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-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
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-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
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-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
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municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 
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la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
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TII.AITK  I‘H.\TH.»1;E  l)’AMÉXA(iEllE.\T  DES  FOliÊTS 


PAR 

L,  Pardé. 


Corrections  à  faire  : 


20,  lO"  ligne  :  Heniplacer  éiat  fourré  par  état  de  fourré; 

Page  45,  34*  ligne  :  Remplacer  300^  par  hectare  par  300 ^ 

soit  .?/  par  hectare; 

Page  66,  18**  ligne  ;  Remplacer  à  intérêt  par  a  intérêt; 

Page  81,  15^  ligne  :  Au  dénominateur  de  la  fraction  qui  forme 

le  numérateur  du  dernier  terme  de 
PexpreRsion  algébrique,  remplacer  l*ot 
par  O-  ot; 

Page  86,  Ajouler,  au  bas  de  la  page,  une  ligne 

omise  :  solumenî  comme  U  a  été  fait 
dans  !a  méthode  précédenle^  û*esî-; 

i^age  128,  4*  ligne  :  Remplacer  exploitations  par  eûcploitations; 


Page  151,  16*  ligne  : 
Page  154,  16*  ligne  : 


1 5  V 

Rem  placer—^ - 

^  8x  n 


par 


V 


n 


Remplacer  toutes  les  chablis  par  tous  les 


chablis; 

Page  212,  5''  el  6*  lignes  :  Remplacer  rensigncments  par  rensei¬ 
gnements; 

l^age  255,  Cf  ligne  :  Remplacer  sa  iluré  par  sa  durée; 

Page  274,  tableau,  colonne  (5),  2*  ligne  horizontale  :  Remplacer 

+  par  +5; 

Page  280,  ligne  ;  Remplacer  4  parties  par  5  parties; 

Page  318.  17*  ligne  :  Remplacer  suite  par  suites; 

Page  349,  12*  ligne  :  Remplacer  indiféremment  par  indiffé- 


Page  352,  44*  ligne  : 
Page  362,  ir  ligne  : 
Page  364,  10*  ligne  : 
Page  366,  9*  ligne  : 

Page  385,  28*  ligne  : 
Page  386,  26"'  ligne  : 
Page  393,  IF  ligne  : 
Page  416,  31"  ligne  : 
Page  447,  4"  ligne  : 

Page  488,  20*  ligne  : 


remFïient; 

Remplacer  besoin  par  soin; 

Item  placer  dant  par  dont; 

Remplacer  révol ulon  par  révolniion; 
Remplacer  cas  A  par  cas  fi; 

Remplacer  pries  par  prises; 

Remplacer  raport  par  rapport; 
Remplacer  devrait  par  devait; 

Remplacer  1800  m^  par  18S$  m^; 
Remplacer  divisons  par  divisions; 
Remplacer  ordinal  rment  par  ordinuire- 
menf; 


3  3 

Page  491,  32*  ligne  :  Remplacer  les  —  par  les 

Page  492,  23*  ligne  ;  Remplacer  de  fois  4  par  de  fois  3. 
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Inspecteur- Adjofnt  des  Forets^ 

PliotograpKïe  faite  en  i  885  à  Savcrne»  par  MERCKLING, 


THAITK  l'IMTIorK  I)'AHK\A<i{:.’;]['\T  IM-:S  l'OIil-TS 


AVANT-PROPOS. 


Le  ])réseiU  Traité  pratique  crAniéiiagenient  des  Forêts  est  !c 
large  dévelopjîemeiit  du  cours  que  je  fais,  dej^uis  dix  ans,  aux 
élèves  de  l’Ecole  secondaire  des  Barres. 

Lorsque,  en  1919,  je  fus  chargé  de  cet  enseignenient.  j'ai  pensé 
(|Ue  je  ne  piuirrais  pas  avoir  de  meilleur  guide  que  Reuss,  mon 
ancien  jirofesseur  à  l'Ecole  uatii)nale  des  Eaux  et  Forêts  de 
Nancy.  Ayant  appliqué  s<ni  cours,  après  Tavoir  étudié,  j’avais 
pu  en  apprécier  ttîus  les  mérites;  deux  qualités  que  j’estime  par¬ 
ticulièrement  importantes  en  matière  traménagement  m’avaient 
surtout  trappe  :  une  bonne  division  et  une  grande  ]ii'écisiom 

Par  suite,  des  ]jaragraplies  entiers  de  ce  traité,  notamment 
dans  le  livre  L  ont  été  extraits  plus  on  moins  complètement  des 
Cahiers  il\-iîuéfia(jeiîieni  de  Keüss  (i).  renfermant  les  premières 
le<;ans  de  son  cours,  et,  pour  le  reste,  tles  notes  jn'ises  |)ar  moi  à 
TEcolc  de  Xanev. 

Eu  publiant,  avec  les  modihcalicms  et  athlitions  qui  ndorit 
paru  utiles,  des  [>arties  très  inijK^rtantes  de  ces  notes  et  de  ces 
cahiers  —  {iiii,  je  crois,  n’ont  jamais  été  offerts  au  puldic  —  j’ai 
voulu  faire  connaître  ce  que  fut  l’enseignement  de  mon  regretté 
maître,  [lermettre  à  tous  ceux  qui  iront  pas  suivi  cet  enseigne¬ 
ment  de  jioiivoir  ra]>précier  comme  il  mérite  de  Têtre  et,  siirlout, 
d'en  tirer  le  grand  profit  qu’il  comporte. 

Je  puis  même  tÜre  que  ce  fut  la  principale  raison  qui  me  dé¬ 
cida  à  publier  ce  livre.  J’estimais  qu’il  serait  vraiment  regrettable 
([ubin  travail  aussi  important  et  aussi  utile  ne  rendit  \ms  i)lus  de 
services. 

Certes,  Kkuss  était  minutieux  à  l’excès,  et  il  avait  une  élocu¬ 
tion  peu  aisée.  Mais,  son  cours  était  très  travaillé  et  parfaite¬ 
ment  ordonné.  Fous  ceux  (|ui  Font  étudié  avec  soin,  qui  Font 
consulté  ensuite,  lorsf[u'ils  ont  eu  a  aménager  une  forêt,  ont  pu 
constater  iiue,  dans  la  pratique,  il  permettait  de  trouver  facile¬ 
ment  et  rapidement  les  nioyens  de  résoudre  la  plupart  de^s  ques“ 
tions  qui  se  iKïsaient. 

X’est-ce  pas  ce  (pi’on  peut  attendre  de  mieux  de  reuseigiie- 
ineiit  donné  par  un  iirufesseur  ? 


(1)  Cours  d’Amênagemcia  professe  à  l'Ecole  natiotrole  forestière  par  E. 
f^  'HSS.  i*""  Cahier,  auto^raphié  ;  Imprîtiiene  J,  Royerj  sans  date.  2*^  Cahier, 
imprimé;  Imprimerie  Naacéenne.  Nancy,  18S8.  Et,  pour  les  autres  partie&^ 
non  publiées,  notes  prises  au  cours. 
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A\’AXT-PH(>Î‘()S 


J  ai  fait  aussi  ck-  fréquents  eiiqnunts  ati  nia^ï^istral  murage  :iu 
|)rr>fes^ciir  îllM’FKL,  17irïn/^î;/nV  forestière  (IJ,  qui  est  et  restera 
le  livre  (]ue  doivent  étudier  tons  ceux  qui  ont  le  désir  et  les 
moyens  fie  cemnaitre  à  fond  !es  ((uestions  relatives  à  T  Amena- 
j^ement  des  forêts* 

J  ai  consulté  encore,  avec  profit,  les  ouvrages  classicpies  de 
Lorcjit::  et  Parade,  de  Salouion.  Xtnîqîtetfe,  iHifpicris,  Broilliurd, 
7\/,v,vy.  Puton,  Itoppe.  M oitHleferf ,  les  divers  écrits  de  ftreiiof, 
(jifnuntd.  Roiissci,  l'aitlof,  Mougeuot,  fhtchaitfoîtr,  Cardof,  de 
(îail,  fi.  Mer.  .ligaii,  Scldinuhen/cr.  Mafhcy.  ni::oi  de  Fout  en  y. 
Schaeffer,  de  Lioeourt,  C7ar;n/rv,  l'cssiof,  Dacaïup,  Jobe::.  Fatei, 
^'IrleiK  J(dyct.  ProiK  Dcuiorhiiîje,  (rèrard,  faiweait.  (Ftinia , 
d\  Iheriîy,  de  Coiiicy\  Perrin  et  de  f|uekiues  forestiers 

étranjjers  Piolle  w  de  Plouay,  Padou a\  Parhey,  Ihoikhauser,  Quai- 
rière,  J.  Poskln.  Peroiia,  Mayr,  (èayer,  ScIrLcappach,  Xishet, 
K  ouf  os.  li'oolsey,  enfin  les  cours  faits  aux  élèves  de  rik'ole  se¬ 
condaire  des  Barres  jïar  i-iis  ])rédécesseiu's  Sauf/lc-I^errièye  et 
mon  excellent  ami  Camus,  actuellement  cfmservateur  a  Rouen. 

Xatiirelîement.  ])our  les  i^arties  qui  se  iapi>orteut  plus  spécia¬ 
lement  à  !a  sylviculture,  j'ai  plus  ou  moins  reproduit,  en  ré.su- 
niant,  ce  (|ue  j'ai  écrit  flans  les  lilémefits  ddieououiic  fores^ 
îîère  (j)  qui  forment  la  i'*'  ])artie  du  (jiiifle  du  Forestier,  de  A. 
Boiujuel  de  la  (irye. 

D'une  façon  générale*  j'ai  heaiicoiip  utilisé  les  notes  très  ahon- 
dantes  que  jVii  j>rises  sur  les  améuagenients  des  très  nüml)reuse> 
forêts  que  j'ai  eu  roccasion  de  visiter  au  cours  de  ma  carrière, 
notiimmcnt  flans  les  excursions  faites,  chaf|ue  année*  avec  le> 
élèves  ck  riècf^lc  fies  Barres,  et  dans  les  tournées  d'inspection 
accomplies  [lendant  La  ^merre,  alors  que  j'avais  la  directitni  des 
exploitations  directes  entreprises  par  TFcole  fies  Chemins  de  fer, 
])uis  de  toutes  celles  organisées,  dans  la  zfine  de  l'intérieur,  pour 
ra])î>rovîsionnement  fies  armées  françaises  et  alliées. 

Les  interrogations  des  élèves  de  TEcole  des  Barres,  les  cor¬ 
rections  de  leurs  prfijets  fî'aménagemciit  ndonî  aussi  beaucoup 
servi. 

Mon  (uivragc  a  été  conçu  surtout  dans  un  but  pratique, 

Bien  qu'il  en  soit  résulté  fies  répétitions  peut-être  excessives, 
je  me  suis  décidé  à  îraitci\  (ïliisieurs  ffïis  les  mêmes, questions, 
d'abord  fl'une  façon  très  sommaire  dans  le  livre  I  consacré  aux 
princî]>es  généraux,  puis  avec  un  peu  |>ius  de  déveUqipeinent 


(i)  G.  IIuFFEL.  Ecû>iomie  for^'siièri'.  Tomçïi  i.  II,  Ut.  Paris.  Librairie 
agricole  tîe  la  Maison  Rustique. 

(ji)  L.  Paki>k.  Elémetifs  d*Bcoit^ffiîv  forestière.  Guide  du  Forestier,  de  A. 
Rouquet  de  !u  (îrye.  i Partie.  Parts.  Lilirairie  agricole  de  la  Maison  Hii's- 
iique. 


A  VAX  r’I’KdPOS 


iïî 


ihim  }c  Wvvi*  1 1  vilain  réliulv  d'un  aîiiéna^vnHnit  vu  ^^énéral, 
cnhii  avec  tous  les  détails  iniltfs  <hius  le  livre  III  où  chacun  de- 
|)rî]ici])aux  cas  craïuéniiicement  est  considéré  séparcnieut. 

Cela  lu'a  penuis  de  réunir,  dans  le  livre  I,  jnesque  tontes  les 
(jiiestitïns  tliéoi’i<]iies.  abstraites,  dont  la  discussion  nécessite  rem¬ 
ploi  de  forrnules  mathéinatîtjues.  niais  dom  Tétiide  (hnt  torcé- 
inent  être  faite  dans  un  traité  d'ainénagenieni:.  Les  livres  II  et 
JH.  anN(iLiels.  dans  la  pralit|ue.  Î1  y  aura  lieu  <le  se  reiiorter  le 
plus  souvent,  sont  ainsi  d'une  lecture  moins  anlue  et  plus  rapide, 

(  'est  aussi  flans  le  luit  de  rentlre  ]}lus  faciles  rétnde  et  la 
cnnsuhati(ni  fie  rtiuvrar^e  tpie  j'ai  nnilti])lié  les  divisions  et  les 
unes  (l*une  (|ue  heaucoii])  trouveront  même  uês  exaséï'ée. 

et  (|ue  j'ai  lait  imprimer  en  petits  caractères  les  parties  du'm- 
]>oriance  secondaire. 

1!  nda  semblé  (jue.  de  tout  cela,  pourrait  résulter  une  ct»iupré- 
hension  plus  conpilête  et  )>lns  fliiralde  pour  tt)us  ceux  <]ui  ne 
]KiNsédent  pas  des  connaissances  forestières  très  apjîrofondies. 

An  siir|)lus,  j’ai  été  enconva^^é  ])ar  les  résultats,  en  somme 
satisfaisants,  oipinns  a  Idècole  ties  lîarres  oiu  chaiiue  année,  des 
élèves  (rime  instruction  parfois  |jen  étendue  m’ont  fourni  des 
]>rojets  très  convenables  et.  surtout,  par  la  constatation  fjue  ces 
résultats  flevenaîent  meitteiirs  au  fur  et  a  mesure  tjue  j'appor¬ 
tais  à  ]non  ensei.^ncmeui  les  modifications  jugées  utiles. 

Lela  tue  fait  es])érer  (pie.  bien  t[ii’il  ait  été  écrit  |éus  spécia¬ 
lement  pour  les  ofticiers  des  b'aux  et  luirêts,  ce  livre  pourra 
être  consnllé.  avec  f|neiqiie  |)r(ïfu.  par  tes  propriétaires  et  les 
régisseurs  de  bois  i|ui  n  ont  pas  reçu  une  înslructioti  forestière 
Irês  com|ïlèie. 

bu.  s'il  a  été  publié  surtout  {îonr  les  français,  j’ai  resjxiir 
{|ne  les  lorestiers  étrangers  qui  voudront  bien  le  lire  v  trouve¬ 
ront.  .sur  le.s  principes  généraux  d'aménagement  èt  sur  les  mé- 
îliodes  ajipliquées  eu  b’ratice,  des  renseignements  susceptibles  de 
les  intéresser. 

Lotir  ce  f|iii  concenu^  ]j1us  spécialement  les  officiers  de  FAdmî- 
uistratifm  française  des  Ifanx  et  b'orèts.  j’ai  tenu  compte  des 
insiructious  contenues  dans  les  circulaires  de  cette  administra¬ 
tion  et  rei)rodiiit  les  nuxlêles  des  états  et  des  tableaux  fini  v  fi- 
gnreni.  L'enqîloi  de  ces  états  et  talileaux.  modifiés  suivant  les 
besoins.  ]>eut  du  reste  certainement  rendre  clés  services  aux 
])ropriétaires  et  régi^seurs  qui  ont  à  aménager  des  bois. 

Ainsi  conctu  ce  traité  ne  fera  pas.  Je  |x*nstx  double  emj^loi 
avec  ceux,  asscx  ]ïeu  nombreux  d’ailleurs,  qui.  en  France,  ont 
cté  ]UîhHés  sur  la  matière,  notamment  avec  les  très  remarcpiables 
ouvrages  du  ])rnfesseur  ffîfffcl.  ouvrages  destinés  plus  s])éciale- 
ment  aux  personnes  (jui  ont  reçu  une  très  forte  insiructifin  fa- 
rentière. 


IV 


AVAXT-PRÜPOS 


En  offrant  ce  livre  au  pul)l!c,  je  n’ai  i>as  d'aiitre  ambition 
que  celle  de  répandre  notions  essentielles  d’aménagement 
parmi  ceux  qui  ne  désirent  pas  ou  ne  peuvent  pas  consulter  des 
ouvrages  jjliis  scientifiques. 

Si  ce  traité  a  pu  paraître  en  librairie,  c’est  grâce  à  VAdminh- 
trûiion  des  Eaux  et  forêts  qui  voulut  liien  encourager,  de  la 
façon  la  |)Ius  efficace,  sa  ]mblicatiün  et  à  la  Société  de  Secours 
et  Prêts  cutre  les  Oj^hiers  forestiers,  à  qui  j’ai  fait  don  de  cet 
ouvrage  et  dont  le  président  actiieb  mon  excellent  ami  M.  le 
Conservateur  Possier,  et  le  très  actif  et  très  dévoué  trésorier, 
M.  rinspecteur-ad joint  Jeamiiu,  firent  les  nombreuses  et  déli¬ 
cates  démarches  utiles*  il*  jeannin  s'imposa  même  la  besogne 
ingrate  de  revoir  une  j>reniière  fois  les  épreuves  et  de  refaire  la 
table  des  matières*  M*  rins|>ecteur-adjoint  Gobert,  secrétaire 
de  la  Société,  lui  prêta  aîmalïlement  son  concours  pour  la  pre¬ 
mière  correction  des  épreuves, 

M.  Guinicr,  directeur  de  TEcole  nationale  des  Eaux  et  Forêts 
de  Nancy,  voulut  bien  communiquer  les  photographies  de  peu- 
])!ements  qui  ont  été  rei)rnfluites,  photographies  qui  font  partie 
de  la  très  remarquable  collection  réunie  par  mon  regretté  ca¬ 
marade  7'hioUicr. 

A  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  imldication  de  ce  Traité 
pratique  d'Aménagement  des  Forêts,  aux  éditeurs  qui  n’ont  rien 
négligé  pour  assurer  la  bonne  exécution  du  travail  d’impression, 
j’adresse  l'expression  bien  sincère  de  ma  très  vive  gratitude* 


Les  Barres,  déceni])rc  T 929, 


L*  Fardé. 


AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS 


J 


INTRODUCTION. 


^4.  Définition  de  l^aménagcment.  —  a)  Cas  général.  —  II 
a  été  donné,  tant  en  France  qu’à  l’étranger,  plusieurs  définitions 
de  raménagement. 

Nous  adopterons  la  suivante  :  l'aménagement  est  Vart  de  ré¬ 
glementer  rexfloitation  des  forêts,  en  vue  de$  besoin.^  de 
l’homme. 


Le  mot  «  exploitation  »  est  pris,  ici,  dans  le  sens  de  iiiise  en 
valeur,  mise  en  valeur  qui,  en  ce  qui  concerne  les  forêts,  a  lieu 
principalement  au  moyen  de  coupes,  d’exploitations  d’arbres, 
b)  Cas  particulier  d’une  forêt.  —  En  France,  où  chaque  fo¬ 
rêt  est  aménagée  séparément,  l’aménagement  peut  encore  être 
défini,  au  cas  particulier  d’une  forêt,  l’opération  qui  consiste  à 
régler  l’exploitation  de  cette  forêt,  en  vue  des  besoins  auxquels 
elle  est  appelée  à  satisfaire. 

B.  Autres  sens  du  mot  aménagement.  —  Le  mot  aménage- 
ment  est  aussi,  souvent,  pris  dans  d’autres  sens,  tels  que  r  l’ac¬ 
tion  d’aménager  une  forêt  ou,  encore,  le  résultat  des  travaux 
d’aménagement  d’une  f  orêt. 

C.  Objet  de  ranicnageinc7it.  —  Dans  toute  exploitation,  en¬ 
tendue  dans  le  sens  de  coupe  de  bois,  on  peut  distinguer  deu.x 
effets  :  d’une  part,  la  livraison  immédiate,  à  la  consommation, 
de  certains  produits  ligneux  et,  d’autre  part,  l’action  exercée 
par  l’abatage  des  arbres  sur  la  végétation  et  la  régénération, 
c’est-à-dire  sur  le  traitement  de  la  forêt. 


En  se  plaçant  à  ce  {X)int  de  vue,  on  jîeut  dire  que  l’objet  de 
l’aménagement  est  de  :  régler  à  la  fois  l'explmtation  et  le  trai¬ 
tement  des  forêts. 

A  un  antre  point  de  vue,  si  on  considère  que  le  mot  aména¬ 
gement  vient  de  à  et  de  ménage,  on  peut  dire  qu’aménager  une 
forêt,  c’est  en  conformer  i'e.xploitation  aux  besoins  du  ménage, 
le  mot  ménage  s’appliquant  ici  à  l’état  tout  entier.  Or,  alor.s  que 
les  besoins  du  ménage  sont  constants,  journaliers  ou,  tout  au 
moins,  annuels,  la  forêt,  à  l’état  naturel,  ne  fournît  du  bois  que 
d'une  façon  irrégulière  et  indéterminée.  L’objet  de  l’aménagement 
est  donc  encore  de  :  rendre  annuels  et  soutenus  des  rez>enus  en 


bois,  cssentielleincrtf  intermittents  et  variables. 

D.  Caractère  de  l’aménagement.  —  L’aménagement  n’est  pas 


L 
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TRAITÉ  l'KATItJUE  D  AM KXAGEMEXT  DES  FORETS 


iiîie  science,  car  il  ne  repose  ]3as  sur  des  ])rinciiîes  évidents  otr 
sur  des  dénionsîrations*  absolues,  conduisant  à  une  solutitjn  uni- 
(|ue  —  mais,  un  mi,  car  les  procédés  à  employer  varient  suivant 
les  circonstances,  et  les  problèmes  à  résomlre  comportent  plu¬ 
sieurs  solutions;  le  choix  du  meilleur  procédé,  de  la  meilleure 
solution,  est  une  ([uestioii  d’habileté,  d'art. 

Toutefois,  il  existe,  en  aménagement,  des  princii^es  raisonnés 
et  démontrés  tjui  en  ccuistit lient  la  partie  scientifique.  Avec  le 
temps,  cette  jmrtie  scientifique  jnmrra  s'étendre,  mais  sans  que, 
jamais,  la  ])artie  artistîcjue  puisse  disparaître. 

fUiscs  de  Vauicmuieinenî,  —  L'aménagement  re|X)se,  d'une 
]>art,  .sur  la  syh^icidiurc,  car.  ]Kjur  |X)uvoir  réglementer  Texploi- 
tatitm  des  Inréts,  il  faut,  forcément,  connaître  tons  les  phéno- 
inène.s  relatifs  à  la  végétation  des  arbres  et  des  peuplements, 
ainsi  ([ue  les  k>is  qui  régissent  ces  ])hénomènes  —  et,  d’autre 
])art,  sur  Y  économie  politique,  car,  pour  ifhivoit  conduire  Fex- 
])loitatit)n  en  vue  des  besoins  rie  riiomme,  il  est  absolument 
nécessaire  de  connaître  ces  Iiesoîns,  ainsi  (jne  les  principes  re- 
lalits  à  la  ]>roduct!on,  à  la  disti  ihution  et  à  la  consommation 
des  richesses  capables  dV  satisfaire, 

P.  Nécessité  de  Vaîncuiujemenî .  —  I.a  production  de  la  forêt 
est  ])ériodic]ue.  <  )r,  les  ])esoins  de  rtiomme  sont  continuels.  De 
plus,  tous  ceux  c|ui  vivent  de  leur  travail  en  forêt,  les  marchands 
de  bois  et  les  bûcherons,  doivent  pouvoir  gagner  leur  vie  cha¬ 
que  année.  I!  faut  donc  f[ue  les  exploitations  fore.stières  soient 
réglementées  de  fa^oii  fournir,  annuelleinent.  les  bois  néces- 
.saires  à  la  consomniaticm  de  l'homnie  et  le  travail  dont  vivent 
tous  ceux  (jui  sont  occupés  dans  la  forêt. 

D'autre  ])art.  les  besoins  de  l'homme  étant  constants,  il  est 
nécessaire  que  la  forêt  ])roduise  constamment.  Cela  n'est  ])0S- 
sihle  c[ue  si  on  mainlient  toujours  sur  pied  un  maTériel  ligneux 
capable  de  fournir  indéfiniment,  chaque  année,  des  bois  en  quan¬ 
tité  sensiblement  égale,  et  cela  sans  compromettre,  sans  affai¬ 
blir  ce  matériel  ligneux  reconnu  nécessaire. 

L'aménagement  de  la  forêt  e.st  nécessaire  au  point  de  vue 
cultural,  au  point  de  vue  écontimique  et  au  point  de  vue  finan¬ 
cier. 

Au  point  de  vue  cuUund,  il  ne  sulTit  ]>as  d  effectuer  les  coiqjes 

et  les  travaux  que  comporte  le  traitement  de  îa  forêt,  il  faut 

encore  les  faire  à  réjKKpie  utile  et  dans  l'ordre  convenaldc. 

Au  ])oint  de  vue  économique,  il  est  important  que  la  forêt 
fournisse  à  son^  propriétaire,  indéfiniment,  régulièrement,  aux 
époques  r[u'il  désire,  soit,  en  général,  annuellement,  de  la  façon 
la  [jliis  avantageuse  en  quantité  et  en  qualité,  les  bois  dont  Î1 

a  besoin,  —  du  moins  quand  il  ne  se  ]>rüjx)se  ]ias  simplement, 

comme  cela  existe  le  plus  souvent,  de  tirer  de  sa  forêt  un  re¬ 
venu  en  argent  aussi  élevé  et  aussi  soutenu  que  possible,  au- 


quel  cas  les  consKlératious  llnuncicrcs  «înminent  les  coiisidém- 
I  il  ms  écnnomHjiies. 

Au  pcjiiit  de  vue  fiiiamicr,  la  forêt  se  ]>rête  a  de  nuiiilireiises 
coîiiln’naisons,  suivant  le  traitement  et  l'aiiiéiiaj^'ement  qirnn 
lui  a|)pli<jiie.  il  convient  cTétiidier  ces  combinaisnns,  de  les  dis¬ 
cuter,  de  les  comparer,  et,  finalement,  de  choisir  celle  qui  con¬ 
vient  le  mieux  an  lîvopriétaire  :  ce  choix  fait,  il  importe  de  ré- 
L^lementer  les  expifïitatîoiis  de  manière  à  olitenir.  avec  le  trai¬ 
tement  et  ]  aménagement  adoptés,  un  revenu  en  argent  aussi 
avantageux  et  aussi  soutenu  ipie  ])ossihle. 

Lhi  propriétaire  (jiri  exploîtCTaiii  sa  forêt  sans  en  réglementer 
les  exploitations,  sans  iaménager,  agirait  comme  un  particulier 
qui  déjienserait,  sans  se  pré(ïcciîper  des  revenus  (pie  }ieiit  lui 
fournir  son  cajiitah  au  risque  (rentanier  ce  capital  et.  ])ar  suite, 
de  voh'  ses  revenus  diminuer. 

(i.  Division.  —  Xotre  ouvrage  comprendra  trois  parties. 

Dans  la  jireniière  ]>artîe.  qui  sera  le  fdvre  premier,  mms  fe¬ 
rons  VEiitde  des  f^rifuif^rs  (/enenuix  d\nuéua(/c}itent,  en  rajipe- 
laiit  simplement  ceux  d'ordre  ad  titra!  {pii  sont  exposés  en  détail 
dans  les  traités  de  sylviculture  et  eu  nous  étendant  un  i>eu  plus 
sur  ceux  fi'ordre  écononiHjue. 

Dans  la  seconde  partie,  qui  formera  le  Livre  second,  iKais 
étudierons  un  certain  nombre  frtjpérations  et  de  dis]>osiîions  qui 
sont  communes  à  toutes  les  méih<ïdes  d  aménagement.  Ce  sera 
Vlîtitdc  d  îfii  iiiiiaiai/eînciii  eu  gniêral. 

h-t,  dans  la  troisième  partie,  qui  sera  le  Livre  troisième,  nous 
étiKÜerons  en  détail  les  procédés  —  ou  plutôt,  les  ])rinci])aux 
de  ces  procédés  —  (pii  sont  appliqués  pour  raménagemeni  des 
fi^rêts,  suivant  leur  comiKJsition  et  les  modes  de  traitement 


adoptés:  en  (Lantres  termes,  ce  livre  troisième  sera  consacré  k 
letnde  des  opérations  et  dispositions  spéciales  à  chacune  des 
méthodes  (raménagement,  ou,  ijlutôt,  à  chacune  des  )>rinci|)ales 
(!e  ces  méthodes.  Ce  sera  V Etude  x/’érâï/c  des  iné- 

tlwd es  d'auicnagemen t . 


LIVRE  I. 


» 


ÊTIIi  DES  FflINCIPES  EÉIfÉRiVIl 


J 


Diviûon.  —  Le  livre  premier  comprendra  deux  chapitres. 

Dans  le  chapitre  premier,  nous  dirons  rapidement  quels  sont 
les  pnncî]>es  g'énéraiix  sur  lestjuels  s'appuie  raménagement  des 
forêts,  en  nous  attachant  surtout  à  bien  définir  les  expressions 
techniques  que  nous  aurons  à  employer  dans  la  suite.  Ce  sera 
un  Exposé  rapkie  des  principes  ijencraux  iï aménagement . 

Parmi  ces  princi]>es  généraux,  fondamentaux,  il  en  est  plu¬ 
sieurs  flont  rétude  comporte  des  développements  plus  ou  moins 
étendus  qui  ne  sauraient  trouver  ydace  dans  un  exposé  rapide. 
I.e  chapitre  deuxième  sera  consacré  à  VEtiide  détaillée  de  ces 
(}i(eli}ues  principes  fondanicufau.v  ~  étude  qui  nous  conduira  à 
donner  une  énumération  assez  comi)iète  et  un  exposé  sommaire 
des  principales  métliodes  d'aménagement. 


CHAPITRE  PREMIER, 


EXPOSÉ  RAPIDE 

DES  PRINCIPES  GÉNÉRAUX  D^AMÉNAGEMENT. 


Div  ision.  — -  Le  chapitre  premier  comprendra  deux  sections. 
Dans  la  section,  nous  rapi^ellcrons  brièvement  les  prin¬ 
cipes  d* ordre  CîdturaL 

La  2^^  section  sera  consacrée  à  rexi>osé  rapide  des  principes 
d'ordre  écojwmique. 
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.s/:ï:77av  /.  —  r;f  ///77v.i\ 

—  XoiK  av<ïiis  ex|)osé.  danf.  nos  «  Eléments  (17 Yu*- 
noinie  forestière  »  (i),  que  !a  rémiion,  sur  un  même  terrain. 
(rarl>rc.s  de  diverses  essences.  gr()ii]>és  en  associations  aj^pelées 
f^cnf^leinents.  constituait  une  forci; 

(hiv  la  foret  peut  se  perpétuer,  se  rét^énérer.  soit  par  se¬ 
mences.  soit  par  rejets  de  souches  et  drageons  et  (}ue.  à  chacun 
de  ces  deux  Tiiodes  de  régénération,  correspond  une  inétliode 
générale  frexploilation.  un  rêf/intc: 

Ou 'une  forêt  stniniise  à  un  régime  donné  peut  être  ccMiduite 
et  explfïilce  d  aigres  différents  naules  s])éc!aiix  crexploitatitni,  à 
chacun  desquels  e(vrres]>ond  un  mode  de  traitement,  un  iraife- 
nieni  : 

Enfin.  (|ue  la  forêt,  (juel  ((ue  soit  le  traitement  qui  lui  est  ap- 
p]i(]iié,  est  l'objet  iWwl^loihf fions,  de  coupes  de  îiaîures  diverses. 

Xous  résumerons  brièvement  ce  cjui  est  dit  dans  nos  «  Elé¬ 
ments  crEconomie  f(ïrestière  »  sur  ces  diftérents  sujets  : 
essences  forestières,  peuplements,  forets,  régimes,  traitements, 
exploitations  et  coiqx’S,  dont  chacun  fera  l’objet  (rirn  article 
s])éciaî  ; 

Et,  dans  lui  dernier  article,  nous  donnerons  les  définitions  d'un 
certain  nomlire  dv  termes  technicjues  emjjloyés  en  économie 
forestière; 

Tout  cela,  en  nous  attachant  à  donner  une  terminologie  aussi 
exacte,  aussi  |)récise  (|ue  ijossilile,  chose  particulièrement  im¬ 
portante  en  matière  d  aménagement. 


Article  i. 


Les  essences  forestières. 


Tout  arbre  fnrei^tier.  fjiril  appartienne  à  une  espèce  ))otani(|ue 

ou  à  une  simple  variété  ou  race.  re|)résente  une  essence  iores- 
ficre. 

Suivant  les  différents  points  de  vue  auxquels  on  se  place,  le.s 
essence.s  forestières  ]}eiivent  être  dn^isées  romnie  Ü  suit  : 

(i)  Essences  indlf/enes  et  essences  cxoliques,  suivant  f|u  elles 
sont  originaires  de  la  France  ou  des  ]mys  étrangers  —  une  es- 
-cnce  exniiiiue  introduite  étant  dite  acdnnaffc  lorstin  elle  s  est 
bien  adaptée  à  notre  climat,  naturalisée,  quand  elle  se  re]>roduit 
naturellement  et  donne  des  ipmduiîs  utilîsal)les  sensiblement 
identifjues  à  c^nx  qidelle  fournit  <]ans  son  ]>ays  cForigine: 

h)  l’Xsences  fenil! u es  et  essences  résineuses  ou  eonifèrrs. 
sin\ant  (ju  elles  arajartiennenl,  scientifiquement,  a  1  ordre  de<  nn- 

(  O  Guide  du  Foveaîcr,  Je  Roiuiuel  de  la  Grye  :  Paffte.  fJàmcîUs 

(FEcoîiomic  forCstu)rc,  par  L.  Pakol.  Paris,  labrairie  agricole  de  In  Maison 
rustîf|Lie. 
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ï^idspeniies  <m  l>ois  teuilhis*  ou  à  celui  des  gynrncïspermes  ou 
1k)!s  résineux  : 

(')  Essences  sociales  et  essences  disse  min  ces,  suivant  cjifelles 
lïeuveiit  ou  non  constituer  seules  des  peuiileuicnts  forestiers, 

d)  Essences  domiuanles  et  essences  sîtlnn'doiîaécs,  suivaiif 
(jireiles  entrent  ou  uoti  pour  la  totalité  ou,  tout  au  moins,  pour 
une  ]>rop(M'tion  très  irni>nrtante,  dans  la  c{)niposition  d'un  peu¬ 
plement  —  une  essence  dominante  étant,  généralement,  une  es¬ 
sence  sociale,  alors  {[u'mie  essence  sulïordoiinée  est,  ordinal n> 
ment,  une  essence  disséminée: 

e)  Irssences  à  euracineuieaf  ^^rofoud  on  f^ivolatit  et  essences  à 
ruraelnniieiît  suf^erficicl  ou  traçant,  suivant  t[Ue  les  racines 
s'enfoncent  ])lus  ou  moins  verticalement,  |)lus  ou  moins  juTjfon- 
dément,  dans  le  sol  ou  t[ire!!es  sV  étalent  à  une  faible  [irofon- 
fleur,  —  des  enracinements  mixtes  et  intermédiaires  entre  ces 
deux  ty])es  extrêmes  pfuivant  exister: 

/)  Essences  ù  conicrt  rf'ais  et  essences  à  converl  Icf/cr,  sui¬ 
vant  f|iie  la  eiine,  avec  les  raniiHcations  et  les  feuilles,  forme  un 
abri  éjiais  ou  léger  ; 

(/)  Essences  à  tcnif^éraincu!  dclicat  et  essences  ù  tein {^crantent 
rohiîstc,  suivant  (jiie  les  arbres  —  et.  surtcait,  les  jeunes  plants 
—  réclament  un  abri  ou  peinent  s'en  passer  —  les  essences  à 
tempérament  délicat  étant,  généralement,  à  couvert  é|>ais  et  les 
essences  à  tempérament  robuste,  ordinairement,  à  couvert  léger; 

h)  Essences  de  lituiière  et  essences  d' ombre,  suivant  que  les 
arbres  —  et.  surtout,  les  jeunes  ]>]ants  —  exigent  de  la  lumière 
ou  de  rombre.i  —  les  essences  tle  lumière,  f|ni  nVmt  pas  besoin 
(ral)ri.  étant,  j>ar  conséquent,  d'un  tempérament  robuste  et  à 
couvert  léger,  alors  que  les  essences  d'omlirc,  qui  réclament  un 
abri,  sont  (Fun  rempérament  délicat  et  à  couvert  épais  ; 

/)  Essences  ù  hois  dnr,  essences  à  bois  devii-dur  et  essences 
à  hois  tetnire  —  ces  dernières  api>elées  aussi,  plus  ou  nanns  jus¬ 
tement.  essences  k  hois  Naiic  —  suivant  que  le  lïois  qu'elles  pro- 
duisem  est  dur,  demi-dur  ou  tendre: 

;)  Essences  résistantes  et  essences  non  résislantcs,  suivant 
(lirelles  résistent  Inen  «ni  mal  aux  excès  de  froid  et  de  clialeur: 

k)  b-sseiices  exiffeitntcs  et  essences  fnf(jafcs,  suivant  qu'elle,-!» 
demandent  des  sfds  substamiels  ou  se  contentent  de  terrains 
pins  on  moins  pauvre,''  : 

/)  Essences  cafcîfîtijcs  et  essences  non  falcifiu/cs,  suivant 
()u'elle,s  ne  peuvent  on  peuvent  vivre  dans  les  sols  calcaires  — 
les  expressions  d’essence  ca!cicoIe,s.  d'essences  siHcicoles  n'a\’ant 
ni  la  même  netteté,  ni  la  meme  imptutance* 
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Article  2.  —  Les  peuplements  forestiers. 

Lu  ])eui)lemeut  forestier  est  un  ensemble  d'arbres  croissant 
sur  une  portion  déterminée  de  terrain  forestier. 

11  faut  éviter  tl'emplnyer,  lor.sqivil  s^agit  trun  peuplement  fo¬ 
restier,  le  mot  bois  qui  s'entend  d'une  forêt  de  petite  étendue 
et  celui  de  massif  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  carac¬ 
térise  un  certain  état  de  consistance  du  ijeuplement. 

Uuelques  i>euplements  portent  des  noms  spéciaux  d’après 
Tessence  qui  les  comjxîse:  c'est  ainsi  qidon  appelle  chênaie,  hê¬ 
traie»  châtaigneraie,  aunaie,  saulaie  ou  saussaie»  sapinière,  pi- 
neraie  ou  pignade,  pessière...,  un  peuplement  —  ou»  souvent 
même,  une  foret  entière  —  composé  uniquement  ou  presque  de 
chêties,  de  hêtres,  de  châtaigniers,  d*aunes,  de  saules,  de  sapins, 
de  pins,  d'éjucéas  dénommés  aussi  pesses,.* 

On  lit,  dans  les  traités  de  sylviculture,  que  les  (ætiplements 
forestiers  peuvent  être  classés  en  se  plaçant  à  différents  points 
de  vue, 

1“  i)'après  leur  fonuc,  cVst‘à-dire  d  après  le  faciès  qidil^ 
conservent,  quel  que  soit  leur  âge,  en  raison  de  leur  origine. 

L'origine  d'un  peuplement  peut  être  considérée  â  deux  points 
de  vue  différents  : 

1**  Si  on  considère  la  façon  dont  ils  ont  été  obtenus,  créés» 
tout  au  début,  on  distingue  les  peuplements  mifurels  et  les  peu¬ 
plements  artificiels,  suivant  que  les  sujets  qui  les  comfxisent 
proviennent,  naturellement»  de  graines,  rejets  de  souches,  dra¬ 
geons,*,  ou,  artificiellement,  de  semis,  plantations,,,  effectués  ])ar 
l'homme  ; 

2”  Si  on  cüii-sidère  la  façon  dont  les  i)eiiidcments,  une  fois, 
créés,  sont  perpétués,  régénérés  —  et,  aussi,  traités.  —  on  dis¬ 
tingue  les  peui>lement,s  de  futaie  et  les  peuplements  de  faHlis, 
suivant  que  les  sujets  qui  les  composent  sont  nés  de  graines, 
auquel  cas  ces  sujets  sont  iHts  des  brins  de  semence,  ou  qu’ils 
sont  issus  de  rejets  de  souches  et  de  drageons, 

D’a|)rès  leur  composition  en  essences.  —  A  ce  point  de 
vue.  les  peiqdenients  sont  dits  purs,  lorsque  les  sujets  qui  les 
com])c>seiit  api>artiennent  à  une  seule  et  même  essence.  —  nic- 
langcs,  lorscjuc  ces  sujets  sont  r!e  plusieurs  essences, 

ill'^  D’après  les  âges  des  sujets  qui  les  forment,  —  A  ce 
ix)int  de  vue,  on  distingue  les  ]>enp!ements  d'un  seul  âge  ou  peu- 
]>lements  cquicnnes  et  les  ]>eup]ements  d'âges  }nnltip!cs  ou  peu¬ 
plements  inâgiîienncs,  suivant  que  les  sujets  qui  les  composent 
sont,  sensiblement,  â\m  seul  et  même  âge  et,  par  suite,  de  di¬ 
mensions  â  peu  près  égales,  nu  d'âges  divers  et,  par  conséquent, 
de  dimensions  inégales. 

Les  expre,ssions  ci-dessus  sont  p>réf érables  à  celles  de  ]>cnple- 
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mcnts  égaux  ou  uni  formes  et  de  peuplements  inégaux,  et  à 
celles  (le  i>euplements  réguliers  et  de  i)eu]>lements  irréguliers, 
exjïressions  qui  ont  rinconvétiieiit  crêtre  également  employées 
dans  d'autres  sens. 

r^arnii  les  iieuplemeiits  d^âges  niultiples,  on  distingue  les  i>eu- 
]>lements  d'âges  mêlés  et  les  ijeuplements  étagés,  suivant  que  les 
sujets  qui  les  composent  sont  de  tous  âges  et  de  toutes  hau¬ 
teurs,  confusément  mêlés,  ou  quils  se  répartissent  en  deux  ou 
])1  U  sieurs  groupes  d'arirres  dont  les  cimes  s’étalent  sensil>lement 
à  une  même  hauteur,  Tensemble  des  cimes  ainsi  placées  à  un 
même  niveau  constituant  ce  qu'au  apj>el!e  un  étage  de  végétation. 

IJâgc  ernn  ])eiiplemetit  est  Tage  moyen  des  sujets  qui  le 
comi:)Osent. 

Un  peuplement  d’ages  multiples  n  a  pas  d'âge  qui  puisse  lui 
être  attribué.  Toutefois,  dans  tin  ]>euplemcnt  d'âges  mêlés,  il 
]>eut  se  faire  que  Tune  des  catégories  formée  par  les  arbres  ayant 
un  même  âge  soit  notalilement  î)liis  représentée  que  les  autres; 
l’âge  de  cette  catégorie  e.st  alc»rs  Vâge  prâdoininant  du  peuple¬ 
ment,  Pour  les  peuplements  étagés,  on  considère  séparément 
ràge  de  chacun  des  étages  et.  si  T  un  des  étages  est,  luî-niême, 
d'âges  mêlés,  on  peut,  parfois,  indiquer  son  âg^e  prédominant. 

Dans  une  forêt  composée  de  plusieurs  iieuplements  d’un  seul 
âge  chacun,  on  peut  grouper  tous  ces  di%^ers  peuplements  en  un 
certain  nombre  de  catégories  telles  que  les  âges  moyens  des 
arl>res  formant  deux  catégories  qui  se  suivent  diflFérent  crime 
quantité  égale  constante;  ces  catégories  constituent  alors  ce 
qu'on  appelle  des  classes  d'âge.  Ainsi,  dans  une  futaie  régulière 
traitée  à  la  révolution  de  120  ans,  les  ])euplements  âgés  de  t  à 
30  ans,  ceux  âgés  de  31  à  60  ans,  ceux  âgés  de  6t  à  \)0  ans  et 
ceux  âgés  de  gj  ii  120  ans  forment  4  classes  châge,  dont  les 
âges  moyens,  15,  45,  75  et  105  ans,  diffèrent  d'une  ([uantité 
constante,  30  ans,  lorsqu'on  considère  deux  catégfiries  voisines. 

IV”  D'a|)iès  le  nomhrc  des  étages  de  végétation.  —  Les  peu¬ 
plements  sont  dits*  [jeuplements  simples  ou  peuplements  compO’ 
ses,  suivant  que  les  sujets  (]uî  les  composent  étalent  leurs  cimes 
sensiblement  â  une  même  bailleur  ou,  plus  ou  liioins  nettement, 
â  plusieurs  hauteurs  différentes,  en  d'autres  termes,  suivant  c|ue 
ces  cimes  forment  un  seul  étage  de  végétation  ou  i>lusieuTS. 

Les  peuplements  d’un  seul  âge  ne  présentent,  très  générale¬ 
ment.  qiruu  seul  étage  de  végétation  ;  ce  sont,  presque  toujours, 
des  ijeuplenients  sinqdes. 

Au  contraire,  les  ]>eu]>!enients  d'âges  multiples  jieuvent  très 
bien  présenter  plusieurs  étages  de  végétation  ;  ce  sont,  alors,  des 
peuiïlemeiits  coîuposés.  que  Ton  appelle  aussi  peuplements 
étages,  ou  encore  peuplements  étagés. 

Dans  les  forêts  françaises,  ou  ne  rencontre,  très  ordinaire¬ 
ment,  que  des  peiqdements  présentant  seulement  deux  étages  de 
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véj2^étation  ;  Fétafïe  supérieur  est  alors  dit  étage  doiniuant  et 
1  étaj{e  inférieur,  étage  dotiihîr  ou  sous-étage. 

La  vé^L^étation  lif;netise  iHiissoiiiiante,  formée  par  les  morts- 
Ikiîs  qui.  en  somme,  ne  font  pas  partie  du  peu])lement,  rdest  |jas 
cfinsiflérée  connue  faisant  un  étage  de  végétation  :  elle  constitue 
ce  qu  on  ap]ïelle  le  sous~hois  :  doit  donc  éviter  d'em]>]ovcr 

cette  dernière  expression  pour  désigner  Tétage  dominé  on  sons- 
étage. 

Da])rès  la  eoiisisfaiiee.  —  f.a  ctnisistance  rritn  peuple¬ 
ment  est  le  degré  de  ra)>prochement  ou  d'élengnenient  des  sujets 
c(ui  le  coîîi|>osent.  Ce  degré  ptmvant  être  apprécié  et  ])our  les 
tiges  et  ])Oiir  les  cimes,  rleux  éléments,  savoir,  d'une  ]:part.  le 
nomlu’c  des  tiges  à  riinité  de  surface  et,  cFautre  part,  Fampli- 
tnde  des  cimes  f|iie  portent  ces  tiges,  concourent  à  déterminer 
la  consistance  fFmi  peiitdement,  laf]iielle  dépend  aussi,  accessoi¬ 
rement,  de  la  densité  du  feuillage  des  arbres  et  de  la  disposition 
des  cimes,  notamment  du  nombre  fFétages  de  végétation  qu'elles 
forment. 

Ln  ce  qui  concerne  le  nonibrc  de  tiges,  un  peuplement  peut 
avoir.  ]}artout,  la  consistance  (jiic  comportent  normalement  sa 
forme  et  son  état  de  flévelojipement  ou  iirésentcr  des  piarties 
]îliis  ou  moins  dégarnies  {Farhres  :  i!  est  dit  eoniplet,  dans  le 
premier  cas,  iacoiuplef,  clans  le  second. 

Dans  un  jieuplement  complet,  le  nombre  des  tiges  varie  avec 
les  essences,  Fâgc  des  arbres,  !a  fertilité  du  sol.  On  peut  ad¬ 
mettre  qu'il  existe,  pour  chaejne  peniilement  de  composition  et 
d'âge  déterminés,  idacé  dans  de^  conditions  données,  un  îUîinîire 
maximum  de  tiges  qui  ne  saurait  être  dé])assé:  ce  ijeuplement 
sera  d'autant  plus  comjïlet,  plein,  que  le  nombre  cks  tiges,  des 
arbres,  (|ui  le  com])osent  se  rapprocliera  de  ce  nombre  maximum. 

Keiativement  aux  cimes  des  arbres,  mi  dit  (|irun  peuplement 
fcnine  massif,  lorsf|ue  les  liranches  des  arln'es  qui  le  composent 
se  touchent  sans  être  agitées  ])ar  le  vent,  qu'il  constitue  un  }nassîf 
serré,  quand  les  branches  s'entrelacent,  qiFii  est  clair-planté, 
lorsque  les  cimes  ne  se  touchent  ])as  en  tenqis  rïrdinaîre:  dans 
chaque  cas,  les  adverlies  très,  assez,  ^æu,.,  permettent  de  caracté¬ 
riser.  d'une  fat^on  assez  précise,  les  diflérents  degrés  de  consis¬ 
tance. 

L  n  jïeuplement  incomplet  e.st  dît  interrompu,  quand  il  pré¬ 
sente  seulement  des  petites  trouées,  elaîriere,  quand  il  existe 
des  clairières,  cest-â-dire  des  surfaces  de  petite  étendue.  |)eu- 
] liées  d  arln-es  éfïars  et  sur  lestiuellcs  le  sol.  insuffisamment  coit- 
\Trt.  est  ]>lus  ou  moins  dégradé,  plus  ou  moins  envahi  par  les 
végétaux  herbacés  et  les  niorts-linis,  entrecoupé,  lorsqu'il  existe 
des  rides,  c'est-â-dire  des  surfaces  plus  ou  moins  grandes,  entiè¬ 
rement  dépourvues  cFarbres  ou  garnies  .seulement  de  fjuelques 
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arbustes  et  arbrisseaux;  les  aclverl)es  très,  assez^  peu..*  permet¬ 
tent  d^exprinicr  les  nuances  que  comportent  ces  divers  états. 

Lorsque  les  clairières  ou  les  vides  occiqïeiit  de  grandes  éîen- 
due.s  de  terrain,  on  a  ce  qu'on  api>elle  des  terres  vaines  et  vagues. 

Lorsque  le  massif,  sans  avoir  été  interrompu  au  point  d'être 
inconijdet,  a  été  simplement  des.serré,  par  une  coupe  d'améliora" 
tion  par  exemjile,  on  dit  que  le  ]>enplement  est  éclairci. 

Un  peuplement  où  letat  de  massif  est  incomplet  n'est  pas 
forcément  un  [jeuplement  incomplet  ;  ainsi,  la  réserve  d'un  taillis 
sous  futaie  ne  doit  pas  être  qualifiée  de  peuplement  incomplet 
pour  ce  seul  motif  qu'elle  est  en  massif  incomplet,  car  il  est  nor¬ 
mal  que  cette  réserve  soit  clair-plantée  ;  elle  ne  mériterait  d'etre 
appelée  peuplement  incomplet  que  si  elle  présentait,  sur  certains 
points,  un  nombre  d'arbres  inférieur  à  celui  que  comporte  le 
type  de  taillis  sous  futaie  qu'on  veut  obtenir. 

Ln  ce  qui  concerne  la  densité  du  feu  ilia  densité  qui,  dans 
des  conditions  de  milieu  données.  déjÆnd  surtout  des  espèces 
auxquelles  appartiennent  les  arbres,  nous  avons  déjà  vu  qu'il 
existe  des  essences  à  couvert  plus  moins  épais  et  des  essences  à 
couvert  plus  ou  moins  léger.  La  consistance  d'un  peuplement, 
au  point  de  vue  de  la  densité  du  feuillage,  est  en  relation  étroite 
avec  la  nature  du  couvert  des  essences  qui  le  composent. 

Enfin,  relativement  à  la  disposition  des  dînes  des  arbres,  on 
comprend  très  bien  qu'un  peuplement  présente  une  consistance 
plus  grande  -quand  les  cimes  des  arbres  qui  îe  forment  se  su^ 
I)erposent  les  unes  au-dessus  des  autres  que  lorsqu'elles  occu¬ 
pent  une  même  zone  de  hauteur,  soit,  en  langage  forestier, 
quand  elles  constituent  plusieurs  étages  de  végétation  que  lors¬ 
qu'elles  n'en  forment  qu'un  seul.  ' 

D'après  Vêtai  de  végétation.  —  On  dit  qu’un  ]>euplenient 
est  en  hon  état  de  végétation  ou  bien  venant,  lorsque  la  majorité 
des  sujets  qui  le  composent  sont  bien  portants,  ce  que  l'on  re¬ 
connaît,  suivant  les  essences,  à  ce  qu'ils  ont  leurs  jeunes  pousses 
.senstl>lemeiit  égales,  une  écorce  bien  lisse,  une  cime  complète, 
formée  de  ramifications  abondantes,  un  feuillage  sain,  de  cou¬ 
leur  foncée. 

Un  peuplement  est  dit  en  ntaiwais  état  de  végétation  ou  ma! 
zfcnant  quand  la  majorité  des  arbres  qui  le  composent  sont  dé- 
])érissants,  sur  le  retour,  ce  (pii  se  reconnaît,  suivant  les  essences, 
à  ce  que  leurs  fûts  se  garnissent  fie  branches  gourniamles,  à  ce 
tjirils  ont  une  écorce  rugueuse,  couverte  de  mousses  et  de  lichens, 
une  cime  ]>eu  fournie. 

VI D  D’après  les  produits  fournis,  —  Un  peuplement  — 
comme»  aussi,  un  arbre  —  est  dit  exploitable  ou  exploitable. 
suivant  qu'il  réalise  ou  non,  le  mieux  possilde,  le  genre  dùuilité 
qu’on  attend  de  lui. 
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Vexploitabiutê  est  la  qualité  tl’un  iieuplement  —  ou  d'un  arbre 
— -  qui  est  exploitable. 

Le  tefnie  d  exploitabilité  est  le  laps  de  temps,  le  nombre  d’an¬ 
nées.  au  bout  duquel  un  peuplement  —  ou  un  arbre  —  devient 
exjiloitable. 

Il  y  a,  naturellement,  autant  de  genres  d’exploitaliilité  qu’on 
peut  demander  à  un  peuplement  —  ou  à  un  arbre  —  de  genres 
de  services  différents. 

Le  l)Ut  principal  qu’on  se  propose  d’atteindre,  lorsqu’on  amé¬ 
nage  une  forêt,  est  de  lui  faire  produire,  tous  les  ans,  des  quan¬ 
tités  égales,  aussi  grandes  que  passible,  de  bois  exploitables. 

VTll"  D'après  le  degré  de  rapprochement  avec  le  type  de 
peuplement  qu’on  veut  réaliser.  —  Un  peuplement  est  dit  nor¬ 
mal  ou  anonnaî,  .suivant  qu’il  répond  ou  non  au  type  idéal  qu’on 
peut  raisonnablement  chercher  à  réaliser,  étant  donnés  la  station, 
les  essences,  le  traitement  et  l'âge. 

Certains  auteurs  appellent  l'ÆUplement  régulier,  un  peuple¬ 
ment  normal.  —  peuplement  irrégulier,  un  peuplement  anormal: 
mai.s.  les  expressions  peuplement  régulier,  peuplement  irrégulier, 
prêtent  <à  confu.sion.  car  elles  .sont  souvent  employées  dans  d’au¬ 
tres  sen.s. 


Article  3.  —  La  forêt. 

Dans  l'acception  la  plus  large  du  mot,  une  forêt  est  une  por¬ 
tion  de  terrain  boisé  qui  a  reçu  un  nom  spécial  servant  à  la  dis¬ 
tinguer  des  jxjrtions  boisées  voisines. 

Une  forêt  de  médiocre  étendue  est  dite  un  bois.  Et  on  donne, 
parfois,  le  nom  de  massif  à  une  forêt  de  grande  étendue  et  d’un 
seul  tenant. 

En  syhneulture,  où  on  se  place  au  point  de  vue  physique,  nous 
avons  rléfini  la  forêt  une  association  d’arbres  qui  naissent,  gran¬ 
dissent  et  meurent  sur  un  même  sol. 

L’idée  de  forêt  implique  quelque  chose  de  plus  vaste  qu’un 
jæuplement  ;  on  peut  dire  que  la  forêt  est  une  association  d’ar- 
hres  formant  un  groupe  de  peuplements. 

En  aménagement ,  où  on  se  place  surtout  au  jKiint  de  vue  éco¬ 
nomique,  il  faut  entendre  par  forêt  un  domaine  boisé  apparte¬ 
nant  à  un  seul  et  même  propriétaire  ou  constituant  une  propriété 
indivise. 

En  général,  lorsqu'une  forêt  est  exploitée  méthodiquement,  on 
cherche  à  en  tirer,  chaque  année,  des  produits  ligneux  d'une 
grosseur,  et,  par  suite,  d’un  âge  donnés. 

Dès  lors,  si  cette  forêt  se  compose  de  peuplements  d’un  seul 
âge  chacun,  il  faut  qu’elle  présente  une  succession  complète  de 
peuplements  équiennes.  allant  des  peuplements  naissants  à  ceux 
susceptibles  de  fournir  les  bois  qu’on  veut  obtenir,  en  un  mot 
les  bois  exploitables. 
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Dans  un  peu]>lemênt  d’âges  multiples,  on  peut  admettre,  par 
la  pensée,  que  tous  les  sujets  de  même  âge  sont  placés  côte  à 
côte  et  que,  par  suite,  ce  peuplement  d'ages  multiples  peut  être, 
théoriquement,  assimilé  à  une  succession  de  peui>lements  équîeii” 
nés,  ce  qui  ramène  au  cas  précédent. 

Quant  à  la  foret  composée  de  ]>eiîplements  d'âges  mêlés,  on 
peut  la  considérer  comme  étant  un  groupe  de  ]>etites  forêts  dont 
chacune  serait  tm  peiqdement  d’âges  multiples,  ce  qui  ramène 
encore  au  cas  cité  en  ])reniier  lieu. 

Donc,  théoric|nement,  tous  les  types  de  forêts  peuvent  être 
ramenés  au  ty])c  fondamental  de  la  forêt  composée  de  peiqde- 
ments  d’un  seul  âga*  chacun. 

Aussi,  dans  la  suite,  quand  nous  parlerons  d’une  forêt,  il 
sagira  toujours,  sauf  spécification  contraire,  d'un  groupe  de 
]ieuplenients  d’un  seul  âge  chacun, 

futaie;  taillis.  —  Dans  le  langage  courant  qui  est  aussi  celui 

employé,  le  plus  souvent,  en  littérature,  en  droit  et  même  par  les 

forestiers  d’autrefois,  une  fiitair  est  un  peuplement  composé 

d’arbres  ayant  des  fûts  définitivement  constitués,  c’est-à-dire 

ayant  des  tiges  rigides,  dégarnies  de  l>ranches  sur  une  hauteur 

notable  —  et  un  faiUis,  un  peuplement  composé  de  sujets  ne 

* 

présentant  pas  de  fûts  bien  constitués. 

Mais,  en  sylviculture  et  eu  aménagement,  une  forêt  est  une 
futaie  ou  un  taillis,  suivant  que  les  sujets  qui  la  com]>nsent  sont, 
en  grande  majorité,  nés  de  graines  ou  l>ien  issus  ,de  rejets  de 
souches  et  drageons,  et  cela,  quels  que  soient  Tage  et  les  dimen¬ 
sions  de  ces  sujets. 

forêt  rêcfiiHcrr;  forêt  irrêaulicre.  —  Une  forêt  est  dite  régu- 
hère  ou  irrégulière,  suivant  que  les  peuplements  qui  la  composent 
sont  des  peuplements  é(]tiiennes,  d’âges  bien  gradués,  ou  que  ces 
peuplements  sont  d’âges  multiples. 

On  a,  ainsi,  la  futaie  régulière  et  la  futaie  irrégulière,  ap|x;lée 
encore  futaie  jardiuéc.  —  le  faillis  régulier  et  le  iaillis  irrégulier^ 
a(ipelé- aussi  iaillis  fureté. 

Comme  la  futaie  régulière  est  cc)m])osée  d’arbres  croissant  en 
massif,  on  l’appelle  encore  futaie  pleine,  [lar  oi>position,  par 
exemple,  à  la  futaie  crnii  taillis  comjKisé,  laquelle  est  formée  par 
des  arbres  éjiars,  plus  ou  moins  isolés  les  uns  des  autres,  T.’ex- 
pression  de  futaie  ]ïleine  est  même  préférable  à  celle  de  futaie 
régulière,  car  le  mot  régulier  est,  souvent,  employé  dans  d’autres 
sens. 

forêt  normale:  forêt  anormale.  —  Une  foret  est  dans  l’état 
normal,  normale,  lorsqu’elle  est  conforme  au  type  idéal  qu’on 
peut,  raisonnablement,  chercher  à  réaliser,  étant  donnés  la  sta¬ 
tion  DÛ  elle  se  trouve,  les  essences  qui  la  composent,  le  genre 
d'exploitabilité  et  le  mode  de  traitement  qu’on  luî  applique  ;  elle 
est  dite  anormale,  dans  le  cas  contraire. 
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.^i  on  se  place  uni<iuenient  au  jKHnt  de  vue  économique,  la 
foret  normale  est  celle  qui  est  constituée  de  façon  à  pouvoir  four¬ 
nir  à  jierpétuité,  en  des  temps  égaux,  des  quantités  égales  de 
liois  exploitables  —  et,  comme  les  la()s  de  temps  égaux  consi¬ 
dérés  sont,  généralement,  les  années,  la  forêt  normale  est  celle 
qui  est  composée  de  façon  à  [jouvoir  donner,  tous  les  ans,  des 
{[iiantités  égales  de  bois  exploitables. 

l’oiir  qu’une  forêt  soit  normale,  il  faut,  quand  les  peuplemcnt.s 
qui  la  composent  sont  d'un  .seul  âge  chacun,  que  ces  peuple¬ 
ments,  considérés  isolément,  soient  normaux,  et.  en  outre,  qu’ils 
jirésentent,  sur  des  surfaces  égales,  une  <jradatioii  d'ar/es  com¬ 
plète  ou,  tout  au  moins,  que  les  différentes  classes  d’âge  occu¬ 
ltent  des  surfaces  égales;  si  la  forêt  est  composée  de  peuplements 
d’âges  multiples,  comme  c'est  le  cas.  par  exemple,  pour  une 
futaie  jardinée,  il  faut,  pour  que  cette  forêt  soit  normale,  qu’elle 
soit  constituée  de  façon  à  fournir,  tous  les  ans,  des  quantités 
égales  de  bois  cxidoitables  et.  pour  cela,  il  est  néces.saire  cjue  les 
tiges  des  différentes  grosseurs  y  .soient  dans  des  proportions 
telles  (|ue.  tous  les  ans,  le  même  nombre  d’arlires  deviennent  ex- 
idoitables. 


Article  4. 


Les  régimes. 


Méthodes  générales  d’exploitation. 

Le  régime- d’une  forêt  est  l’état  de  cette  f(n'êt.  en  raison  de¬ 
là  façon  dont  elle  est  peri)étuée.  régénérée,  en  un  mot  en  raison 
de  son  mode  de  régénération. 

Kt.  en  nous  plaçant  strictement  à  ce  point  de  vue.  nous  dis¬ 
tinguons  senleinent  deux  régimes  :  le  rô/inir  de  la  fidaiCy  où  la 
régénération  a  Heu  par  semences,  et  le  reghne  du  taillis,  où  la 
régénération  se  fait  par  rejets  de  souches  et  drageons. 

lîeancoiip  fie  forestiers  considèrent  le  tailli.s  cniuf^osc,  où  la 
forêt  se  régénère  à  la  fois  par  semences  et  (jar  rejets  de  souches, 
comme  formant  un  3“  régime,  un  rég-ime  mixte.  Cette  oirinion 
peut  très  bien  être  soutenue.  Toutefnis,  iifius  estimons  qu’îl  est 
préférable,  pour  olitenir  une  précision  plus  grande,  fie  rattacher 
le  taillis  composé  au  régime  du  taillis,  car.  d'une  part,  si  on 
rencontre  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  brins  de  semences 
flans  le  taillis  composé,  les  iieuplenicnts  n'en  sont  pas  moins,  en 
grande  majorité,  régénérés  par  rejets  de  soncbe,s  et,  d’antre  part, 
si  les  ])euplements  de  futaie  sont  com|)osés  ]>rincipalemcnt  de 
lirins  de  .sentence,  on  v  trouve,  souvent  aussi,  fies  sujets  prove¬ 


nant  de  rejets  de  .souches. 

Nous  flislingueroiis  flonc  sciilenient  deux 
la  futaie  et  celui  du  taillis. 

Nous  consacrerons  un  paraj^raplte  spécial 


régimes  :  celui  de 
à  l'étude  très  suc- 
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ci  note  de  chacun  de  ces  deux  régimes,  en  indiquant,  pour  les 
])eu|jlenients  de  futaie  régnliérc  et  ]>our  les  jieuidenients  de  taillis 
régulier,  leurs  divers  états  de  dét/e!of>[^cîncuif  c'est-à-dire  les 
difFérents  faciès  qidils  présentent,  sans  que  leur  forme  change, 
suivant  les  âges  et,  par  suite,  suivant  les  dimensions  des  arbres 
qui  les  composent. 


^  U  —  lïr^dlMH  DE  J.A  FETAIE, 

1)  après  ce  qui  précède,  nous  dirons  qu’une  forêt  est  soumise 
au  rég^îme  de  la  futaie,  lorsque  les  peuplements  qui  la  com|iosent 
sont  régénérés  ]>ar  voie  de  semences.  Pour  nous,  régime  est 
synonyme  de  mode  <le  régénération,  et,  soumettre  une  forêt  au 
régime  de  la  futaie,  cV*st  vouloir  la  régénérer  par  voie  fie  se- 
mences. 

Pans  cette  acception,  tout  peuplement  composé,  en  graiitle 
majorité,  de  sujets  nés  de  graines,  de  brins  de  scuicuce,  est  une 
futaie  on,  si  on  veut  éviter  toute  confusion,  un  f^eîtpleinent  de 
futaie,  et  cela  quels  que  soient  Tâge  et  la  dimension  des  arbres. 

Cela  est  précis.  Au  contraire,  si,  comme  an  le  fait,  générale¬ 
ment,  dans  le  langage  courant,  en  littérature  et  en  droit,  on  ap¬ 
pelle  futaie  tout  peuplement  conqiosé  de  sujets  ayant  des  “fûts 
fléfinitivement  constitués,  quelle  que  soit  leur  origine,  il  devient 
utile  de  désigner,  sous  le  nom  de  futaie  tout  court,  tout  ])euple- 
ment  formé  ffarbres  nés  de  semences  et  présentant  des  fûts 
définitivement  constitués  et,  sons  le  nom  de  futaie  sur  soucltes, 
tout  |)euplement  composé  de  sujets  ayant  des  fûts  définitive¬ 
ment  constitués,  mais  |ïro venant  de  rejets  de  souches.  De  jïIus, 
flans  cette  acception*  il  est  nécessaire  de  fixer  l’époque  à  la¬ 
quelle  un  ]ïeuplement  fjui  graiKlit  parvient  à  Tétât  de  futaie:  à 
ce  i^oint  de  vue,  on  a  convenu  f|iTun  peuplement  est  une  futaie, 
à  partir  du  moment  où  le  diamètre  moyen  des  arbres  qui  le 
coîuposent,  mesuré  à  i  m,  30  au-dessus  du  sol,  est  supérieur 
à  O  m.  20. 

Pour  tous  ceux  fjiii  considèrent  la  fulaîe  comme  caracté¬ 
risée  non  ]>ar  l'origine  des  arbres,  mais  i)ar  leurs  dimensions, 
le  mot  régime  devient  synonyme  de  mcflîode  générale  d^cxfloi- 
tatiou;  et,  pour  eux,  soumettre  une  forêt  au  régime  de  la  fu¬ 
taie*  c’est  vouloir  !*élever  de  façon  à  olitenir  des  arbres  d'un 
diamètre  supérieur  à  o  ni.  20. 

On  peut  alors  dire  qu'une  forêt  est  soumise  au  régime  de  la 
futaie,  lorsque  tous  les  peuplements  qui  la  conijaisent  sont  des¬ 
tinés  à  fournir  des  arbres  dbin  clianiêtre  supérieur  à  o  nu  20. 

En  fait,  si  on  considère  que  la  jilupart  des  essences  fores¬ 
tières  ne  donnent  de  bonnes  graines,  régulièrement  et  al>on- 
f'amment,  qiTà  un  âge  plus  ou  moins  avancé,  âge  auquel,  sou¬ 
vent,  elles  ne  rejetlent  ]>liis  ou  rejettent  mal  de  souches,  on 
voit  fjue  le  régime  de  la  futaie,  tel  (|ue  nous  Tavons  défini,  con- 
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doit,  finalement,  à  avoir  des  peujjlements  composés  d’arbres 
ayant  des  fûts  constitués,  ainsi  que  le  conçoit  le  publie,  et  pour 
lesquels  la  régénération  par  semences,  soit  naturellement,  soit 
artificiellement,  est  la  seule  [jossible  ou,  tout  au  moins,  la  meil¬ 
leure. 

Au  surplus,  îxnir  éviter  toute  confusion  et,  en  même  temps, 
pour  ol>tenir  une  pins  grande  précision,  il  est  préférable,  lors¬ 
qu’il  s’agit  d’un  peuplement  d’une  forêt  traitée  en  futaie,  d’in¬ 
diquer  toujours  l’état  de  développement  qui  le  caractérise  : 
(HHiplement  de  futaie  à  l’état  fourré,  peuplement  de  futaie  à 
l’état  de  gauHs...,  les  différents  états  étant  définis  comme  il  suit. 

Etats  de  dhreloppcmcnt  d'un  peuplement  de  futaie  régulière. 
—  Si  on  s’en  tient  au  sens  que  nous  ado])tons.  tout  peuplement 
de  futaie  régulière,  c’est-à-dire  tout  peuplement  étiuienne,  com¬ 
posé,  en  grande  majorité,  de  sujets  nés  de  semences,  passe, 
depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa  disparition,  par  jilusieurs  états 
différents,  ([u’on  appelle  les  états  de  développement  d'un  peu¬ 
plement  de  futaie,  .savoir  ; 

Semis.  —  r,e  semis  est  l’état  d'un  (îeuplement  de  brins  de 
semence  d^ptûs  naissance,  jusqu’au  moment  où  il  commence 
à  former  massif. 

2"  Eflurré.  —  T,e  fourré  est  l’état  de  dévelopi^ement  de  ce 
peuidement  depui.s  la  constitution  de  l’état  de  massif,  jusqu’au 
moment  où  les  brandies  liasses  commencent  à  tomber,  à  s’éla¬ 
guer  naturellement. 

3“  (iaulis.  —  I.c  gaulis  exi.ste  dejHiis  l’époque  où  les  tiges 
commencent  à  se  dénuder  par  le  bas,  jusqu’au  moment  où  elles 
atteignent  la  grosseur  d’une  gaule,  c’est-à-dire  0  m.  lo  de  dia¬ 
mètre,  à  I  ni.  30  du  sol. 

40  pçrchis.  —  r,e  perchis  est  l’état  d’un  peuplement  de  brins 
de  semence,  lorsque  les  tige,s  ont  la  grosseur  d’une  perche, 
c’est-à-dire  de  0,11  à  0.20  de  diamètre,  à  i  m.  30  du  sol. 

5®  Futaie.  —  L’état  de  futaie  existe  quand  les  tiges  ont  plus 
de  O  ni.  20  de  diamètre,  à  i  m.  30  du  sol. 

Dans  l’état  de  futaie,  ainsi  défini,  on  distingue  : 

a)  La  jeune  futaie,  où  les  arbres  mesurent,  en  moyenne,  de 
O  m.  21  à  0  m.  35  de  diamètre,  à  i  m.  30  du  sol; 

b)  La  moyenne  futaie,  où  les  tiges  ont,  en  moyenne,  de 
O  m.  36  à  O  m.  50  de  diamètre; 

c)  La  vieille  futaie,  où  les  arbres  mesurent,  en  moyenne,  plus 
de  0  ni.  so  de  diamètre. 

La  jeune  futaie  correspond  à  la  demi-futaie  de  certains  au¬ 
teurs  ou,  encore,  au  haut-perclus  de  quelques  forestiers,  et  la 
moyenne  futaie  est  la  haute-fiifaie  de  plusieurs  autres. 

Enfin,  pour  quelques  auteurs,  on  a  une  {lenii-futaie  ou  un 
hant-pcrcliis.  tant  rpîe  les  arbres,  mesurant,  au  moins.  0,21  de 
diamètre,  continuent  à  s’accroître  en  hauteur.  — -  une  moyenne 


Thîùlli’Cr.  CoUecliün  île  l  I*,cole  ilc  Nnncvï 

Forêl  domaniale  dç  ï  lez-Froidmotit  lOiscL 
Canton,  du  Fond  de  îa  Garde.  1"^  seric^  Parcelle  C*. 

Haute  futaie  régulière  de  chênes  et  de  hêtres. 
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siiieux  mis  à  ])art,  doivent  être  exidnités  n  un  âge  encore  jeune, 
alors  qu’ils  n’ont  pas  atteint  de  fortes  dimensions  et  c|ue,  sou¬ 
vent.  ils  ne  donnent  jtas  de  bonnes  graines  en  grande  quantité; 
il  en  résulte  que  le  régime  du  taillis,  tel  que  nous  l’avons  défini, 
conduit  a  avoir  des  [jcuplenients  comijosés,  les  arbres  de  la  ré¬ 
serve  <les  taillis  sous  futaie  exce[>tés.  de  brins  n’ayant  [Jas  encore 
de  tût  bien  constitué,  ainsi  que  le  conçoit  le  |uil)lic,  et  pour  les- 
f|uels  la  régénération  5)ar  rejets  de  souches  et  drageons  est  la 
seule  ])ossible  ou.  tout  au  moins,  la  i>lus  sûre,  par  voie  naturelle 
-Mais.  tout  te  qui  précède  concerne  seulement  les  essences 
feuillues.  La  question  devient  plu,s  comple.xe.  lorsqu’ils  s’agit 
de  forêts  iieuplées  d’essetice.s  résineuses  qui  ne  iieuvent  rejeter 
de  souches  ou  même  encore  d’espèces  feuillues  j>eu  aptes  à  ce 
mode  de  régénération.  Pour  ceux  qui  ne  voient  une  futaie  que 
si  les  arbres  ont.  en  moyenne,  au  moins  0.20  de  diamètre,  une 
forêt  com])oséc  <le  sujets  d’essences  ré.sineuses  ([ui  n’ont  pas 
actjnis  cette  dimension  n’est  pas  nne  futaie;  or.  il  semble  dif¬ 
ficile  de  la  considérer  comme  constituant  un  taillis.  Tl  v  a  là 


une  lacune.  Cela  ]>rouve  qu’il  est  lU'éférable.  eu  économie  fo¬ 
restière.  d’abandonner,  pour  définir  la  futaie,  racce])tion  an¬ 
cienne  et  d’adopter  le  sens  que  nous  avons  admis,  à  savoir  qu'il 
y  a  une  futaie,  toutes  les  fois  que  la  régénération  a  beu.  pritici- 
])aleiiient,  par  semences. 

Le  régime  du  taillis  e.st  moins  naturel  que  celui  de  la  futaie, 
car  il  ne  peut  être  ai^pliqué  aux  essences  résineuses  qui  ne 
rejettent  pas  de  souches,  ni  même  à  certaines  espèces  feuillues 
qui  rejettent  mal. 


Riats  de  dcveloppcinent  d'un  pcuj^lemcnf  de  taiHis  réf/ulier. 
—  Etant  donné  que  les  peiqdements  équiennes  de  taillis  régu¬ 
lier,  qui  fioivent  être  exploités  avant  que  les  sujets  deviennent 
inaptes  à  rejeter  de  souches  et.  ])ar  suite,  à  un  âge  généralement 
peu  élevé,  ont  une  vie  plus  ou  moins  courte  .011  ne  s’est  guère 
préoccui)é  de  définir  les  <liflférents  états  de  développement  par 
îesr|uels  ils  ]>assent. 

On  pourrait,  toutefois,  avec  Bandrillart.  distinguer  les  5  états 
de  dévelop])ement  suivants  : 

T°  I.e  jeune  failHs  ou  le  jeune  ircnc,  état  existant  depuis  la 
nai-s.sance  du  peuplement,  jusqu'au  moment  où  le  massif  se 
constitue,  soit,  en  général,  jusqu’à  l’age  de  10  ans  environ; 

2"  I.e  nmycî)  taillis,  état  existant  dejaiis  l’époque  où  le  mas¬ 
sif  est  constitué,  jusqu’au  moment  où  les  brins  atteignent,  en 
moyenne,  la  gi-osseur  d’une  gaule,  ce  qui  se  [jroduit  vers  l’âge 
de  25  ans  environ  ; 

3"  I.e  haut  taiHis,  état  qui  existe  lorsque  les  sujets  iiré.sen- 
tent.  en  moyenne,  une  grosseur  .se  rapprochant  de  celle  d’une 
perche,  ce  qui  n’a  lieu,  en  général,  que  lorsqu’ils  ont  dépassé 
l’âge  de  25  ans. 
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Certains  forestiers  distinguent,  par  analogie  avec  les  états  de 
'développernent  dTin  i>eiiplenient  de  futaie  régulière  i 

1"^  L'état  de  jeune  recru,  corresjKuidant  à  Tétât  de  semis, 
qui  dure  de]>uis  la  naissance  du  peuplement,  jusqu’au  moment 
où  le  massif  se  constitue  i 


2^^  Letat  analogue  à  l’état  de  fourré,  qui  persiste  depuis  la 
'Constitution  du  fourré,  jusqu’à  TéjKXjue  où  les  brins  du  taillis 
commencent  sérieusement  à  s'élaguer  i>ar  le  bas; 

Letat  analogue  h  celui  de  gaulis  —  ou,  plus  souvent,  à 
celui  de  ferchis,  car,  ordinairement,  les  brins  du  taillis  ne  com¬ 
mencent  à  s’élaguer  scrieusemenî  que  lorsqu'ils  ont  atteint  la 
grosseur  d'une  ])erche  —  état  qui  dure  depuis  le  moment  où 
Télagage  naturel  se  fait  en  grand,  jiisqiTà  Texploitation  du 
peuplement. 

Cas  particulier  des  taillis  de  branches.  —  Dans  certains  cas, 
on  coupe,  soit  chac|ue  année,  soit  tous  les  2  à  6  ans,  les  l)raii- 
ches  des  arbres,  Ijranches  qui  sont  utilisées  tantôt  pour  le 
chaiififage  ou  |K>ur  Tindiistric,  tantôt  ])onr  la  nourriture  ou  la 
litière  des  animaux  domestiques.  C'est,  en  somme,  un  taillis, 
où  Ton  exploite  les  rejets  de  tige,  au  lieu  des  rejets  de  souches, 
une  sorte  de  taillis  aérien. 


Cette  exidoitation  de  branches  se  pratique  surtout  sur  les 
'essences  feuillues,  où  il  se  ]>rodnit  des  rejets  de  tige,  mais,  quel¬ 
quefois  aussi,  sur  les  arbres  résineux  qui,  ne  pouvant  émettre 
des  rejets  de  tige,  sont  ainsi  définitivement  privés  d'une  ])artie 
de  leurs  îiranches. 

Cette  façon  de  procéder  consi  tue,  en  quelque  sorte,  un  régime 
accessoire  on,  |)!utôt,  nue  méthode  particulière  cTexploitatiom 


Article  5.  —  Les  traitements. 
Méthodes  spéciales  d'exploitation; 


Tout  en  appli(juant  un  même  régime,  celui  de  la  futaie  ou 
'Celui  du  taillis,  ou  une  même  méthode  générale  cTexploîtation, 
y  compris  le  cas  particulier  des  taillis  de  branches,  on  peut  trai¬ 
ter  les  peuplements,  exploiter  la  forêt  de  différentes  façons, 
car,  en  plus  des  conditions  principales  qui  caractérisent  le  ré¬ 
gime  adopté  ou  la  méthode  générale  cTcxjdoitation  choisie,  on 
j)eut  s’en  imposer  nne  infinité  cTautres, 

Il  y  a  donc,  pour  Tapplication  d’un  même  régime,  cTune 
.  même  méthode  générale  cTexploitatîon,  de  nombreuses  moda¬ 
lités,  dont  chacune  constitue  un  mode  de  traitement,  un  mode 
d’exploitation  différent. 

Nous  indiquerons  seulement  les  plus  inqHHtantes  de  ces  mo- 
•dalités. 


1  ont 


d'abord,  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  modes  de  traite¬ 


ment  permanents  qui  ont  pour  but  de  jîerpétuer  indefiniment 
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d'aménagement 


la  forêt  dans  une  même  forme  et  les  traitements  temporaires 
qu'il  est  nécessaire  crappliquer  temporairement  à  une  forêt, 
lorsqu'on  veut  la  faire  passer  soit  d'un  régime  à  un  autre  ré¬ 
gime,  soit  d'un  mode  de  traitement  à  un  autre  mode  de  traite¬ 
ment  et  alors  sans  changer  son  régime. 

Cet  article  5  comprendra  donc  deux  (paragraphes,  consacrés 
l'iin,  aux  traitements  immanents  et  l'autre,  aux  traitements 
tcm()oraires. 


§  1,  _  THAITKMENTS  PHIÏMANEXTS. 

Nous  indiquerons  les  principaux  modes  de  traitement  d'aborti 
dans  le  régime  de  la  futaie,  puis  dans  le  régime  du  taillis. 

SECTIOX  L  —  EÊGIME  DE  LA  FUTAIE. 


Le  régime  de  la  futaie  comporte  (diisieurs  modes  de  traite¬ 
ment  qui  se  rangent  en  deux  catégories  (mncipales,  suivant  que 
la  régénération  est  obtenue  en  ex])! 01  tant  des  arbres  considérés 
individuellement  et  extraits,  çà  et  là,  au  milieu  des  peuplements 
011  ils  ont  vécu,  ou  liien  qu  on  cx|>loîte  des  ]>euplements  entiers, 
jiar  coupes  localisées. 

Exploitation  d'^arpres  considérés  individuellement. 

Ce  procédé  constitue  le  traitement  en  futaie  jardmée  ou,  sim¬ 
plement,  le  jardinage. 

A(>()]iqué  systématiquement,  il  conduit  à  avoir  des  ()eujde- 
nients  d'âges  mêlés  où  croissent,  côte  à  côte,  des  sujets  de  tous 
âgeSj  depuis  le  jeune  semis  jusqu'à  la  vieille  écorce. 

Ce  traitement,  jadis  très  critiqué,  sans  doute  à  cause  de  la 
mauvaise  application  qui  en  était  sauvent  faite  par  les  popu¬ 
lations  des  montagnes,  présente,  dans  certaines  stations,  des* 
avantages,  Iürsc[u'il  est  (pratiqué  avec  méthode. 

Exploitation  de  peuplements  entiers 

OV  EXPLOITATION  PAR  COUPES  LOCALISEES, 

Ce  (irocédé  consiste  à  exi:>lüiter  non  plus  des  arbres  pris  çà 
et  là  dans  la  forêt,  niais  des  (>eu()lements  entiers,  occupant  des 
surfaces  restreintes,  sur  lesquelles  on  enlève  soit  tout  le  ma¬ 
tériel  sur  [lied,  en  une  seule  fois,  soit  une  fraction  notable  de 
ce  matériel;  les  cou[)es  sont  localisées;  il  n’y  a  cpi'une  portion 
l>eu  étendue  de  la  forêt  qui  soit,  à  un  moment  donné,  exploitée, 
mise  en  régénération;  et  les  peuj)1ements  obtenus  ainsi  sont 
forcément  des  peuplements  d'un  seul  âge  chacun. 

L'ex(>Ioitatiun  (lar  coupes  localisées,  ap()lîquée  au  régime  de 
la  futaie,  conijirend  de  nombreuses  modalités  qui  se  rapjxirtent 
à  deux  systèmes  différents,  savoir  :  l'exploitation  par  coupe 
unique,  où  le  peuplement  à  exploiter,  à  régénérer,  est  aliattu 
en  une  seule  fois,  en  entier  ou  ]3resque,  et  rexploitation  par 
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coupes  échelonnées^  par  coupes  successives  ou,  plus  exactement 
encore,  par  coupes  progressives,  oti  le  j>eup]enicnt  à  exploiter, 
à  régénérer,  est  réalisé  en  plusieurs  fois. 

A.  —  EXPLOITATION  PAR  COUPE  UNIQUE. 

Ce  système  comporte  lui-même  deux  modalités,  savoir  :  Tex- 
ploitation  à  blanc  étoc  et  Texploitation  avec  réserves. 

a)  Exploitatioiî  à  blanc  ctoc. 

Ce  procédé  consiste  à  enlever,  à  raser,  en  une  seule  fois, 
sans  laisser  de  réserves,  tout  le  matériel  que  comprend  le  peu* 
])lement  à  exploiter, 

II  comporte  différentes  modalités,  notamment  les  trois  sui¬ 
vantes  : 

i*’  Exploitation  par  bandcN  successives  ou  coupons  successifs, 
en  allant  de  proche  en  proche  : 

2"  Exploitation  par  bandes  parallèles  alternes,  en  faisant 
alterner  les  bandes  exploitées  avec  des  bandes  où  les  arbres 
sont,  provisoirement,  laissés  sur  pied; 

3®  Exploitation  par  trouées  ou  par  canlons  plus  ou  moins 
étendus,  délimités,  plus  on  moins  régulièrement^  dans  la  forêt, 

b)  Exploitation  avec  rései^^es. 

Dans  cette  catégorie  de  traitements,  on  peut  concevoir  éga* 
îement  plusieurs  modalités  qui  correspondent  aux  précédentes, 
avec  cette  différence  que  les  coupes,  au  lieu  d*être  faites  à 
blanc  étoc,  sont  effectuées  en  laissant  des  arbres  de  réserve, 
destinés  à  rester  sur  pied,  en  principe,  jusqidà  l’exploitât  ion 
suivante,  celle  qui  portera  sur  le  nouveau  peuplement  qidon  se 
propose  de  créer. 

Parmi  ces  modes  de  traitement,  le  plus  connu  est  rancien 
mode  à  tire  et  aire  ou,  \)lus  correctement,  à  tire-aire,  qui  con¬ 
sistait  à  asseoir  les  coupes  de  proche  en  proche,  par  conte* 
nances  égales,  en  réservant,  par  hectare,  de  i6  à  20  arbres, 
autant  que  possible  des  chênes,  choisis  parmi  les  mieux  venants* 

IC  —  EXPLOITATION  PAR  COUPER  RUCCESRITER  OU,  MIEUX, 

PPOORESSI  \  ES. 

Ce  procédé  consiste,  esseutiellement,  à  obtenir  la  régénéra¬ 
tion  naturelle  des  vieux  peuplements,  au  moyen  de  coni>es  de 
régénération  de  trois  sortes,  savoir  :  une  coupe  d'ensemence¬ 
ment,  une  ou  plusieurs  coupes  secondaires  et  une  coupe  défi¬ 
nitive;  i>uis;  à  favoriser  la  croissance  des  jeunes  (>euplements^ 
ainsi  obtenus,  au  moyen»  de  coupes  d'amélioration. 

On  comprend  très  bien  que  lorsque,  dan.s  ce  système,  les 
coupes  secondaires  sont  nombreuses  et  iKutent  sur  de  grandes 
surfaces,  on  se  rapproche  beaucoup  du  jardinage;  on  a 
alors  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  jardinage  concentré. 
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Cas  particulier  des  perchis  régénérés  artitîciellement. 

Dans  ce  mode  de  traitenient^  on  peut  régénérer  artificielle¬ 
ment  le  perchis  exploité,  aussitôt  aju'ès  la  coupe;  c'est  le  mode 
ordinaire. 

Mais,  on  iK'ut  aussi  faire  suivre  chaque  exploitation  d’un 
défrichement,  puis  d’une  culture  agricole  jiendant  quelques  an¬ 
nées  ;  on  |)ratique  alors  un  traitement  analogue  à  celui  que 
nous  appellerons  le  sartage.  dans  le  cas  d’un  taillis. 


SECriOX  II. 


ItEGIME  DE  TM  LL/S. 


Ce  régime,  comme  celui  de  la  futaie,  comporte  deux  moda¬ 
lités  principales,  .suivant  qu’on  exploite  par  ]ïieds  d’arbres  ou 
par  coui>es  localisées  ■ —  et.  en  outre,  un  mode  de  traitement 
mi.xtc.  (|ue  certains  auteurs  considèrent  comme  un  régime 
mi.xte  distinct.  le  taillis  .sous  futaie  ou  taillis  composé,  compre¬ 
nant  un  taillis,  où  les  exploitations  orit  lieu,  le  plus  souvent, 
jjar  cou|)es  localisées,- et  une  futaie,  on  les  exploitations  se  font 
par  pieds  d’arhres. 

.A.  —  Expéoit.ation  r.\R  pieds  d’arbres. 

Ce  mode  de  traitement,  auquel  on  donne  le  nom  de  mode  du 
taîUis  fureté  ou  sînqdenient.  de  furetage,  représente,  dans  le 
régime  du  taillis,  ce  qu’est  le  jardinage,  dans  le  régime  de  la 
futaie, 

II  consiste  à  n’exploiter,  dans  chaque  cépée,  que  les  perches 
qui  ont  atteint  une  grosseur  donnée.  i>crches  apjselées  des  hnns 
de  calibre;  des  jeunes  rejets  viennent  remplacer  les  j>erches 
abattues. 

B.  —  Exploitation  par  coupes  localisées. 

Ce  système  conqwrte  deu.x  modalités  ]>rincipales  :  le  taillis 
simple  ordinaire  et  le  taillis  sarté. 

A)  TAfLLlS  SIMFI.Ë  OJtDIXAlRE. 

Ce  mode  de  traitement  consiste  à  ex|)loiter  successivement, 
à  lilanc  étoc,  les  peuplements  que  l’on  se  propose  de  régénérer 
par  rejets  de  souches  et  drageons. 

Le  jilus  souvent,  le.s  coupes  sont  assises  à  tire  et  aire,  c’est-à- 
dire  de  proche  en  jjroche. 

B)  TAllJ.lS  .SARTÉ. 

Dans  ce  mode  de  traitement,  qui  porte  le  nom  de  sartage, 
on  cultive,  après  chaque  exi>loitation  du  taillis,  pendant  quel¬ 
ques  années,  souvent  pendant  i  ou  2  ans  seulement,  dans  les 
intervalles  des  cépées,  de  l’orge,  du  seigle  ou  des  pommes  de 
terre  :  nuis,  on  laisse  le  hoîs  croître  j-iendant  plus  ou  moins 
longtenqis. 
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Ordinairement,  le  sol,  avant  de  recevoir  les  semences  a<îri- 
■CO les,  est  Tobjet  d*iin  écobuage,  qui  consiste  à  brûler  les  plantes 
et  les  détritus  qui  se  trouvent  à  sa  surface. 

Ce  système,  autrefois  appliqué  surtout  dans  les  Aiflennes, 
tend  a  disparaître. 

C.  ~  Taillis  süus  futaie  ou  taillis  composé. 


Le  mode  de  traitement  en  taillis  sous  futaie  comporte  une 
infinité  de  modalités  que  ron  peut  chercher  à  classer  soit  d'après 
fâge  des  arbres  de  réserve,  c'est-à-dire  des  baliveaux,  soit 
d’après  le  nomlire  de  ces  baliveaux, 


I®  Classif {cation  basée  sur  l\îge  des  baliveaux,  - —  Si  on 
appelle  : 

i^  Baliveaux  de  râgCf  les  perches  du  taillis  réservées  pour 
la  fois; 

2“  Baliveaux  modernes,  les  haliveaux  réservés  pour  la  2" 
fois  ; 

3*^  Baliveaux  anciens,  les  lialiveaux  réservés  pour  la  3^  fois: 

4^  Balitfeait.r  bisancienSf  les  haliveaux  réservés  ]>üur  la  4^ 
fois  ; 


5^  Baliveaux  irisaucieus,  les  haliveaux  réservés  i>our  la  5* 
fois  ; 

On  peut  distinguer  : 

0)  Les  taillis  com|x>sés  du  z®**  degré,  ou  on  réserve  seule¬ 
ment  des  haliveaux  de  Tâge; 

b)  Les  taillis  com|X)sés  du  2"*  degré,  ou  on  réserve  des  ha¬ 
liveaux  de  râge  et  des  modernes  ; 

r)  Les  taillis  composés  <Iu  3*"  degré,  où  on  réserve  des  bali¬ 
veaux  de  râge,  des  modernes  et  des  anciens  ; 

d)  Les  taillis  composés  du  4®  degré,  oii  on  réserve  des  Im- 
liveaiix  de  Tage,  des  modernes,  des  anciens  et  des  hisanciens: 

e)  Les  taillis  composés  du  5®  degré,  ou  on  réserve  des  bali¬ 
veaux  de  l'âge,  des  modernes,  des  anciens,  des  liisanciens  et 


<les  trîsancieiis 


Chusififation  basée  sur  le  nombre  des  balweauÀ'.  —  A 
ce  point  de  vue,  on  peut  distinguer  deux  types  principaux  : 

a)  Les  taillis  composés  à  réserve  peu  nombreuse,  ou  la  ré¬ 
serve  occu|)e,  ])ar  son  couvert,  le  tiers  de  la  surface  du  terrain, 
au  maximum  ; 


/>)  Les  taillis  ‘Comimsés  à  réserve  très  nombreuse,  où  la  ré¬ 
serve  occupe,  par  son  couvert,  au  moins  les  deux  tiers  de  la 
surface  du  terrain. 


On  pourrait,  très  Incm  appeler  les  taillis  com]>osés  de  c' 
dernier  type,  des  futaies  sur  fedUts. 

Tous  les  intermédiaires  entre  ces  deux  types  extrêmes  peu¬ 
vent  exister. 
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Bien  jilus,  tous  les  types  que  nous  venons  de  décrire  peu¬ 
vent  se  combiner. 

Enfin,  dans  le  taillis  composé,  chacun  des  deux  étages,  le 
taillis  et  la  futaie,  peut  être  soumis  à  divers  modes  de  trai¬ 
tement.  Notamment,  les  i>euplements  qui  forment  l’étage  do¬ 
miné  peuvent  être  traités  soit  en  taillis  simple  régulier,  ce  qui 
est,  de  l)eaucoup,  le  cas  le  plus  fréquent,  soit  en  taillis  fureté^ 
ce  qui  est  très  rare. 

+ 

Cas  particulier  des  taillis  de  branches* 

Ce  mode  de  traitement  particulier  comporte  deux  modalités  : 
l’étêtement  et  l’émonde, 

fl)  Etêtcincnt.  —  L’étêtement,  ou  irait  entent  en  têtards,. 
consiste  à  exploiter  les  rejets  qui  naissent  sur  la  section  de  la 
tige  coupée  à  une  faible  hauteur  au-dessus  du  sol;  les  arbres 
ainsi  traités  s’apj>ellent  des  têtards. 

h)  Emonde.  —  L’émonde  consiste  à  couper  seulement  les 
liranches  latérales  qui  naissent  sur  la  tige  conservée  ordinai¬ 
rement  snr  tonte  sa  longueur  ou,  tout  au  moins,  sur  une 
grande  jiartie  de  sa  longueur  ;  les  arbres  ainsi  traités  sont  dits 
arbres  d'émonde. 


'n  î  .A  n'K.M  HN  TS  T1-:M  PO  b  A  IRES. 


Il  existe  deux  sortes  de  traitements  temporaires  :  la  trans¬ 
formation  et  la  conversion. 

A.  Transformation.  — *  La  transformation  est  le  traitement 
temporaire  que  l’on  doit  appliquer  à  une  forêt,  lorsqu’on  veut 
substituer  un  traitement  permanent  à  un  antre  traitement  per¬ 
manent,  sans  changer  le  régime  auquel  la  forêt  est  soumise. 

Il  existe  plusieurs  sortes  de  transfonnation.  La  plus  fré¬ 
quente  est  celle  qui  a  pour  but  de  substituer  le  traitement  eti  * 
futaie  régulière  au  traitement  en  futaie  jardinée. 

E.  Conz’ersion.  —  J^a  conversion  est  le  traitement  tempo¬ 
raire  qu’on  applique  à  une  forêt,  lorqu’on  veut  changer  le  ré¬ 
gime  auquel  elle  est  soumise. 

Il  y  a  de  nomlireuses  sortes  de  conversion.  La  plus  fré- 
(|uente,  dans  la  pratique,  est  celle  qui  a  pour  but  de  convertir 
une  forêt  traitée  en  taillis  composé  en  une  forêt  traitée  en 
futaie  pleine. 


Article  6.  —  Exploitation  des  forêts. 

Coupes  de  bois, 

t!  1.  —  EXPLOITATION. 

Le  mot  «  exploitation  »  a  deux  sens  ;  il  signifie,  d’une  part. 


h. 


’-<r 
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la  mise  en  valeur  et,  d’autre  part,  la  réalisation  du  matériel 
ligneux  i>ar  son  abatage  intégral. 

Il  inijîorte  donc,  chaque  fois  qu’on  emploie  ce  mot.  de  bien 
indiquer,  par  le  contexte,  le  sens  qu’on  entend  lui  donner. 

§  2.  —  COld’ES. 

A.  Sens.  —  De  même,  le  mot  «  coupe  »  a  deu.x  accev)tions; 
il  signifie,  d'une  part,  l’opération  qui  consiste  à  abattre  les 
bois  et,  d’autre  part,  rem]ilacenient  où  s’opère  l’abatage. 

Il  faut  donc  également,  lorsqu’on  se  sert  de  ce  mot,  bien  ex¬ 
pliquer  le  .sen.s  dans  lequel  il  est  pris. 

On  pourrait  éviter  toute  confusion,  en  substituant  l’expres¬ 
sion  «  coupon  »  au  mot  «  coupe  ».  toutes  les  fois  qu’il 
s’agit  d’un  emplacement  désigné,  à  l’avance,  iiour  être  parcouru 
])ar  une  opération  d’altatage. 

/?.  Sortes  de  coupes.  —  Le.s  coupes  à  effectuer  dans  une 
forêt  sont  de  deux  sortes  ;  les  cou|x:s  de  régénération  et  les 
coupes  d’amélioration. 

I”  Coupes  de  régénération.  —  Les  cou]3es  de  régénération 
sont  celles  qui  portent  sur  les  peuplements  ou  les  arbres  exploi¬ 
tables  ou  réputés  tels  et  qui  ont  pour  but  de  remidacer  par 
d’autres,  en  un  mot.  de  régénérer  les  ]}enplements  ou  les  arbres 
abattus. 

•  Elles  constituent  les  coiqies  proprement  dites  ou  coupes  prin¬ 
cipales. 

Elles  fournissent  le  jirincipal  revenu  du  propriétaire  et, 
pour  cette  raison,  les  produits  qu’elles  donnent  sont  appelés  les 
produits  principaux. 

Dans  les  forêts  traitées  en  futaie  et  comjX)sées  de  peu[>le- 
ments  d’un  seul  âge  chacun ,  la  régénération  s’effectue.  le  plus 
souvent,  au  moyen  de  plusieurs  cou|>es  successives  ou,  mieux, 
progressives,  savoir  :  une  cou|)e  d'ensemencement,  une  ou 
plusieurs  coiqjes  secnndaire.s  et  une  coupe  définitive;  mais, 
dans  toutes  les  questions  théoriques,  relatives  au  rendement  des 
forêts,  on  suppose  toujours  que  la  coupe  de  régénération  est 
faite  en  une  seule  fois  et  on  appelle  coupc  ou  exploitation  fi¬ 
nale  cette  coupe  fictive  unique. 

11“  Coupes  d^ainélioration.  —  Les  coupes  d’amélioration 
sont  celles  qui  ont  pour  Imt  de  favoriser  la  végétation  de.s  peu¬ 
plements.  en  faisant  dis^Kiraître  seulement  les  sujets  nuisibles 
ou  inutiles. 

On  les  appelle  aussi,  quelquefois,  coupes  intennediaireSf  et 
les  produits  qu’elles  fournissent  sont  dits  produits  secondaires, 
produits  accessoires  ou,  beaucoup  mieux,  pour  éviter  les  con¬ 
fusions,  produits  intermédiaires. 

Sortes  de  coupes  d'amélioration.  —  Si  on  considère  que 


». 
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tontes  les  coupes  d'aniélioratiDn  ont  le  même  but,  favoriser  le 
développement  des  sujets  d  avenir,  tout  en  main  tenant  le  sol 
bien  couvert,  on  pourrait  très  bien,  en  se  plaçant  à  un  point 
de  vue  f^énérab  admettre  qubl  nV  a  qubine  seule  sorte  de 
couj>e  (ramélioration. 

b-^n  sens  inverse,  certains  forestiers  distinguent  trois  sortes 
de  couj>es  craméüoration,  savoir  le  dégagement  de  semis,  le 
nettoiement  et  l'éclaircie,  que  run  jxnurait  définir  comme  il 
suit  : 

Le  déf/agcutfnt  de  se  nu  s  est  tine  opération  culturale  portant 
sur  de  tout  jeunes  brins,  trop  petits,  en  général,  pour  pouvoir 
fournir  des  ]>rüduits  marchands,  comme  aussi  pour  recevoir 
une  marque  indit[tîant  qirils  doivent  être  supprimés:  il  cons¬ 
titue  un  travail,  plutôt  qifuue  coupe  cramélioration. 

Le  neitolement  jMUte  sur  fies  brins  qui.  en  général,  sont  suf¬ 
fisamment  gros  î>our  recevoir  une  marque  indiquant  quuls  doi¬ 
vent  être  exploités  et  dont  certains  an  moins  sont  susceptibles 
de  donner  des  j>roduits  marchands,  ]>roduits  qui  ne  {leuvent  être 
Folijet  d'une  coupe  vendue,  étant  donné  que  leur  valeur  totale 
est  nettement  inférieure  à  la  dépense  à  faire  pour  les  exploi¬ 
ter.  mais  dont  on  jient  tirer  parti  en  les  délivrant  à  des  conces¬ 
sionnaires. 

L* éclaircie  porte  sur  des  sujets  capables  de  fournir  des 
l^roduits  marchands  dont  la  valeur  totale  est  très  sensiblement 
!  upérieiire  aux  frais  que  représente  leur  exploitation  et  qui. 
assez  gros  tous  pour  recevoir  ivne  marque  <ral.iandon,  peuvent 
être  compris  dans  une  coupe  mise  eu  adjudication. 

Pour  éviter  les  longueurs  et  les  ré])étitions,  tout  en  étant 
assez  clair  et  siifFisammeut  cnm]>let,  nous  distinguerons  seu¬ 
lement  deux  sortes  de  coii]>es  damélioration,  savoir,  d'une 
part,  le  dégagement  de  semis  et  le  nettoiement  réunis,  et, 
fl'aotre  part,  réclaircie;  et  nous  adot>tcrons,  pour  la  première 
fie  ces  deux  sortes  fie  coupes,  la  dénominatif>n  de  flégagcment  de 
semis,  préférable  à  celle  de  nettoiement  qui  peut  ]>rovoquer  une 
confusion  avec  le  dcbroussaiHeineuf,  apjïelé,  souvent  aussi,  lier- 
toiemenî,  opération  qui  consiste  à  débarrasser  le  sol  forestier 
fie  la  végétation  liasse  qui  le  couvre  et  c:|iii.  en  général,  ne  doit 
être  faite  que  ]>our  favoriser  la  régénération  ou  pour  diminuer 
les  dangers  cf incendie. 

Les  dégag^ements  de  semis,  ainsi  entendus,  et  les  éclaircies  ont 
été  créés  en  vue  de  réducation  en  futaie  fie  jïeuplements  com- 
jiDsés  de  brins  de  semence  d’un  seul  âge,  c'est-à-dire  |K>ur 
rapplicatioiiA.  du  traitement  en  futaie  pleine. 

Dans  les  forêts  traitées  en  futaie,  mais  CDm|>osées  de  peu¬ 
plements  d'âges  mêlés,  cest-â-dire  dans  les  forêts  traitées  en 
futaie  jardînée,  les  coupes  d’amélioration,  qui  participent  à  la 
fois  du  dégagement  de  semis  et  de  féclaircie,  sont  faites  en 
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niciiie  temps  que  les  coupes  de  régénération  ou  coupes  princi¬ 
pales. 

Dans  les  forêts  traitées  en  taillis,  les  coupes  d'amélioration 
ont  un  caractère  s])écial  et  c'esi  seulement  pour  des  m<ptifs 
d’analogie  qu’au  y  distingue  des  dégagements  de  semis  et  d(?s 
éclaircies. 


Article  7.  —  Définition  de  quelques  termes 
d’économie  forestière.  —  Section.  —  Série.  — 
Parcelle.  —  Révolution.  —  Période.  —  Rota¬ 
tion.  —  Classe  d’ace.  —  Suite  de  coupes.  — 
Accroissement  des  bois.  —  Possibilité.  —  Rende¬ 
ment. 


SECTION. 


ü  1. 


Une  section  est  une  portion  |)lus  ou  moins 
soumise  au  même  mode  de  traitement, 

!!  2.  —  SEHIi:. 


vaste  de  forêt 


Une  série  d'exploitation  ou.  par  aliréviation,  une  série  est 
une  partie  de  forêt  ou  de  section,  qui  fournit,  chaque  année, 
de.s  lïtoduits  t)rincii)au.\  et  où,  par  conséipient,  est  assise,  cha- 
([ue  année,  une  coupe  principale,  c'est-à-dire  une  couite  de  ré- 


gctiération, 


§  3. 


PARCELLE. 


l'in  France,  une  parcelle,  en  matière  iraménagement,  est  une 
jmrtie  de  forêt  sensililement  lioniogène  au  point  de  vue  des 
éléments  de  la  production  ligneuse,  notamment  au  ])oint  de 
vue  du  sol,  du  climat,  de  rexposition,  de  la  composition  en 
essences  et  en  peuplements. 


S  -4. 


Rr-VOLl’I’lON. 


f  )n  appelle  révolution  le  laps  de  temps  adopté,  déterminé  à 
l’avance,  pour  réaliser  la  régénération  successive  de  tous  les 
peiqdenients  d'une  forêt,  que  cette  forêt  .soit  traitée  en  taillis 
ou  en  futaie.  De  sorte  que.  à  re.x|Hration  de  la  révolution,  tous 
les  peuplement.s  qui  constituaient  la  forêt,  au  début  de  cette 
révolution,  ont  dû  être  remplacés  par  des  ])eui>lemcnts  non- 
veaux. 

L'idée  de  révolution  implique  celle  d’abatage  de  peuplements 
entiers.  Il  n’y  a  jias  de  révolution,  au  sens  exact  du  mot,  dans 
les  forêts  on  les  coupes  ne  sont  pas  localisées,  on  ces  coupes 
ont  lien  non  par  |)euplenients.  mais  i>ar  pieds  d’arbres. 

Si  l'on  veut  constituer  une  forêt  normale.  Ü  faut,  forcément. 
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adopter  une  révolution  égale  au  terme  d’exploitabilité  fixé  et 
faire  parcourir  aux  coujxrs  des  surfaces  égales  ou,  tout  au 
moins,  d’égale  productivité,  en  des  temps  égaux.  Cette  révolu¬ 
tion  est  dite  révolution  nonnaîe.  Ceux  qui  appellent,  à  tort  du 
reste,  révolution  préinratoire.  la  période  d’attente  par  laquelle 


il  faut,  parfois,  [Misse r,  avant  de  pouvoir  commencer  les  coujies 
<le  régénération,  nomment  cette  révolution  normale,  révolution 
princifuilc  normale;  mais.  ]iour  nous  qui,  comme  il  sera  exixïsé 
plus  loin,  refusons  de  considérer  cette  période  d’attente  comme 
une  révolution,  l’épithète  principale  devient  inutile. 

Si  la  forêt  est  anormale,  si.  d’autre  ])art,  on  a  adopté  une 
révolution  égale  au  terme  d’exploitabilité,  si,  enfin,  on  fait  par¬ 
courir  aux  couj>es  des  surfaces  égales  en  des  tem])s  égaux,  on 
est.  ohliga  toi  renient,  conduit  à  abattre,  à  certains  moments  de 
la  révolution,  soit  des  peuplements  non  encore  exploitables, 
soit  des  jxMiplcments  qui  ont  déjiassé  le  terme  d’exploitabilité. 
Pour  éviter  ces  inconvénients,  on  peut  être'  amené  à  adopter, 
jirovisoirement,  dans  le  i®''  cas,  une  période  d’attente,  dont  il  sera 
rpiestion  dans  le  §  suivant,  et  dans  le  2®  cas,  une  révolution  plus 
courte  que  la  révolution  normale;  cette  révolution  est  dite  rcz'o- 
luîion  transitoire,  réi'olutian  principale  transitoire  pour  ceux  qui 
considèrent  la  période  d’attente  comme  une  révolution  jirépara- 
toire,  révolution  transitoire  tout  court  pour  nous,  qui  nous  re¬ 
fusons  fl  considérer  la  période  d’attente  cniiime  une  révolution. 

Dans  les  forêts  jardinées  et  dans  les  taillis  furetés,  où  î’on 
abat  des  arbres  é])ars,  sans  se  préoccuper  de  la  surface  que 
couvrent  ces  arbres,  il  ne  peut  y  avoir  de  révolution,  aussi  bien 
normale  que  transitoire.  En  (>rincipe.  dans  ce  cas.  on  fixe  seu¬ 
lement  le  terme  d'c.i-ploitahilité  des  arbres  de  la  forêt  ;  mais, 
cela  est  fait  uniquement  en  vue  des  calculs  nécessaires  pour  la 
détermination  de  la  possiliilité  et  on  ne  prétend  pas  que  la  forêt 
sera,  en  réalité,  entièrement  régénérée  au  bout  de  ce  laps  de 
temps.  C’est  donc  imiiroprenient  que,  [lar  analogie,  pour  la  com- 
motlité,  on  emploie,  comme  on  le  fait  souvent,  le  mot  révolu¬ 
tion,  lorsqu’il  .s’agit  d’une  forêt  jardinée  ou  d’un  taillis  fureté. 

Dans  les  forêts  traitées  en  taillis  composé,  il  n'y  a  de 
révolution  que  pour  le  taillis:  îx)ur  ce  qui  est  de  la  réserve,  on 
ne  peut  faire  que  des  hyjiothèses  sur  le  terme  d’exploitabilité 
des  arbres  qui  la  comijosent.  absolument  comme  ix>ur  les  arbres 
des  futaies  jardiuées. 


Rem.xrOUE.  —  Le  mot  rcvoliitioii  est  très  souvent  employé  aussi,  inipro- 
prenient  du  reste,  pour  désig:rier  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  que  les 
arbres  ou  les  peuplements  d'une  forêt  ou  d'une  série  deviennent  exploi¬ 
tables,  le  nombre  d’années  que  représente  le  ternie  de  leur  exploitabilité, 
en  définitive  i'âge  fixé  pour  leur  exploitation.  Afin  (robtenir  la  précision 
désirable  en  matière  déménagement,  on  pourrait,  peut-être,  appeler  révo¬ 
lution  de  régénérât  ion  le  laps  île  temps  nécessaire  pour  régénérer  entière¬ 
ment  une  forêt  on  une  série  et  râvohiîion  d'üxp'fûiiabtiité  le  nombre  d’an¬ 
nées  correspondant  à  l'âge  des  arbres  ou  des  peuplements  lorsqu'ils  sont 
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exploitables  :  strictement,  en  matière  d’aménagement,  la  rcvolntion  de  ré¬ 
génération  seule  est  une  révolution  véritable. 

g  5.  —  PriHIODK. 

Souvent,  surtout  lorsqu’elle  est  de  longue  durée,  la  révolution 
'est  partagée  en  un  certain  nombre  de  parties  qu'on  appelle  des 
périodes.  Normalement,  les  périodes  sont  des  parties  alîqiiotes 
de  la  révolution. 

Parfois,  on  est  amené  à  décider  que  les  couf^es  de  régénéra¬ 
tion  seront  complètement  suspendues  pendant  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  long,  en  attendant  que  les  arbres  ou  les  peuple¬ 
ments,  encore  trop  jeunes,  soient  aptes  à  être  exploités,  régé¬ 
nérés.  On  appelle  ce  laps  de  temps  période  d^attente,  ou,  encore, 
période  préparafoire.  Le  nom  de  révolution  préparatoire,  adop¬ 
té  par  certains^  doit  être  rejeté,  comme  impropre;  la  période 
d'attente,  en  effet,  n'est  pas  une  révolution,  puisque  la  forêt  ne 
sera  pas  régénérée  à  Texpi ration  de  ce  laps  de  temps. 

Rkmauquê,  —  Strictement,  en  matière  d'aménagement,  la  période  est  le 
laps  de  t&mps,  gcnéralement  une  partie  aliquote  de  la  révolution,  durant 
lequel  on  se  propose  de  régénérer  une  surface  de  terrain  dite  uffuctaHottf 
•qui,  ordiiiai renient,  est  une  partie  aliquole  de  la  superficie  totale  de  la  forêt 
ou  (le  la  série.  Une  telle  période  ne  peut  donc  exister  que  si  le  traitement  et 
la  méthode  d’aménagement  adoptés  comportent  la  fixation  d’une  révolution 
véritable  et  la  formation  de,  au  moins,  une  affectation. 

Mats,  te  mot  période  est  très  souvent  employé  aussi  dans  son  sens  général, 
pour  désigner  un  laps  de  temps  quelconque,  par  exemple  la  durée  pour  la¬ 
quelle  sont  établis  la  quotité,  l'ordre  et  la  marche  des  exploitations  dans 
une  forêt  ou  dans  une  série,  c*est-à’'dire,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
le  règtemenf  d^erpioîtaiiQHj.  ou  encore  le  temps  pour  letiuel  est  calculée  ou 
fixée  la  quantité  de  mètres  cubes  ou  de  pieds  d’arbres  que  la  forêt  ou  la 
série  devra  fournir  annuellement,  en  un  mot,  comme  il  sera  dit  dans  la 
suite,  sa  possibUitâ  en  volume  ou  en  pieds  d‘arbres, 

Afin  d’obtenir  la  précision  nécessaire  en  matière  d'aménagement,  on  pour¬ 
rait,  peut-être,  appeler  période  de  régénération  le  temps  fixé  pour  régénérer 
une  certaine  partie  de  la  forêt  ou  de  la  série,  le  mot  période  tout  court  ser¬ 
vant  à  désigner  tout  autre  laps  de  temps  considéré. 


g  (i,  „  HOTATIOX, 


La  rotatioîî  est  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  deux  pas¬ 
sages  consécutifs,  sur  un  même  point  de  îa  forêt,  d'une  coupe 
’d'une  nature  donnée*  d'une  coupe  d'amélioration  ou  (rime  coupe 
de  jardinage,  par  exemple,  à  rexclusion  toutefois  des  coupes 
principales. 

Ln  définitive,  la  révolution  est_  un  cas  particulier  de  la  rota¬ 
tion,  puisque  c'est  l’intervalle  de  temps  qui  sépare  deux  pas¬ 
sages  consécutifs,  sur  un  même  [X>int  de  la  forêt,  de  la  coupe 
de  régénération. 


CLASSE  lYAGE. 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  l'article  2,  lorsqu'on 
considère  une  forêt  composée  de  peuplements  d'un  seul  âge 
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chacun  et  qu’on  groupe  tous  les  peuplements  de  cette  forêt  en- 
uu  certain  nombre  de  catégories  telles  que  les  âges  iiioyens  de 
ces  catégories  croissent  d'une  quantité  égale  constante,  on 
constitue  ce  qu’on  appelle  des  classes  d'âge. 

Ainsi,  dar  is  un  taillis  simple  régulier  traité  à  la  révolution  de 
30  ans.  les  peuplements  de  1  à  10  ans.  ceux  de  11  à  20  ans  et 
ceux  de  21  à  30  ans  forment  3  classes  d’âge  dont  les  âges 
moyens,  5,  15  et  25  ans,  croissent  d'une  (ptantité  égale  cons¬ 
tante,  10  ans. 


Les  âges  jieuvent  être  répartis  de  façons  différentes.  En 

France,  on  ne  forme,  le  plus  .souvent,  que  3  groupes.  3  classes 
d’âge,  qui  sont,  ordinairement,  constituées  â  peu  près  comme  il 
suit  ; 

1"  T^es  jeunes  bois,  comprenant  les  arbres  ou  les  fieuple- 

ments  âgés  de  i  à  30  ans  environ  ; 

2°  Les  bois  d'âge  moyen,  comjirenant  les  arbres  ou  les  peu¬ 
plements  âgés  de  31  à  too  ans  environ  ; 

3“  Les  zdeu.r  bois,  comprenant  les  arlires  ou  les  peuple¬ 

ments  âgés  de  TOI  ans  environ  et  au-dessus. 

On  peut  étendre  la  conception  des  classes  d’âge  aux  futaies 
jardinées,  où  les  peuplements  sont  conqiosés  Tl’arbres  de  tous 
âges,  confusément  mêlés  ;  on  peut,  en  effet,  su|)]X)ser.  ])ar  la 
pensée.  ])our  chacun  des  différents  âges,  que  tous  les  arbres 
de  meme  âge  sont  jdacés  côte  à  côte  et  constituent  un  peuple¬ 
ment  équienne;  et.  les  peuplements  équiennes  des  différents 
âges,  ainsi  obtetuns,  jæuvent  être,  par  la  iK’usée,  répartis  en 

classes  d’âge. 


ïi  8.  —  .S  LIT  H  DE  COrPE.S. 

Une  suite  de  coiif>es  est  un  ensemble  de  couiies  de  même  na¬ 
ture  qui  ]iarcourent,  conformément  à  une  certaine  rotation,  un 
jieuidement  donné  ou  un  groupe  de  [jeuplements  donné. 

En  définitive,  la  série  d’e-xploitation  est  un  cas  particulier 
d’une  suite  de  cotqics,  puisqu’elle  est  entièrement  ]>arcoinue, 
pendant  un  laps  de  temps  appelé  révolution,  par  des  coupes  de 
régénération. 

Ü  !).  _  Af:CROISSP:MEXT  DES  DOIS. 

Les  bois  s’accroissent  en  quantité,  c’est-à-dire  en  volume, 
en  qualité,  en  cherté. 

I”  Accroissement  en  quanfifé,  eu  z’ohitnc. 

L'accrois.s'ement  en  volume  ou  accroissement  proprement  dit 
d’un  arbre  ou  d’un  jreuplement  est  la  (piantité  dont  le  volume 
de  cet  arlire  ou  de  ce  jjeuplement  s’accroît  durant  un  laps  de 
temps  déterminé. 

h’accroissement  annuel  est  l’accroissement  survenu  pendant 
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lin  an  ;  raccroissement  périodique^  celui  réalisé  durant  une  pé¬ 
riode  de  plusieurs  années  ;  Vaccyoissemeîit  total,  celui  produit 
dejmis  la  naissance  jusqu’au  nionient  considéré:  et,  si  ce  mo¬ 
ment  considéré  est  celui  de  rexploitaliilité»  on  a  Vaccroissenimt 
total  f)  rexploîtabilité. 

Uaccroisseinent  annuel  moyen,  ou  accroisscmcuf  moyeu  tout 
court,  est  le  quotient  d^in  accrnissenient  |)ériodique  quelcon¬ 
que  par  le  nombre  d'années  de  la  période  consi<lérée.  On  |>eut 
distinguer  Vaccroissement  moyeu  périodique,  l 'aicroissement 
moyen  total,  Vaceroùsemenl  moyen  total  d  rexploitahilité. 

C’est  i>resque  toujours  î  accroissement  annuel  nioyen  total 
qu'on  a  à  considérer:  aussi,  raïqielle-t-on,  d’ordinaire,  Ÿaeerois- 
sement  moyen  tout  court* 

Dans  le  calcul  de  raccroissement  d'un  peu]>lenient,  on  né¬ 
glige,  généralement,  les  produits  intermédiaires,  c*est-à-dire 
ceux  qui  sont  fournis  par  les  coujies  d’amélioration  ;  ces  i)ro- 
diiits  ne  sont  donc  yms  compris,  ordinairement,  dans  raccrois“ 
sement  moyen  total.  Si  on  en  tenait  com|>te*  il  conviendrait, 
pour  éviter  toute  confusion,  d’cmi>loyer  1  expression  prodmfion 
du  sol  et  non  le  mot  accroissement. 


11°  /îceroissement  en  qualité. 

L'accroissement  en  qualité  s’entend  de  raugmentation  de  va¬ 
leur  à  runité  de  volume*  augnientation  résultant  de  ce  que,  les 
prix  du  marché  restant  les  mêmes,  les  bois,  en  grossissant,  sont 
plus  recherchés  et  se  vendent,  par  suite,  plus  cher,  en  même 
temps  que  leur  exploitation  nécessite  des  frais  relativement 
moindres. 

Cet  accroissement  en  qualité  est  obtenu  en  comparant,  à  une 
même  épique,  les  prix  des  différentes  catégories  de  bois, 

TII°  Accroîssement  en  cherté. 


L'accroissement  en  cherté  est  raugmentation  qui  se  produit 
clans  le  prix  des  bois,  en  général,  d’une  éixxjue  à  une  autre. 
Cet  accroissement  est  négatif,  s’il  y  a  diminution,  au  lieu  d'aug¬ 
mentation. 

On  le  détermine  en  comparant,  à  deux  éix)ques  différentes, 
les  inix  d’une  même  catégorie  de  produits  ligneux. 


§  10,  —  POSSIBILITE,  BENDEMENT, 


r  POSSlIîfUT^, 

En  aménagement,  le  mot  possibilité  a  plusieurs  acceptions, 

A,  — ^  Définition  fondamentale. 

En  matière  d’aménagement,  la  possibilité  d'une  forêt  est,  es¬ 
sentiellement,  la  cjuantité,  le  volume,  de  matière  ligneuse  qu’on 
peut  en  tirer  annuellement,  sous  la  condition  d’eti  maintenir  le 
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rendenient  sensiblement  constant,  en  d’autres  ternies,  d’obtenir 
ce  qu’on  appelle  un  rapport  soutenu,  et  cela  en  la  conservant 
dans  son  état  normal,  lorsqu’il  existe,  ou  en  tendant  à  le  cons- 
tituer,  s’il  n’existe  pas. 

Strictement,  dans  cette  acception,  la  possibilité  ne  peut  s’ex- 
]iritner  que  jiar  un  certain  nombre  de  mètres  cubes  de  bois, 

Klle  comprend,  d’aîlleur.s,  en  principe,  tous  le.s  produits  li¬ 
gneux,  les  produits  intermédiaires,  aussi  bein  que  les  produits 
principaux. 


B,  —  Autres  acceptions. 


I”  Le  mot  possibilité  désigne  encore  la  quotité  des  produits 
ligneux  fournis  annuellement  par  une  forêt,  en  vertu  d’un 
aménagement  ou  d’une  décision  quelconque. 

Dans  cette  accejition,  la  possibilité  est  une  quotité  non  plus 
théorique,  mais  calculée;  c’est  bien  encore  un  volume,  un  nom¬ 
bre  de  mètres  cubes  de  bois,  nombre  qui  est  fixé  et,  ])ar  suite, 
connu. 


On  <lit  qu’on  a.  dans  ce  cas,  une  possibilité  déterminée  par 
volume  ou,  par  abréviation,  une  possibilifé  par  volume  ou,  en¬ 
core,  une  possibilité-volume. 

II"  Se  basant  sur  ce  que  des  surfaces  égales  ou  équivalentes, 
occupées  par  des  peuplements  semblables  et  de  même  âge,  doi¬ 
vent  fournir  des  volumes  à  peu  près  égaux  de  bois,  on  fait 
ixirter  les  coiqies,  chaque  année,  sur  des  contenances  sensible¬ 
ment  égales,  si  la  forêt  est  homogène,  ou,  dans  le  cas  contraire, 
d'égale  ]noductivité.  On  a,  alors,  une  possibilité  détenninée  par 
contenance,  une  possibilité  par  contenance  ou,  encore,  une  pos~ 
sibilité-confetumee. 


Dans  ce  cas,  le  nombre  de  mètres  cubes  que  produira  la  coupe 
annuelle  n’est  ni  fixé,  ni,  (lar  conséquent,  connu  ;  on  espère  seule¬ 
ment  que  ce  nombre  de  mètres  cul>es  sera  à  ]>eu  près  égal  à 
la  possibilité- volume  que  pourrait  fournir  la  forêt. 

TU"  .Admettant  que,  dans  une  forêt  homogène,  des  quan¬ 
tités  égales  d’arlires  de  même  essence  et  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions  fournissent  des  volumes  de  bois  sensible¬ 
ment  égaux,  on  couine,  chaque  année,  un  même  nombre  d  ar¬ 
bres,  de  pieds  d’arbres,  de  même  essence  et  ayant  atteint  la  di¬ 
mension  d’exploitabilité.  On  a,  alors,  une  possibilité  détenninée 
par  pieds  d'arbres,  une  possibilité  par  pieds  d'arbres  ou,  en¬ 
core.  une  possibilité-pieds  d'arbres. 

Dans  ce  3"-  cas.  comme  dans  le  2%  le  nombre  de  mètres  cubes 
que  donnera  la  coupe  annuelle  reste  indéterminé,  inconnu  :  on 
suppose  seulement  que  ce  nombre  de  mètres  cubes  sera  sensi¬ 
blement  égal  à  la  possibilité-volume  que  ]xnuTait  fournir  la 
forêt. 

IV"  Enfin,  la  possibilité,  au  lieu  de  s’appliquer  à  l’ensemble 
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des  exploitations  amiuelks  dans  toute  la  forêt»  |>eut  viser  seu¬ 
lement  une  coupe  ou  une  catégorie  de  coupes:  elle  indiciue, 
alors»  la  quantité  de  prcKluits  ligneux  que  doit  fournir,  annuelle¬ 
ment.  la  coupe  ou  la  catégorie  de  coupes  dont  i  1  s'agit. 

On  a,  ainsi^  la  possibilîté  des  coupes  de  régénération,  la  pos¬ 
sibilité  des  coupes  d'atnéliorafion..,,  chacune  de  ces  dii^erses 
nlités  pouvant,  d'ailleurs,  être  une  possibilité-volume»  une 
possibilité-contenance  ou  une  possibilité-pieds  d'arbres. 

Rkm ARQUES.  —  On  comprend  très  Lien  que.  dans  une  forêt  normale,  où 
il  suiTit  de  maintenir  le  matériel  normal  existant,  la  possibilité  de  la  défi¬ 
nition  fondamentale  ci -dessus  est  ég  tle  à  l  'accrOîssemcnt  annuel  moyen  de 
la  forêt  î  cette  possibilîté  petit  recevoir  le  nom  de  possibilité  normale. 

Et,  on  comprend  facilement  aussi  que»  dans  une  furet  anorinale,  où  on 
doit  se  préoccuper  de  constitvier  rétat  normal,  la  possibilité  théorique  est 
inférieure  ou  supérieure  à  raccroissement  annuel  moyen  de  la  forêt,  sui¬ 
vant  que  le  volume  total  des  arbres  qui  composent  actnelletment  Cette  forêt, 
c’est-à-dire  le  matériel,  le  capital  d'exploitation,  abstraction  faite  du  soi, 
est  inférieur  ou  supérieur  au  matériel,  au  capital  d'exploîLatîon,  qui  existe¬ 
rait  si  la  foret  était  normale,  c'est-à-dire  au  matériei  normal^  au  capüûî 
d^e.tploitatiûn  normal;  en  effet,  il  faut  obtenir  Taugmentation  du  materiel 
actuel,  dans  le  i'"''  cas,  sa  diminution,  avi  contraire,  dans  le  second. 

Mais,  pour  avoir  la  possibilité  normale  dans  une  ùirêl  normale,  îî  fau¬ 
drait  pouvoir  déterminer  ^accroissement  annuel  moyen  de  cette  forêt,  ce 
qui  est  bien  difficile.  Et  pour  avoir  la  possibilité  théorique  d^ine  forêt 
anormale,  il  faudrait,  en  oulre^  connaître  exactement  le  volume  que  re¬ 
présente  le  matériel  normal. 

Il  est  encore  moins  aisé  de  déterminer  une  possilîilîté-conlenance  ou 
une  possibilité-pieds  d’arbres  telle  que,  en  l'appliquant»  on  réalisera,  chaque 
année,  le  nombre  de  mètres  cubes  f|ue  roprésente  la  possibilité  théorique. 

Dans  hi  pratique,  les  recherches  et  les  calculs  conduisent  donc  à  fixer 
une  possibilité-volume,  une  possildité-icontenance  ou  une  possibilité-pieds 
d'arbres  plus  ou  moins  approchée  de  la  possibilité  théorique,  sans  qu’on 
soit  certain»  en  appliquant  la  possibilité  caknléc,  de  réaliser  la  possibilité 
théorique  et  aussi,  de  maintenir  l’état  normal,  s'il  existe,  ou  de  s’ache¬ 

miner  vers  sa  constitutioti,  s’il  n'existe  pas. 

Si  on  voulait  être  précis  et  éviter  toute  confusion,  on  pourraîl  réserver, 
au  mot  possibilité,  son  sens  primordial,  celui  qui  lui  est  donné  dans  la 
définition  fuiidamentale  ci-dessus,  et  appeler  taxe  des  expioitations  ou»  sim¬ 
plement,  taxe  tfuiie  forêf,  le  nombre  de  mètres  cubes,  d’hectares  ou  de 
pieds  d’arbres  que  les  coupes  devront  fournir  dans  tm  temps  donné,  en 

vertu  d’un  aménagement  ou  d'une  décision  <juelconque.  Et,  on  aurait  nue 
taxe-t*olumc,  une  taxc-eontenance  ou  une  taxe-punis  d^arbres,  suivant  fjue 
la  quotité  fixée  pour  les  exploitations  est  un  %olume,  une  surface  ou  un 
nombre  d’arbres. 

La  taxe  est  généralement  annuelle;  mais»  elle  peut,  aussi,  être  inter¬ 

mittente,  par  exemple,  bisannuelle,  trisannuelle...  ou  encore  périodique,  sui¬ 
vant  qu'elle  est  étal)lie  pour  s  ans»  3  ans...  ou  une  période  donnée. 

La  taxation  de  la  forêt  serait  alors  Topération  consistant  à  calculer,  à 

fixer,  la  taxe  à  laquelle  elle  doit  être  soumise. 

De  même,  on  distinguerait,  d'une  part,  la  taxe  générale  des  exploitations, 
qui  serait  le  nombre  total  de  mètres  cubes,  d'hectares  ou  de  pieds  d’arbres 
que  la  forêt  devrait  fournir,  en  vertu  d'im  aménagement  ou  d'une  décision; 
quelconque,  et*  d'autre  part,  les  spéciales  qui  seraient  les  quotes-parts 

de  ce  total  que  devraient  donner  les  différentes  sortes  de  coupes;  on  aurait 
ainsi  ia  taxe  des  coupes  de  réffénéraîion,  la  taxe  des  coupes  d' améliorât  ion... 

Dans  tous  les  cas,  seules,  les  coupes  réglementées  par  volume  seraient 
taxées  à  un  certain  nombre  de  mètres  cuî>es,  nombre  fixé  à  Tavance  et, 
par  suite,  connu. 
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//”  lifzXDIÙMEXT  D’UXE  FOUET. 


Le  renflement  (rune  forêt  est  le  montant  effectif  des  produits 
de  ]*ex]>loitation  de  cette  forêt,  qu’elle  soit  aménagée  ou  non. 

ün  peut  considérer  d'une  |)art,  le  rendement  en  nia/ière, 
c’est-à-dire  la  quantité  de  ])roduits  ligneux  fournis  et.  d’autre 
liait,  l’équivalent  en  argent  de  ces  produits,  ce  que  l’on  apiielle 
le  rende  me  lit  en  argent. 

Généralement,  on  réserve  le  mot  rendement ,  tout  court,  pour 
traduire  le  renflement  en  matière,  et  on  emploie  le  mot  revenu, 
pour  désigner  le  rendement  en  argent. 


SECTION  11.  —  PRINCIPES  IV ORDRE 

ECONOMIQUE. 

D'whion.  —  Cette  section  11  comprendra  4  articles.  Dans  un 
I®'  article,  nous  donnerons  quelques  notions  très  sommaires 
d’économie  politique:  sous  le  titre,  le  revenu  forestier  en  gé¬ 
néral,  nous  a ]i]>]iq lierons  ces  notions  en  matière  forestière,  dans 
l'article  2;  l'article  3  sera  consacré  au  revenu  brut  tics  forêts; 
l’article  4.  an  revenu  net. 

Article  1.  —  Notions  sommaires  d’économie 

POLITIQUE. 

A.  Définitions*  —  IJEcor^omie  pôîifiqiê?  est  !a  science  relaUve  aux  ri- 
chessESv  à  leur  création  et  h  leur  répartition* 

Une  richesse  est  tonte  chose  servant  aux  besoins  de  Thomme. 

T!  y  a  deux  sories  de  richesses  :  les  richesses  nattircUes^  comprenant  les 
olijets  fjni,  tels  fjidon  les  trouve  dans  la  nature,  peuvent  servir  aux  besoins 
de  l'homme  —  et  les  richesses  produiies 

Produire  une  richesse,  c’est  rentlre  vil i le  à  l'honime  un  objet  rjui,  tel  qu'on 
le  trouve  dans  la  nature,  ne  Tetaît  pas  ou  l'était  moins. 

La  proàuciion  est  le  fait  de  mettre,  à  la  disposition  de  l'homine,  des  ri¬ 
chesses  produites* 

Eléments  de  la  production*  —  L'homme  est  lagent  actif  de  la  pr,j- 
diiction  des  richesses;  niais*  il  est  Încaiîable  de  créer;  il  ne  peut  que  traîr";- 
fornier  et  cela,  en  modifiant,  au  Tiioyen  fi'înstruinents,  les  objets  qui  ex'stent 
dans  la  nature* 

La  firodiiction  comporte  donc  trois  éléments  '  la  nature,  c’est-à-dire  les 
agcfüs  tiûhîrcïs,  la  terre,  par  exemple;  Ips  înstniments  ejuî.  sauf  dans  des 
ca.s  très  rares,  doivent  intervenir  et  qtdon  appelle,  en  économie  politique,  dts 
CQpifçtux  ;  enfin  le  iravail. 

1”  Ageuls  naîitrels^  —  Dans  toute  production,  interviennent  tles  agents  na- 
turehs  constatés  en  physittue,  en  chimie,  en  mécanique;  de  plus,  la  nature 
fournit  remplacement  nécessaire  pour  effectuer  la  production. 

pins  souvent,  les  a.gents  naturels  ne  peuvent  être  utilisés  par  rhomitie 
QU 'après  lin  certain  travail. 

Ces  agents  comjjortent  une  rémunératiôn  que  l’on  appelle  une  rente;  ainsi* 
la  rénuniéralioîi  de  U  terre  est  dite  la  rente  foncière. 

Il  existe,  toutefois,  des  agents  naturels  qui  ne  comportent  pas  de  rémuné¬ 
ration  ;  tel  est  le  cas  de  la  chaleur  solaire,  de  la  pluie,** 
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II”  Capitaux.  —  Genéraïem&nt,  l'hoinmep  pour  pouvoir  utilistr  les  agents 
naturels,  a  hesoin  cPinstrunients,  de  capitaux.  Ainsi,  la  terre  elle  inênie 
exige,  pour  produire,  des  instruments,  savoir  :  des  outils,  des  engrais,  des 
semences... 

SûrtcJ^  d'insirnmeîttsr  ^  Il  existe  deux  principales  sortes  d'instruments  : 
ceux  fini  servent  à  utiliser  les  agents  naturels  et  ceux  qui  viennent  augniien- 
ler  les  pouvoirs  de  rhomnie,  le  marteau,  par  exemple. 

Les  économistes  confondent,  avec  les  instruments  proprement  dits,  les 
appro7'isiontîcnients  qui  sont  absolument  nécessaires  pour  subvenir,  pendant 
un  temps  parfois  très  long,  aux  besoins  du  producteur. 

CapitaL  —  Tout  cela  nous  conduit  à  la  notion  du  capital,  qui  est  Teii" 
seniîjîe  des  richesses  iiécessairefï  à  la  production. 

Les  économistes  ont  étendu  cette  notion,  Pottr  eux^  par  exemple,  les  apti- 
tude^s  intellectuelles  sont  un  capital,  le  capital  intellectuel.  Rien  plus,  au 
moins  pour  certains,  sont  des  capitaux,  non  seulement  les  choses  fini  servent 
directement  à  la  production,  mais  aussi  celles  qui  y  contribuent  indirecte¬ 
ment,  par  exemple  le  logement  d*iiii  propriétaire  d^une  usine. 

On  peut,  dès  lors,  délînir  le  capitaL  reiisemble  des  choses  qui  sont  le 
résultat,  encore  subsistant,  du  travail  antérieur  de  l’homme. 

Le  capital,  a  dît  Karl  Marx  est  du  travail  cristallisé. 

Sortes  de  capiiaux.  —  Ainsi  envisagé,  le  capital  est  de  plusieurs  sortes, 
savoi  r  : 

i”  Le  capital  de  consomination,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  richesses  des¬ 
tinées  à  être  consommées  ^ 

2“  Le  capital  de  profit,  ({ui  est  l'ensemble  des  richesses  employées  direc¬ 
tement  pour  la  production  : 

3”  Le  capital  chômant.  <iui  comprend  les  richesses  dont  on  ne  se  sert  pas. 
par  exemple  un  Ijijou  tléfiosé  dans  un  cofîfre-fort, 

Réjuîmâration  des  capitaux.  —  Dans  une  société  organisée,  les  capitaux 
'sont  rémunérés  t  on  appelle  loyer  la  rtmunratîon  payée  au  propriétaire,  — 
iiïterct.  la  rémunération  du  capital  monnaie:  mais,  le  terme  intérêt  a  été 
étendu  à  toute  rémunération  de  capital 

ITl"  —  Actuellement,  tout  iravaî!  est  rémunéré;  la  rémuuératioîi 

<lii  travail  s'appelle  le  salaire. 

C.  Képartition  des  rémunérations  entre  tes  divers  ayants  droit, 
—  Aujourd'hui,  la  répartition  des  dîldérentcs  rénumérations-  entre  les  divers 
producteurs  se  fait  suivant  le  principe  de  la  liberté  dit  tratail. 

Les  risques  de  la  production  sont  supportés  par  un  seul  individu,  libre¬ 
ment  choisi  par  les  autres  et  chargé  de  repartir,  entre  tous,  les  quotes-parts 
qui  retiennent  à  chacun.  En  écntiomic  polîtîfjue,  ces  individus  s'api>ellent 
des  cîtf  repreneurs  ;  les  patrons,  les  marchands,  les  artisans,.,  sont  des  en¬ 
trepreneurs, 

Le  plus  souvent,  les  entrepreneurs  emploient  les  capitaux  des  uns  et  le 
travail  des  autres,  à  charge  de  payer  à  chacun  la  rémunératioti  qui  lui  est 
due,  savoir  :  le  loyer,  Viniêrét,  aux  ca|>italistes,  et  le  salaire,  aux  trav'aîlleurs. 

A  moins  que  l’entrepreneur  fasse  faillite,  capitalistes  est  travailleurs  sont 
toujours  rémunérés,  payés. 

Mais.  Tcnt repreneur  seul  profile  des  bénéfrees.  L'excédent  qu'il  garde  entre 
ses  mains  est  dit  le  profit,  le  hénéfice,  le  produit  net. 

Article  2.  —  Du  revenu  forestier  en 

GÉNÉRAL. 

Le  rez'enu  d’inic  forèi,  d’une  façon  large,  est  le  résultat  oli- 
tenu,  au  bout  d  iin  temps  donné,  par  la  coopération  des  trois  fac- 
tiîiirs  mis  en  jeu  dans  toute  exploitation  forestière,  savoir  :  la 
terre,  le  capital  et  le  travail. 
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Le  laps  de  temps  auquel  correspond  le  revenu  forestier  est^ 
sauf  spécification  contraire,  l’année. 

La  terrCf  c’est  Tagent  naturel;  c’est  le  sol  nu,  vierge. 

Le  cap-îial  comprend  les  bois  en  croissance  et,  en  outre,  les^ 
routes  et  chemins,  les  maisons  forestières,  baraques*.. 

Capital  d^cxploitation.  —  Pour  qu'une  forêt  puisse  fournir, 
à  un  moment  donné,  par  exenude  tous  les  ans,  des  bois  d’une 
grosseur  et,  par  conséquent,  d\in  âge  déterminés,  il  faut  qu’il 
y  existe  constamment  sur  pied  des  arbres  ou  des  peuplements 
d’âges  convenablement  gradués* 

Comme  nous  1  avons  déjà  dît,  on  appelle  capîfal  d'exploita¬ 
tion  celui  que  représente  Tensemble  de  ces  arbres  ou  peuple- 
nieiits,  abstraction  faite  du  sol. 

Dans  les  forêts  traitées  en  futaie  jardinée,  on  na  à  consi¬ 
dérer  que  la  grosseur  des  ar1}res,  abstraction  faite  de  leur  âge,, 
qiril  est  difficile  de  connaître. 

Ou  doit  toujours  être  extrêmement  prudent  dans  toutes  les 
opérations  qui  ont  jK^iur  effet  crentamer  le  capital  d’exploita¬ 
tion,  car,  s’il  est  facile  de  réaliser  une  partie  du  matériel  li¬ 
gneux,  il  est  difficile  et  long  de  le  reconstituer. 

Capital  d'expoitation  nonnaL  —  Comme  il  a  été  déjà  dit,  le 
capital  d’exploitation  normal  est,  dans  chaque  cas  particulier, 
celui  qui  existe  dans  la  forêt  normalement  constituée,  dans  la 
forêt  normale* 

Ce  capital  comprend,  dans  une  forêt  normale  composée  de 
v  peuplements  d’un  seul  âge  chacun,  tons  les  peuplements,  sauf 
celui  exploitable,  soit  les  (n-i)  plus  jeunes  peuplements  —  et* 
dans  une  forêt  normale  composée  de  peuplements  d’âges  mul¬ 
tiples,  tous  les  arbres,  sauf  ceux  exploitables. 

Au  capital  d’exploitation  normal*  corresixïiid  un  certain  vo¬ 
lume  de  matière  ligneuse  qu’on  appelle  le  matériel  normal.  Mais, 
le  matériel  nonnal  ]>eiit  exister,  sans  que  le  capital  d’exploita¬ 
tion  norniaî  soit  constitué,  car  ce  matériel  jjeiît  être  obtenu  avec 
des  Ijoîs  d’une  seule  classe  d’âge,  des  bois  d’âge  moyeu,  par 
exemple. 

Le  travail  est  fourni  par  les  ouvriers  occupés  dans  la  forêt 
et,  aussi,  par  le  personnel  de  surveillance  et  de  gestion. 

Si  on  observe  que  la  terre,  agent  naturel  approprié,  s’échange 
contre  des  capitaux  proprement  dits,  fruits  du  travail,  qu’elle 
s’achète  et  se  vend,  on  jjeut  la  faire  rentrer  dans  le  capital, 
qui  coînpreiid  dès  lors,  à  la  fois,  le  sol  ou  fonds  et  le  matériel 
ligneux  ou  siiperfide.  Et  on  ])eiit  <lire  alors  que  les  seuls  fac¬ 
teurs  du  revenu  forestier  sont  le  capital  et  le  travail. 

D’autre  part,  la  terre,  c’est-à-dire  le  sol  ou  le  fonds,  n’a  pas, 
en  forêt,  une  valeur  bien  grande,  en  comparaison  de  celle,  sou¬ 
vent  très  considérable,  du  matériel  ligneux  qui  représente  le  ca¬ 
pital  d’exploitation,  c’est-à-dîre  la  superficie,  et,  d  autre  part,  le 
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tra%'ail  joue*  en  général*  un  rôle  bien  faible  dans  la  production 
forestière.  Il  résulte  de  tout  cela  que  le  bois  a  toujours  le  ca¬ 
ractère  d\in  lïien  naturel*  plutôt  que  celui  d'un  produit  de  Tin- 
dustrie  humaine. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  revenu 
forestier  comjïrend  la  rémunération  des  capitaux  engagés  dans 
la  forêt,  c'est-à-dire  les  intérêts  de  ces  ca]>itaiix*  et  celle  des 
travaux  effectués  dans  cette  foret,  c'est-à-dire  les  salaires  des 
ouvriers  forestiers. 

Article  3.  —  Revenu  brut. 

Le  revenu  brut  d'une  forêt  est  l'ensemble  de  toutes  les  ri¬ 
chesses  produites  par  rexploitation  de  la  foret  pendant  un 
temps  donné,  ordinairement  pendant  une  année,  ou  encore* 
réquivalent*  en  argent,  de  ces  richesses. 

II  comprend,  à  la  fois,  les  produits  ligneux  et  tous  les  pro^ 
duits  autres  que  le  bois*  c'est-à-dire  les  menus  produits. 

Les  ]>roduits  ligneux,  à  leur  taiir*  se  subdivisent  en  produits 
ordinaires  et  produits  extraordinaires. 

A.  Produits  ordinaires.  —  Les  produits  ordinaires  sont  ceux 
qui  sont  prévus  par  l’aménagement* 

Ils  comprennent  : 

a)  Les  produUs  principaux,  qui  sont  les  bois  exploitables 
fournis  par  les  cou]>es  de  régénération,  lors  de  rexpoitation  fi¬ 
nale  des  [ïeuplements  ; 

h)  Les  produits  secondaires,  accessoires,  ou*  beaucoup  mieux, 
pour  éviter  les  confusions,  intermedimres,  qui  sont  fournis  ]iar 
les  cou]:)es  {ramelioration,  durant  la  période  de  croissance  fies 
peuplements. 

Etant  donné,  d’itne  part,  t|Qe  les  mentis  produits  étaient,  soiivetit,  autre¬ 
fois,  et  sont  encore,  parfois,  aujourirhuî,  appelés  produits  accessoires  et 
que,  d'autre  part,  la  dénomination  de  produits  secondaires  pourrait  être 
donnée  à  ceux  fournis  par  les  coupes  secondaires  de  ré^rénération,  il  est 
préférable  d*appeler  produits  înterniédiajres  ceux  qui  proviennent!  des 

■I 

coupes  d'amélioration* 

La  distinction  entre  les  produits  principaux  et  les  produits  interrnié- 
dîaîres  est  nette  et  facile  à  établir  lorsque  les  exploitations  ont  lieu  par 
peupleme-nts  et  que  les  coupes  de  résjfénération  et  celles  d’amélioration  sont 
bien  séparées.  Il  n'en  est  plus  de  même  quand  les  exploitations  ont  lieu  par 
pieds  d^arbres  et  que,  comme  cela  existe  dans  les  futaies  jardinées,  il  ii’y 
a  qu'une  seule  sorte  de  coupes  qui,  suivant  les  endroits*  prend  le  carâc- 
tère  d\ina  coupe  de  régénération  ou  d'une  coupe  d’amélioration  ;  dans  ce 
cas*  on  convient,  ordinairement,  de  considérer  seulement  comme  protluits 
principaux  ceux  qui  proviennent  d’arlmes  ayant  atteint  ou  dépassé  une  cer¬ 
taine  dimension  fixée  à  ravance. 

Certains  aménagîstes  allemands  ont  même  proposé  de  considérer  comme 
produits  principaux  ceux  qui  sont  fournis  par  ceux  des  arbres  exploités 
dans  les  coupes  d'a ni élioratî on  qui  atteignent  ou  dépassent  une)  dimension 
déterminée* 

Kii  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'aménagement,  on  peut 
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encore  distinguer,  tant  pour  les  produits  ordinaires  i>rincipaux 
que  pour  les  {produits  ordinaires  intermédiaires,  les  produits 
iionnait  v  et  les  produits  tjuonitoux,  suivant  qu’ils  sont  obtenus 
conformément  à  la  marche  normale  de  la  méthode  d’aménage¬ 
ment  adoptée,  ou  par  suite  d’une  dérogation  apixirtée  à  cette 
marche  par  raménagement  lui-même. 

B.  Broduits  e.vtnwrdinaircs.  —  Les  produits  extraordinaires 
sont  ceux  qui  sont  réalisés  à  des  é|)oques  indéterminées,  non 
prévues  par  raménagement. 

lis  comprennent  ; 

I"  Les  produits  extraordinaires  proprement  dits,  fournis  par 
des  coupes  ciu’on  décide  de  faire,  bien  cju’elles  ne  soient  pas  pré¬ 
vues,  du  moins  à  des  éjaïques  déterminées,  par  raménagement, 
par  exemple,  celles  qui  sont  assises  dans  les  ijuarfs  en  réserz>e 
des  forêt.s  des  communes  et  des  établissements  publics; 

2°  Les  produits  accidentels  dont  la  réalisation  s’impose  cà  la 
suite  d’accidents,  tels  cju’un  coup  de  vent,  un  incendie,  une  inva¬ 
sion  d’insectes. 


Souvent,  les  produits  accidentels,  comme  les  aulres  produits  exlraor- 
tlinaîres,  sont  Considères  comme  produits  principaux  ou  comme  produits  In^ 
termédiaire-s,  suivant  qu'ils  proviennent  ou  non  de  parcelles  en  régénération , 
lorsque  les  exploitations  ont  lieu  par  peuplements,  ou  d'arbres  ayant  atteint 
ou  non  une  dimension  d'exploitabilité  déterminée  a  l'avance,  quand  les 
exploitations  sont  faites  par  pieds  d’arbre.s. 

Les  produits  accitlciitels,  qui,  d^ailleurs,  sont  généralement  comptés  sé^ 
{larément,  pourraient  très  bien  et  meinc  avantageusement  être  eonsidérés 
comme  formant  une  categorîtj  à  l^art,  distincte  de  celle  des  autres  pro* 
<îuits  extraordinaires. 


Article  4.  —  Revenu  net. 


I-e  revenu  net  ou  rente  est  obtenu  eu  déduisant,  du  revenu 
brut,  les  frais  de  la  production. 

Pour  ce  qui  concerne  lexploilatiou  forestière,  on  distingue 
plusieurs  sortes  de  revenu  net  : 

.1,  — ‘  Revenu  net  de  !a  forêt  on  rente  forestière. 


[.a  rente  forestière  s'ol>tient  en  ne  retranchant,  du  revenu 
brut,  que  les  salaires,  savoir  :  les  sommes  |>ayées  aux  travail^ 
leurs,  les  frais  de  gestion,  les  frais  de  garde  et,  aussi,  les  im¬ 
pôts,  Ne  sont  pas  déduits  et,  par  conséquent,  sont  compris  dans 
la  rente  forestière,  les  intérêts  du  ca|)ital  que  représente  le 
matériel  ligneux,  c'est-à-dire  le  caiiital  crex]doitatioîL  et  les 
intérêts  de  la  valeur  du  sol  nu,  c'est-à-dire  du  capital-sob 
(  >r,  les  iutérêts  de  ces  capitaux  engagés  dans  rexploitatiou, 


surtout  ceux  des  sommes 
sente  le  matériel  ligneux, 
vrai  que,  sauf  quand  il  a 
forêt,  le  propriétaire  n'a 
simplement  privé. 


\ 


parfoi-s  très  considérables  (|iie  re])ré- 
peiivent  être  très  importants;  il  e.st 
eutpriinté  de  l'argent  pour  acheter  la 
pas  <'i  payer  ces  intérêts  dont  il  est 
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En  définitive,  la  rente  forestière  représente  la  somme  d’ar- 
■gent  qui.  chaque  année,  reste  entre  les  mains  du  propriétaire, 
après  f|u’il  a  payé,  en  argent,  toutes  les  dépenses  nécessitées 
par  l’exploitation  de  la  forêt,  soit,  en  d’antres  termes,  la  dif¬ 
férence  entre  scs  recettes  et  ses  déboursés  en  argent. 

R.  —  Revenu  nef  du  soi  ou  rente  foncière. 

La  rente  foncière  est  obtenue  lorsqu’on  défalque,  du  revenu 
brut,  non  seulement  les  salaires  et  les  impôts,  mais  encore  les 
intérêts  des  sommes  que  représente  le  matériel  ligneux,  ceux 
rie  la  valeur  du  sol  nu.  que  la  plupart  des  économistes  ne  font 
d’ailleurs  pas  rentrer  dans  les  frais  de  la  production,  n’étant 
pas  déduits. 


C.  —  Bénéfice  de  rcnire{>rcncur. 

T.e  bénéfice  ou  profil  de  l’entrepreneur  s’obtient  lorstiu’on 
défalque,  du  revenu  brut,  non  seulement  les  salaires  et  les  iiU' 
pots,  non  .seulemenl  aussi  les  intérêts  des  .sommes  que  repré¬ 
sente  le  capital  ligneux,  mais  encore  ceu.x  des  sommes  que  re¬ 
présente  le  capital-sol. 

Dans  l’explnitation  ries  forêts,  comme  dans  toute  industrie, 
le  bénéfice  de  rentrepreneur,  lequel  peut  être  positif  ou  né¬ 
gatif.  |Termet  seul  d’apprécier  si  l’exploitation  rlnnt  il  s’agit  est 
avantageuse  ou  non  au  point  de  vue  financier. 

Des  trois  revenus  nets  ou  rentes  rléfinis  ci-rlessus,  c’est  la 
rente  foncière  qui  est  le  plus  souvent  considérée  :  aussi,  est-ce 
celle  dont  il  est  question,  lorsqu’on  ]>arle  de  la  rente  tout  court. 

C'omme  nous  î’avons  dit.  la  rente  foncière,  telle  que  nous 
l’avon.s  définie  j>lus  haut,  comprend,  il  la  fois,  les  intérêts  de 
la  valeur  du  ca|>ital-sol  et  le  bénéfice  de  l'entrepreneur.  Cela 
est,  d'ailleurs,  très  aflmissilde.  car.  le  [lîus  souvent,  en  matière 
d'exploitation  forestière,  du  moin.s  lors(|u’iI  s’agit  de  bois  par¬ 
ticuliers,  les  seuls  qui  donnent  lieu  l'i  des  transactions  suivies, 
le  pro]jriétaire  de  la  forêt  est,  eu  même  temps,  rentrepreneur; 
et,  le  taux  de  placement  admis  dans  chaque  région.  ])Our  les 
fontîs  en  nature  de  bois,  s’établit  vraisemblablement  sur  ces 
bases. 


li  n’en  est  plus  île  même,  lorsque  le  pro]>riétaire  de  la  forêt 
et  l’entrepreneur  de  l’exploitation  forestière  sont  deu.x  person¬ 
nes  différentes.  Dans  ce  cas.  la  rente  foncière  comprend  seule¬ 
ment  l’intérêt  de  la  valeur  du  sol,  c’est-à-dire  l'intérêt  de  la 
somme  que  représente  le  capital  sol. 

En  fait,  théoriquement,  la  rente  foncière  est  bien  la  valeur 
de  l’intérêt  du  capital  sol  ;  c’est,  d’ailleurs,  la  définition  qu'en 
donnent  certains  auteurs,  notamment  en  Allemagne.  Théori- 
quement,  cette  définition  peut  même  être  adoptée,  étant  alors 
bien  entendu  que,  si  on  se  place  au  point  de  vue  général.  Fin- 
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térêt  du  capital-sol  et,  par  conséquent,  la  rente  foncière  diffèrent, 
suivant  que  le  ]noprtétaire  de  la  forêt  l’exploite  lui-même  ou 
non.  suivant  qu’il  ix'rçoit  ou  abandonne  à  une  tierce  personne 
le  bénéfice  de  rentrepreneur,  et  que  le  taux,  auquel  on  doit 
capitaliser  l’intérêt  de  la  valeur  du  capital-sol,  c’est-à-dire  la 
rente  foncière,  pour  obtenir  la  valeur  actuelle  du  capital-sob 
est  plus  élevé,  lorsque  propriétaire  et  entrej>reneur  sont  une 
seule  et  même  personne,  que  lorsqu’ils  sont  deux  personnes  dif¬ 
férentes  ;  cela  se  comprend  très  bien,  du  reste. 

Comme  on  le  voit,  la  définition  précédente  de  la  rente  fon¬ 
cière  a  besoin  d’être  précisée.  S’il  nous  a  paru  préférable 
d’adopter  la  définition  donnée  plus  haut,  c'est  que,  dans  la 
praticjue,  c’est  celle  ([ui  se  comprend  le  mieux  dans  le  cas  que 
l'on  rencontre  le  plus  fréquemment,  celui  d'une  forêt  parti¬ 
culière  que  sou  pro])riétaire  exploite  lui-même,  sans  avoir  re¬ 
cours  à  un  entrepreneur. 

En  tous  cas.  que  le  propriétaire  de  la  forêt  qui,  en  la  matière, 
est  entièrement  libre  d’agir  suivant  son  désir,  se  réserve  ou 
abandonne  à  un  autre  le  bénéfice  de  l’entrepreneur,  la  valeur 
actuelle  <lu  cajjital-sol  ne  saurait  changer.  A  la  vérité,  le  pro¬ 
priétaire  qui  a  l’intention  d’être,  en  même  temps,  l’entrepre¬ 
neur  de  rexploitatioii.  pourrait  payer  la  forêt  plus  cher  que 
celui  qui  abandonne  l’entreprise  à  une  tierce  personne,  puisque, 
vraisenihlablement,  il  devra  pouvoir  en  retirer  un  plus  fort  re¬ 
venu,  mais,  ce  supplénient  de  revenu  représente,  en  .somme,  le 
profit  du  travail  de  l'entreprise,  et  toute  entreprise  comporte  des 
risques. 

La  concejuion.  de  la  rente  foncière,  ainsi  que  celle  du  béné¬ 
fice  de  l’entrepreneur,  donne  la  clef  de  tous  les  prol)Ièmes 
relatifs  au  rendement  des  forêts  et  sert  de  base  à  l’estimation 
des  bois  en  fonds  et  en  superficie. 

Lorsqu’il  s'agit  d'une  forêt  normale  et  qu’on  a  pu  déterminer 
la  valeur  de  son  cajutal  ligneux,  il  suffit,  pour  avoir  la  rente 
du  sol,  de  iléduire.  de  la  rente  de  la  forêt,  c’est-à-dire  du  re¬ 
venu  brut  diminué  des  salaires  payés  en  argent,  l'intérêt  an¬ 
nuel  du  capital  ligneux. 

Mais,  lorsqu’on  est  en  présence  {riin  terrain  occupé  entière¬ 
ment  par  un  peuplement  d’un  seul  âge,  le  revenu  est  forcément 
intermittent,  ixh'iodique,  car  on  ne  peut,  évidemment,  y  récol¬ 
ter  des  bois  que  périodiquement,  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs.  En  conséquence,  si  on  veut  calculer  la  rente 
foncière,  fictive,  annuelle,  correspondant  à  ce  revenu  périodi¬ 
que,  il  faut  considérer  le  revenu  ])ério(lique  comme  étant  i’ac- 
cumulation,  à  intérêts  composés,  de  revenus  annuels  et  déduire 
la  rente  foncière  annuelle  du  revenu  périodique,  en  se  servant 
de  la  formule  des  intérêts  composés.  —  Et,  si  le  revenu  pério¬ 
dique  con.sidéré  est  un  revenu  brut,  on  devra,  pour  passer  de 
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<e  revenu  brut  à  la  rente  foncière,  le  dégager  de  tous  les  frais 
<lont  il  est  grevé. 

Taux  de  placement.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  la  rente  du 
sol  avec  le  taux  de  placenieitt  qui  est  le  rapixïrt  entre  la  recette 
nette  en  argent,  c’est-à-dire  la  rente  de  la  foret,  et  la  valeur 
du  capital  qui  a  produit  cette  recette,  capital  ([ui  comprend,  à 
la  fois,  la  valeur  du  sol,  c’e.st-à-dire  du  fonds,  qui  est  constante, 
■et  celle  du  matériel  ligneux,  c’est-à-dire  de  la  superficie,  qui  est 
variable. 

Si  on  désigne  par  t  le  taux  de  placement,  par  R  la  recette 
nette,  par  C  la  valeur  du  fonds  et  par  S,  celle  de  la  superficie, 

R 

'on  peut  poser  :  t  = - 


Etude  d^un  cas  concretp 


Soit  une  forêt  de  ïoo  achetée  i57.0ûof,  dont  tous  les  produits  don¬ 
nent,  annuellenieiù;  une  recette  brute  de  6.oûo  f,  et  pour  laquelle  le  pro- 
prîélaiie  a  à  débourser,  chaque  année,  paf  hectare,  2^  pour  les  impôts,  6f 
pour  les  frais  de  garde  et  de  ïïestion  et  4!  pour  lejs  divers  travaux,  soit, 
pour  toute  la  forêt,  une  dépense  totale  annuelle  de  1.200  f. 

Supposons  que  la  valeur  du  sol  nu,  non  défriché»  dans  la  région,  soit, 
par  hectare,  de  70  f  et  que  le  taux  de  capitalisation  admis,  pour  les  terrains 
boisés»  soit,  dans  cette  région,  de  3  pour  cenL 

La  valeur  d^achat,  157.000  f,  comprend,  à  la  fois»  la  valeair  du  sol,  du 
fonds,  qui  est  de  100  ha,  X  ^  f,  dont  Tîntérêt,  à  3  %,  est  de 

210  L  et  la  valeur  du  matériel  ligneux,  de  la  superficie,  qui  est  évidem¬ 
ment,  de  157.000  f  —  7.000  f  =  150*000  f,  dont  rintérêt,  à  3  est  de 

4.500 

On  peut  poser  J  d'après  ce  qui  a  été  dit  cî-dessus  : 

I®  Revenu  brut  ^  6.000  f,  soit  60  t  par  hectare. 

11“  Revenu  net  de  la  forêt  ou  rente  forestière  =  6.000  f  (revenu  brut)  — 
1.200  f  (soiiinié  déboursée)  —  4*Soo  f,  soit  48  £  par  hectare, 

II 1“  Revenu  net  du  sol,  rente  du  sol  ou  rente  foncière  =  6.000  f  (rc- 

venu  brut)  —  1.200  ^  (frais  payés)  —  150.000  f  X  ^—{intérêts  du  capital 

100 

ligneux)  =  [6.000  f —  1.200  f]  — 4  500  f  :=  4.800  f  (rente  forestière) —  4*500, f 

^intérêts  du  capital  ligneux)  —  300  f  par  hectare. 

IV'*  Bénéfice  ou  profit  de  rentreprencur  —  6.000  f  (revenu  brut)  —  1.200  ^ 

3  3 

(frais  payés) — 150*000  f  X  —  -  (intérêts  du  capîtal-boîs)  —  7.000  f  X  _ — 

ÎOO  lÜO 


(intérêts  du  capîtaî-sol)  =  [6,000  f— 1,200  f] — £(150*000  f  -j^  7,000  f )  ^  ]  = 

100 

4.800  f  (rente  forestière)  —  4.710  f  (intérêts  de  tout  le  capital  engagé,  soit 

de  la  valeur  d’achat)  =  [6.000  £—^1.200  f — ^4*500!] — 7,000  î  X  =  300  t 

100 

f(  rente  foncière)  —  2jof  (intérêts  du  capital -sol)  —  90  f,  soit  ofgo  par  hectare. 


Taux  de  placement 


K 


4,800 


4.800 


C-j-S  7*000-1-150.000  157*000  IOO 

Remarques,  —  Les  remarques  qui  suivent  découlent  des  définitions  que 
nous  avons  données  et  se  trouvent  justifiées  par  les  chiffres  tirés 
•concret  étudié* 


4 


.#  - 


l' intérêt  du  caïutal  lijîiieux.  Kn  efïet,  dans  ie  Cas  concret  ci-dessus  :  Redite 


sül^  soit  à  rîiitérét  de  tous  îes  capitaux  engagés  ou  encore  de  la  valeur 


trachat.  En  effet,  dans  le  cas  concret  ci-dessus  :  Bénéfice  d'entrepreneur 
{90  fj  =  4.800  f  (Rente  forestière)  —  [Intérêt  du  capital  ligneux  (4.500 
+  ^  ntérêt  du  capital-sol  (aïof]  =  4,800  f  (Rente  forestière)“4,7io  ^  (Intérêt 
de  tous  les  capitaux  engagés  ou  encore  de  la  valeur  d'achat). 


elTet,  dans  le  cas  concret  considéré,  Rente  foncière  {300  f)  =  Intérêt  de  la 


valeur  du  capital-sol  (7.000  fx - =:  ajo  f)  +  Bénéfice?  de  l'entrepreneur 


100 


(90  f). 


5“  Si  on  veut  obtenir  la  valeur  actuelle  du  capital-sol,  en  partant  de  la 
valeur  actuelle  de  la  rente  foncière,  cvlle-ci  devra  être  capitalisée  à  un  taux 
plus  élevé,  lorsque  le  propriétaire  de  la  forêt  Tcxploîte  lui-niéme  que  lors¬ 
qu'il  abandonne  à  une  tierce  personne  le  bénéfice  d’cnireprîsev  Ainsi^  dans 
le  cas  concret  étudié  cl-desstis,  la  rente  foncière  (210  f)  que  perçoit  la  pro¬ 
priétaire  de  la  forêt,  lorsqu'il  confie  l^exploitation  à  un  entrepreneur,  doit 

ï  ÔÛ 

être  capitalisée  au  taux  de  3  ^/t  \  en  etîet,  210  fx - =  7.000';  et,  la 


J 


rente  foncière  (300  fh  que  le  propriétaire  de  la  foret  touche,  quand  il  est 


en  même  temps,  rentrepreneur  du  rexpioitation,  doit  être  capitalisée  à 


4,286  effet  :  300  f  X 


100 


:=6.999  f  50. 
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ETUDE  DÉTAILLÉE  DE  QUELQUES 
PRINCIPES  FONDAMENTAUX  D^AMÉNAGEMENT. 
EXPOSÉ  SOMMAIRE  DES  PRINCIPALES  MÉTHODES 

D'AMÉNAGEMENT. 


Division  du  chapitre.  —  Si  on  sc  place  à  un  jxnnt  de  \ue  ^é- 
néral,  trois  questions  pnnd]>ales  se  posent,  lorsqu'il  s'agit  cPamé- 
nager  une  forêt.  A  cpiel  âge  les  arbres  doivent-ils  être  exploi¬ 
tés  ?  CJuelle  (|uantité  de  bois  pent-on  couper  ?  Où  faut-il  i)ren- 
clre  les  bois  à  réaliser  ? 

A  la  première  de  ces  trois  questions,  se  ra]>portent  rétude  de 
raccroissement  des  l>oîs,  le  choix  de  rcxj>Ioital>îlité.  celui  du 
régime  et  du  mode  de  traitement  ;  la  deuxième  question  ne  ]>eiit 
être  résolue  que  si  Ton  possède  des  notions  précises  sur  la  pos¬ 
sibilité,  le  rapport  soutenu,  les  fonds  de  réserve;  Tétude  de  la 
troisième  question  comporte  un  certain  nonilïre  de  règles  géné¬ 
rales  concernant  Tassiette  des  coupes. 


Le  chapitre  deuxième  comprendra  donc  sept  articles,  consa¬ 
crés  :  le  lïrcniier,  à  raccroissement  des  hois  ;  le  2^,  à  Texploita- 
I)ilité;  le  y,  au  choix  du  régime  et  du  mode  de  traitement;  le 
4®,  à  la  possiliilité;  le  3*^^  au  rap]>ort  soutenu;  le  6^\  aux  fonds 
de  réserve,  et  le  7^  â  l'assiette  des  coui>es. 


Article  L  —  Accroissement  des  bois. 

Comme  nous  Pavons  exposé  dans  le  chapitre  premier,  les 
bois  peuvent  s’accroître  en  quantité,  c  est-à-dire  en  volume,  en 
qualité  et  en  cherté,  cest-à-dire  en  valeur. 

Il  ne  sera  question,  dans  cet  article,  que  de  leur  accroissement 
en  volume. 

Comment  a  lieu  cet  accroissement  ?  Se  fait-il  d’après  cer¬ 
taines  lois  et  quelles  sont,  alors,  ces  lois  ? 

Ces  questions  sont  à  étudier  d  abord  pour  le  cas  d'un  arbre^. 
puis  pour  celui  d'un  peuplement. 
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§  1.  —  ACCIiOISSKMENT  D’UN  ARlîHE. 

On  explique,  dans  les  ouvrages  de  botanique,  que  l’arbre 
croît,  à  la  fois,  en  hauteur  et  en  grosseur,  de  quelle  façon  et 
suivant  quelles  règles  s’elïectuent  l’im  et  l’autre  de  ces  deux 
accroissements. 

L’accroissement  en  volume  d’un  arbre  est  la  résultante  de  ses 
accroissements  en  hauteur  et  en  grosseur. 

L’étude  de  cet  accroissement  en  volume  repose  sur  l’observa¬ 
tion  ;  elle  nécessite  des  mensurations  aussi  nombreu.ses  et  aussi 
exactes  que  possible. 

Ces  ohser\ations  et  mensurations  démontrent  que  l’accroisse¬ 
ment  en  volume  d’un  arbre,  suivi  depuis  sa  naissance  jusqu’à 
sa  mort,  d’abord  faible  dans  les  premières  années  de  son  exis¬ 
tence,  augmente  ensuite  de  plus  en  plus,  et  cela  jusqu’à  un  cer¬ 
tain  âge  <|ui,  en  général,  est  peu  avancé;  à  pai'tir  de  cet  âge.  qui 
correspond  ordinairement  avec  l’époque  où  l’accroissement  en 
hauteur  de  l’arlire  se  ralentit  notablement,  raccroissement  en 
l'olume  reste  à  peu  près  constant  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long;  jniis,  il  diminue  et,  finalement,  devient  nul.  I^’ac- 
croissement  en  volume  d’un  arbre  passe  donc  par  un  ma.ximum. 

facteurs  qui  interviennent.  —  Naturellement,  la  marche  de 
l’accroissement  en  volume  d’un  arbre  et  l’époque  du  maximum 
<le  cet  accroissement  varient  tout  d’abord  suivant  les  essences; 
en  général,  le  maximum  se  jiroduit  d’autant  plus  tôt  que  l’ac¬ 
croissement  a  été  plus  rapide  au  début. 

Les  conditions  de  milieu,  de  sol,  de  climat...  exercent  aussi 
une  influence  ;  l'époque  du  maximum  est  avancée,  lorsque  l’arbre 
croît  flans  des  conditions  favorables. 

Enfin,  rétat  d’isolement  ou  de  massif  plus  ou  moins  serré  a 
également  une  action  sur  la  marche,  de  l’accroissement  et  sur 
l’époque  du  maximum;  ainsi,  le  fait,  pour  un  arbre,  de  croître 
en  massif  serré  entrave  son  accroissement  et  retarde  l’époque  du 
maximum  ;  d’après  cela,  on  comprend  très  bien  qu’un  dégage¬ 
ment  ou  une  éclaircie,  effectué  autour  d’un  arbre  vivant  en  mas¬ 
sif.  peut  provoquer  une  reprise  de  la  marche  ascendante  de  son 
accroissement  en  volume;  si  cet  arbre  est  l’objet  de  dégagements 
ou  d'éclaircies  successifs,  il  peut  donc  présenter  des  alternatives 
de  recrudescence  ou  de  diminution  d’accrois.sement  en  volume 
et,  jiar  suite,  son  accroissement  en  volume  peut  passer  par  plu¬ 
sieurs  maxima. 

Taux  d’accroissement  eu  volume  d’un  arbre* 

En  se  plaçant  à  un  ])oint  de  vue  tout  à  fait  général,  le  taux 
craccroissement  en  volume  d’un  arbre  est  le  rapport  entre  l’ac¬ 
croissement  annuel,  en  volume,  de  cet  arbre  et  le  volume  qui  a 
produit  cet  accroissement. 
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Il  est  surtout  intéressant  dtt  cc^nnaître  le  taux  d'accroissement  actucï,  c'esr- 
^-dîre  le  rapport  entre  raccroissement,  en  volume,  de  l'arbre,  pendant  îa 
dernière  année,  et  le  volume  qui  a  produit  cet  accroîsseînent,  à  savoir  le 
volume  de  cet  arbre  au  début  de  ceite  dernière  année. 

Mais,  dans  la  vie  des  arî  res,  il  peut  y  avoir  des  années  exceptionnelle- 

»■ 

ment  bonnes  et  des  années  exception ntîlement  inanvaises.  Afin  de  s’affran¬ 
chir  des  ïrréî^ularitcs  qui  pourraient  en  résulter,  on  ceansidère,  gcnérajemen'^, 
une  période  de  plusieurs  années,  ordinairement  la  période  qui  c.'»îoprend 
les  5  ou  to  demièrels  années  ;  on  calcule  raccroissement  total  pendant  la 
période  envisagée'  on  en  déduit  raccroissement  annuel  moyen  durant  cette 
période;  en  divisant  cet  accroissement  annuel  moyen  par  le  v^olume  qui 
l'a  produitt  c'est-à-dire  par  le  volume  moyen  de  l’arbre  pendant  la  période 
•considérée,  on  obtient  le  taux  tnoy^yn^  supposé  uniforme,  auquel  s'est  accru 
cet  arbre  durant  cette  période,  son  taux  d'acroissement  en  quel- 

qite  sorte,  si  la  période  envisagée  comprend  les  5  ou  les  10  dernières  an¬ 
nées. 

Il  existe  plusieurs  méthodes  pour  calculer  le  taux  d’accroissement,  en 
volume,  diin  arbre. 

A,  —  On  connaît  le  tfolutne  (ju^az^oîi  cct  arbt^e  oit  début  de  la  f^criode 
^jît'on  décide  d^envisager^ 

1“  Soient  V  et  V  les  volume.s  de  Tarbre  au  début  et  à  la  fin  de  la  période 
■considérée  de  p  années,  L ^accroisse ment  du  volume  de  l'arbre,  durant  cette 

V— V 

période  de  p  années,  est  Y— v;  11  a  été,  en  moyenne,  par  an,  de - ■. 

P 

D'autre  part*  le  volume  moyen  de  l’arbre^  pendant  la  période  envisagée  de 

V4-V 

P  années,  est  - ^ be  taux  d  accroissement,  en  volumèj  de  l’arbre,  du¬ 


rant  cette  période,  est  donc 


V^v 


V-hv 


V- 


X 


P 


V-hv 


Si  on  faisait  commencer  la  période  à  la  naissance  de  l'arbre,  auquel  cas  v 
•serait  égal  à  o,  on  aurait  r 

^  V— O  a  V  a 

t= - X— - - = - X  = - - 

P  V+o  P  V  P 

Mais,  on  a  supposé,  pour  établir  la  formule  qui  précède,  que  le  taux  d'ac- 
roîsseinent  était  uniforme,  constant;  cela  n'est  pas;  et  les  écarts  peuvent 
être  d'autant  plus  grands  que  la  période  considérée  porte  sur  une  plus 
longue  durée, 

II®  On  peut  encore  tirer  algébriquement  le  taux  de  réquation  V:^v  (j-ht)P^ 
équation  qui  se  comprend  facilement;  On  a  alors  : 


B.  —  On  lie  connais  pas  îe  voîume  gid  avait  V  arbre  on  debitt  de  la  période 
^uon  décide  d*cnvisagct\ 

On  a,  ixtur  résoudre  la  question  dans  ce  cas,  établi  différentes  formules 
qui  permettent  d'obtenir,  d’une  façon  su  lïi  sam  ment  approchée,  le  tainc 
t  d'accroissement,  en  volume^  d'un  arbre. 

I®  Soient  D  le  diamètre  actuel  d'un  arbre  à  hauteur  d'homme,  d  la  quan¬ 
tité  dont  ce  diamètre  augmente  en  un  an.  H  la  hauteur  du  fût  et  K  le  rap- 
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port  du  diamètre  à  mî-hauteur  au  diamètre  mesuré  D,  D-|-d  est  le  diamètre 
à  la  fin  de  rannée^  DK  le  diamètre  aclüel  à  mi -hauteur  et  (D-|-d)  K  le 
diamètre  à  mi-hauteur  à  la  lin  de  l’année. 

Le  voUnne  actuel  de  Tarbre,  eu  fonction  du  diamètre  D  et  de  la  hauteur  H* 

7r(DK)^U  ,  :pr[(D  +  d)K]m 

sera  - — - — ,  et  son  volume,  a  -a  fin  de  1  aniiee,  sera  - ! - 

4  4 

Le  taux  l  daccroissementj,  en  volume,  sera  donc  ; 

TT  [(D  +  d)K]2xll  7r(D  K)2xll 

4  4  ”  [D  +  d]-2— L>2 


t=: 


^(DKPxH 


D2 


1)2  +  d^  +  2  Dd — 2  X  d  à- 

“T 


D‘2 


D 


D2 


La  quantité 


d2 

"dît 


est  évidemment  liés  petite;  elle  peut  être  négligée. 


Le  taux  daccroîssement,  en  volume,  d’un  arbre  est  donc,  en  définitive, 

^X‘l 


apt>roximati veinent,  t  = 


D 


Ün  mesure  le  diamètre  D  à  hauteur  d'homme*  Si  l’arbre  e.st  abattu.  OTt 
obtient  d,  en  inesunLiit,  sur  le  rayon,  Fépaîsseur  des  5  ou  lo  dernières 
couches  anuellès  du  bois,  en  divisant  celte  épaisseur  par  S  ou  par  lo  et  en 
multipliant  par  2  le  chiffre  ainsi  obtenu  ;  si  l’arbre  est  sur  pied,  on  peut 
avoir  d  en  opérant  de  la  même  façon,  soit  sur  une  entaille  pratiquée 
dans  la  tige,  soit,  de  préférence,  sur  un  petit  bâtonnet  de  bols  extrait  flu 
fût  à  l’aide  crune  sonde  ou  tarière,  comme  celle  de  Fr^ssler^  bâLonnet  sur 
lequel  il  est  facile,  en  observant  les  couches  annuelles  de  bois,  de  mesurer 
rallongement  du  rayon  durant  les  5  ou  10  dernières  années;  cet  allon¬ 
gement,  multiplié  par  a,  donne  celui  du  diamètre  pendant  ces  S  10  der* 
nières  années;  le  chiffre  trouvé,  divisé  par  5  ou  par  10,  donne  l’accroisse¬ 
ment  moyen  en  longueur,  du  diamètre,  durant  celte  période,  * 

Rkmarque,  —  Pn^otf^  dans  son  Traité  d'Econoinie  forestière,  a  posé  que, 
si  a  est  Page  d’un  arbre  et  e  raccroissemeiit  annuel,  supposé  constant,  de 
son  diamètre  D,  on  a  :  D  =  ax*^-  remplace  D  par  cette  valeur  dans 

2  X  d  2  X  c  2 

la  formule,  établie  ci-dessus,  t  — .  .  "  on  obtient  :  t=- _ —  = - 


D  a  X  c  ^ 

Or,  si  on  considère  que,  pour  une  période  de  p  années,  commençant  à  la 

oblemie  plus 


naissance  de  l’arbre,  p  =  a,  on  retrouve  ïa  formule  _ - 

haut  pour  ce  cas  particulier,  P  ^ 

II®  Soient  e  Tépaisseur  des  ti  derniers  accroissements  sur  le  rayon,  n 

étant  pris  tel  qu’on  ait  nXe  =  o,oi,  on  a,  en  centîmètre:>,  e  —  — *  Ür,  si  d 

n 

est  rallongement  du  diamètre  dans  le?  n  dernières  années,  on  peut  pos(^r 


e— —  On  peut 


ë  m 


eenre 


—  — d'oii  on  tire  d  = 


II 


n 


:  en  remplaçant 


d  par  celte  valeur  dans  la  formule,  établie  plus  haut,  ï  — 


2  d 

”5" 


on  obtient,. 


en  centimètres,  X  ^ 


n  X  n  X 


^  ^  soit,  en  mètres,  t^  400  C’est  la  for- 


nx  R 


•  ‘  j 
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nriiie  dt’  Sc/rnc’iih^r,  C|iiî  iiertîvet^de  calculer,  d'une  façon  sufFi^animent  ap- 
proclice,  Je  taux  t  d'accroissement  coHmiït,  en  volume,  cî  iin  arbre,  lorsqu  on 
connaît  son  diamètre  D,  à  hauteur  d'homme,  et  le  nombre  ii  de  couches  an¬ 
nuelles  da  IxïÎSh  sur  le  rayon,  dans  le  dernier  centimètre  extérietir  du  bois 
de  la  tige,  ce  f|u'ûn  peut  avoir  soit  sur  la  section  d'un  arbre  abattu,  soit 
sur  un  bâtonnet  de  bois  extrait  au  moyen  de  la  larièiic  de  Fress/er. 
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Connaissant  les  lois  de  raccroissemeiit»  en  A'olnnie,  des  arbres, 
considérés  individucllenient,  on  peut  étudier  les  lois  de  1  accrois- 
senient,  en  volume,  des  peLi|>lements,  qui  sont  des  associations 
trarbres.  Et,  pour  cette  étude,  nous  nous  placerons  dans  le  cas 
le  plus  simple,  celui  d'un  peuplement  d'un  seul  âge,  puisque, 
comme  il  a  été  exposé  dans  le  chapitre  premier,  tous  les  autres 
cas  peuvent,  en  dériiiitive.  être  ramenés  â  celui-là. 

Nature  II  enient,  les  variations  des  divers  éléments  :  hauteur, 
grosseiir,  volume,  différeront,  dans  une  mesure  plus  ou  moins 
forte,  de  celles  observées  jîour  les  arbres  pris  séparément,  sui¬ 
vant  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  sujets  qui  comjKïsent 
le  petiî>lenient. 

Mais,  sous  ces  réserves,  les  observations  et  mensurations, 
très  noml>ieiises,  portant  sur  les  i>enplements,  aux  différents 
âges,  ont  montré  que  les  lois  de  l’accroissement,  en  volume,  des 
peuplements  étaient,  en  somme,  les  mêmes  que  celles  qui  ré¬ 
gissent  raccroissement,  en  volume,  des  arbres  considérés  isolé¬ 
ment. 

Les  taldeaux  consignant  les  résultats  de  ces  mensurations  ont 
fait  ressortir  les  faits  suivants  : 


T.es  accroissements  annuels,  sans  suivre,  toutefois,  une 
marche  régulièrement  progressîv'^e,  augmentent  jusqu’à  un  cer¬ 
tain  âge,  passent  par  un  maximum,  un  j>eu  avant  et  plus  on 
moins  longtem|is  a]>rès  lequel  ils  varient  peu,  (mis  diminuent 
jusqu’à  la  disparition  du  peuplement; 

Tant  que  les  accroissements  annuels  augmentent,  les  ac¬ 
croissements  moyens  augmentent  également  ; 

3®  Quand,  après  avoir  augmenté,  les  accroissements  annuels 

deviennent  sensiblement  stationnaires,  les  accroissements  movens 

•«> 

continuent  à  augmenter; 

4”  L’accroissement  moyen  continue  ainsi  à  augmenter  jus¬ 
qu’au  moment  où  raccroissement  annuel  flevicnt  égal  à  l'accrois- 
sement  moyen  correspondant,  reste  ensuite  stationnaire  pendant 
une  période  ]î1iis  ou  moins  longue,  puis  diminue  jusqu'à  la  fin; 

5"  L'accroissement  moyen  passe  donc,  comme  l'accroissement 
annuel,  par  un  niaxiniuni,  maximum  (lui  se  produit  ]>lus  tard  que 
celui  de  raccroissement  annuel. 
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Telles  sont  les  lois  qui  régissent  raccroissenient,  en  volume, 
des  peu]>lenients* 

Les  lois  énoncées  cÎKlessus  sous  les  numéros  2,  3  et  4,  peuvent 
être  démontrées,  à  la  fois,  ]>ar  des  procédés  graphiques  et  par 
le  calcul. 

Nous  donnerons  seulement  la  démon  st  rat  ion  par  le  calcul. 
Cette  démonstration  comporte  3  théorèmes. 


Tiiéc)rême  I.  —  Tmti  que  les  aecroissements  aunueîs  augmen- 
(cnf.  !es  accroissements  augmentent  cyalement. 


Si  on  désigne  par  ai,  a^  -- à(n4in  les  accroissements  an^ 
miels  à  î,  2 .  n.  (n+i)  années  et,  par  An  et  les  accrois¬ 

sements  moyens  à  n  et  (n+i)  années,  on  |)ent  écrire  : 


et 


ai  “haii  “i“ 


(n+l) 


Il  s’agit  de  démontrer  que,  si  on  a  a(ntî)>^n.  on  aura  égak- 
lement  A,n+i}>A,i. 

I^es  ex]iressions  (i)  et  (j).  réduites  au  niéine  dénominateur, 
deviennent 


.  ffii+ao+ 

\n= - 


n  (n+i) 


(ll+l  ) 


[  ai  -^a^-p 4^a(n-i  >  +an-î-a(n+i  1 1  u 

(n+i)  n 


Les  dénominateurs,  dans  les  expressions  (3)  et  {4),  étant  les 
mêmes,  il  suffit,  i>our  comparer  ces  expressions,  de  comparer 
leurs  numérateurs,  savoir  : 

(ai  +  a^+ +a(n_n  +  aii)  (n+i)  (5) 

et  I Al  H“ I “l“Rn“ha {n+i  )  1  n  (6)t 
qui  ])euvent  s’écrire  : 

(ai  +  a2“|” > H“an)  n-paip-^ü”l”-"-*”f"^fTi-i>H“^n  (/) 

et  (ai  +  as +■.■■-+ a (11,1) -pan)nd“a,(îi+i  >  (8). 

Le  premier  terme,  dans  les  exi>ressions  (7)  et  (8),  étant  le 
même,  il  suffit,  pour  comparer  ces  deux  expressions,  de  compa¬ 
rer  les  deuxièmes  termes,  savoir  : 

ai +a2”p*--4“a(n-i)  “pan  (9) 

et  a(,i+i)Xn  (10). 
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Or,  chacun  tics  termes  aM.,,..,  est  plus  grand  que  celui 
qui  le  précède,  puisque,  ]>ar  hypothèse,  les  accroissements  an¬ 
nuels  vont  en  augmentant  et,  par  hypothèse,  également,  on  a 
a(u+i)>afi*  Donc  Fexpression  (lo),  n  fois  a^pt+n,  est  plus 
grande  (jiie  Texpression  fq)  qui  représente  la  somme  <le  n  ter¬ 
mes,  dont  le  plus  grand  a„  est  plus  j>etit  que  a(n4i)*  Par  suitc^ 
Texpression  (8)  est  plus  grande  que  Texpression  (7);  rex]>res- 
sion  (6),  ]>lus  grande  que  l'expression  (5)  ;  lexpression  (4).  plus 
grande  ((uc  lexpression  (3)  et  rexpressioii  (2),  qui  représente 
raccroîssenient  moyeu  à  (n+i)  années,  plus  grande  {pte  Tex- 
pression  (i),  qui  représente  raccroissenient  moyen  à  n  années, 

c  g.  l\  I). 


Thhoreme  II.  —  Quand,  apres 
se  J  neuf  s  aiinuds  restent  stationnaire 


ü^*oir  auguienté,  les  accrois¬ 
se  les  accroissements  moyens 

w' 


continuent  à  auf/ntenter. 


Supposons  que,  à  iiartir  de  q  années,  les  accroissements  an* 
nnels  <le viennent  stationnaires,  que  a^^i+i),  par  exemple,  soit 
égal  à  a.,. 


Et,  comjiarons  les  accroissements  moyens  A^,  à  (]  années,  et 
à  (q+i)  années. 

On  peut  écrire  : 


^1 

q 


— ôî+ô — 


et.  en  réduisant  ces  deux  expressions  (i)  et  {2)  au  meme  déno¬ 
minateur. 


(ai -f-a*j-f  d-a;r)  (dd~0 
q  (q+T) 


et  A^iq+I) 


[aid-ai*4~ . d“îiq+^r<i+i) 

(q+Oq 


Les  dénominateurs  étant  les  mêmes  dans  les  expressions  (3) 
et  (4),  il  suffit,  pour  comparer  ces  expressions,  de  comparer 
leurs  nimiérateurs,  savoir  : 

(ai-{-^Lî+ . -\-^n)  {q+O  (5) 

et  fai+-2+-  --+aq+ntq+ij]  q  (6), 
qui  peuvent  s'écrire  : 

(ai d-a2-|-....*+aq)  (i-h(ai+a2-h . (?) 

(S'i qH^^(q+i)Xq  (8) 
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OU  encore,  înnst[ue  le  i*'  terme  est  le  même  dans  ces  deux  der¬ 
nières  ex])ressiüîis,  il  suffit  dp  comparer 

Î11+R2+ . +Rq  (y) 

et  a„*nXq  (lo). 

Or.  par  hyjxitlièse,  chacun  des  termes  ai,  a^ .  R.|  ei^t  plus 

grand  que  celui  qui  le  précède,  puisque  les  accroissements  an¬ 
nuels  sont  supjKJsés  avoir  été  en  augnientant  jusqu'à  q  années 
et,  également  par  liy]X)thèse.  a(q.^î,  est  égal  à  a.,,  I.>oiic.  l'ex¬ 
pression  (lo),  q  fois  a^q+i),  est  plus  grande  que  Texpression 
(y),  qui  comprend  q  ternies  dont  les  (q — i)  premiers  sont  plus 
petits  que  le  dernier  aq  ciiii,  lui-même,  est  égal  à  a(q+i).  Par 
suite,  l'expression  (S)  est  pins  grande  que  l’expression  (7);  l’ex¬ 
pression  (6),  plus  grande  que  rexpression  (5)  ;  l’expression  (4). 
plus  grande  que  l’expression  (3)  et  rexpre<55ion  O),  qui  repré¬ 
sente  l’accroissement  moyen  à  ffid-V)  années,  plus  grande  que 
l’expression  (i),  qui  représente  faccroissement  moyen  à  q  années. 

C.  O.  F.  D. 


Théorème  IIL  —  LUtcrroisscincnt  moyen  diminue,  dès  que 
l'accroissement  anttuel  devient  inférieur  à  raccroissetnent 

jHoycH  préccd  au. 


lûi  effet,  si  l’accroissement  moyen  à  (n+i)  années  est  in¬ 
férieur  à  raccroissement  moyen  à  n  années,  on  peut  écrire  : 

ai  -Fa^-)- -}-a  (ti+  1  j  1  tVji  ]  ■  ■  *  ■  -  I 

(n+i)  n 

OU  encore,  eu  réduisant  au  même  dénominateur  et  en  ne  rete¬ 
nant  i)lus  que  les  numérateurs  : 

ou  n  (ai+ao-|- . +  aJ+nX^Mn+if + 

(aid-ao-|-,.„.d-au) 

ou,  encore,  en  supprimant  le  terme  n  (ai+a2+ . qui 

existe  dans  les  deux  expressions, 

n  X3.(n+n  - 

^  _  a  1  j  a^  I  I  ajj  ■ 

d'où  on  peut  tirer  :  a(n+iï<  — - - - 

n 

Cela  signifie  que,  avec  l'hypothèse  admise,  l'accroissement  an¬ 
nuel  à  (n-^i)  années  doit  être  inférieur  à  l’accroissement  moyen 
à  n  années. 

Et,  la  réciproque  s'impose. 

Conchision.  —  U  résulte  de  ce  qui  précède  que  I  on  peut  poser 
les  règles  qui  suivent  : 


• 


‘VT 
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L’accroissement  moj^n,  de  même  que  raccroissemeiit  an¬ 
nuel*  ]>asse  ]>ar  un  niaxinunii  : 

2°  i^e  maximum  de  raccroissement  moyen  se  produit  iiliis 
tard  que  celui  de  raccroissemeiit  annuel  ; 

3®  Le  maximum  de  raccroissement  moyen  a  lieu  quand  FaC’ 
croissement  annuel  devient  éyal  à  raccroissement  moyen  cor- 
resjKMidant. 

Vacienrs  qui  intcn^iennenl  sur  la  marche  de  raccroissemetît  en 
volume  des  peuplenumis.  —  Xaturellement,  les  facteurs  qui  ont 
une  action  sur  la  marche  de  raccroîssement  en  volume  des  ar- 
lires  exercent  aussi  une  influence  sur  la  marche  de  Taccroisse- 
nient  eu  volume  des  ]æui>lemeuts.  Il  eu  est  ainsi,  notammeul, 
]xnir  rétat  de  massif  idiis  ou  moins  clair  ou  serré,  dans  lec|iiel 
se  trouve  le  i)euplement.  Par  suite,  des  dégagements  ou  des 
éclaircies,  effectués  dans  un  peuplement,  peuvent  avoir  pour 
effet  de  ijrovocjuer  une  recrudescence  de  raccroîssement  eu  vo¬ 
lume  de  ce  ixuifdement  ;  cela  étant*  on  comprend  très  bien  que 
cet  accroissement  poisse  passer  par  plusieurs  maxinia. 

Taux  d'accroissement^  en  volume*  d'un  peuplement. 


Dhine  façon  générale,  le  taux  d'accroissement,  en  volume, 
d’un  ])euplement  est  le  rapport  entre  raccroissement  annuel  du 
volume  de  ce  [peuplement  et  le  volume  (jui  a  produit  cet  acrens- 
sèment  annuel. 

Pour  un  peuplenïenl,  curriTiie  pour  un  arbre,  il  est  surtout  înlére&Stint  de 
connaître  îe  taux  cTaccroijvscnienv  acfiwi^  c'est-à-dire  le  rapport  entre  rac¬ 
croissement.  en  volume,  du  peuplement  fîendant  la  dernière  année  et  Je 
volume  4ul  a  produit  cet  accroîsscjncnt*  à  savoir  le  volume  qu^avaît  le 
peuplement  au  début  de  cette  d&mièrc  année. 

Mais,  pour  les  peuplements,  comme  povir  les  arbres,  afin  de  s'affrancinr 
des  îrré^^ulantés  pouvant  résulter  d’années  exceptionnellcauent  bonnes  et 
d^années  exceptionnellement  maïu^aises.  on  considère,  généralement,  une  pé¬ 
riode  de  plusieurs  années,  ordinal  reine  ni  la  période  comprenant  les  5  ou 
les  10  clernicres  années;  on  calcule  raccroissement  total  dti  peuplqinetit, 
en  \  olumc,  pendant  la  période  envisagée  ;  on  prend  raccroissement  annuel 
moyen  durant  cette  période  ;  en  divisant  cet  accroissement  annuel  moyen 
par  le  volume  qui  Ta  produit,  c’est-à-dire  par  le  %olnme  moyen  du  peuple¬ 
ment  dans  la  période  considérée,  on  obtient  le  taux  d'accroissement  moyen^ 
supposé  uniforme,  auquel  s’est  accru  le  peuplement,  son  taux  d'accroisse¬ 
ment  courant,  en  quelque  sorte,  si  la  période  enviKigée  comprend  les  5  ou 
les  10  dernières  années. 

Il  existe  plusieurs  méthodes  pour  calculer  1^;  taux  d^^ûc^oissemenl,  en 
volume,  dnn  peuplement. 

A.  —  On  connaît  te  volunte  qu'arait  ce  /îcifiîfcmcMt  cw  début  de  ki  pé¬ 
riode  que  l'on  a  décidé  d*\C}wisager. 

Si  V  et  V  représentent  îe  volume  du  peuplement  au  début  et  à  la  fin 
d’une  période  de  p  années,  le  taux  t  d’accroissement,  en  volume,  du  peuple¬ 
ment  est  donné  par  la  formule  établie,  précédemment,  pour  le  taux  d’ac¬ 
croissement,  en  volume,  d^un  arbre,  à  savoir 

a  V- 
t=— X  — 


-V 


V4.V 
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* 


Et*  coîiime  dans  le  cas  tlTin  arlire^  sî  on  fait  commencer  la  période  à  la 


naissance  du  peuplemeiiL  celte  formule  devient  :  t=^- 

P 

B,  —  On  ne  connaît  pas  le  volume  qu* avait  le  peuplement  au  début  de  lu 
période  qu'on  a  décidé  d^emdsagcr. 

ün  procédé  alors  de  la  façon  suivante. 

Pour  chacune  des  catégories  de  grosseur  daiïs  lestpielles  rentrent  les  ar¬ 
bres  qui  cüinposeni  le  peuplement,  atbres  dont  les  taux  d’accn>îssement 
peuvent,  dans  une  même  catégorie,  varier  notablement,  on  déiennine  les 
taux  d ^accroissement  d'un  nombre  suffisant  de  sujets  d'expériences* 

Et,  bien  que  cela  ne  soit  pas  rigoureusement  exact,  on  admet  que,  pour 
des  arbres  appartenant  à  une  même  categorie  de  grosseur,  le  taux  d'accrois¬ 
sement  varie  assez  peu  pour  iju'on  puisse  le  prendre  égal  à  la  moyenne!  arith- 
inétiqtie  des  taux  d'accroîssemenl  calculés  pour  un  nombre  suffisant  de 
sujets  d^expérîences  rentrant  dans  cette  catégorie. 


On  obtient  ainsi  les  taux  d'accroissement  régularisés  t^^^  t^y.  des 

arbres  des  düTérentes  catégories  de  diamètre  :  0.15,  0*20,  0.25.,.  On  déter¬ 
mine  les  volumes  Vis,  V;,fu  Viv  qtiei  représentent  tous  les  arbres  apparte¬ 
nant  à  chacune  des  catégories  de  diamètre. 

Le  taux  t  d’accroissement,  en  volume,  du  peuplement  est  donné  par  la 


formule 


X  ^15  +  ^  îf  X  tîO-j-  X  "h 
\  -{-  V  20 -j-  \  2r, 


On  a  établi  des  formules  qui  permettent  d’obtenir,  d'une  façon  plus  ap’ 
prochéet  le  taux  d’accroissement,  en  volume,  de.s  arbres  appartenant  a  une 
même  catégorie  de  diamètre. 


LTine  de  ces  formules  e^t  celle  de  Borggreu\  que  l’on  obtient  en  inuhî- 
jiliant,  par  D,  le  numérateur  et  le  dénonTinateur,  dans  la  formule  de  Schnei- 
der^  formule  qui  a  été  établie  pour  calcifier  le  taux  d’accroissement,  en 
volume,  d’un  arbre,  et  en  modifiant  cette  formule  comme  il  suit,  dans  le  but 
de  rendre  les  calculs  plus  faciles  : 


400  400  D 

Il  X  r>  n  X  D  X  B 


4Xn  ^ 

nxD-^' 


n 

Too— - X  100 

D2  ^ 


Et.  la  formule  qui  donne  le  taux  d’accroissemeiii,  en  volume,  des  arbres 
d’une  même  catégorie  de  diamètre,  au  moyen  de  sujets-  d’expériences  pour 
chacun  desquels  on  a  mesuré  le  diamètre  sous  écorce  D,  à  hauteur  d'honime, 
et  le  nombre  n  des  couches  annuelles  contenues  dans  le  dernier  centimètre 
extérieur  du  bois  de  la  tige,  est  : 

4 

Somme  de  tous  les- — ^ 

n 

t  =  100  X  — - ; - ; - - 

Somme  de  tous  les 

Pour  rendre  les  calculs  faciles  et,  surtout,  rapides,  on  a  construit  des 
tables  donnant,  pour  les  différentes  valeurs  de  D  et  de  n,  les  valeurs  corres- 

4 

pondantes  de  13-  et  de  _ D. 

n 


Variation  du  taux  d^accroîssemeut,  en  volume,  des  arbres 

et  des  peuplements 

r/übservation  a  démontré  que  le  taux  d  accroissement  du  vo¬ 
lume  croît  d'abord  fortement  jiendant  les  i>remiéres  années  de 
la  vie  de  Tarbre  ou  du  peuplement,  puis  diminue  graduellcmeiit, 
quoique  de  plus  en  plus  lentement,  jusqu'à  la  mort  de  rart>re  ou 
du  peuplement* 


tSu  . 


EXT-LOrTABILITlC 


Facteurs  qui  inierT'ieuuî^ut.  —  I.es  niêmes  facteurs  <]tii  exer¬ 
cent  une  action  sur  la  marche  de  l'accroissenieiit  en  vokinie  d'un 
arl)re.  ou  d'un  peuplement,  ont  éf^alement  une  influence  sur  le 
taux  ffaccroissejnent  du  volume.  Il  en  est  ainsi,  en  particulier, 
j>our  rétat  de  massif  plus  ou  moins  clair  ou  serré,  dans  lequel 
croissent  larlire  considéré  isolément  ou  lensenihle  des  arlires 
qui  forment  le  peuplement  étudié.  Les  observations  ont  montré 
que  le  taux  d'accroissement  du  volume  d'un  arbre  peut  aiit^uiien- 
ter,  jusqu’à  devenir  3  fois  i>Ius  élevé,  chez  un  arbre  passant  de 
l'état  de  massif  serré  à  risolement. 

11  s'en  suit  que.  dans  un  peuplement  soumis  à  des  dé^ag^ements 
ou  à  des  éclaircies  périodifjues,  le  taux  craccroissement  du  vo¬ 
lume,  comme  raccroisscment  fin  volume,  peut  jirésenter  des 
alternatives  de  recrudescence  et  de  dimiiiution  et,  par  consé¬ 
quent,  passer  par  plusieurs  niaxinia. 


Article  2. 


Exploitabilité. 


IXTRODUCTIOX. 


A.  Dâfiiiiüoiîx.  —  Xoiis  îivoui:  dît,  dans  le  chapitre  premier, 
(lu'un  arbre  ou  un  peiqjlement  est  exf^loilablc,  quand  il  réa¬ 
lise,  au  niaximuni,  le  genre  d'utilité  qu'on  attend  de  lui,  et  que 
Vesploifabilité  d’un  arbre  ou  d'un  peujdement  est  l'état  d'un 
arl)re  ou  d'un  peuplement  exploitable. 

On  envisage  rexpitjitabilité  d'un  arbre,  lorsqu'on  applifiue  un 
mode  de  traitement  qui  comporte,  au  sein  de  la  forêt,  Textrac- 
tiou  d'arbres  considérés  individuellement  —  et  on  a  en  vue 
l'exploitabilité  d'uu  i>eiii>lement.  quand  on  ado]>te  un  mode  de 
traitement  (pii  implique  rabatage  de  peuplements  entiers. 

Lorscjue  nous  parlerons  de  l'exploitaliilité  dam  jæuptement. 
il  S'agira  toujours,  sauf  spécification  contraire,  d'un  ijcuplement 
composé  dVirbres  (1*1111  seul  âge.  croissant  en  massif. 

/L  Ccurcs  if  exploitabilité.  —  Les  genres  de  services  ciu'on 
]>eut  réclamer  d'un  arbre  ou  d'un  peuplement  variant  à  rinfiin,  il 
existe  une  infinité  de  genres  (rexploitabilité. 

Tout  d'abord,  en  se  [Jacant  à  un  jïoiul  de  vue  très  général, 
on  distingue  des  ex]>laitabi!ité.s  forestières  et  des  explnitabiiités 
extraforestières,  suivant  que  les  services  qidon  attend  des  ar¬ 
bres  ou  des  peuplements  relèvent  ou  non  de  réconomie  fores¬ 
tière;  ainsi,  les  arbres  ou  les  peuplcnient  élevés  en  vue  de  Tür’- 
nenientatinn  des  parcs  ou  jardins,  de  la  protection  criin  fort 
ou  dam  talus  de  cliemin  de  fer,  de  la  récolte  de  fruits...,  sont 
soumis  à  des  exploitabiÜtés  extraforestières;  ils  n'intéressent 
pas  le  sylviculteur. 
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Xotis  u'etudierons  en  déUiil  (jue  les  exploitabilités  fores¬ 
tières. 

(.  Chissificatioti  f.ics  exploitabilités.  —  Les  .services  que  peu¬ 
vent  rendre  les  arbres  ou  les  peuplements  sont  de  troi.s  sortes  : 
ceux  qulls  rendent  en  restant  sini|)lenient  sur  jiied.  —  ceux 
qu'ils  rendent  en  fournis.sant  des  ])roduits  îiutre.s  que  le  bois, 
—  et  ceux  qidils  rendent  en  procurant  de  la  matière  ligneuse. 

On  peut,  d’après  cette  triple  distinction,  grouper  les  ex])loi- 
taliilités  en  trois  catégories.  La  jilus  importante  de  ces  trois 


catégories,  au  point  de  vue  forestier,  celle  qui  vise  la  produc¬ 
tion  de  boi.s,  peut  être  divisée  en  deux  groupes,  suivant  qu'on 
considère  la  nature  des  produits  ligneux,  c’est-à-dire  le  ren¬ 
dement  en  matière,  sans  se  | iréoccuijer,  au  moins  d’une  façon 
directe,  de  la  valeur  en  argent  de  ces  produit.s,  non  plus  (jue 
de  l’importance  des  capitaii.x  engagés,  ou  qu’on  envisage  la 
valeur  pécuniaire  des  produits  ligneux  et  des  ca|)itaux  engagés, 
c’est-à-flire  le  rendement  en  argent. 

D.  Division  de  l'article.  —  .A  l'étude  des  ex]>loital)iIités  de 
chacun  des  trois  groiqtes.  correspondra  une  section  distincte 
de  cet  article  2.  et  la  3*  section  comprendra  deux  sous-sections. 

La  section  concernera  les  exploitabilités  relatives  aux  ser¬ 
vices  que  les  arbres  ou  les  peuplements  peuvent  rendre  en  res¬ 
tant  sur  pied.  X’ous  n'étudierons,  avec  quelque  détail,  qu’une 
seule  exploitabilité  appartenant  à  cette  catégorie,  l’exploitabi- 
Hté  physifpie,  laquelle  se  réalise  au  terme  de  la  longévité  des 
arbres  ou  des  peuplements  :  cette  exploitabilité  physique  .sera 
l’olqet  d’un  |)aragraphe  toutes  les  autres  exploitabilités 

rentrant  dans  cette  première  catégorie  sont  extraforestières  : 
nous  indiqueron.s  simplement  les  ])rîncipales  dans  un  deuxième 
paragrajdie. 

La  2*  section  visera  les  exploitabilités  ayant  trait  aux  ser¬ 
vices  que  les  arbres  ou  les  peuplements  peuvent  rendre  en  tour- 
nissant  de.s  produits  autres  que  le  bois  :  ces  exploitabilités  sont 
donc  e.xtraforestières  ;  le  sylviculteur  a  bien  rarement  l’occasion 
de  les  applic|uer:  nous  citerons  simplement  les  cas  princiiiaux. 

La  3®  section  concernera  les  exjdoitabilités  relatives  au.x  ser¬ 
vices  rendus  par  les  arbres  ou  les  peuplements  en  tant  que  pro¬ 
ducteurs  de  l)ois.  c’est-à-dire  les  véritables  exploitabilités  fores¬ 
tières. 

Comme  il  a  été  exposé  ]dus  haut,  cette  3®  section  sera  divisée 
en  deux  .sous-sections, 

La  C®  sou.s-section  s’occupera  des  e.xploitabilités  où  on  a 
en  vue  la  nature  des  produits  ligneux,  c’est-à-dire  le  rende¬ 
ment  en  matière:  à  ce  groupe,  appartiennent  l’exploitahilité 
^absolue,  l'exploitabilité  technique  et  l’exploitabilité  économique. 


i  « 


V 


1 


U  ^ 


T'" 


LES  EXrLülTABILlTES 


La  2^  sous-sectîon  sera"  consacrée  aux  exploîtabiltés  où  Ton 
*se  i>réc)ccu])e  de  la  valeur  i>ecuniaire  des  produits  ligneux,  c'est- 
à-dire  du  rendement  en  argent  :  dans  ce  groupe,  rentrent  Tex- 
ploitaldlité  relative  à  la  plus  grande  rente  forestière  et  rexplui- 
tabilité  relative  à  la  i>lus  grande  rente  foncière  on  exploitabi¬ 
lité  conrnierciale- 


.S^£C770A'  /. 


£A7^L0/7V;£7L/riS.S'  RELATIVES  AUX 


SERVICES  RENDUS  PAR  LES  ARBRES 
OU  LES  ££f7£L£A/£:V7'À  EN  RESTANT  SUR  PIED. 

Division.  — ’  Comme  il  a  été  annoncé  plus  liaiU;  nous  dirons 
quelques  mots,  dans  un  i**'  paragraphe,  de  Texploitahilité  phy¬ 
sique  et  nous  citerons  sini[)Ienient,  dans  un  2*^  paragraphe,  les 
principales  des  autres  exploitabihlités  app^irtenant  à  cette  pre¬ 
mière  catégorie. 

—  HXl>LO!TAniïdTf:  PHYSlQrE. 

A.  Définition.  - —  Uexploitabilité  ]>hysk|ue  est  celle  qidon 
cherche  à  réaliser,  lorsqu'on  maintient  les  arbres  ou  les  |)eu- 
plcments  sur  pied  jusqu’au  numient  de  leur  retour,  c  est-à-dire 
jusqu’à  leur  complet  déi>érissement,  eu  somme  jusqu'au  ternie 
de  leur  lurigévité. 

IL  Cas.  —  Tout  d'abord,  rexploitabilité  physique  est  celle 
qui  est  ajipliquée,  par  la  nature  elle-même,  dans  les  forêts 
vierges. 

Les  forestiers  ^adoptent  dans  certains  cas,  par  exemple  clans 
les  forêts  de  protection  où,  parfois,  les  arbres  ou  les  peuple¬ 
ments  sont  conservés  sur  pied  même  après  leur  mort,  notam¬ 
ment  [K>ur  retenir  les  neiges,  les  sables,  dans  les  forêts  cragré- 
ment,  où  il  est  créé  des  séries  dites  artistiques,.,,  et  cela  malgré 
(]ue  les  autres  exploitahilités  pourraient  aussi,  à  des  degrés  di¬ 
vers,  rendre  les  mêmes  services. 

C.  Exploitabilité  physique  d'nn  arbre,  d'un  peuplement,  — 
L'exploitabilité  physique»  comme  toutes  les  autres,  ]îeut  être 
envisagée  soit  dans  le  cas  (run  arbre,  soit  à  propos  dùm  peu¬ 
plement;  dans  ce  dernier  cas,  elle  se  réalise  lorsque  la  majorité 
des  sujets  qui  composent  le  peuplement  sont  parvenus,  indivi- 
fluellement,  au  terme  de  leur  exploitabilité  physique. 

En  fait,  rexploitahilité  physique  est  appliquée  assez  rare¬ 
ment  à  des  peuplements,  car»  en  général,  lorsqu'on  demande 
à  une  forêt  des  services  qui  résultent  de  Texistence  de  Tétât 
boisé»  on  la  soumet  an  traitement  du  furetage  ou  à  celui  du 
jardinage, 

D.  Terme  de  rexploitahilité  physique.  —  La  recherche  du 
terme  de  Texploitabilité  physique  offre  peu  d’intérêt  pratique» 
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ciir  le  renrienient  est,  en  lîi  circonstance,  chose  secondaire. 

Si  on  voulait  se  livrer  à  cette  recliercHe,  il  faudrait,  dans  la 
•Station  considérée  et  pour  chacune  des  iliverses  essences,  voir 
(liiel  e.st  1  ag:e  moyen  corres])ondant  au  retour,  au  déyiérissement, 
âge  (jui  peut,  du  reste,  varier  pour  les  différents  sujets  d’une 
même  e.ssence. 

Les  arbres  parvenus  à  la  phase  du  retour  et,  par  conséquent, 
au  terme  fie  leur  exploitabilité  phvsitjue,  sont,  en  général,  re¬ 
connaissables,  sur  pied,  à  ce  que  leur  cime  se  dégarnit  de 
branches.  «  se  couronne  »,  à  ce  tiue,  sur  les  sujets  abattus,  les 
accroissements  en  grosseur  apparaissent  très  minces  et  f|ue  le 
bois  se  décompose  au  cteur. 


§  2.  —  ,\l'Tlll':S  MXPLOlTAlilLlTt-S  HHLATIVES 
Al'X  SEllVICKS  ilKXDl'S  PAH  LK.S  AHBHE.S  SLH  PIED, 


Ce  sont  des  exploitabilités  exiraforestières  qui  n’intéressent 
que  fort  peu  le  sylviculteur. 


N^ous  nous  contenterons  donc  de  citer  les  cas  ]>rinci]>aux. 

L  Arbres  des  parcs,  jardias  et  promenades.  —  Ces  arbres 
sont  exjdoités  tantôt  plus  ou  moins  jeune.s.  ])ar  exem[>le  lors¬ 
qu'ils  arrivent  à  masquer  une  perspective  que  roii  veut  con¬ 
server,  tantôt  très  vieux,  quelt|uefois  même  aprè.s  leur  mort. 

11°  Arbres  plantés  le  long  des  z^oies  publiques.  —  Ces  ar¬ 
bres  sont  abattus  lors([u’ils  ileviennent  gênants  pour  la  circu¬ 
lation. 


III”  .Arbres  ])!anté.s  aux  abords  des  forts,  pour  dis.simuier 
les  oiivrage.s  militaires. 

IV“  A r lires  des  prés-bois  de  la  montagne,  traités  en  vue  du 
pâturage. 


V“  ^l'aillis 

VI”  Taillis 
des  ]>rincipes 
de  plusieurs 


constitués  en  tirés  pour  la  chasse. 

sartés  auxquels  on  demande  surtout 
minérau.x  nécessaires  à  la  iiroduction 
récoltes  agricoles. 


de  tournir 
d’une  ou 


SECTIOX  II.  —  EXPLOîTABlUrÉS  RELATIVES 
AUX  PRODUITS  AUTRES  QUE  LH  BOIS. 


Ce  .sont  encore  des  exjiloitabilités  extraforestière.s. 

Aussi,  noms  Imrnerons-nous  également  à  citer  quelques  e.vem- 
ples  : 

I”  Arbres  élevés  pour  en  récolter  les  fruits,  iiar  exemple 
les  pommiers  en  Normandie,  les  châtaigniers  en  Auvergne,  les- 
oliviers  en  Provence... 


EXPLoiTAiiiLirr:  aiîsolue 
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Forêts  de  chêne  trïiitées  principalement  eu  vue  de  la 
récolte  des  truffes. 

III^  Forêts  de  pin  traitées  surtout  dans  le  but  de  recueillir 
la  couverture  morte,  utilisée  pour  servir  de  Uticre  pour  les  bes¬ 
tiaux. 


Imrêts  de 
du  {/cuiinagc. 

V°  Forêts  de 


pin  maritime  traitées  prînci|xilement  en  vue 
chêne-liège  élevées  surtout  en  vue  de  la  ré¬ 


colte  du  liège. 

VI °  Taillis  de  chêne  traités  principalement  en  vue  de  la 
production  écorce  à  Iüti. 


SECTIOX  ÎÎL  —  EXPLOITABIUTÉS  RELATIVES 

AUX  PRODUITS  LIGNEUX. 

Dwision.  ”  Comme  nous  l'avons  annoncé,  cette  section  est 
divisée  en  deux  sous-sections  ayant  pour  objet  runc,  les  ex- 
ploitabilités  relatives  au  rendement  en  matière,  laittre,  les  ex- 
ploitabilités  ayant  trait  au  rendement  en  argent. 


SOUS-SECTfON  L  —  EXPLOITAHILITllS  RELATIVES 

AU  RENDEMENT  EN  MATIÈRE. 


DrAsio^i.  —  Comme  nous  lavons  dit,  trois  exploitabilités 
rentrent  dans  cette  catégorie  :  rexploitabilité  absolue,  l’exploi¬ 
tabilité  technique  et  Texploitabilité  économique, 


KXPLOITABfïdTf:  ABSOTTTC 


Division.  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  s’il  s'agit  d’un  arbre  ou 
d’un  peuplement.  Nous  étudierons  d'abord  le  cas  (run  peuple¬ 
ment,  en  supposant  que  ce  peuplement  est  composé  d’arbres 
d^un  seul  âge,  formant  massif. 


|o  —  Cas  d^nn  peupiement. 

A.  Définition.  ~  L’exploitabilité  absolue  (bun  peuplement 
est  réalisée,  lorsqu’on  cherche  à  obtenir,  sur  la  surface  occupée 
par  ce  peu]>lement,  le  niaximuni  de  production  en  matière,  dans 
un  temps  donné,  sans  se  préocciii>er  ni  de  la  nature,  ni  de  la 
qualité  des  bois  exploités, 

IL  Base.  —  conception  de  l'exploitabilité  al>sobie  a  i>our 
base  1  étude  de  l'accraissement  en  volume  des  arbres  et  des 
]>euplements,  étude  qui  a  été  faite  dans  le  précédent  article  <Ie 
-ce  chapitre. 

En  ce  qui  concerne  les  ])eiiplements. 


on  peut  démontrer 
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qii  on  réalisé  le  maxinuini  de  production  ligneuse  que  iieut 
fournir  un  peuplement,  en  un  ît’in])s  donné,  sur  la  surface  de 
terrain  qu'il  occupe,  si  on  exploite  ce  peuplement  à  l’époque  où 
il  a  atteint  son  maximum  d’accroissement  moj’en,  époque  qui,, 
par  conséquent,  est  le  terme  de  l’exploitaliilité  alisolue  du  peu- 
]>lement  considéré. 

Apjielons  V,  V',  V"  les  volumes  à  l’hectare  que  présente  un 
même  peuplement  aux  âges  n,  n’,  n”. 

V  V'  V" 

Et,  suiiposons  qu'on  ait  :  — < — > — . 

f  // 

U  n  n 

Il  s'agit  de  démontrer  qu'on  obtiendra  un  ]>lus  fort  volume- 
de  bois  en  exploitant  le  peuplement  tous  les  n’  ans  qu'en  le 
coupant  jiériodiquement  à  un  autre  âge  quelconque  n". 

Considérons  un  nombre  d’années  X,  tel  qu'on  ait  X=pXn’ 
=qXn”.  l'ùi  exploitant  le  yieuplement  tous  les  n'  ans,  on 
obtiendra,  chaque  fois,  un  volume  V  et,  comme  la  coupe  se 
renouvelle  p  fois  en  X  années,  on  récoltera,  en  X  années,  un 
volume  total  p  De  même,  en  exploitant  le  jieujdement  tous 
les  n’’  ans,  on  réalisera,  en  X  années,  un  volume  total  q  V”. 

X  X 

Le  volume  p  V  peut  s'écrire  — V’’,  puisque  ])= — ;  de  même, 

n’  n’ 

X  X 

le  volume  q  V”  peut  s’écrire  — V’’",  puisque  q= — , 
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Il  s’agit  donc  de  comparer  les  expressions  —  V'  et 


Tff 


n 


ff 


n 

V  V" 

Ces  exiiressions  peuvent  s'écrire  —  et  X  — .  Or,  par  h>qjo- 

n'  n" 

V'  V"  V'  V" 

thèse,  on  a  — >™.  On  a  donc  X' —  >  X’ — .  Et,  par  consé- 

n'  n"  n'  n" 

quent.  le  volume  ])  V'  obtenu,  en  N  années,  en  coupant  le  peu- 
jïlement  tous  les  n'  ans,  est  sujiérieur  au  volume  q  V”  réalisé 
en  exjiloitant  le  peiqjlenient  tous  les  ii”  ans. 

X’^.  B.  —  On  ]xmrrait  faire  la  même  démonstration,  en  pre¬ 
nant  le  cas  d’une  forêt  normale. 

Ces  démonstrations  pourraient  être  faites  par  des  procédés  graphiques, 
en  considérant  les  courbes  construites,  avec,  pour  abscisses,  des  intervalles 
de  10  ans  et,  pour  ordonnées,  des  longueurs  proportionnelles,  d’une  part,, 
aux  accroissements  annuels  et,  d’autre  part,  aux  accroissements  moyens  atig 
mentes  d’uiie  constante. 


EXPLOITABILITÉ  ABSOLUE  6j 

C.  facteurs  qui  infcrviciiueiü.  —  Cnmme  il  a  été  dit  dans  l'ar- 
c1l‘  i®*"  de  ce  chapitre,  répocpie  à  laquelle  est  réalisé  le  niaximum 
de  l’accroissement  moyen  d’un  peuplement  formant  massif,  et, 
])ar  suite,  l'époque  à  lacpielle  est  oliteiui  le  terme  d'exploitabi¬ 
lité  absolue  de  ce  jïeuplement,  varient  avec  ressence,  avec  les 
conditions  de  milieu,  et,  pour  une  meme  essence  considérée 
dans  une  station  donnée,  avec  la  façon  dont  le  ])eiiplement  sera 
traité,  notamment  avec  les  dégagements  et  éclaircies  cjui  y  scnjnt 
effectués. 

Et.  il  est  clair  que  les  résultats  différeront,  suivant  qu'on  fait 
entrer  ou  non,  dans  le  volume,  les  produits  intermédiaires, 

D.  Importance  de  ^exploitabilité  ahsolne.  —  La  considéra¬ 
tion  de  rexploitalnlité  absolue  avait  de  rimportance  autrefois, 
alors  que  les  produits  ernn  grand  nombre  de  forêts  étaient  pres- 
(jue  entièrement  destinés  au  chauffage.  Elle  n'offre  plus  guère 
i[u\m  intérêt  théorique  aiijoniTÎ'hui,  étant  donné  que,  actuelle¬ 
ment,  l'uiilité  et  la  valeur  du  rendement  d'une  forêt  dépendent, 
en  général,  beaucoup  plus  de  la  nature*  des  dimensions  et  des 
(jualités  techniques  des  bois  obtenus  que  de  leur  volume  total. 

^lais,  comme  on  le  verra,  dans  la  suite,  la  recherche  du 
terme  de  Texploitabilité  absolue  n'en  comporte  ])as  moins  des 
enseignements  très  utiles* 

E.  Rccberchc  du  tenue  de  Pexphiiabilité  absolue  d'uu  peuple- 
uient.  —  On  peut,  lorsqu'on  veut  rechercher  le  terme  de  Texploi- 
îahilité  alisolue  dam  peuplen:ent,  procéder  par  expérience  di¬ 
recte  ou  avoir  recours  à  des  tailles  fîe  ]>roduction. 

a)  Pour  procéder  par  expérience  directe ^  on  peut  ou  bien  suivre, 
de] luis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,  un  même  [ieuplemeiit  dont 
on  détermine  le  volume  à  ses  différents  âges,  ce  qui  constitue 
une  méthode  siire,  mais  très  longue,  ou  bien,  ce  qui  est  lieau- 
coup  ]>his  rapide  et.  par  suite,  préférable,  prendre  les  volumes 
de  peuplements  similaires,  mais  présentant  tous  les  âges  diffé¬ 
rents.  peuplements  qui  jx.^uvent  être  considérés  comme  représen¬ 
tant  les  divers  états  de  dévelopiæment  du  peuplement  étudié. 

On  procède  par  places  d'expériences  ou  d'essais,  convenable¬ 
ment  choisies  dans  les  peuplements  des  différents  âges.  Des  vo¬ 
lumes  ainsi  obtenus  pour  ces  peuplements,  on  déduit  le,s  accrois¬ 
sements  moyens  aux  différents  âges.  L'âge  auquel  corres])ond  îe 
plus  grand  accroissement  moyen  est  le  terme  de  rexploitabîlité 
absolue  cherché* 

b)  On  a  construit,  surtout  en  Allemagne,  des  tables  de  pro- 
duefion  ou  de  rendement  qui,  dans  des  conditions  de  milieu  dé¬ 
terminées,  donnent,  pour  chacune  des  principales  essences  et 
pour  chaque  mode  de  traitement,  le  volume,  à  Thectare.  des  jieu- 
plements,  aux  différents  âges*  Vour  déterminer  les  conditions 
de  milieu,  on  a  tenu  compte  de  la  station  et  de  la  puissance  ])ro- 
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ductive  et,  pimr  apprécier  cette  tlemière,  qui  dé}>end  à  la  fois 
du  sol  et  du  climat  de  la  station  on  a  établi  des  classes  de  pro¬ 
ductivité  dont  le  nombre,  en  Allemagne,  varie  de  335. 

Ces  tables  de  production  indiquent  tantôt  le  volume  total 
fourni  par  le  peuplement  à  chacun  de  ses  âges  différents,  tantôt 
la  répartition  de  ce  volume  total  :  d'autres  donnent,  en  (uitre.  la 
hauteur  moyenne  des  arbres,  le  nombre  moven  de  tiges  à  I  hec- 
tare,  la  -surface  que  représentent,  sur  un  hectare,  toutes  les  tiges 
mesurées  à  i  m.  30  du  sol.  surface  dite  surface  /cm ère.... 

Les  unes  sont  générales  et  s’appliquent  à  une  étendue  ])lus  ou 
moins  grande  du  pays  ;  les  autres  sont  spéciales  et  ne  vi.sent 
qu’une  région  bien  déterminée. 

]*,nfm,  on  a  construit  des  tables  donnant  les  produits  ijrinci- 
paux  et  d’autres  fournissant  les  î)roduits  .secondaires. 

('saf/e  (les  tables  de  f'rodiicfion.  —  Pour  trouver,  à  l’ai 


tables  de  production,  le  terme  de  l’exploitabilité  absolue  d’un 
peuplement  donné,  il  faut  d’abord  déterminer  la  classe  de  puis¬ 
sance  productrice,  ou  de  fertilité,  à  laquelle  il  appartient.  Cela 
fait,  on  obtient  les  valeurs  de  l'accroissenicnt  moyen,  aux  diffé¬ 
rents  âges,  en  divisant  les  volumes  fournis  ]>ar  la  table  de  pro¬ 
duction  établie  pour  l’essence  considérée,  dans  la  station  donnée 
et  pour  la  classe  de  fertilité  déterminée,  aux  différents  âges,  par 
les  âges  correspondants.  L’éiK)que  pour  laquelle  on  obtient  le 
quotient  maximum  e.st  le  terme  de  l’exploitabilité  altsolue. 

Utilité  des  tables  de  production.  —  Les  tables  de  production, 
qui  ne  fournissent,  du  reste,  que  des  données  approximatives, 
ne  servent  pas  uniquement  y>our  la  recherche  du  terme  de  l’ex- 
ploitalnlité  absolue.  P-lles  ]>ermettent  aussi  de  résoudre,  d’une 
façon  également  approximative,  mais  très  ra]>icie.  plusieurs 
autres  problèmes,  notamment  ceux  qui  se  rapportent  à  l’estima¬ 
tion  en  matière  et  par  .suite,  en  argent,  d’uii  jieuplement  donné. 
En  un  mot.  elles  jouent,  à  l’égard  des  i>euplenients,  le  rôle  (fue 
remplissent  les  tarifs  de  cubage,  à  l'égard  des  arbres  considérés 
individuellement. 

f.  Epoque  ù  laquelle  ,s’c  réalise  le  terme  de  l'e.rplaitabilité  ab~ 
sol  ne.  —  Les  expériences  ont  démontré  que,  iwiir  les  peuple¬ 
ments  élevés  en  futaie,  par  exemple,  le  maximum  de  l'accrois¬ 
sement  moyen  et.  par  conséquent,  le  terme  de  l 'exploitai)! lité 
.absolue  .se  réalisent,  en  général,  aux  âges  suivants  : 

Entre  70  et  90  ans.  ix)ur  le  chêne  : 

Entre  55  et  iio  ans.  pour  le  hêtre; 

Entre  30  et  65  ans,  jK)ur  le  charme  : 

Entre  50  et  90  ans.  pour  le  sapin  ; 

Entre  60  et  85  ans,  pour  l'épicéa: 

Entre  30  et  60  ans,  pour  le  ])in  sylvestre. 

Les  expériences  ont  aussi  démontré  que  le  maximum  de  l  ac- 
-Æroissement  moyen  et.  par  conséquent,  le  terme  de  l'exploita- 
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bilité  aljsolue  se  fïrodiiiseiU  d'autant  plus  tôt  que  le  sol  est  plus 
fertile;  que  raccroissement  nioyeii,  une  fois  parvenu  à  son  niaxi- 
muiiL  reste  stationnaire  jïendant  lo  à  20  ans;  cjue,  pour  les  peu- 
pletnetits  issus  de  semences,  le  maxmnun  de  raccroissenient 
moyen  a  lieu  vers  Tépoque  à  laquelle  les  arbres  entrent  en  plein 
dans  leur  jïériode  de  fertilité;  et  f[ue,  au  moins  pour  le  pin 
sylvestre,  raccroissemcnt  moyen  atteint  son  maximum  à  peu 
près  en  même  teniiïs  que  raccroissenient  en  hauteur. 


lufluciue  des  éclair  des.  —  Kn  outre,  les  exi>ériences  ont  dé¬ 
montré  que  le  maximum  de  raccroissenient  moyen  et,  par  con¬ 
séquent,  le  terme  de  rexploitabilité  absolue  se  produisent  plus 
tôt  dans  un  peuplement  soumis  à  des  éclaircies  que  dans  un  peu- 
])lement  où  ces  oi>érations  ne  sont  pas  faites  ;  cela  se  comprend 
très  bien,  étant  donné  riuc.  comme  nous  la  vous  exposé  dans 
l’article  i®**  de  ce  chapitre,  les  éclaircies  ont  ixnir  etïet  d'activer 
la  marche  ascendante  de  l'accroissement  et,  par  suite,  d'avancer 
r époque  du  maximum  de  l’accroissement  annuel  et,  comme  con¬ 
séquence.  celle  du  maximum  de  l’accroissement  moyeTL 


6’.  Condiision.  —  Kn  définitive,  outre  rintérêt  théorique 
qu'elle  ]>résente,  la  conccîitioii  de  l’exploitabilité  absolue  permet 
de  se  renseifïner  sur  la  marche  de  la  végétation  fies  différentes 
essences  dans  les  diverses  stations,  sur  la  production  en  matière 
des  forets... 

Du  fait,  démontré  jjar  rexpérience,  que  l'accroissement  moyen 
d’un  ixnqilcment,  parvenu  à  son  maximum,  reste  à  peu  près  s  ta* 
tionnaîre  pendant  les  10  ou  20  années  qui  suivent,  on  ]>eut  in¬ 
duire,  au  point  de  vue  {pratique,  que  le  maintien  des  [ïeuplements 
sur  ]>ied.  pendant  un  certain  temps,  au-delà  du  ternie  de  leur  ex- 
ploitaliilîté  absolue,  entraîne  une  faible  diminution,  en  quantité, 
de  la  matière  ligneuse,  alors  que  les  bois,  ainsi  laissés  debout, 
gagnent  souvent  beaucaup  en  qualité  et  en  valeur. 


II”,  —  Cas  d’un  arbre- 

I/exploitabilité  alïsolue  d’un  arbre  se  réalise  quand  le  (|Uü- 
tient  du  volume  de  cet  arl>re  ]>ar  son  âge  est  maxinium. 

Elle  n’a  pas  d1ini>ortance  au  point  de  vue  pratique.  Au  sur¬ 
plus,  la  marche  de  la  végétation  varie  lïeaucou])  plus  d’un  arbre 
à  un  autre  que  d\m  i)eui>lement  à  un  autre  peuplement. 


§  2, 


EXPLOIT  A  IHLITf:  TL’CHXlOrE. 


d.  Défijiitiou.  —  L'exploitabilité  technique  d'un  arbre  ou 
d'un  peuplement  est  Tétât  de  cet  arbre  ou  de  ce  i>eii])lemeiit, 
lorsqu’il  est  arrivé  au  moment  où  il  fournit  la  plus  grande  quan¬ 
tité  possible  de  la  matière  ligneuse  i^rapre  à  un  emploL  à  un 
métier,  à  un  art  donné. 


G6  ÉTUDE  DÉTAILDÉE  DE  CERTAINS  l'RINCIPES  D  AMÉNAGEMENT 

Oïl  admet  que  rexploîtaliilité  technique  d’un  peuplement  a 
lieu  quand  la  majorité  des  arbres  qui  composent  ce  peuplement 
sont  parvenus  au  terme  de  leur  exploitabilité  technique  indivi¬ 
duelle. 

B.  .Soiis-geurcs.  —  I!  y  a  autant  de  sous-genres  d’exploitabi¬ 
lité  technique  qu’il  existe  d’emplois  différents  à  satisfaire. 

C.  Terme  de  V exploitabilité  technique.  ~  Naturellement,  il 
existe  autant  de  termes  d’exploitabilité  technique  qu'il  y  a  de 
sous-genres. 

L)’une  façon  générale,  le  terme  de  l’exploitabilité  technique 
e.st  d’autant  idiis  élevé  que  les  bois  propres  à  l’emploi  consi¬ 
déré  doivent  être  plus  gros. 

D.  Intérêt,  —  Un  propriétaire  forestier  n’a  intérêt  ti  adopter 
l’exiiloitabilité  technique  que  dans  un  seul  cas,  celui  où  il  a  lui- 
même  besoin  de  bois  pro])res  à  un  emploi  donné;  ainsi,  une 
société  minière  lient  raisonnablement  vouloir  que  la  forêt  cju’elle 
])ossède  ])roduisc  des  perches  à  mines;  une  compagnie  de  che¬ 
mins  de  fer,  propriétaire  de  bois,  à  intérêt  à  rechercher  des 
traverses  de  chemin  de  fer... 


ii  3.  —  HXPLOIT.ABIMTIÏ  ÉCONO.MIQUE. 

Dhision,  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  suivant  qu’il  s’agit 
d’un  arbre  ou  d’un  peuplement. 

[0  Cas  d'un  arbre. 

A.  Définition.  —  L’exploitaliilité  économique  ou  sociale  d'un 
arbre  est  l’état  de  cet  arbre  au  moment  où  il  fournit  la  plus 
grande  quantité  possible  de  bois  ayant  le  maximum  d'utilité,  eu 
égard  aux  emplois  pour  lesquels  il  peut  convenir,  en  raison  des 
dimensions  et  des  qualités  de  l’essence  à  lacpielle  il  appartient. 

C'est  l’exploitabilité  cpii  correspond  le  mieux  aux  enseigne¬ 
ments  de  l’éconcimie  politique  et  aux  véritables  besoins  de  la 
société,  d’où  son  nom  d'exjiloitabilité  économique  ou  c.xploita- 
bilité  sociale. 

/>.  Principe.  —  Un  volume  donné  de  boi.s  sain,  un  mètre 
cube  par  exemple,  est  propre  à  un  iiomVtre  d’autant  plus  grand 
d’emplois  et  est,  par  conséquent,  d’autant  ])lus  utile  qu’il  (iro- 
vient  d’un  arbre  de  plus  fortes  dimensions,  et  cela  ]>our  les  3 
raison.s  .suivante.s  : 

U  Les  bois  conviennent  à  un  nombre  d’autant  plus  grand 
d’emplois  qu’ils  sont  plus  gros. 

2“  Abstraction  faite  du  facteur  aubier,  le  déchet  dû  à  l’étjua- 
rissage  est  d’autant  moins  im|)ortant  que  le  diamètre  de  l’arbre- 
est  plus  fort. 

En  efTet,  soit  utie  bille  Je  bois  A,  d'une  lotiicueur  1  et  d’un  rayon  r,. 
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<îans  la<(udlc  on  ne  ptiit  utiliser,  -pour  le  service,  <|ue  la  partie  correspon¬ 
dant  au  carré  inscrit  dans  la  circon t'érence  de  la  lâïlc,,  carré  dom  le  côté 

estp  eomrtift  on  le  sait,  éj^al  à  r  x  \  ‘-i  *  Ht,  soit  une  antre  t>ille  de  bois  B, 
de  même  longueur  1  fjue  la  première,  mais  d’un  rayon  R  double  de  r  et. 
par  consétiueut,  éj^al  à  îafjuelle  on  ne  peut  utiliser,  pour 

l  a-uvre,  que  le  firisine  ayant  pour  base  le  carré  inserit  dans  la  c.rcoufé- 


Bille  B 


T,e  vôlunie  total  de  la  bille  A  est  ir  r- 1  ;  celui  de  la  bille  B,  vrR-  I  = 
TT  X  X  1=^  îT  X  4  X  X  î  =  4  irr- b  Le  volume  de  la  bille  B  rera  donc 

é^al  à  4  fois  celui  de  la  bille  A. 

D  autre  part,  le  volume  du  prisme  carré,  ayant,  pour  base,  le  carré 
inscrit  dans  la  circonférence  de  la  bille  A.  sera^r  y J2  x;  1  —  i  ^  ^  X  1  > 
et,  le  volume  du  prisme  carré  ayaiitt  pour  basCj  le  carré  insc/iP  dans 

la  circonférence  de  la  bille  B,  dont  le  côté  est  égal  à  R  \  ?  =  2  r  \  tî  , 


sera  (^-  r  N  “  )"  X  ^  “  -1  X  X  ^  X  1-  He  vt.îuine  du  prisme  carré  de  bois 

d’œuvre  fourni  par  la  lulle  B  sera  donc  égal  à  4  fois  celui  donné  par  la 
bille  A,  Par  conséiinent,  Pun  quelconque  des  4  prismes  triangulaires  égaux 
composant  le  prisme  carré  taillé  dans  la  bille  B  aura  le  même  volume  que 
tout  le  prisme  carré  taillé  dans  la  bille  A, 

De  même,  le  volume  total  des  dosses  fournies  tîar  la  bille  B,  volume 
(|ui  est  égal  à  la  dilïérence  entre  le  volume  total  de  cette  bille  et  ctûui  du 
prisme  carré  de  Iwis  d’œuvre  (jiBells  peut  donner,  scTta  égal  a  4  fois  le 

volume  total  des  dosses  résultant  de  l'équarissage  de  la  bille  A,  volume  qui 
est  égal  à  la  différence  entre  le  volume  total  de  cette  bille  et  celui  du 
prisme  carré  de  bods  d’œuvre  qu’on  peut  en  tirer.  Et,  le  volume  du  décîiet 

prov'enant  de  Bun  des  4  prismes  triangulaires  égaux  t^ui  composent  la  bille  B 

sera  égal  au  volume  de  tous  les  déchets  résultant  de  l'équarissagc  de  la  bille 
A  entière,  puisque,  dans  l'un  coninio  dans  l'autre  cas,  le  volume  des  déxhets 
est  représenté  par  la  différence  entre  un  volume  total  égal  de  matière  îi- 
gneusc  et  un  volume  égal  de  bois  d’œuvre. 

Or,  le  décîiet  est  représenté,  dans  la  bille  A,  par  les  4  dosses  d,  dl,  d^^ 
dît,  et,  dans  Bnii  quelconque  des  4  quartiers  égaux  de  la  bille  B,  par  une 
dosse,  la  dosse  D  par  exemple,  dont  la  partie  droite  et  îa  flèche  sont  2  fois 
plus  grandes  que  la  partie  droite  et  la  flèche  de  l'une  quelconque  des  4 

dosses  fournies  par  la  bille  A. 
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Ü 


9^ 


S. 

K 


y 

U 


h 


Et^  îl  est  évident  que»  à  vohîiiie  de  l>OÎs  une  seule  grande  dusse  sera 

plus  apte  à  donner  du  bois  utilisable  pour  Tœuvre  que  4  petites  ayant t  en¬ 
semble,  ie  même  volume  que  la  grande  dosse^  maïs  dont  cbacune  a  une 
épaisseur  et  une  largeur  moitié  moins  fortes  que  Tépaisseur  et  la  largeur 
de  la  grande  dosse- 

Par  conséquent,  le  déchet  sera  moindre  pour  la  bille  B  que  pour  la  bille  A. 

3“  Pour  les  essences  dont  le  bois  présente  de  l’aubier,  la  pro- 
|X)rtion  d’aubier,  dont  l’éfîaisseur  est  à  peu  près  constante  pour 
une  espèce  donnée,  est  d’autant  pins  grande  que  le  diamètre  de 
l’arbre  est  plus  ])etit. 

En  elïet,  soient  R  le  rayon  total  d'un  arlire  et  e  répaîsseur,  à  peu  près 
constante,  de  son  auîûer,  sur  le  rayon-  On  peut  admettre^  ce  qui  est  gé¬ 
néralement  exact,  que  la  longueur  L  du  tronc  ne  change  plus,  dès  que 
l'arbre  a  son  fût  constitué. 

Le  rapport  du  volume  de  l'aubier  au  volume  total  est 
,r  R2  L— ^  { R— L  ^  R2_^  (R— e)2  ^  R2— ^(R2_2Re  +  e^) 


TT 


R2  L 


TT 


R2 


ttR-^ 


_  TT  R^— ttR^  +  ^ttRc— 7re2 

~  '  7^  ' 

Cette  expression  peut  s'écrire 


îT  Re^ — tt  e2 


2  Re* 


■ï 


TT 


R'^ 


l>  ‘  > 


e2 


Or*  cette  (piantitë 


2  e 


«2 


R  R2 
diminue  f 


R  augmente  ;  en  effet, 


R  R-* 

étant  donné  qu'elle  reste  la  même  si  on  lui  ajoute,  puis  retranche  1,  on  peut 


ocnrc 
2  e 


e- 


2  e 


e- 


R 


R2  '  R 


2  € 


^  R  ^  R^ 


1  — 


R 


Dans  cette  dernière  expressiotii  si  R  augmente. 


R 


diminue 


augmente. 


e 

R 


augmente  également  et,  par  conséquent. 


(i— 

R  ^ 


diminue.  Par  suite,  la  quantité  équivalente 


2  e 


R 


e-^ 


R2 


qui  représente  le  rapport  du  volume  de  raubk  r  au  \  olume  total  du  bois 
d'œuvre,  diminue  quand  le  rayon  R  de  Farbre  augmente. 

l.a  conséquence  est  que  les  gros  bois  doivent  être  plus  re¬ 
cherchés  et  se  payer  plus  cher;  les  faits  démontrent  qu'il  en  est 
ainsi. 

Mais,  le  liois  d’un  arlire  qui  grossit,  qui  vieillit,  finit  par  se 
décomposer  et  jierd  alors  ses  qualités  techniques. 

Il  résulte  de  cela  que  re.xidoilabilité  économif|ue  d'un  arbre 
se  réalise  quand  cet  arbre  présente  le  plus  fort  diamètre  qu'il 
peut  atteindre,  sans  que  son  bois  subisse  un  commencement  de 
■déconi  position. 

On  dit  alors  que  l’arbre  est  mûr. 

C.  jl/a/ifr(7é  et  retour.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  k  matu¬ 
rité  et  le  retour.  La  maturité  se  rapporte  à  l’état  du  bois;  le  re- 
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tour,  à  l’état  fie  la  véstétatioiE;  alors  (jue  l’arbre  mûr  a  toujours 
sou  bois  encore  sain,  l’arbre  sur  le  retour  peut  très  bien  présen¬ 
ter  du  bois  altéré.  La  iiiaturité  jirécèdc  le  retour. 

D,  Signcf;  extérieurs  de  la  maturité.  —  Pour  un  çrand  nom- 
lire  fressenccs,  il  existe  des  signes  extérieurs  permettant  de  re¬ 
connaître  qu'un  arbre  est  mûr. 

Pour  le  chêne,  jiar  exenqile,  les  pousses  annuelles  deviennent 
courtes:  le  feuilla^^e  se  raréfie  et  jirend  une  couleur  v^erte  un  peu 
terne  ;  les  feuilles  apjiaraissent  plus  tôt  au  printemps  et  jaunis- 
.sent  plus  tôt  à  rautomne  chez  les  arbres  mûrs  que  chez  les  sujets 
vigoureux  :  les  feuilles  fin  sommet  tombent  avant  celles  des 
lirancbes  basses:  l’arbre  se  couronne. 

Pour  le  sa]>in,  la  jjartie  supérieure  de  la  cime  prenfl  une  forme 
aplatie,  tabulaire  ;  le  feuillage  est  ramassé  sur  le  pourtour  de 
cette  taille  et  plus  abondant  que  sur  les  branches  inférieures  ;  les 
aiguilles  sont  cfiurtes.  d'un  vert  peu  luisant  ;  la  cime  devient 
irrégulière,  comme  rfécbifjtietée. 

Mais,  dans  certains  cas,  le  bois  commence  à  s'altérer  avant 
que  l'arlire  présente  des  signes  extérieurs  de  maturité  ;  cela 
lient,  notamment,  tenir  au  sol. 


E.  ReehcrcJie  du  terme  de  fexf'loitahîlité  écouontique  d'un 
arbre.  —  Pour  déterminer  le  terme  de  l'exploitaliilité  économique 
d’arbres  d’une  essence  donnée,  croissant  flans  certaines  condi¬ 
tions.  011  prend  les  âges  d'un  aussi  grand  nombre  que  possilile  fie 
sujets  qui  ont  vécu  dans  les  mêmes  conditions  et  qui  sont  par¬ 
venus  à  maturité  ;  la  moyenne  de  ces  âges  donne  le  terme  cherché. 

Les  résultats  varient  suivant  les  essences,  suivant  les  régions 
et  suivant  les  conditions  de  milieu. 


Il®  Cas  d’un  peupiement. 


A.  Définition.  —  L’exploitabilité  économique  d'un  peuplement 
est  l’état  de  ce  iieuplement,  au  moment  où  il  fournit  la  plus 
grande  quantité  |iossible  de  bois  sain,  ayant  le  maximum  d’uti- 

1-  P 

ite. 


Bien  que  cela  ne  .soit  pas  rigoureusement  exact,  on  aflmef 
que  ce  moment  coïncide  avec  celui  où  la  majorité  des  arbres 
qui  composent  le  t^ieuplemeiit  parviennent  au  terme  de  leur  ex¬ 
ploitabilité  économifiue  individuelle,  c’est-à-dire  à  leur  matu¬ 
rité. 


B.  Epoque  de  î'e.vpîoitahilité  économique.  —  Etant  donné 
que  le  mètre  cube  de  bois  fourni  par  un  arbre  mûr  a  plus  de 
valeur  que  celui  provenant  soit  d’un  arbre  moins  gros,  soit 
d’un  arbre  plus  gros,  mais  gâté,  l’époque  de  l’exploitabilité  éco- 
nomif[ue  ou,  en  d’autres  termes,  de  la  maturité  d'un  peuple¬ 
ment  coûicide,  en  général,  avec  celle  à  laquelle  il  atteint  son 
maximum  de  valeur  vénale. 
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II  en  résulte  que,  ordinairement,  rexploitabilité  économique 
SC  confond  à  [mu  près  avec  l'exploitabilité  relative  au  plus 
fjrand  rendement  en  argent  encaissé,  c’est-à-dire  avec  lexploi- 
tabilité  relative  à  la  plus  grande  rente  forestière,  exjjlnitabitité 
qui  sera  étudiée  dans  le  jiremier  paragraphe  de  la  section  sui¬ 
vante. 

Cas  f/'HH  peupletnenf  jnéhivfjê.  —  Jusqu’à  présent,  nous 
n’avons  eu  en  vue  qu'un  peuplement  non  seulement  d'un  settJ 
âge.  mais  encore  composé  d’une  seule  essence,  c’est-à-dire  un 
peuplement  pur.  Appliquée  à  un  peui>lement  mélangé,  la  concep¬ 
tion  de  l'exploitabilité  économique  n’a  de  sens  que  si  on  ne  con¬ 
sidère  qu’une  seule  des  essences  qui  forment  le  mélange,  la  ]>lu3 
précieuse  naturellement. 

C.  .S7f/(ic,y  extérieurs  de  la  nuittirîté  d’uu  peuplement.  —  L’as- 
[lect  g^énéral  d’un  ])eu]jlement  est  un  critérium  bien  vague  pour 
apprécier  sa  maturité. 

D'après  Broilliard ,  le  terme  de  la  maturité  d’un  peuplement 
e.st  compris  entre  deux  limites  ;  la  limite  inférieure  est  l’époque 
à  laquelle  la  majorité  des  arbres  qui  conqxjsent  le  ])euplement 
commencent  à  donner  du  bois  entrant  dans  la  i''®  catégorie 
marchande  du  pays,  à  savoir  celle  qui  correspond  au  plus  fort 
diamètre  ]>our  lequel  le  bois  est  encore  complètement  sain  :  et, 
la  limite  supérieure  est  l’épofjue  à  laquelle  la  niajqriîc  des  ar¬ 
bres  sont  sur  le  retour. 

D.  Recherche  du  terme  de  l'exploitabilité  économique  d'un 
peuplement.  —  Pour  déterminer  le  terme  de  rexploitabilité  éco¬ 
nomique  d’un  peuplement.  Ü  faut  faire  des  observations  mul¬ 
tiples  sur  les  arbres  qui  conijxisent  ce  i>euî>lement  ou  sur  ceux 
qui  forment  des  peuplements  similaires,  au  moment  où  ces  ar¬ 
bres  parviennent  à  leur  maturité;  on  obtient  les  âges  des  arbres 
en  comptant  les  couches  annuelles;  on  aura  le  terme  cherché  en 
I)renant  la  moyenne  des  âges  ainsi  obtenus.  Ce  terme  ne  ]>etit 
d’ailleurs,  être  déterminé  d’une  faqon  bien  précise. 


SOUS-SECTION  II.  —  EXPLOIT ABILÎTÉS  RELATIVES 
AU  PLUS  GRAND  RENDEMENT  EN  ARGENT 
OU  EXPLOÎTABILITÉS  FINANCIERES. 


Dh'i.sion.  —  Nous  avons  dit  que  deux  exploitabilites  apparte¬ 
naient  à  ce  groupe  :  l’exploitabilité  relative  à  la  ]dus  grande  rente 
forestière  et  rexjïloitabilité  relative  à  la  plus  grande  rente  fon¬ 
cière  ou" exploitabilité  commerciale. 

§  1.  —  EXl>L01T.\IiIL!T£  HEL.VriVE 
A  LA  IM. US  (’.HANM)E  LENTE  FOLESTIEHE, 

A.  Définitions.  —  Comme  nous  l'avons  exposé  dans  le  chapi¬ 
tre  I".  la  rente  forestière  est  la  somme  d’argent  réellement  en- 
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caissée  i>ar  le  propriétaire  de  la  forêt,  compte  tenu  de  toutes  scs 
<lé])enses  en  argent. 


-égalenient  de  distinguer  le  cas  d'un  arbre  et  celui  d'un  peuple¬ 
ment  ;  nous  nous  placerons  d'abord  dans  ce  second  cas. 


Cas  d’un  peuplementt 


Prenons  le  cas  le  {ïlus  simi>le.  celui  d'un  peuplement  d'im 
^etil  âge.  Supjwsons  que  ce  ])euplement  unique  occu])e  une  sur¬ 
face  S  et  qiril  soit  parcouru,  en  entier,  par  une  coiq^e  princi- 


aux  âges  a,  1),  c.....  Soient  R  la  valeur,  à  Thectare,  des  produits 


principaux  fournis  par  la  'e  régénération 


donnés  par  les  couj^es  d' amélioration,  aux  âges  a,  b,  c...;  soit  i> 


la  déjietise  moyenne,  â  rhectare,  faite  au  déljut  des  n  années 


pour  obtenir,  en  remi)lacenient  du  |>euplement  j^récédent,  récem¬ 
ment  exploité,  un  petii>lement  nonveau,  celui  que  nous  considé¬ 
rons  —  cette  déi>€nse  qui,  pour  chaque  hectare,  est  à  payer  seu¬ 
lement  au  moment  de  lexécution  des  travaux  et  non  tous  les 


ans.  se  réduit  généralement,  en  l'rance.  à  rexécution  de  quelques 


repeuplements  artificiels  pour  compléter  la  régénération  naturelle 
par  semences  ou  par  rejets  de  souches,  —  soient,  enfin,  g  et  i 


sont  à  lieu  près  les  mêmes  chaque  année  et  qui,  eux,  doivent  être 
payés  t(.)tîs  les  ans. 

Le  revenu  Ijiut  moyen,  par  hectare,  du  peuplement  dont  il 
s’agit,  pour  les  n  années  considérées,  est  de  :  R-f-La-j-Ebd- 

Ee  + .  et  son  revenu  net  moyen,  par  hectare,  \youv  ces  memes 

n  années,  est  de  : 


Le  revenu  net  moyen,  par  hectare,  pour  une  seule  année,  du 
peuplement  en  question,  c'est-à-dire  son  revenu  net  annuel 
moyen,  par  hectare,  sera  donc  de 


l^  —  n  (g+i). 


n 


Et  le  revenu  net  anntiel  moyen  fourni  par  le  i:>euplement  en¬ 
tier  de  S  hectares  sera  de 


S 


R-f-Ea-f-Eb-|-EE+-- —  p  —  it  fg-f-t). 


n 


.  ^  /• 


•  c 
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CDUsûlérons,  maintenant,  un  groupe  de  peujilement.s,  et  i>re- 
nons  encore  le  cas  le  i>lus  simple,  celui  d'un  groupe  de  n  ]>eu~ 
plements  d’un  seul  âge  chacun,  parfaitement  gradués  de  i  à  n 
ans,  et  tl’une  surface  égale,  surface  qui,  par  conséquent,  sera  de 

S 

—  hectares,  et  supposons  que  ce  groupe  de  peuplements  soit 
n 

soumis  à  une  révolution  de  n  années,  en  d'autres  ternies,  que  ce 
groupe  de  jicuplcinents  constitue  une  forêt  norniale,  soumise  à 
une  révolution  de  n  années. 

D'après  ce  t]ui  précède,  le  revenu  net  annuel  moyen  de  cha- 

s 

cun  des  n  peuydements,  de  surface  ,  sera,  en  conservant  aux 
lettres  les  significations  précédentes,  de 


S 


n 


K -(-Ea-j-I'-b+Ii-c —  ]>  —  n  (g“l“i)* 


n 


Et,  le  revenu  net  annuel  moyen 'de  toute  la  forêt,  composée  de 
n  iieuplements  seml)lal)lcs,  sera  de 


r  +Ea+ Et, -|-Eg 

Il  X —  - 

Il  L  ” 


l>  —  n  (S+i) 


_ O j~ T^“l“Ea-|-]t.b~t“E„-|~ . —  P  —  n  (g-f-i) 

“l.  ^  ~ 

Ou  encore,  jiour  donner  une  démonstration  beaucoup  ])lus 
simiile,  chaque  hectare  de  la  forêt  normale  dont  Ü  s’agit  four¬ 
nit,  pendant  toute  la  révolution  de  n  années,  un  revenu  net 

moyen  de  R-|-Ea+Ei,-|-Et-j-.. _ p  —  n  (g+i),  soit  un  revenu 

net  annuel  moyen  de 

+  . —  P  —  n  (g-|-i)- 


n 


Et.  la  forêt  entière,  ([ui  renferme  S  hectares,  donne  un  re 
venu  net  annuel  moven  de 


S 


R-f-Ea-f-Eb-f-Ej-l- . —  P  —  n  (g+i)- 


n 


J 


S’il  s’agissait  d’iin  peuplement  normal  d’âges  multiples  ou, 
encore,  d’une  foret  norniale  composée  d’un  groujie  de  peuple¬ 
ments  normaux  d’âges  mêlés,  on  pourrait,  comme  il  a  été  exposé 
dans  le  chapitre  î".  ramener  l’im  et  l’autre  cas  à  celui,  envisagé 
ci-dessus,  d’une  forêt  normale  composée  de  [leuplements  d  un 
seul  âge  chacun. 

S’il  s’agissait  d’un  peuplement  anormal  d’âges  multiples  ou. 
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encore,  d'une  forêt  anorniaFe  composée  fl'un  groupe  de  peuple¬ 
ments  d'âges  niélés.  on  serait  alors  ol)ligé  de  considérer  sé]>aré- 
meiit  cliacim  des  jieuiileinents  fictifs  formés  par  la  réunion  des 
sujets  de  même  âge.  dans  le  peuplement  anormal  d’âges  mul¬ 
tiples,  ou  cliacun  des  ])euplements  d'âges  mêlés  dont  .se  compose 
la  forêt  anormale. 


Mn  définitive,  on  ]jeut  admettre  que.  dans  tous  les  cas,  le  re¬ 
venu  net  annuel  moyen  d'un  iJeuplement.  comme  aussi  celui 
d’une  forêt  normale,  est  représenté  par  une  expression  de  la 
forme 


S 


Rd-Ku-f-Eh-f-Kc-l- - ])  —  n  (g-l-i) 


11 


(  )r.  ce  revenu  net  annuel  moyen  n'est  autre  chose  que  la  rente- 
forestière. 


L'exploitabilité  relative  à  la  plus  grande  rente  forestière  d’un 
peuplement,  comme  aussi  celle  d'une  forêt  normale,  sera  l’état 
auquel  devra  arriver  ce  peuplement  ou  cette  forêt  normale. 


jiour  que  l'expression  ci-rlessus  soit  maxima.  Et,  la  valeur  cor¬ 
respondante  de  n  sera  le  terme  de  cette  exploitabilité. 

Pour  étudier  les  variations  de  cette  exjiression,  c’est-à-dire  de 
la  rente  forestière,  .'iiivant  les  difîférente.s  valeurs  données  à  n. 


on  (léterniinera.  par  de.s  expériences  ou  par  de  bonnes  tables  de 
liroduction.  les  va]eur,s  fie  H,  ly,.  Eb,  Ec....  que  fournit,  en 
moyenne,  un  hectare  du  pciiplemeiit  ou  de  la  forêt  normale  con¬ 
sidéré.  aux  flitïérents  âges  n,  a.  b,  c,  ...  ;  puis,  on  calculera  les 
valeurs  moyenne  de  p.  de  g  et  de  i.  pour  un  hectare  de  ce  peu¬ 
plement  ou  de  cette  forêt  normale.  La  valeur  de  n,  jiour  laquelle- 
l'expre-ssion  .sera  ma.xiina,  sera  le  terme  de  l’exploitabilité  re¬ 
lative  à  la  i>lus  grande  rente  fnre.stière. 

.Si  on  considère  que,  dans  rexjîiessioii  qui  donne  la  valeur  de 
la  rente  forestière  d*un  peuplement,  on  crime  forêt  normale, 
le  facteur  S,  qui  rejirésente  la  surface  de  ce  peuplement,  cm  de 
cette  forêt  normale,  est  une  constante,  on  peut  très  bien,  au 
lieu  d’êtiidier  les  vaiiatioii.s  de  cette  expression,  rechercher  les 
variations  de 


—  P  —  n  (g+i)- 
n 

Cela  revient  à  dire  que,  au  lieu  de  la  rente  forestière  totale 
du  ])eu[)lement,  ou  de  la  forêt  normale,  on  peut  très  hien  consi¬ 
dérer  seulement  la  rente  forestière  produite  à  l'unité  de  sur¬ 
face. 

D'autre  i>art,  si,  reprenant  l'expression  de  la  rente  forestière, 
on  considère  que*  par  rap]>ort  à  la  valeur  R  du  peuplement  ex¬ 
ploitable*  les  produits  intermédiaires  Ea  Eb  Ec--  ,sont*  ordinal- 
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renient,  faillies,  que  les  frais  de  repeuplement  p  sont,  généra¬ 
lement,  très  peu  importants  —  ce.s  frais  sont,  en  effet,  nuis  ou 
presque  nuis  dans  le  traitement  en  tailÜs,  et.  le  pins  souvent, 
très  minimes  dans  le  traitement  en  futaie  par  la  régénération 
naturelle.  —  enfin,  que  les  frais  annuels  de  gestion  et  d'impôts 
sont,  relativement,  peu  élevés,  —  ils  étaient,  en  niovenue,  avant 
la  guerre,  de  lo  fr.  par  hectare  et  par  an.  —  on  conipr 


bien  que  la  valeur  de  R  exerce  une  action  très  prépondérante 
sur  celle  tle  la  rente  forestière  et  que.  par  suite,  un  faible  ac¬ 
croissement  de  qualité  de.s  jiroduits  qui  donnent  cette  valeur  R 
suffit  (xiur  éloigner  le  terme  fie  l'exploitabilité  relative  à  la  })lus 
grande  rente  forestière.  Cet  accroi.s.senîent  en  (pialité  et.  par 
suite,  en  argent,  des  |)roduits  du  peuplement  e.xploilaltle  .se 
poursuit  au  moins  jusqu'à  ce  que  raccroissement  en  matière 
entre  dan.s  une  phase  fie .  décroissance  bien  caractérisée.  Or. 
nous  av'fins  vu  que  cette  phase  se  présentait  à  un  âge  avancé. 

Aussi,  en  fait,  l'applicatifin  tle  l'exploitahilité  relative  à  la 
plus  grande  rente  forestière  conduit-elle  à  adopter  toujours  de 
longues  révolutions. 

Xnus  avons  vu  f|n’il  en  est  de  même.  1orst[u’on  applique  l’ex- 
jiloitalnlité  économique. 

âTais.  le  terme  fie  l'e.xqiloitahilité  relative  à  la  plus  grande 
rente  forestière  n'est  jias  absolument  le  même  que  celui  de  l'ex- 
]doitabilité  économique.  Si  n”  est  le  terme  de  re.xploitabîlîté  éco¬ 
nomique.  le  renflement  IC'  corres]iondant  sera,  généralement, 
la  valeur  maxima.  à  l’hectare,  du  ixnqilement  exploitable.  Ce 
rendement  R"  sera  donc  supérieur  au  rendement  1\'  réalisé  à 
l'âge  n'.  représentant  le  terme  de  l’exploitabilité  relative  à  la 
plus  grande  rente  forestière.  On  ]>eut  donc  poser  R'">R'.  Mais, 
de  ce  qu'on  a  R">R'.  il  n'eu  résulte  ])as  forcément  qu'on  ait  : 


R"  R' 


n 


fi 


n 


et  à  plus  forte  raison,  qiron  ait  : 


R^^+EJ^+Eb^-l-^c“t“ - P  —  Il 


ft 


n 


tf 


> 


R'+Ea4-Eb+Hc+ . -  P  -  n'  (g+O 


n 


En  fait,  l’écart  entre  le  terme  de  rex])loitaliilité  économique 
-et  le  terme  de  rex])Ioital)ilité  relative  à  la  plus  grande  rente 
forestière  est  si  faible  qu’tm  peut  très  liien  confondre  ces  deux 
termes,  tlans  la  pratique. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  totalisé  des  recettes  et 
•fléduit  des  dépenses  qui.  en  réalité,  sont,  les  unes  encaissées  et 
les  autres  déboursées  à  des  époques  différentes.  Pf>ui  être  e.\act. 
il  faudrait  tenir  compte  fies  intérêts  des  sommes  perçues  ou 
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payées  à  des  intervalles  souvent  considérables.  Les  erreurs  com¬ 
mises  de  ce  fait  sont  d’ailleurs  plus  faibles,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
foret  normale,  composée  d'une  suite  de  peuplements,  c|ue  lors¬ 
qu’on  considère  un  seul  peuplement,  car,  dans  le  i*''  cas,  re¬ 
venus  et  dépenses  se  rai>portent  à  une  même  année. 

Cas  d’un  arbre, 

I/explüitabilité  relative  à  la  ]>Ius  grande  rente  forestière  a  lieu, 
])our  un  aiLre,  lorsque  le  quotient  de  la  valeur  nette  de  cet 
arbre  par  son  âge  est  maximum. 

Dans  ce  cas  également,  l'écart  entre  ré]>oque  du  maximum  de 
la  rente  forestière  et  celle  de  la  maturité  est  faible  et,  par  suite, 
négligeable,  dans  la  pratique. 


S  2 


l':X  PI.(  )  I T  A  lî  n ,  I  '!' f;  I  i  Kl .  AT  [  V  K 


A  I.A  PLrS  C.PANDK  lîKNTE  FOXCIKHK 
OT  KXPLOITAniLITR  COMMKHCI AI.K. 


Pivisio}!.  —  Pour  cette  exploitalnHté.  comme  pour  les  au¬ 
tres.  il  y  a  lieu  de  distini^uer  le  cas  d’uii  arbre  et  celui  d’un  ])eu- 
plement.  Nous  nous  placerons  d'abord  dans  ce  dernier  cas. 

L  Ca.s  d’un  peuplement. 


Divîsiou.  —  Ce  cas 
conception  de  la  rente 
de  placement. 


]>ent  être  étudié,  en  se  basant  soit  sur  la 
foncière,  soit  sur  la  concej)rioii  du  taux 


A.  —  Méthode  basée  sur  la  coucejdioii 
de  la  rente  foueière. 


Division.  —  Nous  étudie  tous  d'abord  la  question  en  rédui¬ 
sant  la  cnnce|>tion  à  ses  traits  les  plus  essentiels,  ce  qui  nous 
conduira  à  rétaldissement  dame  formule  simplifiée.  Cela  fait, 
nous  nous  placerons  dans  le  cas  général  et  arriverons  ainsi  à 
poser  la  formule  complète. 


a)  Exposé  (le  la  conception  réduite  à  ses  traits  essentiels. 

Eonn  ule  simplifiée. 


Nous  avons  dît,  dans  le  chapitre  premier,  que  la  rente  fon¬ 
cière  ou  rente  du  sol  est  le  revenu  net  annuel  oTnenu  en  défal¬ 
quant,  du  revenu  brut,  non  seulement  les  frais  soldés  en  argent, 
mais  encore  les  intérêts  du  capital  ligneux,  sans,  toutefois,  dé¬ 
duire  les  intérêts  du  capital-sol.  C'est,  en  somme,  le  revenu  net 
annuel  du  soi,  ce  que  ron  ai>pelle  quelquefois,  en  France*  la 
A^aleur  de  la  feuille  ou  de  la  pousse  annuelle,  alors  que  la  rente 
forestière  est,  en  définitive,  le  revenu  net  annuel  de  la  forêt. 


De 
ci  ère 


s  lors,  rex]>loîtabilité  relative  à  la  plus  grande  rente  fou- 
ou  exploitabilité  commerciale  est  l'état  d’un  peui>Iement 


li 
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au  uionient  où  le  revenu  annuel  du  terrain  occupé  par  ce  peu- 
])leincnt  est  maximum, 

lu.  pour  trouver  le  terme  d'exploitabilité  commerciale  d'un 
peu|)]ement.  il  faut  calculer  les  valeurs  que  prend  la  rente  du 
sol  aux  différentes  épocjnes  de  l’existence  de  ce  peuplement; 
râ|;e  auf|uel  correspond  la  valent  maxima  de  la  rente  foncière 
est  le  terme  cherché. 

Soit  un  peuplement  <jui  couvre  l’unité  de  surface  et  qui  prend, 
au.x  àjîos  de  n,  n'.  n'’'.,..  années,  les  valeurs  R.  R',  R" .  va¬ 

leurs  (jtie  l'on  détermine,  directement,  au  moyen  de  comptages  et 
de  cubages  nu.  indirectement,  à  l'aide  de  tables  de  inoduction. 

Ibntr  ne  retenir  (pie  les  facteurs  essentiels,  supposons  que  les 
produits  intermédiaires  soient  nuis  ou  négligeables,  que  les  dé¬ 
penses  à  faire  pour  remplacer  le  ])euplement  exploité  soient 
également  négligeables,  ce  ciiii  est.  du  reste,  généralement,  le  cas. 
lorsque  le  |)en|)Iemenl  e.st  traité  en  taillis  ou  en  futaie  pleine  par 
la  régénération  naturelle,  et  supposons,  enfin,  cjue  les  frais  de 
gestion  et  d’impôts,  qui  sont  ordinairement  très  faibles,  en  com- 
]>araison  de  la  valeur  du  peuplement  exploitable,  puissent  aussi 
être  négligés. 

Si  on  exploite  le  peuplement  tous  les  n’  années,  on  aura  un 
revenu  i>criodique  R’. 

Soit  C'  le  capital  engagé  dans  la  production  forestière,  c'est- 
à-dire  le  capital  rejjrésentaut,  pour  un  hectare,  le  fonds  de  boi.s. 
à  .savoir  le  terrain  avec  se.s  éléments  île  production  :  fertilité 
naturelle,  couverture  morte,  souches,  semis  naturels,  en  d’au¬ 
tres  termes,  le  capital-sol  engagé,  et  soit  encore  - =  o.ot  le- 
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taux  fie  placement  admis  dans  la  région  pour  les  fonds  en  na¬ 
ture  de  bois  ou  encore  le  taux  de  capitalisation  des  revenus  fo- 
restier.s  tlaiis  la  région. 

Il  e.st  logifjue  tra.s.similer  les  bois  lai.ssés  sur  pied  i>®ndant 

1,  2,  3...  n’  années  à  l'accumulation,  à  intérêts  composés,  de  i, 

2,  3 _  n’  revenus  annuels. 

Dans  ces  conditions,  la  valeur  du  sol  sera  le  capital  C'  qui,, 
placé  à  intérêts  composés,  engendrera,  tous  les  n'  années,  le 
revenu  jjériodiqiie  Rb 

(  )r.  un  capital  C.  placé  à  intérêts  composés  au  taux  de  o.ot, 
est  devenu,  au  bout  de  1  an  : 

C-rCXo.ot  =  C(i  d-o.ot)  =  CX  tôt 


Et,  les  valeurs  Ci,  O2.  Qj . Cn,  que  ijrennent  ce  capital,  au 

bout  de  I.  2.  3....  n  années,  sont  : 

C(— C  XI. ot, 

Cb=CiXi-ot, 

C3=CaXi.ot. 


C„=C(,>,i,Xr.ot. 
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Si  on  multiplie  ces  é^J^lités  nieiiilires  à  membre,  on  a  : 

CiXQXCaX . XC„=CXi-otXCiXi-oiXCnXi.otX 

.,...X^(n-t)  X  ^ 

.OU,  en  divisant  chacun  des  2  termes  de  cette  é^^aÜté  i>ar  les  fac¬ 
teurs  qui  leur  sont  communs  ; 

C„=CX(i.ot)"-=C(i.ot)“. 

Si  on  ap|)lique  cela  au  cas  envisagé  ci-dessus,  la  valeur  du 
capital  C'.  placé  à  intérêts  coinposés,  au  taux  de  o.ot,  est  de¬ 
venue,  au  bout  de  n'  années  : 

'  C(i-Ot)“’, 

Le  revenu  périodique  li'  fourni,  à  riiectare,  par  ce  capital  C', 
jx)ur  la  ])ériode  de  n'  années,  est  évidemment,  égal  à  la  diffé¬ 
rence  entre  la  valeur  qu'a  prise  ce  capital  C',  au  Itout  des  n' 
années,  et  la  valeur  C'  qu’il  avait  au  début  de  cette  période  de 
n'  années.  (  )n  peut  donc  écrire  : 

R'=C'X  (  I  -ot)”*  —  C'=C'  ■  [  (I  .ot)“  —  1 1 , 

R' 

•  d’où  on  tire  :  C'=— - r-; — 

(l.ût)“ 

D’autre  part,  l’iiitévêt  i  ou  encore  la  rente  r,  c’est-à-dire  le 


revenu  annuel  d’un  capital  C.  placé  an  taux  de 


loo 


,  est  éeal 


à  autant  de  fois  t  qu’il  y  a  de  fois  lOO  fr.  dans  la  valeur  de  C  : 
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=CXo-ot 


La  rente,  c’e.st-à-dire  le  revenu  annuel  r'  dn  capital  C,  re¬ 
présentant  la  valeur  du  sol  dans  l'hypothèse  où  on  exploite, 
tous  les  n'  années,  des  produits  ligneux  d’une  valeur  R',  sera 
donc  ; 

On  obtiendrait  de  niênie,  jxjiir  les  rentes  r"',  en  sup¬ 

posant  quVjn  exploite,  tous  les  n années,  des  bois  dbine 
‘valeur  . ^ 

R" 

- . - Xo.ot, 


_ 


(  I  .Ot  )“  ' —  I 

R'" 


(i.ot) 


11"' 


i 


Xo.ot, 


Or.  on  peut  toujours,  soit  jKir  des  comjitages  et  cubages,  soit 
au  moyen  de  tables  de  [iroduction.  déterminer  les  valeurs 

R"' . que  représente  un  peuplement,  aux  âges  n'  n".  n'"....,, 

-et.  par  suite,  le  revenu  que  touclierait.  jiérindiquement,  le  i>ro- 
priétaire,  s’il  exploitait  ce  peuplement  aux  âges  n',  n",  n'" 
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(l'autre  part,  on  jieut  connaître  le  taux  de  placement 


lOO 


o.ot 


admis,  dans  la  région,  iKinr  les  fonds  en  nature  rie  buis,  ou  en¬ 
core  le  taux  de  capitalisation  des  revenus  forestiers  dans  la 
région. 

On  peut  donc  calculer  les  valeurs  des  rentes  r',  r",  r'".....  que 
produit  le  ca]>ital-sol,  en  supjKisant  qu’on  exploite  les  bois  tous 
les  nÉ  n",  n années. 

De  toutes  ces  valeurs,  il  y  en  a  une  qui  est  maxinia.  La  valeur 
correspondante  de  n  sera  le  terme  de  rexi>IoitabiIité  commer¬ 
ciale. 

CJn  peut  démontrer  (|u’on  trouverait  le  même  terme,  en  attri¬ 
buant  au  sol  une  valeur  donnée,  par  exemple  sa  valeur  d’achat, 
et  en  cherchant  soit  l’époque  où  se  réalise  le  plus  grand  béné¬ 
fice  <rentrei>ri,se.  soit  l’époque  où  on  retire  le  plus  grand  intérêt 
moyen  des  capitaux  engagés  dans  l’exploitation. 

I-'t,  nous  démontrerons  iilus  loin  qu’on  obtiendrait  encore 
le  même  résultat,  en  recherchant  l’époque  à  laquelle  le  capîtal- 
sol  fonctionne  au  taux  de  placement  le  plus  élevé. 

Rcniarqites.  —  On  peut  déduire,  de  ce  qui  précède,  un  certain 
nombre  de  remarques  intéressantes  : 

i"  Lu  appliquant  la  formule  des  intérêts  simples,  on  peut 
écri  re  : 

r'  =C’  Xoot, 


t"  =C"  Xo.ot, 
r"'=C'"X0.ot, 


I.es  valeurs  «  rente  foncière  r'.  r".  r'"....,  ne  diffèrent 
donc  des  valeurs  «  capital-sol  C'.  C".  C'".....  que  par  le  fac¬ 
teur  o.ot  (|ui  est  constant,  puisqu'il  rejîrésente  le  taux  de  capi¬ 
talisation  des  revenus  forestier.s  dans  la  région,  ou  encore  le 
taux  de  niacement  admis,  dans  la  région.  iKinr  les  fonds  en  na¬ 
ture  de  liois. 

Il  en  ré.sultc  que  le  capital  C.  qui  fournit  le  revenu  périodi¬ 
que  R.  cajiital  qui  représente  la  valeur  du  sol,  devient  maximum 
en  même  tetnjis  que  la  rente  du  sol  r. 

On  peut  donc,  pour  obtenir  le  terme  de  l'exirioitabilité  com¬ 
merciale,  chercher  à  quelle  époque  la  valeur  du  sol  est  maxima. 

Cette  valeur  niaxinia  trouvée  pour  le  capital-sol  représente  la 
valeur  marchande  réelle  du  fonds  rie  bois,  c’est-à-dire  le  prix 
auquel  on  peut  l’acheter  ou  le  vendre,  imi.sque  cette  valeur  est 
déduite  du  revenu  net  le  plus  élevé  qu’on  puisse  en  obtenir,  au 
taux  de  jilacement  admis  dans  la  localité  pour  les  fonds  en  na¬ 
ture  de  bois,  Kt,  cette  v'aleur  maxinia  du  capital-sol  reste  la  valeur 
vraie  du  fonds,  quel  (pie  soit  l’âge  auquel  on  exploite  les  bois; 
en  effet,  si  cet  âge  est  fixé  d’une  fac^oii  peu  judicieuse,  ce  qui 
])eut  tenir  soit  à  rignorance  du  propriétaire,  soit  à  sa  volonté 
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(l'obtenir  des  produits  spécuiux  dont  il  a  besoin,  il  est  bien  évi¬ 
dent  (juc  cette  ex|)Ioitation  erronée  ou  spéciale,  fait  purement 
indivitluel,  ne  ])eut  faire  varier  la  valeur  réelle  du  fonds  de  bois 
et  de  tous  les  fonds  de  bois  similaire.s  existant  dans  la  région. 

IP  Le  revenu  périodique  R  représente  la  somme  de  n  annuités  égales  à. 
r,  payées  à  la  Itn  de  chaque  année  et  placées  à  intérêts  composés. 

En  effet,  les  différentes  annuités  tleviendront*  au  bout  de  ii  années  ; 

r(î.ût)(ii- — 1),  r(i*ot>U — .  r(i*ot),  r. 

Leur  somme  S  sera  : 

Sr=r  (i.ot)(o — î) -|- r  (i.ot)  (^1 — li) f  I  .ot)  +  r.  (i) 
Multiplions  par  t.at  les  deux  membres  de  cette  égalité,  on  aura  : 

S(uot)=  [r(i.ot)  (n“î)  -|-r(i,ût)  — -)  r(i.ot)-|-r]  (i.ot). 

^  r(  i.ot)»  -[- r{  ï  .ot }  (n — ’l )  +  +  '■f  ï  ot  -|- r(  i .ot).  (2 ), 

Si  nous  retranclions  l'expression  ti)  de  rexpression  (2)*  nous  aurons  i 

S(i.ot) — S  =  r(i.otpi  -^rf^i.ot)  (11 — 0  -|- +ru  .ot )- +  r{  î ,ot} 

— ^rfi.ot)  (n — 1) — r(i  .ot)  0» — -)- — —  r(i,ot) — r, 

ou  encore  :  S(j*ot) — S  =  r(j.ûl)n — r, 
ou  ï  S(  I  ►ot“î  )  =  r[(  J  .ot)ri — ^i  j, 


d'où  on  tire 


r  (t.ot)[i“i 

(f.otjn — I  j 

r 

1  KÛt - 1 

o.ot  ] 

r(KOt)» — jI,. 


o.ot 


et  nous  avons  vu  tpie 


Or,  de  r  =  C^o,ot^  on  tire  : 

R  =  Crfi.otp — I  ], 

La  somme  S,  ci-dessus^  devient  donc  :  S  =  C[(f.ot)n — 1  J  =  R. 

C.  Q,  F.  D. 

ni"  Plus  raccroissement  de  valeur  d'un  peuplenieiit,  avec  l'âge,  est  ra¬ 
pide  et  Sùutemi,  plus  tard,  pour  un  nu' me  taux,  sera  réalisée  rexidoitabilité- 
commerciale. 

lî 

En  effet,  dans  l'expression  C=  - - la  série  de  valeurs  que  prend 

(i,ot)n — i 

le  dénominateur  [(i.ol)ïi=-i  1  est  constante,  iiar  hypothèse  :  dès  lors,  la 

R 

valeur  de  la  fraction - -  grandira  d'autant  plus  longtemps,  et.  par 

(  I  .ût  j» — I 

suite,  rexploîtabilité  commerciale  sera  obtenue  d'autant  plus  tard,  (jue  la 
valeur  de  R  augmentera  d'une  façon  plus  rapide  et  plus  soutenue,, 

î\’®  Ün  comprend,  d'après  cela,  (|ue  répoque  à  laquelle  C  devient  maxi¬ 
mum  coïncide  toujours  avec  ccllû  où  le  bois  n'auginenle  plus  que  faible¬ 
ment  de  valeur  d'une  année  à  l'autre.  Alors^  en  effet,  l'accroissement  du 
dénominateur  [(T.ot)n^ — J  J,  qui  continue  à  suivre  la  loi,  en  vertu  <le  laquelle- 
croissent  les  puissances  d'un  nombre  plus  grand  que  rimité,  ne  tarde  pas 
â  dépasser  raccroissement  dti  numérateur  R  et,  à  ce  moment,  la  valeur  de 
C  diminue. 

V**  F'ius  le  taux  est  grand,  moins  sont  grandes  les  valeurs  du  sol  et  de 
la  rente,  et  inverseaiient. 

R 

a)  V’aleur  du  soi.  —  Cette  valeur  est  - .  Si  t  augmente,  le- 

(i,ot)n — J 

dénominateur  (i.ot)îî — augmente  et  la  fraction  qui  représente  la  vakiir  de* 
C  diminue^ 

b)  Valeur  de  la  rente.  —  Cette  valeur  cft 

R  RR 

r  — - X  o,ot=-™- - - := - 


f  imtio 


(i.ot}n^ — I  (i,oi)n„| 


o,ot 


ï  .ût— D 


-4 1 

»  ' 


'ri 
fl  (_ 


i 

t 


•1 


1'-. - 


-.'â  * 


_ 
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Si  on  efîcctne  la  tlivision  indiquée  au  dénominateur,  on  obtient  r 

R 

(ï.ot)  (« — I)  +(i.ot)  . +  (i.üt)2-[^  i.üt+i 

Or,  cette  fraction,  qui  reprcsente  là  valeur  de  la  rente  r,  augmente  si  t 
diminue,  et  inversement. 

\"I"  Plus  le  taux  est  grand,  plus  le  terme  de  rexploitabiliié  commerciale 

•  est  rapproché,  et  inversement. 

Considérons  2  taux  t  et  T,  dont  le  second  T  est  plus  grand  que  le  pre¬ 
mier  t. 

Les  valeurs  successives  de  C,  en  admettant  le  taux  t,  sont 

R  R'" 

fi.Ot)n-=i  (j.ot)ü'— 1  (î,Qi)n" — J 

•  et,  en  prenant  le  taux  T, 

R  ■  R"" 

(KoT)f' — I  (i.oT;n^ — 1  I 

Etant  donné  que  T  est  plus  grand  que  t,  on  peut  poser  : 

(i,oT)n  =  (i.ot)C“+  O.  (i,ôT)a"  =  Ci.ot)(*^'‘P  fi.oT)ii'^^(i.ot) 

et,  les  valeurs  successives  de  C,  en  admettant  le  taux  T,  peuvent  alors 
s'écrire  : 

R  R'  R" 

'  ‘f'  '  I  ^  -  *  »  ■  {'^3 

(l.Ot)^“+'^) - 1  (ï.ot)  (“"+  - T  (l.Ot)  ~î 

Les  expressions  (2).  dans  lesquelles  les  dénominateurs  sont  plus  grands 
que  dans  les  expressions  (i)?  sont  plus  petites  que  ces  dernières* 

I 

Vil*  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  f|ue,  à  partir  d^un  certain  moment, 
la  valeur  du  sol  C  —  comme  aussi  celle  de  la  rente  r  du  std  —  [caisse,  bien 
(lue  râge  du  peuplement  continue  à  s'élever. 

Cela  provient  de  ce  que,  en  fait,  la  valeur  de  R  croît  plus  vite,  an  début, 
que  ne  le  comporte  la  loi  des  intérêts  composés  et  que,  par  conséquent,  la  va¬ 
leur  de  C  va  d'abord  en  augnientant,  alors  que,  plus  tard,  au  conlraire,  l'ac¬ 
croissement  de  R»  qui  a  lieu  suivant  une  loi  assez  complexe,  est  plus  lent  que 
-celui  d'un  capital  C,  placé  à  intérêts  composés,  à  un  taux  dotmé  ;  il  en 
résulte  que  la  valeur  de  C,  qui  a,  d'abord,  été  en  augmentant,  diminue  à 
partir  d'un  certain  moment  et  cpïe,  par  conséquent,  la  valeur  de  C  passe  par 
un  maximum. 

VI H"  r*es  faits  ont  démontré  c|iie  le  maximum  de  la  valeur 
de  C  —  comme  celui  de  la  valeur  de  r  —  avait  g^énéralement 
lieu  plutôt  vers  l’â^^  de  50  ans  que  vers  Tâge  de  100  ans. 

Naturellement,  l’épociue  de  ce  niaximuni  varie  avec  l’essence, 
avec  la  région,  avec  la  station,  avec  les  conditions  de  milieu  et, 
aussi,  avec  le  mode  de  traitement. 

IX"  Si.  au  lieu  d’opérer  .sur  un  seul  perqilement,  on  opère 
sur  une  forêt  composée  de  plusieurs  peuplements,  il  faut  calcu¬ 
ler  le  ternie  de  l'e.xploitabiHté  commerciale  pour  chacun  des 
peuplements.  Ivt,  si  les  résultats  obtenus  ainsi  ne  présentent  pas 
rrécarts  trop  considérables.  011  peut  adopter,  comme  terme  uni¬ 
que  de  rc.xploitabilité  commerciale.  ]iour  retisenible  de  la  forêt, 
la  moyenne  de  ces  résultats. 
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b)  Ettide  du  cas  général,  —  Formule  complète. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  les  pro- 
<luits  intermédiaires,  les  dépenses  p  à  faire  pour  remplacer  le 
peuplement  exploité,  les  frais  et  i  de  gestion  et  d'impôts  étaient 
nuis  ou  négligeal)!es.  Mais,  en  réalité,  il  n’en  est  pas  ainsi. 

Soient,  rapportés  à  r  hectare,  Rn  valeur  des  produits  ex- 
])loitabies  fournis  j>ar  la  coupe  principale,  à  Tâge  n,  Eu,  Ec-.-.. 
les  valeurs  des  produits  des  coupes  d'amélioration,  aux  âges 
a,  b,  c,..,.,  P  les  frais  de  repeuplement,  g  et  i  les  frais  annuels  de 

t 


gestion  et  d'imjwts 


ÏOÛ 


le  taux  de  placement  adopté,  et  n  le 


nombre  d'années  qui  s'écoulent  jusqu'à  la  coupe  principale  de 
régénération  ;  la  rente  foncière  in,  fournie  à  rimité  de  surface, 
est  donnée  par  la  formule  : 


Rn+EaX  (  I  .Ot)<'V-»>-|-Eb  X  { I  .Ol)'"  —  pX('  O*)"  -  (g-|-i) 

r  n  - - —  -  — -■  - 

(  1 

O  Ol 

/  .[(J  .Qt)"-! 

_  Rn+EaX(î.Ot)tïi”»>+Et;x{l  -’”PX(i  .Ot)*  I  ,Ot 


(l.Ol)" — 1 

o.ot 

_ Rfi+Ea  X  [ I -Ql)*^ Eb  X  (  r  .  —  px(Lat)> 


(l  .Ot)n  — l 


o.ot 


(ï  ,Ol)f*--ï 

O-Ot 


(g+i) 


dVlle  est  la  formule  comidète  qui,  dans  le  cas  le  plus  général, 
permet  de  calculer  la  rente  foncière.  Cette  formule  est  absolu¬ 
ment  irréprochable  au  ]M)int  de  vue  matliématique,  à  la  diffé¬ 
rence  de  celle  cjue  nous  avons  donnée  pour  le  calcul  de  la  rente 
forestière  ;  en  eflet.  du  fait  que  cette  dernière  formule  a  été 
établie  en  totalisant  simplement  des  recettes  011  des  dé]>enses 
encaissées  ou  déboursées  à  des  é|)oques  différentes,  elle  est  en¬ 
tachée  d\me  erreur  qui.  nous  l'avons  dit,  est  plus  forte  dans 
le  cas  d'un  peuplement  unicjne  cjue  dans  celui  crime  forêt  nor¬ 
male  composée  de  plusieurs  peujdements. 


Remarques.  —  formule  complète  de  la  rente  foncière 
donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

D  Les  frais  de  gestion  (g+i)  étant  généralement  constants  et 
indépendants  de  n,  le  maximum  de  r  a  lieu,  généralement,  en 
même  temps,  lorsqu'on  ne  tient  pas  compte  de  ces  frais  et  lors- 
j|u'on  en  tient  compte. 


6 


'i- 


I 
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JJ”  Quand  les  frais  p  de  repenideinent  sotit  nuis  ou  négli¬ 
geables,  ce  qui  est  le  cas  lorsrpi’ou  régénère  la  forêt  soit  par 
semences  naturelles,  comme  dans  le  traitement  en  futaie,  soit 
par  rejets  de  souches  et  drageons,  comme  dans  le  traitement 
en  taillis,  la  formule  de  la  rente  foncière  r  devient,  en  faisant 
abstraction  des  frais  fe+i)  de  gestion  et  d’impôts  : 

H.+KaX(r.ot)  <’^-"^-hF.,X(T.ot)  +  E, X ( ■ -ot) 

(l.Ot)’* — I 

o.ot 

et  rexpression  cpii  donne  la  valeur  C  du  capital-sol  est  alors  : 

K  n + X  (  I  .ot  + Eh  X  (  I  .ot)<"-^> + E,  X  (  I  -ot)  + . .  . 


C, 


(  I  .ot)" 


Ces  fieux  exiiressions  ne  différant  que  d’un  facteur  constant 
o.ot.  on  {)eut,  pour  trouver  le  maximum  de  r,  étudier  les  va¬ 
riations  de  C. 

Ill”Jj)rsque  les  ])roduits  E^.  Ei,.  Ec,....  des  coupes  d’amélio¬ 
ration  sont  nuis  ou  négligeables,  coninie  c’est,  généralement,  le 
cas  dans  le  traitement  en  taillis,  la  formule  dtmnant  la  rente  foii^ 
cière  devient  : 


K 


Xo.ot. 


(i.ot)" — 1 

C'est  la  formule  simjdîfiée  que  nous  avons  établie  précédem¬ 


ment. 


1V°  Dans  le  cas  d'une  forêt  normale  fie  surface  S,  la  for¬ 
mule  donnant  la  rente  foncière  sera  :  SX^*- 

V"  I.es  valeurs  C'.  'C" . .  rajiportées  à  l’hectare,  du  capî- 

tal-sol,  au.x  années  n',  n" . .  seront  : 


C=- 


C 


o.ot  o.ot 

Ces  valeurs  sont  dites  valeurs  ftirestières  ou  valeurs  d'attente 
du  sf)l  :  elles  peuvent,  naturellement,  être  différentes  de  la  va¬ 
leur  d'achat. 

VI”  J^a  différence  entre  la  rente  forestière  ou  rente  de  la 
forêt  et  la  rente  foncière  ou  rente  tlu  sol  étant  égale  aux  inté¬ 
rêts  fin  capital  ligneux,  on  obtient  les  intérêts  du  capital  ligneux 
en  prenant  cette  différence,  et  on  a  la  valeur  de  ce  capital  ligneux 
en  ca;)italisant  cette  différence,  au  taux  admis  dans  la  région 
pfmr  les  ftmds  en  nature  de  bois  : 

^  Rente  de  la  forêt  —  Rente  du  sol 

Capital  hgneitx= _ -, - 

o.ot 


I 
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Recherche  du  ferme  (fe  rexploitabilité  contmerciaîe. 


Si  011  applique  la  fomiule  simplifiée  ou  la  formule  comiilète, 
il  suffit,  pour  déternuner  le  terme  de  l’exploitabilité  coiniiier- 
ciale  d’un  peuplement  donné,  de  calculer,  ‘soit  au  moyen  de 
comptages  et  cubages,  soit  à  l’aide  de  tables  de  production,  les 

volumes  de  ce  peuplement  aux  âges  n',  n" .  et  d’en  déduire 

les  valeurs,  valeurs  qui  représentent  les  revenus  périodiques  R', 

R" .  que  l'on  toucherait,  si  on  exploitait  aux  âges  n'  ii" . 

Ces  valeurs  connues,  on  cherche,  en  appliquant  la  formule, 
quelles  sont,  au  taux  de  placement  admis  dans  la  région  iHmr 
les  propriétés  boisées,  les  valeurs  soit  de  la  rente  foncière  r', 

r" . ,  soit  du  capital-sol  C’,  C aux  âges  n',  n" .  L’âge  pour 

lequel  on  obtient  la  plus  grande  rente  foncière  ou  encoi’e  la  plus 
grande  valeur  du  caidtal-sol  sera  le  terme  de  l'exploitabilité 
commerciale. 


Si  on  appliiiue  la  formule  complète,  il  faut,  en  outre,  connaî¬ 
tre  les  valeurs  Et,  Ec...  des  coupes  d'amélioration  effectuées 
aux  âges  a,  b,  c-..,  —  valeurs  que  l’on  peut  obtenir,  d’une  façon 
suffisamment  approximative,  soit  en  prenant  les  rendements 
mo3'ens  des  coupes  précédentes  similaires,  soit  en  consultant  de 
bonnes  tables  de  production  — ,  la  dépense  totale  p  faite  pour  les 
travaux  de  repeuplement,  —  enfin  le  total  (g-{“0  sommes  dé- 
lioursées  en  moyenne,  annuellement,  î>our  la  gestion,  la  surveil¬ 
lance  et  les  impôts. 


Difficultés  d'application.  —  En  théorie,  ces  calculs  ne  présen¬ 
tent  aucune  difficulté,  d’autant  plus  qu’ils  sont  grandement  faci¬ 
lités  par  l’emploi  des  tables  de  Cotta,  donnant,  pour  les  diffé¬ 
rentes  valeurs  de  n  et  de  t,  les  valeurs  numériques  des  expres¬ 


sions  (i.ot)'S 


(i.ot) 


n 


Mais,  dans  la  pratique,  il  n’est  pas  aisé  de  déterminer  bien 

exactement  le,s  valeurs  à  attribuer  à  R',  R" . ,  à  E».  Eb,  Ec-  -- 

et  à  t. 


En  somme,  on  devra  toujours  se  contenter  de  résultats  plus 
ou  moins  approximatifs. 

De  plus,  la  solution  obtenue  en  appliquant  la  formule  ne 
convient  que' tant  que  le  sol  dont  il  s'agît  conserve  la  même  fer¬ 
tilité  et  que  les  ]irix  des  bois  restent  les  mêmes  ;  or,  le  sol  |»eut 
s’améliorer  ou  se  dégrader  et  les  prix  des  bois  sont  très  va¬ 
riables. 
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ii-  —  Méthode  basée  sur  la  conception  du  taux 

de  placement. 

Pour  certains  auteurs,  notamment  iiour  BroMard,  rexploîta- 
bilité  commerciale  est  celle  (jui  est  réalisée,  lorsque  !e  taux  de 
placement.  cest-à-dii‘e  le  rapiwrt  entre  le  revenu  net  fourni  et 
les  capitaux  <|ui  le  produisent,  est  le  i)lus  élevé. 

Dans  cette  méthode,  on  rcclierche  les  valeurs  successives  que 
prend  le  taux  de  placement,  supixisé  variable,  lorsqu’on  exploite 
les  l)ois  aux  rlififérents  âges,  et  cela  en  appliquant  la  fonmile,  éta¬ 
blie  précédemment.  R=Cf(l.Ot)“ — -l|,  où  C.  valeur  primitive,  à 
l'hectare,  du  .sol  garni  de  .souches  ou  de  semis,  est  supixisé  connu 
ou,  sinon,  calculé  comme  il  a  été  indiqué  antérieurement,  et  en 
retenant  la  valeur  ma.xima  trouvée,  valeur  qui.  comme  nous 
l’avon.s  lîémontré.  est  la  valeur  vraie  du  sol,  et  où  t  est  alors  la 
seule  inconnue. 

(  )n  peut,  d’ailleurs,  démontrer  que  le  maximum  du  taux  de 
])lacemeiit  se  produit  à  la  même  éixvque  que  le  maximum  de  la 
valeur  du  capital-sol  et  aussi,  \>ar  conséquent,  que  le  maximum 
de  la  rente  foncière. 

En  effet,  dit  dans  son  Cours  d’aniîénajîemeTit  des  Forêts,  la 

valeur  maxîma  que  jïeut  prendre  le  copital-so]  c.st  <f  la  valeur  inèmç>  du 
rt  fonds  de  bois  après  rexploilalion,  c’est-à-dire  rlii  sol  forestier  avec  les 
<c  souches  cu-i  les  semis*  Eu  effet,  tout  3e  monde  peut  en  obtenir  le  revenu 
«  donnant  le  taux  de  la  localité,  pnisqu'îl  suffît  d'exploiter  en  âge  conve- 
«  nable. 

«  Mais,  cette  valeur  reste  la  valeur  du  fonds  de  bnîs,  à  quelque  âgé*  bien 
«  ou  mal  choisi,  (|ue  le  possesseur  veuille  exploiter.  Tout  revenu  périodique 
«  autre  que^  le  revenu  corre.spondaiit  â  ce  capital  maximum  résulte,  dés 
i(  lors,  d’un  taux  de  placement  plus  faible  que  celui  de  la  localité;  par 
<(  suite,  il  fait  rendre,  au  capital  engagé*  une  somme  de  revenus  moindre 
«  pendant  un  mênic  temps. 

«  C'est  d<mc  à  râgu  correspondant  au  niaxiinuin  du  capital- fonds  (iu’îl 
<(  faut  exploiter  pour  obtenir  le  plus  grand  revenu  tîes  valeurs  engagées; 

«  c’est  îe  seul  moyen  de  les  faire  fonctionner  au  taux  le  plus  élevé  po^- 

(C  sîble  qui  cfft  le  taux  ordinaire  tîes  placements  en  forets  dansi  la  localité. 
c(  Ce  taux  est  bien  réelleuient  le  taux  le  plus  élevé  aiuiuel  on  peut  faire 
«  fonctionner  les  capitaux  engagés  dans  la  forêt  :  avant  l'âge  correspoii* 
«  dant*  la  valeur  dn  sol  est  trop  grande^,  relativement  à  la  valeur  du  re- 

(t  venu  réalisable,  pour  que  ce  taux  soit  obtenu;  après  cet  âge,  c'est  le 

a  temps  nécessaire  qui  est  devenu  trop  long  a. 

On  peut*  en  effet,  admettre  que  le  taux  de  placement  admis  dans  la  ré¬ 
gion,  pour  les  fonds  en  nature  de  bois,  —  taux  que  nous  avons  adopté  pour 
le  calcul  de  la  valeur  du  capital-sol  et  de  la  rente  foncière*  — ■  est  Inen  le 
plus  éiç\‘é  auquel  peuvent  fonctionner,  <]ans  cettd  région,  les  capitaux  en¬ 
gagés  dans  la  forêt  ,  étant  donné  tpie  ce  taux  s  établit  d'après  <les  Iran  sac- 
tion.s  portant,  le  pins  souvent,  sur  des  bois  appartenant  aux  particuliers  et 
que  les  j^articuliers'  recherchent,  avant  tout,  le  taux  de  placement  le  plus 
élevé. 

Retiss,  dans  son  Cours  d’Arnénagemem  professé  à  T  Ecole  nationale  fo¬ 
restière,  donnait  la  démonstration  niathématiciue  suivante  : 

«  Soit  C'  la  valeur  ma  xi  ma  du  sol*  Cette  valeur  eist  la  valeur  vraie  de 
cï  ce  dernier,  car  tout  propriétaire  est  libre  d'exploiter  les  bois  à  lage  oû 
a  le  sol  preud  cette  valeur* 
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«  Dès  lors,  consolerons  Tune  xiueleonfiue  des  é(|iiatîons  qui  ont  fournî 

R" 

«  les  différentes  valeurs  du  sol,  par  C3<enipleî  C  - .  Dans  cette 


i.ota" — I 

c(  équation,  su bsti tuons,*  au  premier  niembre  C'%  la  valeur  C'  qui  est.  pat 

«  hypotlicse.  >  C^  Pour  que  Téfîalité  subsiste,  il  faut  que  le  second  membre 

«  augmente.  Or,  le  numérateur  R^'  îie  peut  pas  cliaiigef  :  c'est  la  valeur 

«  fin  peupienieiit  à  un  âge  Il  faut  donc  que  le  dénominateur  — i 

a  diniinue,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  si  t  diminue, 

i(  La  meme  opération  pouvant  etre  répétée  pour  toutes  les  équations 
«  autres  <iuo  celle  d’où  l’on  a  tiré  le  ma>:îmum  C',  on  voit  que  c’est  bien 
«  en  exploitant  le  peuplement  à  l'époque  où  a  lieu  le  maximum  de  la  valeur 
ti  du  sol  qu'on  fait  fonction ner.  au  taux  maximum,  les  vakurs  engagées 
U  dans  ce  sol  et,  par  conséquent,  dans  l’entreprise  forestière  considérée  w. 
On  peut  donner  une  autre  démonstration  mathématî<iue* 

Soit  r'  la  rente  foncière  maxima  produite,  au  taux  t',  par  la  valeur 

du  capîtal-sol,  valeur  qui,  nous  Pavons  établi  précédemment,  est  aussi  la 
valeur  maxima  que  peut  prendre  le  capîtal-soL  II  s'agît  de  démontrer  que 
Je  taux  C  est  également  le  taux  maxi  mum  auquel  peut  fonction  ner  ce  capilal- 
soL 


Supposons  qu'une  valeur  quelconque  du  capitaLsol  puisse  être  placée  à  Uin 

taux  t"  supérieur  â  On  aurait  cl,  par  suite,  t^'^>  — piîîst|iie,  par 

C' 

définition,  t'= — ,  ou  encore 

C' 

Or,  C'  C*  représente  une  rente  du  capital-sol,  une  rente  foncière.  Et,  cette 
rente  foncière  serait  supérieure  à  r^  Cela  ne  ï^eut  èire\,  puisque,  par  liypo- 
thèse,  r'  est  la  rente  maxima  que  peut  fournir  le  capital-sol,  la  rente  fon¬ 
cière  niaxîma. 

On  pourrait  faire  le  même  raisonnement  pour  toute  autre  vaieuT  dù  capîtal- 
sol  qui  serait  supposée  pouvoir  fonctionner  h  un  taux  de  placement  supé¬ 
rieur  â  i'. 

Le  taux  t'  est  donc  bien  le  plus  élevé  amiuel  peut  fonctionner  le  capital- 

sol. 


Par  conséquent,  que  l'on  se  jiroiiose  d’obtenir,  du  capital-sol, 
la  rente  foncière  la  plus  forte  ou  tju’on  désire  faire  fonctionner 
le  capital-sol  au  taux  de  placement  le  plus  élevé,  on  est  conduit 
aux  mêmes  résultats  et  aux  mêmes  conclusions. 


L’exploitabilité  relative  au  taux  de  placement  le  plus  élevé  se 
confond  tlonc  avec  l’exploitabilité  relative  à  la  rente  foncière  la 
])lus  forte. 


Ce  taux  de  placement  le  plus  élevé  auquel  i)eut  fonctionner  le 
capital-sol  est,  nécessairement,  celui  qui  doit  tendre  à  s’établir  et 
à  être  admis  dans  la  région  considérée,  puisque  tout  proprié¬ 
taire  est  entièrement  libre  d’exploiter  ses  bois  à  l’âge  où  la  va¬ 
leur  du  capital-sol  fonctionne  au  taux  le  plus  fort,  âge  qui  est 
aussi  celui  où  ce  capital-sol  produit  la  rente  foncière  la  plus 
grande. 

Par  suite,  c’est  le  taux  normal  de  capitalisation  des  revenus 
forestiers  dans  la  région,  celui  c[ue  nous  avons  adopté  clans  tous 
les  calculs  relatifs  à  la  rente  foncière  et  à  la  valeur  du  caiâtal- 
sol. 

BroUliard  n’a  pas  tenu  compte  du  produit  des  éclaircies.  Il 
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estime,  en  effet,  que  rexjiloitabilité  commerciale  ne  doit  être 
a])jjlic|uée  que  ])ar  les  particuliers  ;  or,  le  plus  souvent,  ceux-ci 
ne  font  pas  de  coupes  d’amélioration. 

11  n’a  pas  davantage  retenu  les  dépenses  à  faire  pour  rem¬ 
placer  le  peuplement  exploité,  car  les  bois  des  particuliers  sont 
généralement  soumis  au  traitement  du  taillis,  où  ces  dépenses 
sont  ordinairement  milles. 

l'infin,  comme  nous  l'avons  dit,  les  frais  de  gestion  et  d’impôts 
peuvent  être  négligés,  étant  donné  ([U’ils  sont  constants  et  que, 
])ar  suite,  ils  n'ont  pas  d’influence  sur  la  variation  de  valeur  du 
ca]}ital-sol  et  du  taux  de  placement. 

nroiUiard  avait  calculé  le  terme  de  l'exj^Ioitaliilité  commer¬ 
ciale.  de  cette  façon,  pour  un  certain  nombre  de  taillis  du  Nord 
et  de  l’Est  de  la  France;  Î1  a  trouvé  que  ce  terme  se  produisait 
entre  30  et  40  ans. 


Cas  d'une  forêt.  —  Si,  au  lieu  d’un  peiqdement  unique,  on 
considère  une  forêt  composée  de  plusieurs  péiiplements,  on  peut 


R 


t  étant  le  taux  de  placement  ;  R,  la  recette 


nette  en  argent,  c’est-à-dire  la  rente  forestière  de  la  forêt  ;  C, 
la  valeur  du  sol,  du  fonds,  f|ui  est  constante,  et  S,  la  valeur  du 
capital  ligneux,  de  la  superficie,  qui  est  variable. 


.Si  on  étudie  la  variation  de  cette  expression  cons¬ 

tate  quelle  passe  par  un  maximum,  tout  comme  l’expression 


- - — — — ,  dans  le  cas  d'un  jieuplement  unique. 

.Mais,  il  n’est  pas  facile  de  calculer  S,  car  cela  oblige  à  esti¬ 
mer  des  jeunes  peuplements  qui  n’ont  pas  encore  de  valeur 
commerciale. 

I^a  méthode  basée  sur  la  conception  de  la  rente  foncière  est 
donc  préférable. 


Recherche  du  ferme  de  re.i'pioîtabUité  eominerciatc 
dans  la  méthode  basée  sur  la  conception  du  taux  de  placement. 


il  existe  deux  façons  de  procéder  ; 

I"  lÀtant  donné  que  le  maximum  du  taux  de  placement  se 
produit  à  la  même  époque  que  le  maximum  de  la  rente  foncière 
ou.  encore,  que  le  maximum  de  la  valeur  du  capital-sol,  on 
peut,  pour  trouver  le  terme  d'exploitabilité  commerciale  d’un 
peuplement,  en  partant  de  ce  que  ce  terme  est  obtenu  au  mo¬ 
ment  on  le  taux  de  jdacement  devient  maximum,  procéder  ab- 
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à-dire  chercher  repoque  où  -la  rente  foncière  ou,  plus  simple¬ 
ment  encore,  le  capital -sol  est  maximum. 

2°  (  >n  peut  aussi  étudier  directement  les  variations  du  taux 
de  |)lacenient  t,  suivant  qu’on  exi)loite  le  peuplement  à  des 
âges  différents.  En  effet,  de  la  formule 

R„=C(iH-t)“— C, 

Rn+C 


'on  ])eut  tirer  :  (i-f-t)"^ 


C 


n 


d  on  on 


a  :  (i-Ht)=Y/ii:pi 


■ou  :  log.  (i+t)— 


log.  (C+R.,)  -  log.  C 


n 


fce  qui  permet  d’avoir  i-f-t  et,  par  suite,  t. 


Apprcciation  de  la  méthode  basée  sur  la  conception  du  taux 

de  placement. 

Ij’application  de  la  méthode  basée  sur  la  conception  du  taux 
(le  placement,  pour  la  recherche  du  terme  de  l’exploitai lilité 
commerciale 'd’un  peuplement,  ne  supixirte  pas  d'objection  sé¬ 
rieuse,  lorsfiu’on  connaît  ou  (pi’on  se  donne  la  valeur  C  du 
capital-sol,  ])ar  exemple  lorsqu’on  prend,  pour  cette  valeur,  le 
jirix  d’achat  d’un  fonds  de  bois-taillis,  acquis  immédiatement 
après  l’exjdoitation  du  bois,  car,  alors,  cette  valeur  d’achat  re- 
ju'ésente  l)ieîi  la  valeur  C  du  capital -sol. 

Mais,  il  n’en  est  plus  de  même,  lorsqu'on  ne  connaît  pas  la 
valeur  C  du  capital-sob  En  effet,  dans  ce  cas,  il  faut,  tout 
d'abord,  pour  appliquer  la  méthode,  calculer  cette  valeur.  Pour 
cela,  on  emploie  la  formule 

c _ iE_ 

(l.Ot)'' — I 

dans  laquelle  t  représente  la  valeur,  supposée  constante,  du 
tau.x  de  placement  admis,  dans  la  région,  jiour  les  fonds  en 
nature  de  hois,  et  où  l’inconnue  est  C,  Puis,  lorsque  la  valeur 
de  C  a  été  déterminée  de  cette  façon,  on  calcule  les  valeurs 
successives  de  î,  supposé  variable  et  [iris  comme  inconnue.  Il 
en  résulte  que,  dans  ra(>plication  de  la  méthode,  la  même 
lettre  t  désigne  d’abord  un  taux  de  capitalisation  supixisé  cons¬ 
tant,  [luis  un  taux  de  fonctionnement  S[)écial  à  cha([ue  forêt  et 
variable  suivant  l’âge  aucjuel  on  exploite  les  bois.  Cela  n'est  pas 
rationnel. 

I.a  méthode  basée  sur  la  conception  de  la  rente  foncière 
.semble  donc  plus  logîrpie  et  plus  claire. 


l 


I  1 


r)-* 


88  F.TUDK  IlÉTAILLKE  DE  CERTAINS  l’RIXCirES  d’aM ÉNAGEMENT 


■  11°  Cas  d’un  arbre. 

L’exploitabilité  commerciale,  dans  le  cas  d’un  arbre  considéré 
isolément,  peut  être  également  étudiée  en  se  basant  soit  sur  la 
conccîition  de  la  rente  foncière,  soit  sur  la  théorie  du  taux  de 
placement. 

vL  — -  Méthode  basée  sur  la  conceplion 

de  la  renie  foncière. 


Deux  cas  sont  à  considérer,  suivant  qu'il  s'agît  d’un  arbre’ 
réservé  dans  un  peuplement  de  taillis  sous  futaie  ou  d’un  arlire 
considéré  individuellement  dans  un  peuplement  de  futaie  jar- 
dinée. 

1“  d'un  arbre  de  réserve  dans  un  {peuplement  de  taillis 
sous  futaie.  —  (  )n  commence  par  tléterminer  le  couvert  et  la 
valeur  du  baliveau  type  de  chacune  des  catégories  de  réserves, 
à  savoir  le  baliveau  de  l’âge,  le  moderne,  l’ancien...  ;  puis,  on 
fixe  le  taux  de  placement  t  admis,  dan.s  la  région,  pour  les  fonds 
en  nature  de  bois,  et  on  calcule  les  frais  annuels  (g+i)  de  ges¬ 
tion  et  d'impôts. 

Cela  fait,  on  cherche  la  rente  foncière  r  que  donnerait  le 
sol  ou.  jilus  simplement,  la  valeur  C  de  ce  sol,  s’il  était  unique¬ 
ment  affecté  à  la  ]>roduction  de  l>aliveaux  de  l’âge,  puis  de 
modernes,  ]>uis  d’anciens...,  le  nombre  des  baliveau.x  étant,  dans 
chaque  cas,  calculé  de  façon  que,  en  prenant  comme  cou¬ 
vert  moyen  celui  déterminé  piour  l’arhre  type  de  chaque  caté- 
gtji'ie,  la  surface  du  terrain  soit  entièrement  occupée;  si,  par 
exenn>le,  le  couvert  moyen  du  baliveau  de  l'âge  a  été  trouvé  de 
4  m.q,,  on  admettra  que  i  ha.  de  terrain  portera 

10.000 

- =2.500  baliveaux  de  1  âge. 


Dans  chaque  cas,  on  emploie, pour  calculer  la  rente  foncière 
r,  ou,  mieux,  le  capital-sol  C,  les  formules  établies  précédenr 
nient,  savoir  ; 

R  .  R 

r=— - - Xo.ot  et  L  = 


(i.Ot)" — 1'‘  ’’  (i.Ot)" — 1 

Si.  ]jar  excm]ile,  la  révolution  est  de  25  ans.  le  couvert  moyen 
du  iialiveau  de  l’âge,  à  25  ans,  4  ni.q.,  sa  valeur,  à  cet  âge.  1*^  et 
le  taux,  de  0.03,  un  aura  : 


2. 500' 


X  0.03=68^5  7  et  O 


2.500' 


^2.285^65, 


(I-03)'’— I  (i03)‘— ■> 

pour  les  'i’alciirs  de  r  et  de  C,  dans  le  cas  où  le  sol  serait  en¬ 
tièrement  afîfecté  à  la  ])roductiün  de  baliveaux  de  l’âge. 

On  calculera,  de  même,  les  valeurs  de  r  et  de  C,  dans  le  cas 
où  le  sol  produirait  uniquement  des  modernes,  puis  des  an¬ 
ciens..... 


J 


I 
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La  valeur  de  n  corre^^pinRlant  ati  niaxiniuni  trouvé  pour  r 
ou  pour  C  sera  le  ternie  de  rexjïloitabilité  commerciale  de:^ 
réserves  du  taillis  sous  futaie  considéré*  Et,  d’après  le  résul" 
tat  obtenu,  on  verra  sul  est  plus  avantageux  de  produire 
ou  des  baliveaux  de  l'âge,  ou  des  modernes,  ou  des  anciens,*. 


Les  calculs  ont  niontré  (|uc,  en  générab  le  sol  occupé  par 
lin  taillis  composé  preiifl  une  valeur  plus  grande,  lorsqu’il  est 
affecté  à  la  production  d'anciens  ou  quelquefois  niême,  de  l>i- 
sanciens,  que  lorsqu’il  fournit  seulement  soit  des  baliveaux  de 
râge,  soit  des  niodernes  ou,  ]>arfois  même,  des  anciens.  Kx.  il 
en  est  de  même  pour  la  rente  foncière. 

Donc,  au  jioint  de  vue  de  la  rente  foncière,  il  est,  en  général, 
plus  avantageux,  dans  le  traitement  en  taillis  composé,  d'élever 
des  anciens  on,  ()ueIquefois  même,  des  bisancieiis,  plutôt  que 
des  lialiveaux  de  l’âge,  des  modernes  ou,  parfois,  des  anciens. 


De  plus,  il  suffit  de  se  reporter  aux  formules  donnant  les 
valeurs  de  r  et  de  C  pour  voir  que  le  maximum,  pour  Tune  nu 
rautre  de  ces  valeurs,  augmente  avec  la  valeur  des  arbres  de 
réserve  et  qu'il  y  a,  par  conséquent,  intérêt  à  multiplier,  le 
plus  possible,  les  baliveaux  des  essences  i>récieuses. 


Mais,  la  encore,  il  y  a  des  difficultés  d'application;  en  effet, 
il  n'est  ]xis  facile  de  déterminer  la  valeur  de  Tarbre-type,  par 
essence  et  ])ar  catégorie,  la  surface  du  couvert  rie  chaque  bali- 
veaU'tyiie,  enfin  le  taux  de  [ïlacement  â  adopter. 

Les  résultats  obtenus  ne  ])etivent  donc  être  (jii'approximatifs. 

Et,  ils  ne  îieuvent  être  retenus  qu'autant  que  le  sol  conserve 
la  même  fertilité  et  ciue  les  i)rix  des  bois  restent  les  mêmes* 

2^  Cas  il* un  arbre  considéré  isolé juent  dans  iin  peuplement 
de  futaie  jardinée.  —  On  pourrait  répartir  les  arlnes  en  classes 
d'âge  et  ]>rocéder.  ensuite,  comme  dans  le  cas  précédent.  Mais> 
cela  est  bien  difficile,  sinon  impossible* 

Aussi,  sera-t-on  conduit,  le  plus  souvent,  à  adopter,  pour 
les  arbres  élevés  en  futaie  jardinée,  le  même  terme  d 'exploita¬ 
bilité  commerciale  que  celui  qiron  a  trouvé  ixjur  les  peiqile- 
nienîs  d'un  seul  âge,  de  la  même  essence,  et  situés  dans  la 
même  région,  quitte  â  majorer  ou  à  diminuer  ce  terme,  en  te¬ 
nant  compte  des  circonstances  locales.  Cette  manière  d'oj>erer 
donne  d’assez  bons  résultats. 


/i,  —  Méthode  basée  sur  la  conceplion 
du  taux  de  j}lacemenl . 

Il  y  a  également  lieu  de  distinguer  s’il  s'agit  d'une  réserve 
de  taillis  sous  fuiaie  ou  cFun  arbre  crû  en  futaie  jardinée* 

Cas  d  un  arbre  de  réserve  doits  un  peuplement  de  taillis 
sons  futaie.  —  Soit  un  arbre  de  réserve  qui,  à  Tâge  a,  vaut  R^. 
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et  qui,  .1)  années  plus  tard,  c’est-à-dire  à  l’âge  (a+l)),  vaut 
R(a+b>-  Rn  le  conseiT-ant  sur  pied  pendant  le  temps  h,  on 
gagne  :  R(a+bi — R»;  mais,  on  perd  :  i"  les  intérêts  composés 
de  Ra  pendant  h  années,  soit  Raffi-Ot)*^ — i],  2°  la  valeur  D 
du  bois  qui  aurait  pu  croitre  sur  remplacement  de  l'arbre,  si 
on  l’avait  exploité  à  l’âge  a. 

11  est  évident  que  l’exploitabîlîté  commerciale  ne  sera  pas 
réalisée,  tant  qu’on  aura  :  R<a+b) — Ra>Ra  [(i.ot)'’ — l]+D,  ou, 
^n  négligeant  le  facteur  1),  tant  qu’on  aura  ; 

R(a+b)— Ri.>Ri.  [(i.ot}'“— 1 1 
ou  encore  R{a*b)>RaX  (i-Ot)*’  (i). 

•et  que  cette  exploitabilité  commerciale  sera  atteinte  lorsque  les 
deux  membres  de  l’inégalité  ([’)  seront  égaux. 

D’autre  part,  si  nous  jjosons  l’égalité  ; 

Ru*b>=RsX(i.oxy'  (2), 

dans  laquelle  x  serait  une  sorte  de  taux  spécial  auquel  fonc¬ 
tionnerait  l’arbre  pendant  le  temps  b,  il  est  clair  que,  tant  que 
l’inégalité  (l)  existera,  on  trouvera,  pour  x,  en  résolvant  l’éga¬ 
lité  (2),  une  valeur  supérieure  à  t  —  et  inversement. 

II  en  résulte  qu’on  a  intérêt  à  laisser  l’arbre  sur  pied  tant 
qu’il  fonctionne  à  un  taux  de  placement  supérieur  au  taux  t 
admis  dans  la  région  —  et  que  l’arbre  atteint  l'exploitaliilité 
commerciale  quand  le  tau.x  auquel  il  fonctionne  devient  égal 
à  t. 

Mais,  tout  cela  n’est  exact  que  si  la  valeur  de  D  est  mille; 
or.  il  peut  très  bien  ne  ]ias  en  être  ainsi. 

De  ]>lns.  dans  la  pratique,  il  n'est  pas  facile  de  déterminer 
e.xactemcnt  les  valeurs  des  arbres-réserves  tvqies  des  différents 
âges,  des  différentes  catégorie.s,  et  il  n’est  jxis  aisé  d'aiiiirécier 
la  valeur  de  D. 

Enfin,  très  souvent,  on  réalise,  sur  l’ensemble,  un  bénéfice, 
en  conservant  quelques  gros  arbres,  encore  sains  et  vigoureux, 
au-delà  du  tenue  trouvé  pour  l’exploitabilité  commerciale  de 
la  généralité  des  arbres.  Et,  inversement,  il  n’y  a  pas  intérêt 
à  conserver,  jusqu’à  ce  terme,  les  sujets  mal  venants. 

En  définitive.  la  méthode  que  nous  venons  d’exposer  a  le 
grand  avantage  de  ]>ermettre  d’apprécier  s’il  y  a  intérêt  ou 
non  à  conserver  sur  pied  tel  ou  tel  arbre  de  la  réserve  et,  d'une 
façon  générale,  jusqu’à  quelle  dimension  en  grosseur,  jusqu’à 
quel  âge  et.  yiratiquement  jusqu’à  quelle  catégorie  de  bali- 
vcau.x.  il  v  a  avantage,  dans  le  traitement  en  taillis  sous  fit- 
taie,  à  conserver  sur  pied  les  arbres  de  réserve  de  chacune 
des  ]}rincipales  essences,  renseignement  qui  peut  être  iitilî.sé 
l)our  l'étaldissement  du  plan  de  balivage.  Mais,  elle  présente 
l’inconvénient  de  ne  ])as  tenir  compte  du  sol  qui,  en  réalité, 
..est  le  capital  générateur  de  tous  les  revenus  forestiers. 
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"2°  Cos  (Puv  arbre  pris^indiznditellemcnt  dans  un  peuplement 
de  futaie  fardinée.  —  'l'enant  compte  de  ce  fait  qu’on  ne  [æut 
connaître,  avec  précision,  l’âge  des  arbres  croissant  en  futaie 
jardinée,  on  considère  les  diamètres,  au  lieu  des  âges,  et  le 
prol)Ième  revient  à  chercher  le  diamètre,  à  partir  duquel  les 
arbres  cessent  de  fonctionner  à  un  taux  de  |)lacement  avanta¬ 
geux. 

Tout  d’abord,  il  convient  d’éliminer  les  sujets  qui  ne  sont 
pas  assez  gros  pour  ne  plus  risquer  de  devenir  dominés  ou  de 
prendre  des  accrois-sements  irréguliers,  .soit,  [xnir  le  sapin,  jiar 
•  e.xemple,  tous  les  arbres  mesurant  moins  de  0,20  de  diamètre. 

Ceci  posé,  soient  R  et  R'  les  valeurs  successives  d’un  arbre, 
à  un  âge  auquel  il  mesurait  lur  diamètre  d,  puis  n  années  plus 
tard,  alors  cpie.  en  supposant  que  cet  arbre  prenne  très  régu¬ 
lièrement  un  accroissement  annuel  a  sur  le  rayon,  son  diamètre 
serait  devenu  égal  à  d-|-2  11  a.  En  laissant  l’arbre  sur  pied  ]jen- 
dant  n  années,  on  gagne  :  R' — R;  mais,  on  perd  les  intérêts 
composés  de  R  pendant  ces  n  années,  soit  :  R[(i.ot)" — 1].  On 
aura  intérêt  à  laisser  l'arbre  sur  pied  tant  qu’on  aura  ;  R'— R> 
RI(i  .ot)" — i],  et  inversement. 

Le  diamètre  correspondant  au  nombre  d'années,  pour  lequel 
la  perte  égalera  le  bénéfice,  sera  le  diamètre  de  l’arbre  exploi¬ 
table  commercialement. 

Cette  méthode  jjcut  être  av’antageuscmcnt  appliquée  aux 
arbres  croissant  en  futaie  jardinée,  où  les  exploitations  portent 
sur  des  arbres  pris  isolément. 

Mais,  elle  est  insuffisante  toute.s  les  fois  qu’il  est  nécessaire 
<îe  connaître  le  terme  même  de  l’exidoitabilité  commerciale, 
c’est-à-dire  l’âge  auquel  cette  e.x]>lüitabilité  est  réalisée;  c'est 
le  cas.  notamment.  lorsqu'il  s’agît  d’une  e.stimation  en  fonds 
et  superficie. 

CONCLUSION. 

Genre  (re.vploitabilitc  con've}!ant,  en  France,  à  chaque  catégorie 

de  propriétaire.'!  forestiers. 

Il  y  a.  en  France,  trois  grandes  catégories  de  proi>riétaires 
forestiers  :  les  particuliers,  l’Etat,  les  Communes  et  Etablis- 
.sements  public.s. 

11  s'agit  d  exaniincr  quel  est  le  g^enre  crexploit^ibilîté  qui 
•convient  le  mieux  à  chacun  rreux, 

Nous  laisserons  tle  côté  les  forêts  où  la  ]>roduction  ligneuse 
•est  chose  secondaire. 

Xous  éliminerons  rexploîtalîilité  absolue,  qui  ne  répond  à 
aucune  utilité  pratique,  et  rexplnitabilité  technique*  qui  n‘a 
raison  d'être  adoptée  que  dans  les  cas,  très  rares,  où  les  pro¬ 
duits  (le  la  forêt  sont  consommés  par  son  propriétaire  lui- 
zneme.  Kiifin,  nous  rappelant  que  l'exploitabilité  relative  à  la 
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plus  grande  rente  forestière  se  confond  sensiblement,  dans  la 
pratique,  avec  rexiiloital>ilité  économique,  nous  la  négligerons 
également. 

11  reste  donc  seulement  deux  genres  d'expîoitalnlité  :  l’ex- 
])loitabilité  économique  et  l'exploitaliilité  commerciale. 

Tout  d'aliord,  il  est  l>ien  évident  qu'aucun  propriétaire  n’a 
intérêt  à  exploiter  les  bois  qu’il  possède  avant  le  terme  de 
l'exploitabilité  commerciale.  Mais,  n’a-t-i]  pas  avantage  à  les 
laisser  sur  pied  au-delà  de  cet  âge  et  à  les  conserver  jusqu’au 
ternie  de  l'e.xploitabilité  économique  ? 

La  question  doit  être  examinée  séparément  ]X)iir  chacune  des 
3  catégories  de  projuiétaires,  à  savoir  :  les  particuliers,  l’Etat,. 
le.s  Communes  et  Htalilissements  ]nib!ics. 


S  1.  —  C.AS  DES  PADTlCULIEItS. 


T rès  généralement,  le  particulier  cherche  à  oljtenir  le  revenu 
maximum  du  capital  engagé  ou.  encore,  à  immobiliser  un- 
capital  minimum,  pour  toucher  un  revenu  donné;  en  d’autres 
termes,  il  désire  retirer  de  sa  forêt  la  rente  foncière  la  plus 
élevée  ou,  encore,  faire  fonctionner  le  capital  qu’elle  représente 
au  taux  de  placement  le  plus  fort. 

Cela  le  conduit  à  adopter  l’exploitabilité  commerciale  et,  par 
suite,  à  exploiter  ses  Ijois  à  un  âge  ]ieu  avancé,  soit  entre  20  et 
30  ans.  pour  ceu.x  traités  en  taillis,  vers  loo  ans,  pour  ceux 
traités  en  futaic- 

f  )n  peut  objecter  que  cette  manière  de  procéder  tend  à  ren¬ 
dre  les  gros  bois  de  ])lus  en  plus  rares,  de  plus  en  plus  chers, 
et  à  infliger  à  la  Société  des  privations  toujours  croissantes. 
Mais,  le  i)articulier  peut  répondre  à  cette  objection  qu’il  n’est 


nullement  tenu  de  se  jjréoccuper  des  besoins  de  la  société,  et 
qu’il  pourrait,  au  lieu  d’accumuler  ses  capitaux  dans  une  forêt, 
les  placer  plus  avantageusement  autrement,  puisqu’il  a  le  temps 
et  les  moveiis  de  le  faire. 

Mais,  si  le  jiarticulier,  propriétaire  de  bois,  suit  son  intérêt 
et  ne  manque  à  aucun  devoir  en  les  exploitant  suivant  l’exploi¬ 
tabilité  commerciale,  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu’il  agit 
mal  en  les  conservant  sur  pied  au-delà  du  terme  de  cette  exploi¬ 
tabilité,  car.  ce  faisant,  il  constitue,  en  faveur  de  ses  enfants  et 
jK*tits-enfants,  une  épargne  aussi  précieuse  <[ue  sûre, 

A  la  vérité,  (kti  le  font.  La  pliqKirt  tiennent,  avant  tout,  à 
faire  produire  à  leur  capital  le  maximum  de  revenu.  C’est  leur 
droit. 

De  |)lus,  la  brièveté  de  l’existence  humaine,  la  nécessité,  au 
décès  de  chaque  propriétaire,  de  faire  le  ]>artage  des  biens  entre 
les  divers  héritiers  —  jiartage  qui.  appliqué  aux  fonds  boisés, 
est  une  cause  de  perturbation  pour  les  forêts,  notamment  pour 
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celles  traitées  en  futaie  —  sont  encore  des  raisons,  pour  les 
particuliers,  de  ne  pas  soumettre  leurs  bois  à  de  longues  révo¬ 
lutions.  Aussi,  les  futaies  i>articulières  sont-elles  rares. 

Il  n’en  est  jxis  moins  vrai  (]ue,  soit  i>ar  nécessité,  soit  par 
ignorance,  les  particuliers  exploitent  souvent  leurs  bois  avant 
même  le  terme  de  l’exploitabilité  commerciale,  lequel  est  plus 
reculé  qu’on  ne  l'admet  généralement.  Ain.si,  fré<]uetnment.  ils 
e.xi)loitent  les  taillis  entre  lo  et  20  an.s,  alors  que  le  terme  de 
rcx])loitaI)ilité  commerciale  est  atteint  seulement  entre  30  et 
40  ans.  et  tl.s  coui>ent  les  arbres  de  réser\c  en  taillis  sous  futaie 
à  l’état  <le  modernes.  tandi.s  i|u’ils  auraient  avantage,  au  ])oint 
de  vue  de  la  rente  foncière  ou  du  taux  de  placement,  à  ne 
les  exploiter  que  vers  l'âge  de  loo  ans. 

II  appartient  aux  officiers  des  Eaux  et  Forêts  de  leur  si¬ 
gnaler,  de  leur  prouver,  leurs  erreurs. 


K 

O 


CAS  DE  L’ETAT. 


A.  Exposé  sommaire  de  la  question.  —  Tous  les  citoyens 
rl’un  i>ays  .sont  consommateurs  de  bois  d’ccuvre  ;  un  ]»etit  nom¬ 
bre  en  produisent  ;  quelques-uns  en  exixjrtent. 

Or,  le  bois  d’œuvre  est  une  matière  indispensable,  de  toute 
première  nécessité. 

D’autre  part,  il  est  évident  <)iie  les  objets  de  première  néces¬ 
sité  doivent  être  livrés  à  la  société  en  aussi  gfrandc  quantité  et 
à  aussi  bas  prix  rjue  possible.  Donc,  l'intérêt  de  renscmble  des 
citoyens  d’un  pays,  l’intérêt  fi’iine  nation,  celui  de  l'Etat,  veut 
que  les  bois  d’œuvre  et,  surtout,  les  gros  bois  d’eeuvre,  soient 
abondants  et  jx^u  coûteux. 

Les  particuliers,  propriétaires  de  forêts,  nous  venons  de  le 
dire,  n’ont  pas  intérêt  à  [U'oduire  des  gros  bois  d’eeuvre  et  ne 
peuvent  y  être  contraints;  au  suridus.  ils  ne  vivent  pas  assex 
longtemps  et  ne  possèdent  jias  des  capilau.x  suffisamment  consi¬ 
dérables  pour  pouvoir  les  immobiliser  durant  de  bmgues  années. 

Et,  nous  verrons  plus  loin  que  I  on  ne  ]>eut  comyrter  beaucoup 
sur  les  coniiiiune.s  et  les  établissements  publics  ]xnir  fournir  fies 
gros  l)ois  d’œuvre  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  de  la 
société. 

Cela  étant,  l’Etat  a  le  devoir,  en  tant  que  représentant  des 
intérêts  privés  des  citoyens  du  [xivs.  <lc  produire  fies  gros  bois 
d’féuvre  et.  par  conséquent,  d’applifiuer  à  ses  forêts  l’exploi¬ 
tabilité  économifjue. 

Au  surplus.  l’Etat  n’est  pas  seulement  le  représentant  des 
intérêts  juives  des  citoyens  du  pays;  il  est  aussi  la  |x:rsonni- 
fication  de  la  société,  c’est-à-dire  le  représentant  de  l’ensemble 
des  citovens;  en  cette  qualité,  il  ixissèdc  des  éflificcs.  une  ar¬ 
tillerie,  des  vaisseaux,  des  ixuts,  fies  voies  ferrées...  dont  la 
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construction  et  l’entretien  exigent  des  Ixjîs  d'œuvre.  Il  ;i  donc 
intérêt,  également  à  ce  [Hiint  de  vue,  à  ce  que  les  hois  d’œuvre 
soient  abondants  et  ]>eu  coûteux. 

Ün  pourrait  objecter  que  l'Etat,  en  tant  que  propriétaire 
de  forêts  et  producteur  de  liois,  a  intérêt  à  ce  que  les  bois 
se  vendent  cher.  iMais,  au  moins  pour  ce  qui  est  de  la  France, 
l’Etat  consomme  plus  de  bois  d'œuvre  qu’il  n’en  produit.  Et, 
en  serait-il  autrement, -les  devoirs  de  l’Etat  vis-à-\ds  de  la  so¬ 
ciété  doivent  passer  avant  ses  intérêts,  en  tant  que  propriétaire 
de  forêts. 

/>’.  I^iscussiûn  de  la  question.  —  L’Etat  français  a  d'autant 
plus  le  devoir  de  jiroduire  du  gios  bois  d'oeuvre,  que  la  France 
en  consomme  jilus  qu’elle  n'en  produit  et  qu’elle  doit,  par  con¬ 
séquent,  en  importer  de  l'étranger.  Or,  il  est  mauvais  qu’un 
grand  pays  soit  tributaire  de  l'étranger  pour  une  matière  aussi 
indisiiensable  que  le  bois  d‘(euvre.  Sa  situation  pourrait  de¬ 
venir  crititjue,  s’il  se  produisait  une  guerre  de  longue  durée,  — 
on  vient  d’en  faire  la  triste  expérience,  —  s’il  suiA'enait  un 
filocus,  ou  même,  simplement,  .si  le.s  pays  étrangers  qui  nous 
fournissent  des  Iiois  d'teuvre  s'appauvrissaient,  ce  qui  est  le 
cas  pour  jilusîcurs,  la  Suède  et  la  Norvège  notamment,  ou  ne 
|)oiivaient  plus  nous  en  envoyer,  ixiur  une  raison  quelconque, 
comme  cela  a  lieu,  actuellement,  ix)ur  la  Rmssie. 

On  peut  objecter  cjite  l’Angleterre.  (|ui  est  un  grand  jjay.s, 
consommant  une  énorme  quantité  de  boîs  d'œuvre,  a  i)eu  de 
forêts  domaniales,  ifais,  l’Augleterre  s’est  constitué  un  grand 
domaine  forestier  dans  ses  colonies,  notamment  aux  Indes,  et, 
sa  maîtrise  de  la  mer  lui  iiermet,  avec  les  très  nonibreu.x  vais¬ 
seaux  cju’elle  i)Ossède,  de  faire  venir  d’ailleurs  ce  dont  elle  a 
besoin.  Au  surplus,  sa  situation  n’est  ims  sans  l’incpiiéter,  car 
elle  SC  ])ré(K'cupe,  en  ce  moment  même,  d’avoir  des  forêts  do¬ 
maniales  dans  la  niétnqxde. 

Certains  diront  encore  cpie  le  fer  ixiit  remplacer  le  bois, 
qu'il  tend  même  de  plu.s  en  plus  à  le  remplacer.  Mais,  les 
statistiques  prouvent  ijue  les  pays  qui  emploient  le  plus  de 
fer  sont  aussi  ceux  (|ui  consomment  le  plus  de  bois. 

L’Etat,  feront  obsen''er  les  financiers,  place  son  capital  à  un 
taux  très  faÜde.  en  soumettant  ses  forêts  à  l’exploitalfilité  éco- 
nomi(|ue.  Mais,  en  la  matière,  le  ]>oint  de  vue  fiscal  n’est  i)as  le 
.seul  a  envisager:  il  faut  tenir  compte  d’autres  considérations 
importantes  :  si  les  bois  d’œuvre  sont  rares  et  coûteux,  les  in- 
(lu.stries  souffriront  et  il  en  résultera  une  crise  générale:  de 
cette  crise,  l’Etat  pâtira  grandement,  car  les  imi>ôts  devien¬ 
dront  beaucoup  moins  ])roductifs;  sans  doute,  il  retirera  un 
])lus  grand  revenu  de  ses  forêts:  mais,  ce  sera  là  une  liien 
fail)Ie  conqx'nsation.  car  les  revenus  des  forêts  domaniales  sont 
bien  ]x*u  inqxirtants,  en  comparaison  des  produits  des  impôts. 
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Si  ou  |)ouvait  évaluer-'cn  arj^ent  tous  les  héiiéfices  imlirects 
qu’assure  au  Trésor  la  production  de  j^ros  bois  d’œuvre  dans 
les  forêts  domaniales  et  si  on  ajoutait  les  sonunes  ainsi  ol)te- 
nucs  à  celles  produites  i>ar  la  vente  des  coupes,  on  consulterait 
très  probablement  que  les  forêts  de  l’Etat  fournissent  une  rente 
foncière  Ijeaucoup  plus  élevée  qu'on  se  l'iniagine  et  que,  par 
suite,  les  capitaux  qu’elles  représentent  sont  placés  à  un  taux 
beaucoup  plus  fort  qu'on  le  pense. 

Et  puis,  la  sécurité  du  placement  tpie  constituent  les  forêts 
traitées  à  longues  révolutions  n’est-elle  pas  un  conipeiisation  au 
tau.x  de  placement  très  bas  auquel  elles  fonctionnent  ? 

Enfin,  il  y  a  encore  lieu  de  tenir  compte  que  les  traitements 
à  longues  révolutions  ont  pour  résultat  d'améliorer  le  sol  fo¬ 
restier  beaucoup  plus  que  ceux  à  ties  révolutions  courtes. 

iMais,  comme  nous  l’avons  dit,  l’Etat  a,  avant  tout,  le  devoir 
de  se  préoccuper  des  intérêts  de  la  Société  et,  comme  consé¬ 
quence,  d’ap]diquer  à  ses  forêts  l’exploitalnlité  économique. 

Et,  il  peut  parfaitement  le  faire.  En  effet,  l'Iètat  disiK).se  de 
gros  capitaux  ;  propriétaire  impérissable,  il  pos.sède  l'esprit  de 
suite  nécessaire  pnir  pouvoir  élever  des  forêts  a  longues  révo¬ 
lutions,  des  futaies;  enlîn,  la  culture  des  bois,  (jui  n’exîge  l’in¬ 
tervention  de  rhumme  que  dans  une  mesure  restreinte,  peut 
très  bien  être  confiée  à  une  administration  juildique  comprenant 
un  nombre  relativement  peu  élevé  de-  fonctionnaires. 

Xous  ajouterons  <|Ue.  pour  les  mêmes  raisons,  l’Etat  jieut 
chercher  à  avoir  de  nouvelles  forêts  domaniales  et  qu’il  a  le 
devoir  de  le  faire. 

La  doctrine  qui  vient  d’être  exposée  est  conformé  à  la  tradi¬ 
tion  fran(;aise.  î^’ordonnance  de  1669  et  le  t.'oile  forestier  de 
1827  en  sont  jîénétrés.  L'article  69  de  rordoiinance  réglemen¬ 
taire  s])écifie  même  que  les  aménagements  des  forêts  devront 
être  réglés  en  vue  de  l’éducation  des  futaies,  c’est-à-dire  en  vue 
de  la  production  des  gros  bois. 

ilais,  malgré  tout,  cette  doctrine  a  encore  des  adversaires. 
Les  uns  soutiennent  que  tout  propriétaire  de  forêt,  même 
l’Etat,  doit  a]îpliquer  l’exploitaldité  commerciale.  D’autres,  à 
la  vérité  jdus  logiques,  vont  i)lus  loin  et  demandent  que  Tlètat 
aliène  ses  forêts;  aux  partisans  de  cette  dernière  opinion,  nous 
nous  contenterons  <le  dire  que,  en  fait,  toutes  les  forêts  qui  ont 
été  l’objet  d’aliénations  ont  été  vendues  dans  de  mauvaises  con- 
ditiniis  et  (|ue  le  produit  de  la  vente  a  toujours  été  plus  cm  moins 
mal  employé. 


§  3. 


CAS  DES  COMMUNES 


ET  ÉTAIÎLISSEMENTS  PUELiCS, 


Les  Communes  et  les  Etablissements  public.s,  en  tant  que 
propriétaires  de  I»ois,  ont  un  caractère  mi.xtc  ;  d'un  côté,  ils  sont 
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impérissables,  comme  l’Etat;  d’autre  part,  ils  n'ont,  en  général, 
comme  les  particuliers,  que  des  ressources  limitées. 

Cela  étant,  les  Communes  doivent'elles  appliquer  à  leurs 
forêts  l’exploitabilité  économique  ou  l’exploitabilité  conuner- 
ciale  ? 

J’our  pouvoir  réiiondre  à  cette  question,  il  faut  savoir  quels 
sont  les  intérêts  des  Communes. 

Tout  d’abord,  les  Communes,  personnes  impérissables,  doi¬ 
vent  rechercher,  avant  tout,  la  sécurité  du  placement.  (Dr,  le 
placement  en  forêts  est  le  plus  sûr  qu’on  puisse  imaginer;  en 
effet,  les  bois  sont  à  l'abri  île  la  plujîart  des  causes  de  destruc¬ 
tion  :  les  capitaiLX  qu’ils  reiiré.sentent  sont  assez  difficiles  et 
assez  longs  à  mobiliser,  de  .sorte  qu’ils  sont  moins  exjxisés  que 
<rautres  à  être  affectés  à  des  dé|jenses  improductives.  En  fait, 
les  communes  les  plus  riches  ',oni  celles  ijui  sont  propriétaires 
de  forêts. 

i\Iais,  ces  considérations  démontrent  seulement  que  les  com¬ 
munes  ont  intérêt  îi  posséder  des  forêts;  elles  ne  prouvent  pas 
qu’elles  ont  avanta.ge  à  appliquer  à  ces  forêts  l’exploitabilité 
économique,  plutôt  que  l'exploitabilité  commerciale;  elles  lé¬ 
gitimeraient  tout  aussi  bien  une  oi>ération  qui  consisterait  à 
a|)pliquer  rexjdoitalûlité  commerciale,  ce  qui.  pour  un  revenu 
donné,  nécessiterait  un  ca])ital  moins  élevé,  et  à  affecter  le  capi¬ 
tal  ainsi  économisé  à  l'achat  de  terrains  boisés  qui  viendraient 
augmenter  la  superficie  de  la  forêt  communale. 

Mais,  outre  que  les  Conimunes  trouvent  difficilement  à  ache¬ 
ter,  dans  de  bonnes  condition-s,  des  terrains  Iroisés,  convenable¬ 
ment  situés,  elles  ont  certains  avantages  à  apjdiquer  à  leurs  fo¬ 
rêts  re.\|)loitabilité  économique,  jihitôt  que  l'c.xploitabilité  com¬ 
merciale;  en  effet,  les  forêts  traitées  à  de  longues  révolutions 
sont  les  moins  e.xjiosées  à  être  détruites;  elles  sont  les  plus  dif¬ 
ficiles  à  mobiliser;  enfin,  ce  sont  celles  dont  les  revenus  ont 
le  plus  de  chance  d’augmenter,  en  raison  de  la  rareté  crois¬ 
sante  des  bois  d’a-ttvre.  En  fait,  parmi  le.s  communes  proprié¬ 
taires  de  l>oi.s.  ce  sont  celles  tlont  les  forêts  sont  traitées  en  fu¬ 
taie  ou  en  taillis  sous  futaie  à  réserve  abondante  qui  sont  les 
plus  riches. 

D’autre  part,  les  habitants  actuels  d’une  commune  ne  sont 
que  des  usufruitiers;  chaque  génération  a  le  devoir,  j>endant 
son  usufruit  passager,  non  seulement  de  conserver  intact  le 
matériel  ligneu.x  tiue  lui  ont  transmis  les  générations  jirécé- 
<lentes.  mais  encore  d’augmenter,  dans  la  mesure  du  ]>os.sible. 
ce  matériel  ligneux  —  et  cela,  même  quand  tout  ou  [îartie  de 
ce  matériel  est  délivré  en  affouage  aux  habitants  de  la  com¬ 
mune. 

Donc,  les  Communes  ont  intérêt  à  appliquer  aux  forêts 
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-quelles  possèdent  l’exitloitabilîté  économique,  plutôt  que  l’ex¬ 
ploitabilité  commerciale. 

iMalheureusenient,  les  Communes  ont  souvent  beaucoup  de 
jieine  à  équilibrer  leur  budget,  car  elles  sont  sans  cesse  grevées 
de  dé()enses  nouvelles,  alors  que  leurs  ressources  demeurent  li¬ 
mitées.  Aussi,  beaucoup  de  forêts  communales  sont  loin  de  pré¬ 
senter  le  capital  ligneux  ([u’elles  devraient  avoir,  en  appliquant 
l'exploitabilité  économique;  et,  les  municiiKilités  ne  sont  que 
trop  souvent  i>ortées  à  entamer  encore  ce  ca|>ita!.  plutôt  qu'à 
l’augmetiter. 

Il  apjiartient  aux  oflficiers  des  Eaux  et  Forêts  de  chercher  à 
réagir  contre  ces  temlances.  d’éclairer  les  munici])aîité.s  sur  les 
véritables  intérêts  tics  communes  et  de  préseîiter  des  aménage¬ 
ments  conçu.s  dans  un  esprit  de  conservation  et  même  d’augmen¬ 
tation  du  matériel  ligneux  existant.  Mais,  ils  ne  peuvent  imposer 
ces  mesures. 

En  résumé,  tandis  que.  pour  ce  qui  concerne  les  forêts  de 
l’Etat,  les  officiers  des  blaux  et  Forêts  doivent,  dans  les  aménage¬ 
ments  i|u’ils  étalilissent,  ]»rescrire  l’application  de  l’exploitabilité 
économique,  ils  ne  peuvent,  lorsqu’il  s’agit  de  forêts  des  Com- 
mune.s,  que  tendre  lieu  à  peu  ver.s  ce  flesideratum,  et  cela  avec 
tous  les  tempérament.s  que  comporte  la  situation  des  proprié¬ 
taires. 


Article  3. 


Choix  du  régime  et  du  mode  de 

TRAITEMENT. 


Généralités^ 

yL  Difficu/fi^  dr  la  (fifrsliûfL  —  On  a  heaucou]^  écrit  sur  la 
question,  il  ai  s,  à  la  vérité,  elle  u*est  pas  de  celles  où  on  ]>uisse 
arriver  à  des  conclusions  bien  précises.  En  effet,  si  on  se  place 
à  un  point  de  vue  général,  un  certain  nombre  de  circonstances, 
plus  ou  moins  étrangères  au  régime  et  au  mode  de  traitement, 
interviennent,  d'une  façon  jjrépondéranle,  ixmr  la  solution  à 
prendre,  i^t,  si  on  étudie  la  question  à  un  i>oint  fie  vue  particu¬ 
lier,  il  existe,  pour  chafjtie  régime,  pour  dia<[ue  traitement,  des 
modalités  et  fies  a|>]>lications  si  variées  que  des  traitements  se 
rapi>ortant  a  un  même  régime  peuvent  différer  davantage  (|ue 
d'autres  se  rattachant  à  deux  régimes  distincts,  et  que  des  ap¬ 
plications  d'un  même  traitement  peuvent  être  plus  éloignées  que 
deux  traitements  différents  se  ra])]K)rtant  à  un  seul  régime  ou, 
même,  à  deux.  Ainsi,  il  y  a  certainement  plus  de  différence 
entre  un  taillis  sous  futaie,  très  pauvre  en  arbres,  et  un  autre, 
a  réserve  très  aliondante,  qu’entre  ce  dernier  tÿ;^-wn«i^utaie 
pleine,  surtout  si  Tâge  d'exploitation  de 
avancé. 
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Aussi,  seules,  les  cfunpa  raison  s  portant  sur  deux  modes  de 
traitement  voisins  et  dans  des  cas  concrets  nettement  définis 
peuvent  comjxu'ter  des  conclusions  précises. 

/).  Circoitslaiiccs  (f ordre  (fénéral  qui  ont  une  Influence  pri¬ 
mordiale  sur  la  question.  —  Comme  nous  le  disons  plus  haut, 
certaines  circonstances  d’onlre  j-énéral  exercent  une  inlluence 
primordiale  sur  la  f|uestion.  Telles  .sont  la  nature  du  projtrié- 
taire,  ses  intentions  et  le  but  qu’il  pounsuit.  l’étendue  de  la 
forêt,  sa  coiniKisition  en  essences,  le  traitement  précédent. 

1“  A'aturr  du  propriétaire.  —  Comme  nous  l’avons  exposé 
dans  l’article  précédent,  si  les  traitements  à  longue  révolution 
conviennent  aux  prn]iriétaires  impérissables  comme  l’Etat  et, 
à  un  degré  moindre,  les  Communes  et  les  Etablissements  iiu- 
1)1  ics.  ils  ]>r6sentent  de  grands  inconvénients  ]x:)ur  les  particu¬ 
liers.  surtout  en  raison  des  [lartages.  souvent  nécessaires  et  par¬ 
fois  même  oblig'attiires.  entre  les  héritiers  successifs,  partages 
l)ius  ou  moins  compliqués  et  qui  ne  permettent  pas  de  conser¬ 
ver  longtemps  des  aménagements  établis  pour  une  longue  du¬ 
rée. 


II®  Iiifcnliflii  et  but  du  propriétaire,  —  Xous  avons  vu.  dans 
l’article  précédent,  que  le  genre  d'exiiloitabilité  qui  convient  à 
un  propriétaire  diffère  suivant  qu’il  se  propose  de  faire  produire 
à  sa  forêt  telle  ou  telle  catégorie  de  bois  dont  il  a  besoin,  ou 
fl’eti  obtenir  le  maximum  de  matière  ligneuse  utile  ou  encore 
de  la  faire  fonctionner  au  taux  de  placement  le  plus  élevé;  on 
devra,  en  effet,  adopter  l’exploitabilité  technique  dans  le  pre¬ 
mier  de  ces  trois  cas.  rexidoitabilité  économique  dans  le  se¬ 
cond.  rexi)!oitabilîté  commerciale  dans  le  troisième. 

Or.  l’adoption  il’un  genre  d’e.xploitabîlité  exerce  une  très 
grande  influence  sur  le  choi.x  du  régime  et  du  mode  de  traice- 
nient.  Ainsi,  un  propriétaire  qui  tient  à  avoir  surtout  des  étais 
de  mines  et  celui  qui  veut  obtenir  la  rente  foncière  la  plus 
élevée  ne  ])ûurrûnt  adopter  le  traitement  en  futaie  pleine  à 
longue  révolution. 

III"  Etendue  de  la  forêt.  —  L'étendue  totale  de  la  forêt  e.st 
également  à  considérer,  abstraction  faite  de  tout  autre  circons¬ 
tance.  Ainsi,  le  traitement  en  futaie  pleine  ne  peut,  pratique¬ 
ment,  être  appliqué  dans  une  forêt  qui  n’a  ])as,  au  niininiinn, 
une  .surface  de  loo  hectares. 

IV"  Composition  en  essences.  —  De  inême,  la  coin [X)sit ion, 
en  essences,  de  la  forêt,  exerce  line  influence  primordiale  sur 
le  choix  du  régime.  .\însi.  le  régime  du  taillis  ne  jieut  être  ap- 
])liqué  à  une  forêt  jieuplée  d’essences  résineuses  qui  ne  rejet¬ 
tent  [las  de  souches. 

V’'"  Traitement  précédent.  —  Le  traitement  auquel  la  forêt 
a  été  soumise  antérieurement  est  aussi  à  considérer.  En  effet, 
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(]u  nmins  lorsqu'il  s'agit  (rrine  forêt  déjà  aménagée,  Ü  existe 
une  présomption  en  faveur  du  traitement  jirécédent.  car.  en 
général,  rado])tion  de  ce  traiteme’nt  n’a  i)as  dû  être  arbitraire, 
et  on  y  a  été  conduit,  vraisenililablement.  par  les  expériences 
et  les  tâtonnements  du  passé. 

r.  UlUité  de  la  question.  —  Ces  réserves  faites,  il  n’en  est  i>as 
moins  utile,  nécessaire  môme,  de  faire  connaître,  en  détail,  les 
avantages  et  les  inconvénients  divers  (pic  présentent  les  diffé¬ 
rents  réginie.s  et  modes  de  traitement,  afin  qu’on  puisse  choisir 
la  solution  la  plus  avantageuse,  abstraction  faite  des  circons¬ 
tances  d’ordre  général  ([ui  viennent  d’être  signalées. 

P,  Division.  —  L’article  3  conijirendra  deux  paragraphes  : 
dans  le  premier,  nous  étudierons  la  question  du  choix  du  ré¬ 
gime;  le  second  aura  pour  olijet  le  choix  du  mode  <le  traitement. 


§  I 


CHOIX  DU  HÉGlMli. 


Faisant  du  taillis  sous  futaie,  que  certains  auteurs  considè¬ 
rent,  non  .sans  raison,  comme  un  régime  mixte,  une  simple 
modalité  du  taillis,  nous  avons  distingué  seulement  deux  régimes, 
celui  de  la  futaie  et  celui  du  taillis,  suivant  que  la  régénération 
est  obtenue  princi|)a1enient  par  semences  ou  [>ar  rejets  de 
.souches  et  drageons. 

-X'ou.s  n’avüiis  doue  à  établir  la  comiiaiatson  ipreiitre  ces 
deux  seuls  régîmes. 

C'ette  comparaison  lient  être  faite  d’aiirès  des  considérations 
de  trois  sortes  :  culturales,  économîque.s,  (Inucières. 

1“  Considératiotis  culturales.  —  Le  régime  peut  exercer  une 
innuence  sur  le  sol.  sur  le  climat,  sur  les  essences. 

./.  Sol.  —  P'n  ce  c[ui  concerne  le  sol,  on  lient  faire  valoir  les 
avantages  suivants  : 

«)  En  faveur  du  régime  de  la. futaie  : 

i"  Le  sol  est  moins  souvent  découvert,  par  suite  des  coui>e,s 
effectuées,  dans  le  régime  de  la  futaie  rpie  dans  celui  du  taillis. 

2“  Le  régime  de  la  futaie,  où  on  e.xploite  les  arbres  à  un 
âge  phis  ou  moins  avancé,  épuise  moins  le  sol  (pie  le  régime 
du  taillis,  où  les  coupes  portent  .sur  des  bois  plus  jeunes  et, 
par  suite,  plus  riches  en  princii>es  minéraux  rares. 

Le  régime  de  la  futaie  est  plus  favorable  que  celui  du 
taillis  à  la  formation  et  à  la  conservation  de  la  couverture 
morte  et  du  terreau  et,  par  suite,  au  bon  entretien  et  à  l’amé¬ 
lioration  du  sol. 

4"  Kn  général,  la  futaie  protège  et  maintient  mieux  le  sol 
contre  les  dégradations,  provenant  du  découvert,  les  envahis¬ 
sements  de  sables  et  le.s  avaîancîies,  que  le  taillis,  où  l’état  de 
massif  est  souvent  moins  complet  et,  surtout,  toujours  plus 
frécjuemment  détruit  par  les  couj)e.s. 
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h)  /i)i  faveur  du  rcgiinc  iln  taillis  : 

]"  Le  taillis  assure,  mieux  que  la  futaie,  la  .protection  du 
sol  contre  les  érosions,  grâce  aux  racines  puissantes,  nomlireuses, 
])lus  ou  moins  enchevêtrées,  des  cé]>ées. 

2"  La  régénération  par  rejets  étant  plus  certaine  et  plus 
rapide  que  la  régénération  [lar  semences,  le  soi  est  plus  sûre¬ 
ment  maintenu  boisé  avec  le  taillis  qu'avec  la  futaie. 

II.  Climat.  —  Au  point  de  vue  du  climat,  les  avantages  qui 
suivent  peuvent  être  retenus  : 

a)  Eu  faveur  du  ré(/inic  de  la  futaie  : 

L’actitni  favorable  exercée  par  la  forêt  sur  la  temjïérature. 
l’humidité  atmosijhéritjue,  l’intensité  et  la  direction  des  vents, 
est  plus  grande  pour  la  futaie,  où  les  j>euplcments  en  massif 
sont  mieux  caractérisés,  plus  permanents  et  plus  élevés.  qu'  avec 
le  taillis. 

h)  Eu  faveur  du  régime  du  laillis  : 

Les  peiqdenients  traités  en  taÜlis  sont  moins  exposés  aux 
dégâts  pouvant  provenir  du  vent,  de  la  neige,  du  verglas,  que 
ceux  élevés  en  futaie. 

C.  Es.'tcuces.  —  Pour  ce  qui  concerne  les  essences,  on  peut 
invftquer  les  avantages  suivants  ; 

(/)  En  foi'eur  du  régime  de  la  futaie  : 

1”  Ix‘  régime  de  la  futaie  est  le  seul  qui  ]>uis5e  être  appliqué 
aux  essences  résineuses,  lesquelles  ne  rejettent  ])as  de  souches. 

2°  Le  régime  de  la  futaie  est  celui  qui  convient  le  mieux  aux 
essences  fenil  Inès  qui  rejettent  mal  de  souches,  comme  c'est  le 
cas  pour  le  hêtre,  au  moins  dans  certaines  régions. 

3°  Le  régime  de  la  futaie  est  plus  favoralïle  que  celui  du 
taillis  au  dévohqipcment  des  essences  longévives. 

b)  Eu  faiseur  du  régime  du  iailUs  : 

Le  régime  du  taillis,  surtout  dans  le  traitement  en  taillis 
com])Osé,  est  |ilus  favorable  cpie  celui  de  la  futaie  au  déveiop- 
])emcnt  tles  essences  disséminées,  dont  certaines,  comme  les 
frênes,  les  ormes,  les  fruitiers...,  donnent  des  bois  d’c.xccllente 
qualité  et  de  grande  valeur. 

2"  Ivu  heaucou])  d’endroits,  le  régime  du  taillis  assure  micu.x 
la  conservation  du  chêne  <[ue  le  régime  de  la  futaie,  où  cette 
essence  teiitl,  si  on  ivintervient  ]ias  par  des  dégagements  et  des 
éclaircies,  à  être  éliminée  par  le  liêtre  et,  quelquefois  même, 
par  le  charme. 

11“  Coiîsidératiims  écuiioiniqiicH,  —  Le  régime  i>eut  exercer 
une  influence  sur  la  quantité,  la  nature,  l’état  et  la  qualité  de.s 
]iroduits  ligneux. 

A.  Quantité.  —  De  ce  f[ue  la  surface  foliacée  est  moins  sou¬ 
vent  et,  surtout,  moins  !ongtenr])s  interrompue  avec  la  futaie 
<]u’avec  le  taillis  et  que  le  sol  s’améliore  davantage  sous  la 
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futaie  que  sous  le  taillis,  certains  auteurs  ont  cm  [xmvoir  af¬ 
firmer  ()ue  la  production  ligneuse  était  plus  grande  clans  les  fo¬ 
rêts  soumises  au  régime  de  la  futaie  ejue  dans  celles  où  on  ap¬ 
plique  le  régime  du  taillis. 

Mais,  de  nombreux  facteurs  autres  interviennent,  sur  Tin- 
fluence  desquels  on  n’est  j)as  l>ien  renseigné,  a  savoir  :  la 
]>iiissance  (rassîmilation  des  feuilles,  le  fonctionnement  des 
racines,  les  essences,  le  sol,  le  climat,  le  mode  de  traitement. 


Page  auquel  les  bois  sont  ex]>loités,  âge  ([ui  peut  être  plus  ou 
moins  rai>pn>ché  ou  éloigné  de  ré])oque  à  laquelle  les  arbres 
])résentent  leur  accroissement  moyen  maxiniium  la  facilité  et 


la  rapidité  avec  lesquelles  .sont  obtenues  la  régénération  par  se¬ 
mences  et  celle  par  rejets  de  souches... 


Dans  ces  conditions,  seuls,  des  chiflFres,  résultant  d^ex|>é- 
riences  nombreuses  et  précises,  jKiur raient  conduire  à  des  con¬ 
clusions  certaines,  ()r,  actuellement,  les  expériences  faites  sont 
insuffisantes  et  les  données  des  statistiques  ne  sont  pas  assez 
précises.  S'il  semble  démontré  que  la  futaie  fournit,  en  général, 
plus  de  bois  (]uc  le  taillis  sinq)Ie,  il  n^est  nullement  iiroiivé 
c|u’elle  en  produit  pins  que  le  taillis  composé. 


De  fnit,  la  production  moyenne,  par  hectarfi  et  par  an,  serait,  d  après  la 
statistique  forestière  de  1878,  de  4  ui.c  260  pour  les  forêts  domaniales,  et 
de  4  tïï-c.  pour  les  forêts  communales,  dans  les  forêts  traitées  en  taillis 
Cûniposè,  et  de  3  m,  c,  480  pour  l'as  forêts  domaniales  et  de  i  iti,  c*  210 
pour  les  forêts  communales,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie  pleine,  —  et, 
d'après  la  statistique  forestière  de  1894^  de  3  m.c.  41B  pour  les  forêts  do¬ 
maniales  et  de  3  m.  c.  426  pour  les  forêts  comniunales,  dans  les  forêts 
traitées  en  taillis  compose,  de  2  m,  c.  995  ptnir  les  forèls  domaniales  et  de 
1  ni.  c.  837  pour  les  forcis  coin  ni  un  aies,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie 
^Tileîiie. 

Quant  aux  forets  traitées  en  taillis  simple,  le  rendement  moyen,  en  ma¬ 
tière,  par  hectare  et  par  au,  serait  seulement,  d'après  la  statistîf|vie  de 
1R78,  de  0  m.  c.  770  pmir  les  forêts  domaniales  et  de  1  m.  c,  290  pour  les 
forêts  communales.  —  et,  d'après  la  slatistiqu-u  de  1894,  de  o  ni.  c.  960 
pour  les  forêts  dotnaniales  et  de  r  m.  c,.  250  pour  les  forêts  corn  111  un  a  les. 


/?,  lYature.  —  Par  nature  des  produits  ligneux,  il  faut  enten¬ 
dre  leur  réi>artition  entre  les  diverses  catégories  de  hoh  :  l>ûis 
de  fciu  bois  trcciivre  [letit-s,  moyens,  gros,.. 

Tout  d’abord,  à  ce  i>nint  de  vue.  la  comparaison  ne  [Xîiit  être 
faite  qiPentre  des  forêts  ])eii[>lées  d’essences  feuillues,  i>uisque 
les  essences  résineuses  ne  peuvent  être  soumises  qiPaii  régime 
de  la  futaie. 


A  ])rcmier  examen,  il  est  logique  <radmettre  que,  si  le  taillis 
donne  une  ]>lus  forte  pnqHirtion  de  bois  de  feu,  la  futaie  four¬ 
nit  plus  de  bois  dVruvre  que  le  taillis  simple,  ce  qui  est  évident, 
et  même  que  le  taillis  composé.  En  fait,  les  statistiques  étalïlies 
jusqidâ  ce  jour  démontrent  c|ue  la  futaie  feuillue  produit,  en 
moyenne,  en  bois  d’œuvre,  60  %  du  volume  total,  alors  que 
cette  proportion»  dans  les  taillis,  simjïles  ou  composés,  est  de 
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O  à  20  %.  exceptionnellement,  de  33  %  dans  la  Conservation 
d’Alençon  et  de  53  %  dans  celle  d’Amiens. 

La  proportion  <hi  bois  d'œuvre  dans  le  rendement  des  forêts  résineuses 
est  heancoup  plus  forte;  elle  serait  de  "t  %  dans  les  forêts  domaniales, 
d'après  la  statîstitjue  de  1878,  de  67  %  dans  les  forêts  domaniales,  et  de 
75  %  dans*  les  forêts  communales,  d'après  la  statjstît|ue  de  1894  :  elle 
pourrait  même  aller  jusqu’à  90  %  et,  eixceptionnellement,  jusqu'à  95  % 

dans  les  riches  sapinières.  Maïs,  pour  les  forêts  résineuses,  on  ne  peut 
faire  la  comparaison  entre  la  futaie  et  le  taillis. 

Enfin,  dans  les  forêts  feuillues.  la  proportion  du  m^inii  îxûs  de  moins  de 
2  dêcîtnètres  de  tour  est  environ  de  40  %,  quelquefois  même  davantage, 
dans  les  forêts  traitées  en  taillis  composé,  de  20  à  30  %  dans  les  forêts 
traitées  en  futaie  pleine. 


Mais,  pour  ]x:iuvoir  résoiplre,  d’ime  fagon  certaine,  cette 
(jnestion  de  proportion,  il  faudrait  <[ue  la  précédente,  relative 
à  la  (|nantité  totale  de  matière  ligneuse,  le  fût  complètement; 
en  effet,  une  proportion  moins  forte  peut  être  compensée  itar 
une  <|uantité  plus  grande  sur  lafiuelle  porte  cette  ])roi>ortîori. 

C.  Etal.  —  Par  état  des  produits  Hgneux.on  entend  la  quan¬ 
tité  relative,  la  ]n'0]>ortion,  de  bois  présentant  des  défauts  ou 
des  vices  et,  aussi,  la  forme  et  les  dimensions  des  arbres. 


Pour  ce  qui  concerne  les  défauts  et  les  vices,  il  semble  dé¬ 
montré  que,  à  volume  égal,  les  arlires  élevés  en  futaie,  les  chênes 
surtout,  renferment  une  proportion  plus  forte  de  bois  sain  que 
ceux  provenant  de  la  réseiAe  des  taillis  sous  futaie,  ce  qui  peut 
tenir  à  ce  (pie  ces  derniers  souffrent  des  cliangements  brusques 
qui  se  ])roduisent,  à  chaque  exjdoitation  du  taillis,  îi  ce  cpie  lieau- 
coup  ont  à  su]>]X)rter  ])lus  ou  moins  longteni|>s  le  couvert  d’ar- 
lires  voisins,  à  ce  que  des  branches  gourmandes  se  développent 
sur  les  fûts  toutes  les  fois  que  les  réserves  passent  de  l’état  de 
massif  à  l’état  isolé,  à  ce  que  l’élagage  naturel  se  fait  mieux  sur 
les  arlires  crûs  en  futaie  que  sur  ceux  qui  composent  la  réserve 
des  taillis  conqiosés. 

Pour  tes  mêmes  raisons  et  aussi  iiarce  que  le  traitement  en 
futaie  force  les  arlires  à  croître  et  à  s’allonger  ]dus  régulièrement 
et  plus  longtemps,  les  sujets  élevés  en  futaie  présentent  des 
fûts  ])lus  droits  et  plus  élancés  que  les  réserves  des  taillis  com- 
jKisés. 

En  revanche,  les  arlires  de  la  réserve  des  taillis  coiniiosés  ont. 
généralement,  à  âge  ou  à  volume  égal,  des  fûts  plus  gros  que 
ceux  élevés  en  futaie. 


Et,  d’aiilre  part,  dans  des  situations  .semblables,  la  proi>ortion 
des  chablis,  dont  le  bois,  souvent  endommagé,  se  vend  mal,  est 
])lus  forte  iianni  les  gros  arbres  de  la  futaie  pleine  ([ue  parmi 
ceux  qui  composent  la  réserve  des  taillis  composés,  ces  derniers 
arbres  étant  haliitués  à  slipiiorter  un  état  d’isolement  plus  ou 
moins  grand. 

D.  Qualité.  —  (pialité  des  bois  s'entend  de  leur  aptitude. 


A  *  ly, 
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lorsqu'il  sont  exempts  fie  défauts  et  de  vices,  à  jKTuvoîr  servir  ii 
tel  ou  tel  emploi. 

A  ce  point  de  vue,  la  t|uestioîi  doit  être  étudiée  séi^a rément 
pour  les  bois  de  feu  et  pour  les  bois  frœuvre. 

a)  Bois  de  feu.  —  Il  n  a  ]>as  été  fait  d'expériences  à  ce  sujet. 
On  admet  que  tes  bois  de  feu  ont  leur  maximum  de  ([Ualité  vers 
répfKpîe  où  leur  accroissement  nmyen  est  maximum.  (  )r,  les  cou¬ 
pes  ont  lieu,  généralement,  avant  cette  époque,  dans  les  tailHs, 
et,  au  contraire,  ai>rès.  dans  les  futaies.  En  définitive,  ce  serait 
les  jiercbes  des  taillis  en  conversion  qui  (lonneraient  le  nieiüeur 
bois  de  feu,  étant  donné  fndelles  sont  exidoîtées  à  peu  prés  vers 
répOf|ue  à  Uniuene  elles  [présentent  le  maximum  d’accroissement 
moven. 

Au  siir|>lus,  dans  rim  et  lautre  ré^^imes,  certains  arbres  sont 
exploités  vers  réjK>f(ue  du  maximum  de  leur  accroissement 
moyen;  tels  sont  les  sujets  réalisés  (>ar* certaines  coupes  d’amé¬ 
lioration,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie,  ou,  aussi,  les  mo¬ 
dernes  abandonnées,  au  [)as.sa.t;e  des  couijes  de  taillis,  dans  les 
bois  traités  en  taillis  composé. 

/>)  Bois  d\vin*re.  —  La  cnnsiflération  de  la  qualité  des  [pro¬ 
duits  fournis  est  beaucoup  |>lu.s  importante  pour  les  bois  d’œuvre 
que  [lour  les  hoîs  de  feu. 

A  ce  [K)int  de  vue,  la  comparaison  ne  doit  être  établie  qu’entre 
le  taillis  conqjosé  et  la  futaie,  étant  donné  que  le  taillis  simple  ne 
donne  Cjue  [icu  de  bois  d’ceuvrc  ou  n'en  fournit  point. 

De  [)liis,  cette  conqparaison  ne  tient  être  faite  que  |>aur  des 
bois  de  même  grosseur. 

A  dimensions  égales,  pour  une  essence  donnée,  les  bois  d’œnvrc 
ont  fies  qualités  différentes  suivant  qu’ils  [proviennent  d’arijres 
élevés  en  futaie  ou  de  réserves  de  taillis  composé.  Ainsi,  pour 
ce  ([ui  concerne  le  cliénc,  le  bois  produit  par  les  arbres  croissant 
en  futaie  est,  en  général,  plus  tendre,  se  fend  et  se  travaille 
mieux,  se  déjetle  et  se  crevasse  moins,  [prend  moins  de  retrait 
et  est  siiscejptilple  de  recevoir  un  [plus  beau  [>oli  que  celui  fourni 
[Par  les  réserves  de  taillis  composé;  il  est  supérieur  comme  bois 
d'industrie.  En  revanche,  le  bois  des  chênes  de  réserve  des  tail¬ 
lis  composés  est,  généralement,  plus  nerveux,  |>liis  résistant  et 
])Ins  durable  que  celui  des  chênes  élevés  en  futaie  ;  c’est,  [Par 
excellence,  le  bois  de  construction. 

Or,  en  France,  la  consommation  exige  plus  de  bois  d'indus¬ 
trie  que  de  bois  de  construction.  Donc,  au  point  de  vue  de  la 
qualité,  [pour  ce  qui  concerne  le  Ipoîs  de  chêne,  le  régime  de  la 
futaie  serait  [préféraVile. 

IID  Con^îdcratîotiB  fîiianciereft,  —  Ces  considérations  sont 
relatives,  dbme  [part,  a  la  rente  forestière  ou  revenu  en  ar¬ 
gent  de  la  ffu'êt,  sans  tenir  compte  des  intérêts  du  capital  li¬ 
gneux  engagé,  et.  d'autre  part,  à  la  rente  foncière  ou  revenu 
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en  argent  <lu  sol.  compte  tenu  des  intérêts  du  matériel  ligneux, 
ou  encore  au  taux  de  placement. 

A.  Rcutc  forestière.  —  Comme  nous  l'avons  exposé  [irécé- 
demment,  la  rente  forestière  est  la  somme  que  le  propriétaire 
retire  annuellement  de  sa  forêt,  en  argent,  déduction  faite  des 
dé^ienses  qu’il  débourse  également  en  argent,  mais  sans  tenir 
compte  des  intérêts  de  la  valeur  que  représentent  le  matériel 
ligneux  et  le  sol,  intérêts  qu'il  ne  perçoit  |ïas  en  réalité,  mais 
qu’il  pourrait  touclier,  s'il  vendait  la  forêt  et  s’il  plaçait  la 
somme  d’argent,  provenant  de  cette  vente,  eu  valeurs  de  bourse. 

(Juant  <à  savoir  s’il  faut  considérer  la  rente  forestière,  c’est- 
à-dire  le  revenu  net.  conque  tenu  des  dépenses  ])ayées  en  ar¬ 
gent.  ou  le  revenu  brut,  sans  déduction  de  ces  dépenses,  la  ques¬ 
tion  est  sans  importance  ]M)ur  la  conqiaraison  à  établir.  En 
effet,  les  déiienses  à  faire  pour  le  remjdacement  du  ^leuplement 
exi>loité  sont,  généralement,  nulles  ou  négligeables  en  J^rance. 
où  la  régénération  naturelle,  sans  frais,  est  la  règle,  aussi  Ijien 
dans  le  traitement  en  futaie,  oii  cette  régénération  est  obtenue 
])ar  semences,  que  dans  le  traitement  en  taillis,  où  elle  est  ac¬ 
quise  grâce  aux  rejets  de  souclics  ;  quant  aux  frais  de  gestion 
et  d'impôts,  ils  sont  constants,  relativement  minimes,  et  i>eu- 
vent.  ]>ar  conséquent,  être  négligés,  sans  que  cela  puisse  avoir 
une  inlluenee  sérieuse  sur  les  résultats  de  la  comparaison  et  en 
faire  clianger  le  sens, 

r.es  statistiques  uKHitreut  ([ue,  généralement,  le  rendement  en 
argent,  par  hectare,  est  Iteaucoup  plus  élevé  dan,s  les  forêts 
traitées  en  futaie  que  tlans  celles  exploitées  en  taillis  simple; 
cela  tient  jjeut-étre.  car  cela  n’est  pas  prouvé  <l’une  façon  cer¬ 
taine,  à  ce  que  la  futaie  fournit  une  plus  grande  quantité  <le 
bois,  mais,  surtout,  à  ce  qu'elle  donne  une  proportion  beaucoup 
plus  forte  de  bois  d’œuvre;  les  statisti{|ues  montrent  également 
que  le  rendement  en  argent  du  taillis  conqio.sé  est  intermédiaire 
entre  celui  du  laîlli.s  simple  et  celui  de  la  futaie. 

Mais,  ces  con.statalions  n'ont  pas  un  caractère  absolument 
général.  Avant  la  guerre,  si  certains  taillis  simples,  exjjloités 
à  25  ans,  ne  ra]>portaient  que  i  fr.  par  hectare  et  par  au.  if 
existait,  en  Alsace,  des  taillis  simples  de  châtaigniers,  qui  don¬ 
naient  un  revenu  <lc  80  â  120  fr..  {>ar  hectare  et  i»ar  au. 

Et,  pour  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la  comparaison 
entre  la  futaie  et  le  taillis  compo.sé.  la  statistique  forestière  de 
1S7S  a  montré  que  le.s  écarts,  aussi  bien  pour  le  rendement  en 
matière  que  pour  le  revenu  en  argent,  n'étaient  pas  aus.si  coiisi- 
déraliles  qu  on  l’admet  souvent;  dans  le.s  Conservxitions  de  Har- 
le-Duc.  de  Paris  et  de  Mâcon.  les  taillis  com|X)sés  ont  même 
donné  un  revenu  en  argent  plus  élevé  que  les  futaies,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  ce  que.  dans  ces  3  Conservations,  les  forêts 
traitées  en  taillis  composé  sont  plus  riches  en  chêne  que  celles 
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traitées  en  futaie,  où  le  hêtre  constitue  le  fond  ties  peujilcnients  ; 
et,  une  statistique  publiée,  en  1880,  ]Miur  la  forêt  de  Villers- 
Cotterets,  où  existaient  des  ])arties  traitées  eu  futaie  et  d’autres 
traitées  en  taillis  composé,  a  fait  ressortir  un  rev^enu  annuel, 
en  argent,  de  60  fr.  environ  par  hectare,  pour  les  unes  et  pour 
les  autres,  avec  une  production  moyenne,  par  hectare  et  imr  an, 
de  4  ni.  c.  900  ])our  les  parties  traitées  en  futaie  et  de  4  m.  c.  600 
pour  celles  traitées  en  taillis  composé. 

* 

/>’,  Rente  foncière:  taux  de  f'iacement.  —  Nous  avons  dé¬ 
montré  précédemment  que  le  maximum  de  la  rente  foncière 
avait  lieu  en  même  temps  (pie  celui  de  la  valeur  du  capital-sol 
et  cpie  le  maximum  de  valeur  du  capital-sol  se  iiioduisait  à 
l'épociuc  où  le  taux  de  placement  est  ma.ximum.  Nous  iKiuvons 
donc  ne  considérer  que  le  taux  de  ]>lacement. 

La  comparaison  des  rentes  forestières  ou  revenus  annuels 
moyens  ne  suffit  pas  pour  résoudre  la  question  de  savoir  quel 
est,  du  régime  du  taillis  ou  du  régime  de  la  futaie,  celui  qui 
fonctionne  au  taux  de  placement  le  plus  élevé  et  est,  [>ar  consé¬ 
quent,  le  plus  avantageux,  au  point  de  vue  financier.  En  effet, 
soient  deux  forêts  normales,  ayant  une  contenance  égale  de 
100  hectares,  situées  dans  la  même  station,  mais  traitées  l’une 
en  futaie,  à  la  révolution  de  100  ans.  et  l'autre  en  taillis  com¬ 
posé,  à  la  révolution  de  25  ans  ;  on  exploitera  donc,  chaque  an¬ 
née,  1  hectare  dans  la  première  et  4  hectares  dans  la  seconde. 
Supposons  (pie  la  cou])e  annuelle  de  i  ha.,  dans  la  futaie,  ra])- 
porte,  en  moyenne.  10.000^  et  que  celle  de  4  ha.,  dans  le  taillis 
composé,  produise,  en  moyenne.  4.000^;  la  rente  forestière, 
10.000',  de  la  forêt  traitée  en  futaie  est  donc  très  siqiérieure  à 
la  rente  forestière,  4.000',  de  la  forêt  traitée  en  taillis  coniix>sé. 
(  )r.  siqqiosons.  d’autre  part,  (pie  la  valeur  des  hois,  âgés  de  1  à 
(9(4  ans.  i|iii  conqiosent  la  futaie,  valeur  augmentée  de  celle  du 
sol  et  de  tout  ce  qui  y  est  incorporé,  soit  de  500.000',  et  (pie  la 
valeur  des  liois.  âgés  de  1  à  2.i.  ans,  (pii  forment  le  taillis,  va¬ 
leur  augmentée  de  celle  (pie  rejiréseiitent  le  sol  et  tous  ses  ac¬ 
cessoires.  soit  .seulement  de  lOO.CKKj'.  f^e  taux  de  placement  sera 


de 


10.000 


,  soit  de  2%.  pour  la  futaie,  et  de 


4.000 


500.0000  100  ■  ‘  100.0000  KM 

soit  de  4  %,  ]xnir  le  taillis.  Le  taux  de  placement  sera  donc 
])his  élevé  pour  le  taillis  que  pour  la  futaie,  malgré  que  la  rente 
forestière  soit  beaucoup  plus  grande  jxiur  la  futaie  que  pour  le 
taillis. 

Cela  résulte  (le  ce  que  l’accroissenient  du  revenu  en  argent 
crime  foret  n'est  i>as  proportionnel  à  raccroisscinent  de  valeur 
du  capital  qui  ^jrnduit  ce  revenu  ;  il  faudrait,  pour  que  la  pn^- 
portionnalité  entre  ces  deux  accroissements  se  maintînt,  que 
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la  valeur  des  gros  Ijoîs  s  élevât  d’une  façon  beaucoup  plus  ra^ 
picle  que  cela  a  lieu. 

Des  calculs  qui  ont  été  fait.s  ju.squ'à  ce  jour,  pour  un  assez 
grand  nonil>re  de  forêts,  il  résulte  (jue  le  niaximum  de  la  valeur 
du  capital-sol  et,  par  consé{[uent,  celui  de  la  rente  foncière  et 
celui  du  taux  de  placement  ont  lieu  entre  30  et  50  ans  et  que 
le  taux  de  ])iacenient  était,  en  moyenne,  avant  la  guerre,  de 
^•75  %  pour  les  forêts  traitées  en  taillis  simple,  de  1.90  % 
])our  celles  trartées  en  taillis  composé  et  de  i,io  %  seulement 
])(jiir  celles  soumises  au  régime  de  la  futaie. 

Donc,  en  général,  au  ijoint  de  vue  de  la  rente  foncière,  comme 
au  point  de  vue  du  taux  de  |)lacement.  le  régime  du  taillis  est 
beaucoup  jdus  avantageux  que  celui  de  la  futaie. 

IMais.  là  encore,  il  j)eut  y  avoir  des  exceptions.  Ainsi,  pour 
certaines  forêts,  le  terme  de  rexploitabilité  commerciale  et. 
par  conséquent,  le  maxinnim  du  taux  de  |>lacement  ont  lieu 
vers  ou  iSo  ans;  si  on  adcqite,  pour  ces  forêts,  le  traitement 
en  futaie,  à  la  révolution  de  75  ou  80  ans.  le  taux  de  placement 
sera  pins  élevé  (pie  si  on  leur  appliquait  le  traitement  en  taillis, 
à  une  révolution  plus  courte. 

Il  convient,  en  <jutre.  de  faire  observer  tjue,  si  la  futaie  fonc¬ 
tionne,  très  généralement,  à  un  taux  de  plaeement  peu  élevé, 
elle  présente,  par  contre,  l'avantage  de  constituer  un  jdacement 
très  sûr.  à  longue  échéance,  chose  rare  et,  ])ar  suite,  précieuse; 
la  futaie  est  une  excellente  caisse  d'éjiargne. 


COXCf.USlOX 

En  résumé,  le  choix  du  régime  à  adopter,  lorsqu’il  s’agit  d'une 
forêt  d’essences  feuillues  rejetant  bien  de  souches  et  d'une 
étendue  suffisante  pour  pouvoir,  au  cas  ovr  le  jardinage  ne  con- 
Auendrait  ]ias.  être  traitée  en  futaie  pleine  aussi  bien  qu’en  tail¬ 
lis,  est  déterminé  par  des  considérations  les  unes  culturales, 
les  autres  économi(}ucs  et  rmaiicières,  les  premières  devant  pri¬ 
mer  les  deux  aiitie.s. 

A.  Eli  cc  qui  coiiccnic  tes  coiisicléi'oiioiis  culfuralcs, 

a)  ReUifivemctit  au  sot,  le  régime  de  la  futaie  est  à  recom¬ 
mander  sur  les  terrains  .superficiels,  secs,  qui  ont  besoin  d'être 
maintenus  frais  et  d’être  améliorés,  sur  les  sols  siliceux  qui  se 
dessèchent  facilement  et  sur  les  versants  en  pente,  où  le  sol 
est  sujet  à  se  dégrader  d’autant  plus  qu'il  est  plus  souvent  dé¬ 
couvert  ; 

h)  Rcliid^Tiiicuf  au  et i mal.  le  régime  de  la  futaie  est  à  con¬ 
seiller  .sous  les  climats  très  chauds  ou  très  froids  et  aussi,  sous 
les  climats  tenqjérés.  dans  les  endroits  exposés  aux  gelées  prin¬ 
tanières,  aux  avalauchcs..,,  taudis  i[ue  le  régime  du  taillis  est,  au 
contraire,  ijréférable  dans  les  stations  où  les  gelées,  les  coups  de 
chaleur  rendent  les  années  de  semences  très  rares; 
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f)  Relativemeitl  aux  esiteuces,  le  régime  tic  la  futaie  s’impose 
pour  nos  essences  résineuses,  qui  ne  rejettent  pas  de  souches  : 
■c’est  celui  qui  convient  le  mieux  pour  le  hêtre,  essence  d  ombre 
■qui,  st)uvent,  rejette  assez  mal  de  souches  ;  et  ce  régime  est  très 
indiqué  pour  les  chênes  Rouvre  et  pédonculé,  essences  sociales  de 
lumière,  très  longévives,  et  dont  le  bois  augmente  fortement  de 
valeur,  au  fur  et  à  mesure  <iu’il  grossit  ;  le  ré.ginie  du  taillis 
est,  au  contraire,  celui  qui  convient  le  mieux  pour  les  essences 
peu  longévives.  telle.s  que  le  bouleau,  le  charme,,.,.,  ainsi  (jue 
pour  le,s  e.ssences  tlisséminées,  comme  les  frênes,  les  ormes.  les 
érahles.  les  fruitiers . 

R.  I:>i  cc  qui  concenie  les  cousiderations  ceouomiques  et  finan¬ 
cières.  il  conviendra,  pour  résoudre  la  question  du  choi.x  du  ré¬ 
gime  à  adopter,  de  tenir  compte,  d’un  côté,  de  la  nature  des  pro¬ 
duits  (jue  l'on  veut  obtenir  et.  d’autre  part,  du  but  t|ue  l’on  dé¬ 
sire  poursuivre,  au  point  de  vue  de  la  production  en  argent. 

Le  régime  du  taillis,  à  moins  (|u’il  ne  soit  impossible,  ce  qui 
est  le  cas  [ifuir  le.s  forêts  jieuplées  de  résineux,  devra  être  pré¬ 
féré  ])ar  le  propriétaire  qui  a  l)esnin  de  bois  de  feu  ou  de  bois 
d'ieuvre  de  [letîtes  dimensions  et  par  celui  cjui  tient,  avant  tout, 
à  faire  fonctionner  scs  capitaux  au  taux  de  placement  le  plus 
■élevé.  Et,  le  régime  de  la  futaie,  à  moins  qu’il  ne  puisse  être 
a])pliqué.  en  raison  de  la  faible  étendue  de  la  forêt,  au  cas  par¬ 
ticulier  du  traitement  en  futaie  }jleine,  devra  être  choisi  de  pré¬ 
férence  par  le  propriétaire  (|ui  se  ])ropose  d’ohtenir  les  produits 
les  j)lus  utiles  et  par  celui  qui,  non  pressé  de  jouir,  désire  surtout 
au.gmenter  son  capital  et  se  constituer  une  épargne. 

De  cela,  il  résulte  que,  en  général,  le  régime  du  taillis  doit 
être  [iréféré  par  le.s  particuliers,  alors  que  le  régime  de  la  fu¬ 
taie  convient  mieux  à  l’Etat  et,  à  un  degré  moindre,  au.x  Corn- 
numes  et  aux  Etaldissements  publics. 

Cela  prouve  bien  —  et  on  pouvait  facilement  le  prévoir  — 
que.  coniine  nous  l'avons  (léjà  dit.  il  y  a  une  connexité  étroite 
■entre  l’idée  de  régime  et  la  notion  d’exploitabilité. 


§  2.  —  CHOIX  DU  MODE  DE  TH.\rrEMEX'i’. 

.4.  Classification  des  modes  de  traitement. 

D  Dans  nos  «  Eléments  d' Economie  forestière  (î)  »,  nous 
avons,  en  noms  plaçant  uniquement  au  point  de  vue  cultural, 
donné  la  classification  suivante  des  divers  modes  de  traitement  ; 

A.  —  Trailemcnts  lycniianenls. 

a)  Traitements  en  futaie. 

i"  Traitements  en  futaie  régulière  ou  en  futaie  pleine. 

(1)  Guide  dti  Forestier.  <1e  A.  Ho'jciuct  ite  la  Gryc.  partie,  Elémeals 
d  forestidre,  )>ar  1,.  Pardé.  Librairie  agricole  de  ta  M&isoii  nu- 

tique.  Paris. 
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n.  —  Avec  ré^^énération  par  coupes  successives  ou  pro¬ 
gressives. 

Par  la  niéthcKle  classique  des  cou])cs  localisées. 
2^  (?ar  la  méthode  des  coupes  jardinatoires, 
f>.  —  .Avec  régénéiatiou  par  coujïe  unique,  soit  ]iar 
bandes  successives,  soit  par  bandes  alternes,  soit 
par  cantons  ou  trouées. 

2"^  Traitement  en  futaie  irrégiiliéie  ou  en  futaie  jardinée* 
3"  Traitement  en  futaie  elaire. 
h)  Traitements  en  taillis. 

r"  Traitement  en  taillis  simple  régulier. 

2^  Traitement  en  taillis  sarté,  qui  n’est  flu  reste  qidune  mo¬ 
dalité  du  lïrécédent. 

3^  Traitement  eu  têtards  et  en  arbres  d' émonde. 

4^  Traitement  en  taillis  simple  irrégulier  ou  en  taillis 
fureté. 

5®  Traitement  en  taillis  sou.s  futaie  on  en  taillis  composée 

/T  —  Traitement.^  temporaires. 

a)  t.es  transformations, 

b)  Les  conversions. 


II"  Mais,  en  se  jdaçant  au  point  de  vue  économique,  on  jieut 
aussi  classer  les  modes  de  traitement  suivant  que  la  régénéra¬ 
tion  de  la  forêt  est  obtenue  en  exploitant  soit  des  arbres,  soit 
des  iKMîplements.  soit,  à  la  fois,  des  arbres  et  des  ]>euplements, 
A  ce  point  de  vue,  les  modes  de  traitement,  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  .seulement  les  traitements  |iermanents,  se  classent  comme 
il  .suit  ! 

A.  —  rraitements  dans  lesquels  la  régénération  est  obtenue 
en  ex|)Ioitant  de.s  ])eui)Iements.  Dans  les  traitements  de  cette 
première  caté.gnrie.  les  exi)loiîations  sont  concentrées  sur  des 
surfaces  restreintes,  la  régénération  n'avant  jamais  lieu,  en 
meme  temps,  rpie  sur  une  ]jartie  de  la  forêt,  forêt  qui  est  com- 
|>osée  de  peuplements  équîennes,  d'âges  gradués. 

a)  Traitements  en  futaie  régulière  ou  en  futaie  |>leine. 

I"  Avec  régénération  |>ar  coupes  .successives  ou  ]in)gressives. 

а)  Par  coupes  localisées, 

б)  Par  coiqies  jarclinatoires. 

2"  Avec  régénération  par  coui>e  unique. 
h)  Traitements  en  taillis  simple  régailier,  y  com|>ns  le  taillis 
sarté. 

P.  —  Traitements  <lans  lesquels  la  régénération  est  obtenue 
en  exploitant  des  arlires.  Dans  les  traitements  de  ce  second 
groupe,  les  exploitations  portent  sur  des  surfaces  plus  ou  moins 
grandes,  la  régénération  ayant  lieu  en  même  temps  ou  presque 
sur  toute  Tétendue  de  la  forêt,  mais  en  des  endroits  disséminés. 
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ce  qui  conduit  à  avoir  in\e  forêt  formée  de  peuplements  iné- 
cjuiennes. 

fif)  Traitement  en  futaie  irrégulière  ou  en  futaie  jardinée* 

h)  Traitement  en  futaie  claire,  on,  si  on  met  de  coté  les 
rations  culturales  effectuées  dans  le  sous -étage,  clans  la  souille, 
les  exploitations  ixirtent  sur  des  arbres  disséminés  dans  la  fu¬ 
taie.  futaie  qui  est  composée  de  sujets  de  difiérents  âges* 

C.  —  Traitement  mixte,  dans  lequel  la  régénération  se  fait, 
à  la  fois,  en  ex]>loitant  des  peuiilements  et  en  exploitant  des 
arbres  :  Traitement  en  taillis  com{x:>sé  ou  taillis  sous  futaie. 

Classifieatiou  adofytéc:  (ihision  du  j^iiraffraf'hc.  —  Tenant 
compte  des  considérations  économiques,  qui  sont  les  plus  im¬ 
portantes  en  matière  craménagemcnt,  sans  toutefois  nous  écar¬ 
ter  des  grands  princi]>es  de  la  sylviculture,  nous  ado]>terons  la 
classification  suivante,  obtenue  en  coniln liant  les  deux  ]>récé- 
•dentes, 

I"  Régime  de  la  futaie, 

A.  —  Traitements  dans  lesquels  la  régénération  est  olitenue 
^en  ex]}lüitant  des  ]>eu]>lements  :  Traitements  en  futaie  régulière 
ou  en  futaie  pleine. 

1°  Traitements  dans  lesquels  la  régénératioii  se  fait  jiar  cou- 
j>e  un{f|uc,  soit  par  bandes  successives,  Sf)iT  ]>ar  liaiides  alternes, 
soit  par  cantons  ou  trouées. 

2°  Traitements  dans  lescjuels  la  régénération  se  fait  par  coU’ 
pcs  successives  ou  progressives. 

a)  Par  la  méthode  classique  des  coupes  localisées, 

b)  Par  la  méthcKle  des  coupes  jardiuatenres, 

B.  —  Traitements  dans  Iesc]iiels  la  régénération  est  o!)tenue 
en  ex|)loitant  des  arbres  : 

Traitement  en  futaie  irrégulière  ou  en  futaie  jardinée; 
jardinage. 

2*  Traitement  en  futaie  claire,  nu  les  couik'S  principales  ont 
lieu  par  ]>ieds  d'arbres,  comme  dans  le  jardinage. 

Tfo  Régime  du  taillis. 

A.  —  Traitements  dans  lesquels  la  régénération  est  obtenue 
'Cn  ex}>loîtant  des  peuplements, 

rraitement  en  taillis  simjïle  régulier* 

2®  Traitement  en  taillis  sarté. 

B.  —  l  raitement  dans  lcc|uel  la  régénération  est  oljtenue  en 
exploitant  des  brins. 

I  raitement  en  taillis  simple  irrégulier  on  en  taillis  fureté; 
furetage. 

C  *  —  I  raitement  dans  lequel  la  régénération  est  olitenue,  à 
la  fois,  en  exploitant  des  peuplements  et  en  exploitant  des  ar- 
*bres  : 

Traitement  en  taillis  sous  futaie  ou  en  taillis  composé. 
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D’après  la  clas.sificalioii  qui  précède,  le  présent  para^t^raphe 
renfermera  2  divisions,  consacrées  la  i™,  aux  traitements  en 
futaie,  et  la  2^,  aux  traitements  en  taillis;  la  i'''  de  ces  deux  divi¬ 
sions  con^preiKÎra  2  sectioîis  ayant  pour  objet,  la  l’étude 
des  traitements  dans  lesquels  un  exploite  des  i)euplenients,  la 
2",  l’étude  des  traitements  dans  lesquels  on  exploite  des  arbres  ; 
la  2*  division  renfermera  3  sections  visant,  la  les  traitements 
dans  lescpiels  on  exploite  des  ]x;uplements  ;  la  2',  le  traitement 
en  taillis  fureté,  où  on  exploite  des  brins  ;  et  la  3®,  le  traite¬ 
ment  en  taillis  composé,  où  on  exploite,  à  la  fois,  des  peuple- 
nients  et  des  arbres. 


Pour  chaque  groupe  de  traitements,  on  étudiera  d'abord  le 
cas  général,  |nns  les  différentes  modalités.  Knfin,  pour  chaque 
mofle  de  traitement,  considéré,  s’il  y  a  lieu,  d’abord  dans  le 
cas  général,  puis  en  di.stinguant  chacune  de  ses  modalités,  on 
fera  connaître  les  avantages  et  les  inconvéîiients  qu’il  présente, 
ainsi  i|uc  les  cas  flans  lesquels  il  semhle  devoir  ou,  tout  au 
moins,  pouvoir  être  appliqué. 

On  ixmrra  ainsi,  dans  chaque  cas  particulier,  étudier  et  dis¬ 
cuter,  en  les  comparant,  les  différents  modes  de  traitement 
qu’il  serait  possible  d’appliquer  et  choisir  celui  qui  paraît  le 
mieu.x  conv^enir. 


IJIVISIOX  l. 


imUME  DE  LA  EVTAIE, 


Section  I.  —  Traitements  dans  lesquels  la  régénération 

EST  obtenue  en  EXPLOITANT  DES  rEUPLEMENTS  :  TRAITE¬ 
MENTS  EN  futaie  régulière. 

Division  (io  la  section.  —  Nous  traiterons  d’abord  la  ques¬ 
tion  en  ce  qui  concerne  le  traitement  en  futaie  régulière,  d'une 
façon  générale  ;  puis,  nous  étudierons  séparément  chacune  des 
deux  modalités  de  ce  traitement,  à  savoir  le  traitement  en  fu¬ 
taie  régulière,  avec  régénération  par  coupe  unique,  et  le  traite¬ 
ment  en  futaie  régulière,  avec  l'égénération  par  coupes  succès- 
sive.s  ou  progressives. 


.sar:s-.yi:cTiox  i. 


rn 


ÀirUMEXT  EX  FVTAiE  HÉOVLIÈRE.  — 
ras-  OEXÉHAL. 


A.  Avantages  et  inconvcnicnis  dii  tmileinent  en  futaie  régu¬ 
lière. 

1“  Avantages.  —  Les  avantages  du  traitement  en  futaie  ré¬ 
gulière,  comparé  au  traitement  en  futaie  jardinée,  sont  les  sui- 

ATTlltS  : 

Dans  les  peuplements  croissant  pl'us  ou  moins  serrés,  ré¬ 
gulièrement,  uniformément,  Félagage  naturel  se  fait  mieux. 


tr 


(Cliché  Thiullier.  CQlIcction  Je  rt*’çole  Je  NancT) 


Foret  domaniale  de  Berce  (Sartke). 

Canton  des  Clos^  sene-  Parcelle 
P  ütaïc  régulière  de  chênes  {o,8)  et  de  hêtres  (0,2)  âgés  de  300  ans* 


^  •  /h  A  JT  <î  ^  /c  iWame  à  /'^ec/jjrc  //ai/  62^  /w.  c. 
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2^  Les  soins  culturaux  à  ^donner  et  les  travaux  (rauiéliora- 
tioii  à  effectuer  sont  rendus  ijIlîs  faciles  par  suite  de  la  régu¬ 
larité  des  peuplements. 

3°  Il  est  plus  aisé  d’cïrgaiiiser  et  de  diriger  la  lutte  contre 
les  incendies. 

4^  Les  ail>res.  croissant  régulicrcnient,  uniformément,  pré¬ 
sentent  des  fûts  droits»  élancés,  et  produisent  un  bois  homogène 
et  sans  nœuds. 

5®  Les  exploitations  sont  faciles. 

6^  Le  bon  ordre  et  le  contrôle  des  exploitations,  Tévaltiati  ni 
du  capital  ligneux,  le  calcul  de  raccn)issemcut,  lapplication  de 
raménagement  sont  facilités. 

J  lucom^iucnts,  —  En  revanche,  comparé  au  jardinage, 
le  traitement  en  futaie  régulière  offre  les  inconvénients  sui¬ 
vants  : 

I"  Dans  les  peuplements  ijarvenus  à  l'état  de  haute  et,  sur¬ 
tout.  de  vieille  futaie,  les  arbres  'peuvent  dépérir  et  meme 
mourir  plus  ou  moins  ra]>idement.  ce  (]iii  [)eut  provoquer  la 
création  de  clairières  et  de  vides  dans  lescjuels  le  sol,  plus  ou 
moins  clécouv^ert»  se  détériore  et  s'ajïpauvrît. 

2^  Surtout  à  ces  deux  états  de  haute  et  <le  vieille  futaie,  les 
arbres,  étant  |>liis  élevés  et  plus  régulièrement  distribués,  sont 
plus  exposés  aux  dégâts  causés  par  la  neige,  le  verglas,  le  vent, 
et  ces  dangers  augmentent  encore  lorsque  ces  arbres  sont  plus 
ou  moins  desserrés,  ixjur  une  cause  qtielcontiuc. 

3"^  Des  i)eii])lemenls  réguliers  et  sensilïlement  ét[uiennes  sont 
]>Ius  exposes  aux  invasions  fies  insectes  nuisibles  et  cela,  sur¬ 
tout  s'ils  sont  conijKjsés  d'une  essence  unique. 

q*’  Les  jeunes  bois,  étant  groupés,  peuvent  être  plus  facile¬ 
ment  et  plus  complètement  détruits. 

5®  I.e  traiteriient  en  futaie  pleine  est  un  traitement  artificiel 

qui  exige  riiitervention  constante  et  judicieuse  de  Thomme. 

* 

/>.  Cfljr  (hius  lesquels  le  Irai  tentent  en  futaie  régulière  peut  et 
inêîue  doit  être  adofté.  —  Le  traitement  en  futaie  régulière, 


étant  ]>lus  perfectionné  ipie  le  traitement  en  futaie  jardinée, 
ixait  et  même  doit  être  adopté  clans  toutes  les  forêts  que  Ton 
a  décidé  de  soumettre  au  régime  de  la  futaie  et  où  le  traite¬ 
ment  en  futaie  jardînée  ne  semble  pas  devoir  être  préféré  pour 
rime  ou  Taiitre  des  raisons  tjuî  seront  indiquées  ])lus  loin  comme 
justifiant  ra]>plicatioii  de  ce  dernier  traitement. 


sors-sEi  Tiox  n, 


MODALITÉS  DU  rRAlTEJÎEXT  EX  FUTAIE 
DÉiH  UÉRE. 


Comme  nous  l'avons  exposé  précédemment,  la  régénération, 
dans  le  traitement  en  futaie  régulière,  peut  être  chercliée  en 
effectuant  soit  une  coiqx:  unique,  soit  plusieurs  coupes  succès- 
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sivcs,  à  savoir  la  coupe  (i'cnsenieiicetnent,  les  coupes  secon¬ 
daires  et  la  coupe  définitive. 


I”.  —  1  Vaitements  compartant  une  coupe  unique  de  régénération. 

Dans  CCS  traitements  f)ui.  pour  la  France,  ont  leur  origine 
dans  l’ancienne  métfiode,  aujourd’hui  aliandonnée,  du  «  tire  et 
aire  »,  la  coupe  uniciue  peut  être  faite  soit  par  haudes  succes¬ 
sives,  soit  |)ar  baiKles  alternes,  soit  par  cantons  ou  trouées  plus 
ou  luoiiis  larges. 

Pour  ne  (las  allonger  outre  mesure  le  sujet,  nous  n’envîsage- 
rons  que  le  cas  général. 

A.  .‘h’aiitaf/cs  et  incomwnients  du  traitement  en  futaie  ré- 
guHcrc.  tirer  coupe  unique  de  rcqéncration,  coniparc  au  traite¬ 
ment  en  futaie  pleine  avec  réf/énératioti  par  coupes  progres¬ 
sives, 

1“  Az'antages,  —  Les  avantages  que  présente  tout  traitement 
en  futaie  pleine  coinpoiTant  une  cou|>e  unique  de  régénération 
sont  les  suivants  : 

I"  L’exploitation  et  la  vidange  sont  faciles;  l’adjudicataire 
n’a  pas  à  craindre  de  se  voir  réclamer  des  indemnités,  par 
suite  de  dégâts  causés  à  des  arbres  réservés;  en  conséquence, 
les  coupes  sc  vendent  mieux. 

2"  La  régénération  s’opère  plus  raiiidement,  du  moins  en 
théorie. 

3”  Les  jeunes  semis,  du  moins  ceux  qui  naissent  après  la 
coujje.  ne  risquent  ])a,s  d’être  endommagés  |)ar  l’exploitation  et 
la  vidange  d’arbres  conservés  sur  pied  comme  ix>  rte- g  rai  nés. 

Il"  Ineoiwcnicnts.  —  En  rcva.nclie.  les  traitements  en  futaie 
pleine  comportant  une  coupe  uniipie  de  régénération  offrent  les 
inconvénients  suivants  : 

I"  ]*'n  ce  qui  concerne  le  sol,  la  coupe  unique,  en  le  décou¬ 
vrant  hrit‘»<[uement  et  conqdctenient,  provoque  son  dessèche¬ 
ment,  et  cela,  surtout  aux  exixi.sitions  chaudes  et  sous  les  cli¬ 
mats  biiilant.s,  sa  dégratlation,  son  envahissement  par  les  her¬ 
bes.  les  mu  rts-bois  et  les  buis-blancs. 

2"  .\u  jxjint  de  vue  des  phénomènes  atmosjihériques,  les 
jeunes  semis,  lai.s.sés  sans  abri,  sont  exjxjsés  aux  atteintes  des 
gclée,s.  nutainment  des  ge]ée.s  jirintanières,  et  des  coups  de 
soleil. 

3"  J‘in  ce  qui  concerne  les  essence->,  la  coupe  unique  favorise 
les  es])èces  à  graines  légères,  au  détriment  de  celles  à  graines 
lourdes  et,  abstraction  faite  des  semis  préexistants,  les  e,sisences 
de  lumière,  au  détriment  des  esi>èces  d’ombre. 

4"  Eu  ce  qui  concerne  la  régénération  elle-même,  la  réussite 
■est  toujours  incertaine;  en  effet,  si  on  compte  surtout  .sur  Ier. 
semis  préexistants,  auquel  cas,  les  essences  d’ombre  sont  favo¬ 
risées  au  détriment  des  essences  de  lumière,  ces  semis  risquent 
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•d^être  détruits  par  rexploîtation,  en  une  seule  fois,  d’un  mate¬ 
riel  H^^neux  souvent  considérable  et  de  souffrir  plus  ou  moins 
fortement,  du  fait  du  passade  brusque  du  couvert  au  découvert, 
de  lonibre  à  !a  lumière:  et.  si  on  compte  surtout  sur  les  semis 
qui  devront  se  i>roduire  après  la  coujxf,  au((uel  cas,  tes  essences 
de  lumière  sont,  au  contraire,  avantagées  au  détriment  des 
essences  dVnnl)re,  la  légénération,  fiui  ne  peut  provenir  c[ue  des 
arbres  des  peuplements  voisins,  est  très  aléatoire  au  {K>iut  de 
vue  de  la  réussite,  de  la  rapidité  et  des  essences,  et  cela  surtout 
si  on  opère  par  bandes  successives,  car,  al(ïrs,  les  ]>orte-graiiies 
s'éloignent  davantage  après  chaque  exploitation. 

5^^  Il  faut  asseoir,  sur  le  terrain,  autant  de  coupons  qivil  y 
a  d'années  dans  la  révolution. 

/>.  Cas  dans  lesquels  le  tyaitciuent  en  futaie  régulière,  avec 
régénération  par  coupe  unique,  peut  être  adopte.  —  f^orsque  le 
régime  de  la  futaie  et  un  traitement  en  futaie  régulière  ont  été 
décidés,  le  traitement  avec  régénéiTition  par  coupe  unique  peut 
donner  de  bons  résultats  dans  les  cas  stiivants  : 

T°  Lorsque  la  foret  est  i>eu|>lée  d^ej^sences  de  lumière  ou, 
tout  au  moins,  de  demidumière,  à  graines  légères,  comme 
répicéa,  le  mélèze,  le  pin  sylvestre,  le  pin  de  montagne,  le  inn 

maritime,  le  pin  d’Alep,  les  pins  Laricios .  et  située  dans  une 

station  où  ces  essences  fructüîent  régulièrement  et  aliondam- 
ment  et  où  les  jeunes  semis  ne  risquent  pas  d'être  détruits  par 
les  gelées  printanières  ou  les  coups  de  soleil,  ni  d’èlre  étouffés 
par  les  herbes  et  les  morts-hois,  soit  qudierbes  et  morts-bois 
aient  une  croissance  beaucoup  moins  rajdde  que  les  semis,  soit 
pour  ce  (juî  concerne  les  seuls  morts-iïois,  qu’on  les  récèpe  au 
moment  de  la  dissémination  des  graines,  comme  cela  est  fait 
d'habitude  dans  lieaucoup  de  forêts  de  la  région  méditerra¬ 
néenne.  t 

2*  I.orsque  la  forêt,  composée*  également  d'essences  de  lu¬ 
mière  ou  de  demi -lumière,  à  graines  légères,  placée  dans  une 
station  où  ces  essences  fructifient  liien  et  où  les  semis  ne  ris¬ 
quent  pas  d'être  tlétriiits  j^ar  les  gelées  ou  les  coups  de  soleil, 
est  située  sur  un  sol  qui,  lorsfjidon  le  découvre,  n’est  pas  facile¬ 
ment  et  rapidement  envahi  par  les  herlics,  les  niorts-bois  et  les 
bois  blancs, 

3^  Onand  la  foret,  jæuplée  d'essences  de  lumière,  à  graines 
légères,  dans  une  région  où  ces  essences  fructifient  régulière¬ 
ment  et  abondamment  et  où  les  semis  ne  risquent  ni  d'être  dé¬ 
truits  i)ar  les  gelées  ou  les  coups  de  soleil,  ni  d  être  étouffés 
par  les  herbes  et  les  morts-bois,  est  placée  dans  une  station  où 
régnent  des  vents  violents.  cai>ables  de  renverser  un  nombre 
pins  ou  moins  grand  des  arbre.s  laissés  comme  porte-graines, 
lors  des  cou[>es  successives  de  régénération,  et.  par  suite,  de  dé¬ 
truire  le  caractère  de  ces  coupes  dont  le  résultat  devient  alors 
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très  aléatoire,  comme  cela  peut  se  présenter  en  montagne  au 
liantes  altitudes,  où  précisément,  les  forêts  sont  souvent  iieu- 
])lées  d'essences  résineuses  a  graines  légères,  un  les  gelées  tar¬ 
dives  et  les  coups  de  soleil  sont  peu  à  craindre,  où  renvahisse- 
ment  du  sol  par  les  herbes  est  peu  à  redouter  et  où  le  nombre 
(les  morts-bois  et  des  espèces  secondaires  est  restreint. 

Remarque.  —  Dbme  façon  générale,  le  traitement  en  futaie 
régulière,  avec  régénéralion  par  coii|)e  unic[ue,  soit  par  banq^^s 
successwês  soit  par  bandes  alternes,  soit  par  cantons  ou  trouées^ 
traitement  assez  employé  en  Allemagne,  l'est  peu  en  France. 

Il  est  ce]K"ndaîit  siisce]>til)le  de  donner  de  bons  résultats  dans 
certaines  conditions  et  il  en  a  donné  en  plusieurs  endrnUs. 

Lorsqtron  apidique  ce  traitement,  i!  convient  d'exploiter  les 
coupes  à  l'automne,  éi)oque  à  laquelle  les  graines  se  disséminent, 
et  de  procéder,  j^réalablement,  à  un  recé]>age  du  soiis-l)ois  sur 
la  surface  que  Ton  désire  voir  se  réensemencer  naturellement* 


—  Traitements  comportant  plusieurs  coupes  successives 

de  régénération, 

1“  Cas  g  CUC  r  aï. 

A,  Avantages  et  inconvénients  du  traitement  en  futaie  régu¬ 
lière,  avec  coupes  successives  de  rcgcnêration. 

D  une  façon  générale,  le  traitement  en  futaie  régulière,  avec 
régénération  par  coupes  successives,  à  savoir  la  coupe  d'ense¬ 
mencement,  les  coupes  secondaires  et  la  coupe  définitive,  pré¬ 
sente,  si  on  le  compare  avec  le  traitement  en  futaie  régulière 
comportant  une  coupe  unique  de  régénération,  les  avantages  et 
inconvénients  suivants  : 

I®  Azmntages. 

Avec  le  traitement  en  futaie  régulière  par  coupes  de  ré¬ 
génération  successives,  le  sol  n'est  jamais  complètement  dé¬ 
couvert. 

2^  Avec  les  cou])es  de  régénération  successives,  les  jeunes 
semis  sont  habitués  progressivement  à  su]q>orter  le  découvert, 
la  peine  lumière,  les  gelées  printanières,  les  coups  de  soleiL*,.. 
et  on  î>eut  les  soumettre  à  Faction  des  phénomènes  atmosphé¬ 
riques  au  fur  'et  à  mesure  que  cela  devient  utile, 

3®  Les  essences  disséminées  à  graines  légères,  dont  les  se¬ 
mences  peuvent  provenir  des  arbres  des  peuplements  voisins, 
peuvent  s'installer  soit  en  même  temps  que  les  espèces  domi¬ 
nantes,  soit  après  elles,  au  fur  et  à  mesuje  (|ue,  par  suite  de 
Fenlèvement  progressif  des  arbres,  elles  trouvent  les  conditions 
favorablCsS  à  leur  déveloi)j>ement  ;  sans  doute,  la  [plupart  de  ces 
essences  sont  destinées  à  disparaître  plus  ou  moins  rapidement; 
mais,  elles  jouent,  au  début,  un  rôle  utile  de  remplissage,  parfois 
même  d'abri,  et  contribuent  à  hâter  la  constitution  du  fourré. 
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4”  Avec  le.s  coupes  de  régcuération  successives,  on  est  plus 
certain  d'obtenir  reiisemencenient  nature!  complet  du  terrain  à 
repcuider* 

5°  Les  dommages  causés  aux  jeunes  semis  par  I  exploitation 
et  la  vidange,  le  piétinement  des  ouvriers  et  des  chevaux,  le 

passage  des  voitures . sont  moins  imi^ortauts  avec  les  coupes 

successives  qu’avec  une  coupe  unique  de  régénération,  car,  s'ils 
sont  ré]>été.s,  ils  sont  moins  grands  à  chaque  fois  et,  par  suite, 
jilus  facilement  supportés,  cette  comparaison  n'ayant,  d'ailleurs, 
lieu  d'être  faite  que  sî,  dans  le  procérlé  par  coupe  unique,  on 
décide  de  conserver  les  semis  préexistants, 

6^^  Le  traitement  en  futaie  régulièrej  avec  régénération  par 
coupes  successives,  permet  de  conserver  plus  îongtemps  sur 
[lied,  en  les  réservant  comme  porte-graines,  des  arbres  encore 
sains  et  bien  venants, 

IL  fncoîîvênicîtts. 

Les  jeunes  semis  nés  après  chaque  coupe  de  régénération 
risquent  d'être  détruits  ou  endommages  par  rexploitation  et 
la  vidange  des  autres  coupes  qui  seront  faites  ultérieurement, 

2*^  L'exploitation  et  la  vidange  sont  moins  faciles  lorsqu'on 
laisse  des  arbres  sur  pied  que  lorsqu'on  coupe  à  Idanc  étoc; 
dans  le  cas,  Fadjudicataire  risque  de  se  voir  réclamer  des 
indemnités  pour  dégâts  causés  aux  réserves:  par  suite,  les  cou¬ 
pes  se  vendent  moins  bien. 

3*^  Les  arbres  conservés  plus  ou  moins  longtemps  sur  pied 
comme  porte-graines  passent  par  des  alternatives  plus  ou  moins 
souvent  répétées  crisoleinent  plus  ou  moins  grand;  ils  peuvent 
en  souffrir  et  même  déi)érir. 

/L  Gta’  (lavs  lesquels  le  traiteuteni  eu  futaie  régulière,  par 
coupes  de  régeucrafiou  sitccessivcs,  peut  et  doit  être  adopté.  — 
Ktant  le  plus  perfectionné  des  traitements  en  futaie  régulière^ 
le  traitement  avec  coupes  de  régénération  successives  peut  et 
doit  même  être  adopté  dans  toutes  les  forêts  que  l'on  a  décidé 
de  soumettre  au  régime  de  la  fiUnie  et  au  traitement  en  futaie 
régulière,  lorsque  le  traitement  par  coupe  unique  n'est  pas  im¬ 
posé  ou,  tout  au  moins,  justifié  i>our  un  des  motifs  que  nous 
avons  énumérés  précédemment,  à  prcqK>s  de  ce  dernier  traite¬ 
ment. 

En  fait,  l'expérience  a  démontré  que  le  traitement  en  futaie 
régulière,  avec  régénération  par  coiq>es  successives,  convient 
bien  {x>iir  toutes  nos  essences  forestières  priiiciiïales,  lorsque  les 
conditions  de  climat  et  de  sol  ne  font  pas  obstacle  â  leur  bonne 
régénération  naturelle.  Il  a  donné,  notamment,  de  très  bons  ré¬ 
sultats  dans  toutes  les  forêts  où  le  chêne  domine.  Il  convient 
également  au  hêtre,  au  sapin,  à  Tépicéa,  au  pin  sylvestre,  au 
pin  maritime,  au  pin  I^ricio  et,  lorsque  le  sol  n'est  pas  rocheux 
et  l'endroit  pas  trop  exposé  au  vent,  au  mélèze;  en  revanche* 
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il  ne  doit  pas  être  adopté  jiartout  où  la  forêt  doit  jouer  un 
rôle  de  |>rotection. 

RnMAkpüK*  “  Xous  verrons  plus  loin  qu'une  forêt  traitée  en 
futaie  réf^iilière,  avec  réiténération  ])ar  coupes  successives,  peut 
être  aniénaftée  soit  |>ar  la  niétliode  des  afl'ectations  permanentes, 
soit  ]iar  celle  des  affectations  révocal>tes.  isoit  par  celle  de  l’af¬ 
fectation  miirpie  inoliile  ou.  encore,  ]5ar  celle  tle  1883. 

ifais,  ce  sont  là,  non  ])as  des  niodalités  du  traitement  en 
futaie  réjtnlière  avec  réiténeration  |)ar  campes  successives,  mais 
des  inéLliode.  i  (raménafïenieut  différentes  tiui  seront  étudiées 
dans  Tarticle  suivant. 

2^^  du  indicmcnt  en  futaie  pleine  avec  coupes  de 

régé  ne  rat  ion  pro</ressives. 

Comme  il  a  été  indiqué  ]>récédemment,  le  traitement  en  fu¬ 
taie  pleine  avec  cou]>es  de  régénération  ])rogressives  comporte 
2  modalités,  savtàr  :  la  méthode  classique  |)ar  coupes  localisées 
et  la  méthode  ]>ar  cou]>es  jardînatoires. 

/}.  Traifenieuf  en  futaie  pleine  avec  coupes  de  regéneratiou 
progresshes  l ocal isces. 

a)  /Izanfages  et  incoinrnients.  —  Si  on  le  conii>are  au  trai¬ 
tement  ]>ar  CQii]>es  jardinatoires.  le  traitement  classique  en  fu¬ 
taie  ]>leine,  avec  couijcs  de  régénération  ijrogressives  localisées, 
présente  les  avantages  et  incojivénients  suivants  ; 

Avantages, 

1  ”  r /assiette,  chaque  année,  des  différentes  coiijjès  de  régé¬ 
nération  n'ohlige  pas  à  faire  une  reconnaissance  aussi  complète 
et  aussi  minutieuse  de  toutes  les  parcelles  coni]>rises  dans  le 
quartier  de  régénération  et  est  moins  compliquée, 

2°  I /exploitât ion  et  la  vidange  des  coupes  sont  plus  faciles. 

Inconvénients^ 

Du  fait  que,  ordinairement,  on  iviitilise  pas  les  semis  préexis¬ 
tants,  la  régénération  est  ol)tenue  moins  siiremeiit. 

h)  Cas  dans  lesquels  le  traitement  en  futaie  pleine,  avec 
coupes  de  régénération  progressives  localisées,  peut  être  adopté. 
Le  traitement  en  futaie  pleine,  avec  coupes  tle  régénération 
])rogreî*  ives  localisées,  jieut  être  ai>pliqué  dans  toutes  les  forêts 
que  Ton  a  décidé  de  soumettre  au  régime  de  la  futaie  et  au 
traitement  en  futaie  régulière:  c'est  celui  (jui  convient  le  mieux 
|)Our  les  essences  de  lumière,  surtout  lorsqu’elles  sont  à  Tétât 
]>ur, 

B.  Ttaifemciit  en  fuUih  pleine  avec  coupes  de  régénération  progressives 
jardinatoires* 

Cüinme  nous  Favons  exposé  dans  nos  c<  Eicnients  d' Economie  fores¬ 
tière  i>*  le  traitement  en  fiitaîe  pleine,  avec  coupes  da  régénération  pro¬ 
gressives  jardinatoires,  appelé  aussi  traitement  par  la  méthode  jardinatoire 
ou  encore  traîteuient  du  jardinage  concêniré.  diHfore  du  traitement  das^ 
sique  en  futaie  avec  coupes  de  régéiiératinu  progressives  localisées, 

çu  ce  que  les  coupes  de  régéiiératioîi,  atî  Iteti  d'étrei  assises  sur  des  sur- 
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faces  jihis  ou  moins  étemliTes  et  de  proche  en  procliCp  sont  effectuées  par 
1  rouées  plus  ou  moins  disséntinécs  dans  les  parcelles  composant  k  quar¬ 
tier  de  régénération  :  et,  il  diffère  du  traitement  en  futaie  jardinée  ou 
jardinage  véritabltu  surtout  en  ce  que  les  coupes  de  régénération  prévues 
portent  seulement  sur  les  parcelles  formant  k  quartier  à  régénérer  et  non, 
comme  cela  a  lieu  dans  le  jardinage  vérilahk.  sur  toute  l’étendue  de  la 
forêt  ou  de  ha  série. 

a)  Arantages  ci  ittconzéinûiiis.  —  Si  011  le  compare  au  traîteineiit  par 
coupes  de  régénérations  progressives  localisées,  le  traitement  par  coupes  jar- 
diiiatoîres  présente  les  avantages  et  inconvénients  suivants  : 

1“  Avait  luges. 

Du  fait  que  les  coupes  de  régénération  sont,  en  principe,  assises 
<kins  les  endroits  oii  il  existe  déjà  des  semis,  le  sol  est  moins  découvert. 

2^  Les  semis  jiréexistants  sont,  ordiairement,  conservés  et,  par  suite 
utilisés. 

3”  La  régénération  est  plus  rapide  et  plus  certaine,  pinsc|u’clle  est  effec^ 
tuée,  autant  que  ijossihie.  dans  les  end  rails  où  il  existe  déjà  des  semis, 

4“  Les  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  vigoureux  [leuvent  être  conser¬ 
vés  plus  longtemps  sur  pied. 

11“  hwoiivCîiients. 

1“  L  assiette,  chaque  année,  <les  différentes  coppes-  de  régénération  obliga 
â  faire  une  recemnaissance  très  complète  et  très  minutieuse  de  toutes  les 
parcelles  comprises  dans  le  tiuariier  de  régénération  et  est  assez;  compli- 
tpiée. 

2^  L'exploitation  et  la  vidange  des-  coupes,  qui  sont  disséminées,  sont 
moins  faciles. 

h)  Cas  dans  icsqnels  îe  traifeitient  par  coûtées  jardiitatoires  f\^iti  être  op- 
pîiquc.  —  Le  traitement  en  futaie  pleine  par  coupes  jardinatoires  ne  peut 
guère  être  appliciué  cpie  dans  les  forets  peuplées  dkssences  d’ombre  ou  de 
demî-ortibre;  il  peut  convenir  à  la  futaie  mélangée  de  sapin,  de  hêtre  et 
d’éjiicéa,  â  la  condition  d'ouvrir  asse?.  énergujuenient  le  massif  pour  ob* 
tenir  des  semis  de  cette  dernière  essence,  apres  que  la  régénération  des 
deux  premières  est  convenablement  ac<pnse. 


Section  II.  —  Tkaitements  dans  lesocels  i.a  régénération 

EST  OBTENUE  EN  EXl^LOITANT  1>ES  ARBRES. 


D'apres  !a  classification  (jiie  nous  avons  adoptée,  nous  avons 
rangé,  clans  ce  f^roupe,  le  traitement  en  futaie  jardinée  et  le 
traiîenieut  en  futaie  claire,  deux  traitements  à  la  vérité  I)ien 
différents,  mais  qui  présentent  ce  caractère  commun  que.  dans 
fun  comme  dans  Tautre,  la  régénératiaii  est  obtenue  en  ex]>loi- 
tant  des  arbres  pris  çà  et  là  dans  le^  peuplements. 


Cette  section  H  comprendra  donc  2  sous-sections  consacrées, 
la  an  traitenieiU  en  futaie  jardinée,  et  la  2*"  au  traitement  en 
futaie  claire. 

w 


Aor.v  ^/!:r  î70iV  /. 

or  EA  fi  TAIE 


—  TRAITFinCXr  EX  FUTAIE 
J  A  RUIXkE.  te  a  I TEMEXT  H  U 


IRRÉdULIPiRE 

JAKItïXAaE. 


A.  Az’ijfîtagcs  cf  inconvénients  dit  fraitenicnt  en  fittaie  janii- 
née,  comf^aré  an  îraitentent  en  futaie  f^leiue. 

Avantages.  —  Les  avantages  que  présente  le  traitement 
en  futaie  jardinée.  sont  les  suivants  : 

A  un  ix>int  de  vue  général,  le  jardinage  est  un  mode  de 
traitement  naturel,  apydicable  à  toute  forêt,  même  de  failde 
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surface,  assurant  l)ien  la  réjïénéralion  et  conservant  la  ftirnie 
des  ]x:u]>iements  qui  restent  identiques  à  eux-mêmes,  dans  le 
teinps  et  dans  l’esimce, 

2”  .Au  point  de  vue  du  sol,  le  jardinage  est  le  traitement  qui 
assure  le  mieux  le  bon  entretien  et  même  l'amélioration  du  ter¬ 


rain,  du  fait  t|ue  celui-ci  n'est  jamais  découvert,  comme  cela 
a  lieu,  lors  du  passage  des  coujies  de  régénération,  dans  les 
traitements  où  ces  cotqjes  portent  sur  des  peiqilenients,  surtout 
quand  ces  peuplements  sont  exploités  en  une  seule  fois  ;  cet 
avantage  est  particulièrement  important  sur  les  sols  rocheux, 
surtout  aux  expositions  chaudes,  sur  les  terrains  jjeu  fertiles, 
sur  ceux  f|ui  sont  facilement  envahis  par  les  herbes  et  les 
mousses  dont  Tabondance  peut  rendre  la  régénération  difficile, 
sur  les  escarpements  des  montagnes  où  le  sol  risque  d’être  en¬ 


traîné  dans  les  vallées,  dans  les  endroits  menacés  d’être  envahis 


par  les  saliles  ou  ravagés  par  les  avalanches  ou  par  les  tor¬ 


rents. 


3”  Au  point  de  vue  du  tlhnat,  les  jieuplements  élevés  en  fu¬ 
taie  jardinée,  étant  composés  d’ajlires  d’âges  divers  et  de  hau¬ 
teurs  différentes,  sont  moins  exposés  aux  dégâts  que  petivent 
causer  les  vent.s,  les  gelées,  la  neige,  le  verglas  et  le  givre  :  le 
traitement  en  jardinage  est  donc  celui  qui  protège  le  mieux 
la  forêt  contre  ces  accidents  météorologiques;  et,  il  est  égale¬ 
ment  préférable  dans  les  stations  où.  par  suite  de  la  rudesse  du 
climat,  la  régénération  est  incertaine  ou.  ])oiir  le  moins,  très 
lente. 


4"  .Au  point  de  vue  des  cssoices,  le  jardinage,  dans  lequel  la 
régénération  s’effectue,  sans  discontinuer,  sur  tous  les  jioints 
de  la  forêt,  est  favorable  au  mélange  des  esiwces;  il  convient 
particulièrement  bien  aux  e.s.sencefi  d’ombre,  notamment  au  hê¬ 
tre  et,  surtout.,  au  sapin  :  il  ])eut  encore  se  prêter  aux  exigences 
de  l’épicéa,  du  mélèze  et.  même,  du  ]}in  sylvestre,  mais  à  la 
condition  qu’il  soit  opéré  par  trouées  d'autant  plus  grandes  que 
l’esjièce  {jui  peuple  la  forêt  réclame  plus  de  lumière. 

5®  Les  |)Ciq)lements  de  futaie  jardinée,  étant  composés  d’un 
jdus  grand  nombre  d’essences  et  formés  d‘arl)res  de  tous  âges 
et  de  toutes  dimensions,  sont  moins  exposés  aux  dégâts  2>ouvant 
jirovenir  d’une  invasion  d’insectes  nuisibles. 

6®  Au  point  de  vue  écoiiotniguc.  les  futaies  jardînées  i)ro- 
duisent  des  bois  d’œuvre  en  tout  tenq>s  et  sur  toute  la  surface 
de  la  forêt  :  certains  auteurs,  se  l)asant  .sur  ce  que,  les  cimes 
des  arbres  ayant  un  ])rofil  sinueux,  la  lumière  pénètre  plus  pro¬ 
fondément  dans  le.s  massifs  et  parvient  ainsi  à  un  plus  grand 
nombre  de  sujets,  prétendent  aussi  que  la  quantité  de  bois  pro¬ 
duite  ])ar  la  futaie  jardinée  est  jdus  grande  que  celle  fabriquée 
par  la  futaie  jileine;  mais,  ce  fait,  (jui  ne  pourrait  être  démontré 
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<jue  par  des  expériences  sérieuses  qui  n’ont  jias  encore  été  faites 
et  ne  sont,  d'ailleurs,  pas' faciles  à  faire,  n’est  pas  certain. 

Au  point  de  vue  financier,  les  futaies  jardinées  se  prêtent 
liien  à  des  partages  entre  cohéritiers. 


11°  inconvénients.  —  En  revanche,  le  traitement  en  futaie 
jardinée  présente  un  certain  nonilire  d'inconvénients  : 

1°  .‘\u  point  de  vue  des  c,ticîîfcj,  le  jardinage  est  peu  favo¬ 
rable  aux  essences  de  lumière,  qui  ne  peuvent  se  dévelopiier 
que  si  la  régénération  est  effectuée  par  trouées. 

2°  Au  ]X)int  de  vue  de  l'aiiplication  du  traitement,  les  coiqies 
d'amélioration  sont  dîlTiciles  tà  comprendre  et  à  exécuter;  cer¬ 
tains  vont  même  jusqu’à  prétendre  que  le  jardinage  n’en  com¬ 
porte  pas  et  que,  de  ce  fait,  on  laisse  perdre  des  bois;  mais, 
c’est  là  une  erreur,  car  les  coupes  de  jardinage  doivent  avoir, 
à  la  fois,  suivant  les  endroits,  le  caractère  de  coupes  de  régéné¬ 
ration  et  de  coupe.s  d’amélioration. 

3°  L’aménagement  d’une  futaie  jardinée  est  toujours  plus  ou 
moins  compliqué  ;  les  calculs  et  les  prévisions  concernant  le 

capital  engagé,  la  production,  le  revenu,  la  iMssibilité sont 

difficiles,  car  on  ne  [leut,  dans  les  forêts  composées  de  peuple¬ 
ments  d’âges  multiple.s,  substituer  les  .surfaces  aux  volumes, 
comme  cela  est  possilile  dans  les  forêts  formées  de  jieuple- 


ments  équiennes, 

4°  De  ce  fait,  l'application  de  l’aménagement  n'est  pas  aisée, 
car  il  est  difficile  de  savoir,  à  un  moment  donné,  où  on  en  est 
et  où  on  va,  ce  qui  peut  conduire  à  des  abus  de  jouissance  ou, 
plus  rarement,  à  des  économies  exagérées. 

5°  L’abatage  et  la  vidange  de  bois  disséminés  au  milieu  de 
peuplements  renfermant  des  jeunes  sujets  ix:iivent  causer  de.s 
dégâts  d’autant  jilus  sérieux  que  ces  peuplements  sont,  le  plus 
souvent,  composés  de  résineux  qui  ne  rejettent  pas  de  souches 
et  pour  lesquels  les  blessures  sont  particulièrement  dangereuses. 

6°  Le  contrôle  et  la  surveillance  des  exploitations,  qui  portent 
sur  des  étendues  plus  ou  moins  grandes,  sont  peu  aisés, 

7°  II  est  difficile  de  surveiller  et  de  protéger  les  jeunes  bois 
qui  sont  disséminés  sur  toute  la  surface  de  la  forêt. 

8°  Le  |)âturage  est  dangereux  partout,  étant  donné  qu'il 
existe  des  jeunes  sujets  sur  tous  les  [xiints  de  la  forêt;  il  ne 
peut  y  avoir  de  canton  défensable. 

g°  La  lutte  contre  l’incentlie  est  difficile  à  organiser  et  à 
conduire. 


10°  Au  point  de  vue  économique ,  les  arbres  qui  peuvent  être, 
alternativement,  placés  au-dessus  ou  au-dessous  de  leurs  voi¬ 
sins,  plus  ou  moins  serrés  ou  isolés,  ont  une  croissance  irrégu¬ 
lière  ;  par  suite,  leur  bois  présente  des  accroissements  inégaux  : 
il  manque  d’homogénéité  :  en  outre,  les  gros  arbres,  plus  ou 
moins  disséminés  parmi  des  sujets  plus  ou  moins  jeunes,  pren- 
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lient,  souvent,  une  cime  très  étendue,  au  détriment  de  la  tige 
qui  ne  présente  pas  une  liellc  tonne  élancée;  enfin,  les  Inanches- 
basses  <Ie  ces  arbres,  insuffisaninient  soumises  à  l'élagage  natu¬ 
rel,  persistent  fréquemment  ou  ne  meurent  que  lorsqu’elles  sont 
<léjà  grosses;  il  se  produit  alors,  sur  le  fût,  des  mends,  vifs  ou 
morts,  qui  en  déprécient  le  bois, 

n.  Cas  {principaux  dans  icstjucls  le  trnitcinent  en  futaie  jardî- 
iiée  doit  on,  font  an  moins,  peut  raisonmddetnent  être  applicjnâ. 
—  De  ce  cpii  inécède,  il  résulte  que  le  traitement  en  futaie  jar- 
<linée  <loit  ou.  tout  au  moins,  peut,  raisonnablement,  être  ap- 
jiliqué  dans  les  cas  suivants  : 

1°  r,orsqu'il  est  nécessaire  de  maintenir  le  sol  toujours  cou¬ 
vert,  soit  pour  conserver  et  même,  autant  que  possible,  amélio¬ 
rer  sa  fertilité,  ce  qui  est  le  cas  pour  les  terrains  pauvres,  su¬ 
perficiels,  soit  pour  assurer  son  maintien,  ce  qui  est  le  cas  jiotir 
les  terrains  en  pente,  ])our  ceux  (jui  manquent  de  consistance, 
pour  ceux  qui  sont  exposés  à  être  dégradés  par  les  vents,  les 
torrents,  les  avalanches  ou  à  être  envahis  par  des  apjiorts  de 
sable,  soit  pour  entretenir  sa  fraicheur,  ce  qui  tst  le  cas  pour  les 
sols  rocheux,  secs.  .su])erficiels.  .situés  à  îles  exiiositions  chaudes, 
soit  pour  obtenir  une  régénération  qui  se  fait  d’une  façon  in¬ 
certaine  ou  très  lente,  ce  (pii  est  le  cas  pour  les  terrains  qui 
ont  tendance  à  se  couvrir  de  mousses,  d'herbes,  pour  ceux  qui 
sont  exposés  à  être  liattus  ]iar  des  vents  violents,  recouverts 
par  des  avalanches  ou  iiar  des  api>orts  de  sable,  enfin  ])our  les 
sols  très  pierreux  ou  rocheux. 

2“  I.orsqu’il  est  nécessaire  de  protéger  la  forêt  contre  lè¬ 
vent,  la  gelée,  la  neige,  le  verglas,  le  givre,  les  avalanches. 

3“  Dans  les  forêts  ou  zones  de  |>rotection  et  d’alni  destinées 

à  i>rotéger,  contre  les  vents,  les  avalanches,  les  éboulements . . 

un  village  ou  un  hameau,  des  chanqis  cultivés,  une  vallée  ou, 
même,  des  propriétés  lioisées, 

4“  Dans  les  forêts  où,  par  suite,  soit  des  gelées,  des  gelées 
printanières  notamment,  .soit  des  chaleurs  excessive.s.  soit  des 
vents  violents  qui  peuvent  renverser  les  |>orte-graines  dans  les 
cotipes  de  régénération  successi\es  pratiquées  en  futaie  régu¬ 
lière.  la  régénération  est  incertaine  ou.  jxair  le  moins,  très  lente, 
ce  qui,  par  exemple,  est.  généralement,  le  cas  pour  les  l)ois  si¬ 
tués  sur  les  limites  de  la  végétation  forestière,  en  haute  mon¬ 
tagne. 

5“  Lorsque  la  forêt,  que  l’on  a  décidé  de  traiter  en  futaie, 
est  de  trop  faihle  étendue,  pour  qu'on  puisse  localiser,  sur  des. 
.surfaces  distinctes  convenables,  tous  les  ]}eiq>lements  équiciines, 
d’âges  différents,  que  comporte  le  traitement  en  futaie  pleine.. 

6'’  Dans  les  forêts  où  les  peuplements  sont  régularisés  sui¬ 
vant  des  diamètres  moyens;  car,  le  jardinage  est,  dans  ce  cas,. 
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le  seul  traitement  qui  ijennette  d'obtenir  un  rapport  soutenu, 
ce  qui  est,  surtout,  important  iK>ur  les  forêts  appartenant  à  des . 
Communes  ou  à  des  Etablissements  publics. 

Rf.makque*  —  Pt>ur  éviter  les  cûTifii&ions+  il  conviendrait  de  ne  pas  em¬ 
ployer  indifféremment,  comme  nn  le  fait  ordinairement,  les  expressions 
coupes*  de  jardinage  et  coupes  jardinatoires  ;  le  nom  de  coupes  jardinafmyes 
devrait  être  réservé  pour  les  coupes  de  réjgénération  faites  dans  les  forêts- 
traitées  en  futaie  pleine  par  la  méthode  Jardinatoire  et^  seuL  le  nom  de 
coupes  de  Jardinage  devrait  être  employé  pour  désigner  les  coupes  eftec-  - 
tuées  dans  les  forêts  traitées  en  futait  jardinée. 


SOVS  SKCTIOX  If. 


r/M/T/;.i//>\Yr  ky  futaie  claire. 


Le  traitement  en  futaie  claire  consiste  à  avoir  un  étage  dominant  cons¬ 
titué  par  une  futaie  de  coiisistaiice  faible^  composée  d'arbres  de  div’crs 
âges,  futaie  dans  la<itieîle  les  exploitations  ont  lieu  par  pieds  d’arbres,  et^ 
en  sous-étage,  une  sorte  de  taillis,  appelé  souille,  formé  par  des  brins  de 
semence,  des  rejets  de  süucbc%  des  morts-bois,  et  dans  letjuel  les'  exploita¬ 
tions,  faites  sur  des  surfaces  plus  ou  moins  étencines,  à  des  intervalles  assez 
rapprochés,  tous  les  is  ans  environ,  ont  pour  but  essentiel  d’assurer,  en 
les  dégageant,  la  conservation  des  semis  naturels  des  bonnes  essences. 

A.  Az^antCffcs  et  inconvênieuis  du  trait  émeut  en  futaie  claire. 

P  Azfafîtagcs. 

I®  Ce  traitement  permet  de  profiter,  dans  les  meilleures  conditions,  des - 
années  de  fructification,  en  particulier  de  Toutes  les  glandées,  puisttue  les 
arbres  sont  convenabletnent  espacés  povir  bien  fructifier  et  que  toutes  les 
précautions  sont  prises  pour  que  les  graines  puissent  germer  et  les  semis, 
se  bien  développer. 

2^  Le  sol  reste  toujours  bien  couvert. 

3“  Les  semis  sont  toujours  abrités  contre  les  gelées,  celles  de  printemps 
no  ta  ni  ni  eut,  et  les  coups  de  soleil. 


4®  Etant  donné  qii  ih  sont  l'obiet  de  dégagements  fréquents,  ces  semis 
ne  risquent  pas  d’étre  étouffés. 

5^  Les  arbres  de  la  futaie  étant*  ordinairement,  moins  isolés  que  ceux 
de  la  réserve  des  taillis  composés  se  ticnnenl  mieux  que  ces  derniers. 

6“  Le  passage  fréquient  des  exploitations  permet  de  réaliser,  en  temps 
opportun,  les  arbres  qui  dépérissent  ou  meurent. 

II®  I ncoin*énie7its. 


T,e  peuplement  dominé  que  forme  la  souille  restant  peu  élevé,  Téla- 
gage  naturel  ne  se  fait  bien  tiue  sur  une  faible  hauteur  et  les  arbres  sont 
ainsi  portés  â  avoir  des  fûts  courts. 

a®  Les  exploitations  faites  dans  la  souille  donnent  des  produits  de* 
faible  valeur  et  sont,  ordinairement,  plus  ou  moins  coûteuses. 

3°  L'exploitation  et  la  vidange  sont  quebsue  peu  difTicileî?. 

B.  Cas  dans  lesquels  le  fraîletneut  en  futaie  elaîre  peut  être  applique. 

Le  traitement  eu  futaie  claire  a  etc  préconisé  par  Huffef  pour  faciliter 
la  régénération  naturelle  du  chêne,  et,  accessoirement,  du  frêne  et  de 
l’orme,  dans  les  régions  où,  comme  dans  TEst  de  la  France,  les  glandées 
sont  plus  ou  moins  rares  el  les  gelées,  notamment  celles  de  printemps,  |>lus  - 
ou  moins  à  craindre. 


122  KTUbE  DÉTAILLÉE  DE  CEUTAIN'S  PRINXITES  D*AM ÉNACEMENT 
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KÊOIME  DV  TAlLLl^i. 


__  « 

Comme  dans  les  forêts  soumises  au  régime  de  la  futaie,  la 
régénération,  dans  les  forêts  £oiimi.se.s  au  régime  du  taillis, 
]ieut  être  cherchée  soit  en  exploitant  des  arlires.  soit  en  exploi¬ 
tant  <le3  peuplements  ;  en  outre,  dans  ce  dernier  cas,  il  existe 
un  traitcnient  mixte,  où  la  régénération  est  obtenue,  à  la  fois, 
]iar  rejets  et  par  .semences  :  c'est  le  taillis  composé  ou  taillis 
sous  futaie,  dont  certains  auteurs  ont  fait  un  régime  distinct, 
mais  que  nous  avons  considéré  comme  un  traitement  se  rappor¬ 
tant  au  régime  du  taillis. 


Section  I. 


Traitements  dans  lesquels  la  régéznération 


EST  OBTENUE  EN  EXPLOITANT  DES  PEUPLEMENTS. 


Ces  traitements  sont  le  taillis  simple  régulier  et  le  taillis  sarté, 
qui  n’esi.  d'ailleurs.  {[iiTme  simple  modalité  du  taillis  sinijde 
régulier. 

I®.  —  Tiiitlts  simple  régulier. 

A.  Avantages  et  inconvénients.  —  Par  comparaijson  avec  le 
furetage,  le  traitement  en  taillis  simple  régulier  présente  les 
avantages  et  inconvénients  suivants  ; 

1“  Avantages. 

1°  Le  traitement  en  taillis  simjde  régulier  convient  beaucoup 
mieu.x  que  le  furetage  aux  essences  de  lumière  qui,  comme  le 
chêne,  rejettent  ahondamnient  et  vigoureusement  de  souches,  et 
il  favorise  le  développement  des  essences  disséminées  qui,  après 
chaque  exploitation  du  taillis,  trouvent  des  conditions  favorables 
à  leur  installation. 

2°  C'est  nn  traitement  très  simple  et  d’une  application  très 
facile  ;  les  coupes  étant  assises  par  contenance,  la  détermination 
de  la  possibilité  n’exige  pas  de  calculs  compliqués;  le  capital  en¬ 
gagé,  qui  est,  du  reste,  faible  et  fonctionne  à  un  taux  de  place¬ 
ment  élevé,  peut  être  estimé  aisément. 

3°  L'cx]>loitation  et  la  vidange  des  coupes  sont  faciles  et  peu 
dommageables. 

IP  Inconvénients. 

1“  IJu  fait  que  le  terrain  est  brusquement  et  complètement  dé¬ 
couvert  à  chaque  exploitation  du  taillis,  qu’il  est  incomplètement 
garni  jusqu’à  la  constitution  du  fourré  et  qu’on  enlève  surtout 
des  bois  jeunes,  les  plus  riches  en  principes  minéraux  rares,  le 
traitement  en  taillis  simple  régulier  est  peu  favorable  au  bon 
entretien  du  sol  et  tend  à  l’appauvrir  —  et  cela,  d’autant  plus 
que  la  révolution  est  plus  courte. 

2°  Le  traitement  en  taillis  simple  régulier  ne  convient  pas 
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aux  essences  d’ombre,  en  particulier  au  hêtre,  et  il  favorise  le 
développement  des  essences  secondaires  peu  longévives,  ainsi 
que  celui  des  morts-bois  qui  ne  jjeuvent  fournir  des  [iroduits 
de  fortes  flimensions  et  de  grande  valeur. 

3*’  Du  fait  qu'il.s  ne  sont  pas  protégés,  'es  brins  du  taillis 
sont,  au  moins  dans  leur  jeunesse,  exposés  aux  atteinte.s  des 
gelées,  des  gelées  printanières  principalement,  et  des  coups  de 

soleil . 


B.  Cas  dans  lesquels  le  traitement  en  taillis  simple  rcgidier 
est  justifié.  —  Le  traitement  en  taillis  simple  régulier,  dans  une 
forêt  (J ne  l’on  a  décidé  de  soumettre  au  régime  du  taillis  et  où 
le  taillis  simple  s’impose.  i>eitt  être  adopté,  de  préférence  au 
furetage,  dans  les  cas  suivants  : 

1®  Lorsque  les  peuplements  sont  composés,  en  majorité, 
d’essences  de  lumière  ; 

2®  Lorsque  la  forêt  est  peuplée  de  chênes  purs  ou  presque 
purs  et  que  le  meilleur  rendement  qu'on  puisse  en  obtenir  est 
fourni  par  la  production  d'écorces  à  tan. 

3"  Lorsque,  a  titre  d’assolement,  011  veut  alterner  la  culture 
forestière  et  la  culture  agricole,  c’est-à-dire  pratiquer  le  sartage. 


II".  —  Taillis  sarté  ou  sartage. 

Le  traitement  en  taillis  sarté,  dans  lequel  on  alterne  la  culture 
forestière  et  la  culture  agricole,  en  utilisant  l’engrais  apporté 
au  sol  par  la  première,  pour  obtenir  la  seconde,  n’est  qn’une 
simple  modalité  du  traitement  en  taillis  simple  régulier. 

Ce  traitement  était  jivstilîé,  autrefois,  dans  certaines  régions, 
comme  celle  des  Ardennes,  où  le  sol  est  très  pauvre  et  où  la 
rareté  des  moyens  de  communication  ne  permettait  guère  de 
faire  venir  d'ailleurs  des  engrais  chimiques  dont  l’usage  était, 
<lu  reste,  encore  peu  connu. 

Aujourd’hui  que  l’emploi  de  ces  engrais  s'est  généralisé  et 
que  des  routes  et  des  voies  ferrées  permettent  de  les  avoir  tm 
peu  partout,  en  France,  le  traitement  en  taillis  sarté  a  bien  ra¬ 
rement  sa  raison  d'être  appliqué.  En  fait,  il  n’est  plus  guère 
conservé  que  par  esprit  de  routine  et  tend  de  plus  en  plus  à 
disparaître. 

Section  IL  — ■  Tr.mtement  d.axs  lequel  l.a  régénération 

EST  OBTENUE  EN  EXPLOITANT  DES  ARBRES.  —  TaILI.IS  SIMPLE 

IRRÉGULIER  OU  TAILLIS  PURETÉ. 

A.  A^’antages  et  incom’cnienis.  —  Comparé  au  traitement 
en  taillis  simple  régulier,  le  traitement  en  taillis  simple  irrégu¬ 
lier  ou  furetage  jvrésente  leij  avantages  et  inconvénients  sui¬ 
vants  ; 
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1“  Avantages. 

1°  La*  soÎ,  toujours  couvert  et  fortement  garni  de  souches, 
est  dans  de  honnes  conditions  pour  être  maintenu  en  lion  état 
et  pour  résister  à  ^cr(^sioll,  ce  tini  peut  être  précieux  dans  cer¬ 
taines  itarties  de  la  montagne. 

2“  Le  furetage  facilite  l'application  du  traitement  en  taillis 
aux  essences  d’ombre,  au  hêtre  en  particulier,  dont  les  rejets, 
peu  notnhreux  et  peu  vigoureux,  surtout  lorsqu’on  exploite  le 
taillis  à  un  âge  un  peu  avancé,  et  d'un  tenujérament  délicat, 
sujjportent  souvent  mal  un  trop  grand  et  trop  brusque  décou¬ 
vert  et  dont  les  semis  naturels  ont  besoin  d'un  abri  ])our  bien 
.se  dévelo])per. 

3“  I.e  furetage  lærmet  (rolitenir.  notamment  avec  le  hêtre, 
des  bois  de  bonne  (jualité  et  d’une  dimension  déterminée,  pou¬ 
vant  fournir  un  excellent  chauffage  dans  certaines  régions  où 
on  en  a  —  t)ii,  plutôt,  où  ou  en  avait  antrefoii;  —  un  g 
hesoin. 

4°  Le  traitement  en  taillis  fureté  se  prête  bien  à  des 
lag'cs  entre  cohéritiers. 

]!”  htcoiivénictiis, 

i'*  Les  brins  du  taillis,  étant  exploités  non  pas  en  même 
temps,  mais  .successivement  sur  les  mêmes  souches,  ne  iieuvent 
être  coii])és  <(u'à  une  certaine  liauteur  au-desstis  du  sol  :  au  lieu 
tie  rejets  de  souches,  ou  obtient  plutôt  ainsi  des  rejets  de  tige 
qui  ne  prennent  pas  un  enracinement  ijrnpre.  ne  s'affranchis¬ 
sent  pas  :  les  souclies,  ayant  constamment  à  nourrir  ces  rejets,. 
s’é]iuisent  et  certaines  finissent  ]}ar  mourir:  le  taillis  doit  être 
rajeuni  par  les  .semis  naturels,  les  tlrageon.s  et.  souvent  même, 
par  des  marcotages  et  fies  plantations. 

2“  L’exploitation  et  la  vidange  des  |)ro(luits  sont  reiKlues  dif¬ 
ficiles  et  peuvent  cau.ser  des  dommages  plus  ou  moins  grands 
dan<f  des  peuplements  irréguliers,  où  les  .sujets  abattus  sont 
é])ai‘s  au  milieu  des  brins  conservés,  plus  ou  moins  enchevêtrés 
dans  les  l>ranches  de  ces  derniens.  et  ces  dommages  sont  d'au¬ 
tant  ])lus  sérieux  que  les  coujjes  se  suivent  à  des  intervalles 
]>lus  ou  moins  ra])prochés. 

3”  Le  pâturage  est  toujours  et  ])artout  dangereux,  étant  donné 
qu’il  existe  des  jeunes  sujets  sur  toute  rétendne  de  la  forêt. 

4“  L.e  contrôle  des  exploitations  et  de  raménagement  est 
difficile  et  il  est  ])eii  aisé  de  se  rendre  comiïte  du  capital  engagé, 
ce  qui  ])ent  conduire  à  commettre  des  abus  de  jouissance  ou„ 
plus  rarement,  des  économies  exagérées. 

/>.  Cas  OH  le  fmitement  en  taillis  fureté  est  justifié. 

Autrefois,  le  traitement  en  taillis  fureté  était  justifié  dans 
certaines  réglons  riclies  en  hêtres  et  où  on  at'ait  hesoin  de* 
grandes  (juaiitités  de  bois  de  feu  qu’on  ne  iK)Uvait  faire  venir 
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d’ailleurs,  en  raison  de  la  pauvreté  des  moyens  de  cotnniuni- 
•catioii. 

Aujourd  hiii  ((ue  des  routes  et  des  voies  ferrées  existent,  en 
quantité  à  jieu  près  suffisante,  prcstpie  partout  en  France,  ce 

traitement  n’a  plus  j^uere  lieu  d’être  appliqué  que  dans  les 

forêts  de  hêtre,  situées  sur  des  terrains  trop  pauvres  pour 
pouvoir  produire  des  arbres  de  futaie  susceptibles  de  donner 
des  bois  d’anivre  et  d'industrie  ou  sur  des  sols  en  pente,  sujets 
à  l’érosion,  comme  il  en  existe,  notamment,  dans  les  montagnes  ; 
et,  encore,  dans  ce  dernier  cas.  le  traitement  on  futaie  jardinée 
semble-t-il.  souvent,  préféralde. 

:SeCTION  III.  —  Ttt.MTEMEN’T  DA.N’S  LEQUEL  LA  RÉGÉXÉRATIO.X 
EST  OKTEXUE  A  LA  FOIS  E.V  E.X  l'LOlTA.XT  DES  ARBRE.S  ET  E.X 

EXri.OtTAXT  DE.S  FEUTLEMEXTS.  TaILI.IS  COMTOSÉ  OU 

TAILLIS  SOUS  FUTAIE. 

.-izvnJtit/cs  Cf  iitconvcuiciits.  —  Le  traitement  en  taillis 


c{)mpose,  traitement  mixte  que  certains  auteur.s  eonsulcrent 
comme  un  régime  distinct,  présente  1er  avantages  et  inconvé¬ 
nients  suivants  : 

1“  .Iz'o litages. 

!“  Du  fait  de  l’existence  des  arbres  de  la  réserve,  qui  ne 
sont  jamais  exploités  complètement  eu  une  seule  fois,  le  sol 
n'est  jamais  entièrement  découvert  et  est  généralement  mieux 
pn  )tégé  f|ue  dans  le  traitement  en  taillis  simjile  régulier;  par 
suite,  il  est  maintenu  en  meilleur  état  d'entretien  et  cela,  d'au¬ 
tant  iilus  que  les  révolutions  étant,  généralement,  plus  longues 
en  taillis  composé  ([u’en  taillis  simple,  on  enlève  une  luopor- 
tion  moins  forte  de  liois  jeunes,  les  plus  riches  en  principes 
minéraux  rares.  De  plus,  du  fait  ipie  les  racines  des  végétaux 
ligneux  de  divers  âges  et  de  différentes  essences,  comme  il  en 
■existe  dans  le  taillis  composé,  occupent  ordinairement  des  cou¬ 
ches  de  terrain  plus  ou  moins  profondes,  le  sol  est  bien  utilisé 
dans  toute  son  épaisseur, 

2"  Une  forêt  traitée  en  taillis  com|)Osé  est  peu  exposée  aux 
tlégâts  (pie  peuvent  causer  les  agents  atmosphériques,  car  la 
futaie  protège  le  taillis  contre  la  iieigc.  le  givre,  les  gelées,  les 
coups  de  soleil,  et.  d’autre  part,  les  arbres  de  la  réserve  offrent 
une  grande  résistance  au  veut,  les  plus  gros,  dont  l'enracine- 
ment  est  plus  puissaiit.  protégeant  les  ]>lus  petits. 

3"  Le  traitement  en  taillis  composé  permet  d’élever,  dans 
•des  conditions  favorable',  toutes  les  essences  de  lumière,  notam¬ 
ment  les  chênes  et  aussi  les  essences  disséminées,  dont  certaines. 

comme  les  frênes,  les  ormes,  les  frnitieiu.. .  sont  précieuses: 

il  convient  bien  aux  esjièces  de  demi-lumière  et  les  essences 
d’ombre  peuvent  s’en  accommoder  mieux  <[iie  du  traitement  en 
.taillis  sinqile  régulier. 
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4“  Le  traitement  en  taülis  composé  peut  être  appliqué  dans 
toutes  les  forêts  feuillues,  quelle  que  soit  leur  étentlue. 

5“  Etant  comjiosés  d’arbres  d'essences  très  diverses  et  d'âges 
niultiides,  les  ])euplenients  de  taillis  sous  futaie  sont  peu  ex¬ 
posés  aux  invasions  d’insectes  nuisibles,  et  les  dégâts,  s’il  s’en 
jirnduit,  peuvent  être  sûrement  et  ra|)idenient  réparés,  grâce 
au  taillis,  toujours  a])te  à  reconstituer  l’état  boisé  par  rejets  de 
souches. 

6“  Le  traitement  en  taillis  composé  permet,  pour  toutes  les 
essences  qui  sont  caixibles  d’en  produire,  d’élever  de  grands  ar¬ 
bres  ])ouvant  fournir  des  bois  de  fortes  dimensions. 

7”  Le  irailement  en  taillis  composé  permet  d’oljtenir  des 
produits  très  variés  et  comme  essences  et  comme  dimensions 
et,  ]xmr  ce  qui  concerne  le  chêne.  les  arbres  de  la  réserve  don¬ 
nent  un  bois  ])lus  nerveux  et  plus  résistant,  en  général,  que 
celui  fourni  par  les  chênes  élevés  en  futaie. 

8"  Le  traitement  en  taillis  composé  «e  prête  à  toutes  les  com- 
l>inaisons,  au  jxnnt  de  vue  de  l’imiiortance  du  capital  enga.çé. 
et  jrermet  de  faire  fonctionner  ce  capital  à  un  taux  de  placement 
jilus  élevé  que  celui  auquel  fonctionne,  en  général,  la  futaie. 

9"  Le  traitement  en  taillis  composé  se  prête,  beaucoup 
mieux  que  la  futaie,  aux  partages  entre  cohéritiers. 

Il"  Incoiivcnients, 

1°  Du  fait  que  le  sol  est  exposé  à  être,  partiellement.  ]>lus 
ou  moins  découvert  à  chaque  exploitation  du  taillis  et  qu’on 
enlève,  à  chaque  couije,  une  proportion  plus  ou  nioins  forte 
de  bois  jeunes,  les  plus  riches  en  princiijes  minéraux  rares,  le 
traitement  en  taillis  composé  exige,  pour  donner  de  lions  rende¬ 
ments.  tles  sols  relativement  frais  et  fertiles  et  siiülisamment 
jirofonds  jxHir  produire  des  arbres,  des  cliênes  surtout  de  fortes 
dimensions. 

2”  I>e  traitement  en  taillis  composé  demande,  pour  donner 
de  bons  résultats,  des  climats  cjui  ne  soient  ni  trop  froids  ni 
trop  chauds. 

3°  Les  arbres  de  la  réserve  provenant,  pour  une  proportion 
plus  ou  moins  forte,  de  rejets  de  souches,  ont  une  vitalité  et 
une  longévité  moins  grande.s  que  ceux  des  peuplements  de  fu¬ 
taie,  nés  de  semences. 

.  4“  Du  fait  qu’ils  croissent  à  un  état  moins  serré,  qu’ils  passent 
par  des  alternatives  diverses  et  se  couvrent  plus  ou  moins  de 
branches  gourmandes  à  chaque  exjioitation  du  taillis,  c.xploita- 
tion  cpii  constitue,  pour  eux,  une  véritable  crise,  les  arbres  de 
la  réserve,  dans  les  taillis  composés,  ont  des  fûts  moins  droits,, 
moins  élancés,  de  moins  belles  formes,  et  produisent  un  bois 
nioins  homogène  et  moins  sain  que  les  arbres  élevés  en  futaie 
pleine. 
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5"  Le  traitenient  en  taillis  compusé  est  assez  complexe  et 
f  Fil  ne  application  (lélicate. 

6°  Il  est  peu  facile  de  liien  connaître  l'iniportance  du  capital 
engagé  et.  par  suite,  de  déternnner  exactement  la  rente  foncière 
qu’il  produit  et  le  taux  rie  placement  auquel  il  fonctionne. 

Du  fait  que  le  traitement  en  taillis  composé  se  prête  à 
toutes  les  combinaisons  possibles,  au  point  de  vue  de  l’impor¬ 
tance  du  capital  engagé,  il  rend  faciles  les  abus  de  jouissance 
ou.  plus  rarement,  les  économies  exagérées. 

B.  Cas  dans  lesijnüfs  le  iraitemcnt  en  faillis  comf^osâ  peut  être 
appliqué.  —  Le  traitement  en  taillis  composé  peut  être  ap]ïliqué 
ilans  toutes  les  forêts  peuplées  d'essences  feuillues  rejetant  bien 
de  souches,  situées  sous  un  climat  doux,  eu  sol  frais  et  fertile, 
dans  les  jiays  de  plaine  et  de  moverine  altitude,  lorsipi'on  veut 
obtenir  des  ]irodiiits  variés  comme  essences  et  comme  dimen- 
-sions,  tout  en  faisant  fonctionner  le  capital  engagé  à  un  taux 
de  placement  qui  ne  soit  pas  trop  faible. 

Ce  traitement  convient  très  bien  aux  essences  de  lumière,  no¬ 
tamment  aux  chênes,  et  aux  essences  disséminées,  comme  les 
frênes,  les  ormes,  les  érables,  les  fruitiers,  les  bouleaux,  les 
tilleuls . 

Remarque.  —  Nous  venons  que  l’on  peut,  au  point  de  vue 
de  raménagement,  distinguer  les  faillis  composés  dits  du  pre¬ 
mier  degré,  dont  la  réserve  comprend  uniquement  des  liai i veaux 
fie  l'âge  —  ce  qui  les  rapproclie  a.ssez  des  taillis  simples  régu¬ 
liers  —  et  les  taillis  sons  futaie  proprement  dits,  où  la  réserve 
se  compose  d’arbres  de  plusieurs  catégories  :  baliveaux  de  l'âge,, 
modernes,  anciens . 

CÜXCLUSION. 

l.>’aprês  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  dans  cet  article  3,  sur  les 
2  régimes  que  nous  avons  distingués  et  sur  les  différents  modes 
de  traitement  que  présente  chacun  de  ces  deux  régimes,  on 
comprend  très  bien  qu’il  n’est  pas  aisé  de  faire  un  choix  et 
qu’il  est  liieu  difficile  de  poser  de.s  règles  fixes  à  ce  sujet. 

C'est  ]iréciisénieut  l’art  de  l'aménagiste  de  choisir,  d’ajirès  le.s 
conditions  existantes  et  en  discutant  les  avantages  et  les  incon¬ 
vénients  que  nous  avons  indiqués  jiour  chaque  cas  particulier,, 
la  meilleure  solution. 


Article  4.  —  Possibilité,  —  Moyens  divers 

EMPLOYÉS  POUR  LA  DÉTERMINER.  —  LeS  PRINCIPALES 

MÉTHODES  d'aménagement. 

A.  Généralités.  —  Nous  avons  vu,  dans  l'article  9  du  chapitre 
i*b  que,  en  principe,  la  possiliilité  d’une  forêt  était  le  volume  de 
matière  ligneuse,  le  nombre  de  mètres  cubes  de  bois  que  l’on  jieut 
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■  en  tirer  annuellement,  sous  la  conilitîon  de  maintenir  le  rentle- 
nient  sensiblement  anistant.  c’est-à-dire  d'assurer  le  rapport  sou¬ 
tenu  et  de  s’acheminer  vers  la  constitution  <ie  l’état  normal. 

Nous  av'ons  vu  ét^alement  <[ue  les  exiioitatioiis  jiouvaient  être 
basées  soit  sur  la  contenance,  soit  sur  le  volume,  soit  sur  le  nom¬ 
bre  de  jiieds  d'arbres. 

Lorsque  le.s  exploitatifms  sont  réglementées  par  contenance, 
on  donne  aux  coiqies  annuelles  une  contenance  fixe,  égale.  On 
dit,  alors,  que  la  possibilité  est  déterminée  par  co)itcmincc.  ce 
qui,  du  reste,  n’est  pas  exact,  car,  dans  ce  cas.  la  iiossibiliié.  qui 
est  un  volume,  n'est  pas  déterminée,  mais,  plutôt,  réalisée,  sans 
être  connue. 

Lorsqu'on  réglemente  les  coupes  par  volume,  on  dit  (pie  la 
possibilité  est  déterminée  par  vohttitc,  ce  qui.  dans  ce  ca.s.  est 
parfaitement  exact.  ])uisque  le  nombre  de  mètres  cubes  à  ex¬ 
ploiter  est  fixé,  connu. 

Lnfin,  lorsqu’on  réglemente  les  coupes  en  fixant  le  nombre 
d’arbres  à  c.xploiter.  on  dit,  jrar  analogie,  mais,  également,  à  tort, 
que  la  possibilité  est  déterminé  pur  pictis  J’urbres. 

1  )'où,  trois  systèmes  pour  déterminer  ou  j)our  fixer  la  ixjssibi- 
lité  et,  jiar  .suite,  trois  méthodes  ou.  mieu.x,  trois  groupes  de  mé¬ 
thodes  d’aménagement  :  les  méthodes  d’aménagement  par  conte¬ 
nance,  les  méthodes  d'aniénagenitnt  par  volume  et  les  méthodes 
<rainénagcment  par  pieds  d'arbres. 

Daii-s  les  première.s.  on  tient  unit|uemcnt  compte  des  surfaces 
])arcünriies  |)ar  les  coupes,  sans  .se  préoccuper  des  volumes  des 
bois  exploités:  dans  le.s  deuxièmes,  on  considère  seulement  les 
volume.s  des  bois  cxjjkiités.  sans  se  soucier  des  surfaces  des 
coupe.s  ;  enfin,  dans  les  troisièmes  méthodes,  on  tient  unique¬ 
ment  compte  des  nombre.;  d'arbre.s  cx])loités.  sans  .se  ]jréoccuper 
ni  des  volumes,  ni  de.s  surfaces. 

IMais,  outre  ces  trois  sv.stèmes  types,  on  a  imaginé  des  systèmes 
mixtes  dans  lesfpiels  on  tient  compte,  à  la  fois,  de  deux  des  troi.s 
facteur.s  contenance,  volume,  pietis  d’arbres:  on  a  ainsi  des  iné- 
thexies  d'aménagement  mixtes  ou  combinées.  Celles  où  on  fait 
intervenir,  soit  avec  la  surface,  soit  avec  le  volume,  le  nombre 
'  d'arbre-s  à  e.xjfioiter  étant  très  rarement  employées,  il  ne  sera 

•  question  que  des  méthodes  mixtes  dans  le.squelles  on  tient  compte, 
à  la  fois,  des  contenances  et  des  volumes. 

H.  Division.  —  D’après  ce  qui  prccètle.  le  présent  article  4 

•  com])rendra  4  sections. 

La  !’■“  section  sera  consacrée  aux  méthodes  craménageinent 
par  contenance: 

La  2'.  aux  méthodes  d'aménagement  par  volume; 

La  3k  aux  méthodes  d'atnénagement  mixtes  ou  comhînées. 

■  dans  lesquelles  on  tient  compte  à  la  fois  des  contenances  et  des 
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volumes,  méthodes  dont  l’étude  doit  être,  logi(|uenient.  faite 
après  celle  des  méthodes  précédentes. 

iiufin.  la  4*  section  visent  les  méthodes  d'aménagement  par 
pieds  d’arbres. 

Mais,  dans  le  ])réscnt  article  4.  il  .sera  seidement  (piestion  des 
divers  moyens  emiikiyés  pour  déterminer  ou  réaliser  la  possi- 
Ijiiité:  rétiKle  détaillée  de  cliacune  des  méthodes  ou,  plus  exac¬ 
tement.  de  chacune  des  principales  méthodes,  sera  faite  <ianr  le 
livre  III  et  dernier  de  cet  ouvrage. 

De  plus,  souvent,  il  s’agira  uniquement,  ici,  de  la  réglementa¬ 
tion  des  coupes  jirincipales.  celle  des  autres  coupes  étant  acces¬ 
soire  et  ne  pouvant  servir  de  liase  à  une  méthode  d’aménage¬ 
ment. 

.\u  surjdus,  pour  ijue  le  rapport  soutenu  ne  soit  pas  .sérieu¬ 
sement  comjiromis  <lu  fait  des  produits  intermédiaires  fournis 
par  les  coupes  d’amélioration.  celle,s-ci,  lorsqu'elles  n'entrent  |)as 
en  ligne  de  compte  punr  le  calcul  <le  la  possilnlité-yolnnie,  sont 
réglementées  par  contenance:  à  la  condition  de  i>rendre  certaines 
<iisposîtions  rpti  seront  indi(|uées  plus  loin,  les  coujves  d’amélio¬ 
ration,  parcourant,  chaque  année,  des  surfaces  sensiblement 
égales,  fourniront  aussi,  chacpie  année,  des  volumes  à  peu  ])rès 
égaux. 


—  Il  exî&le  trauires  meyens.  plus  rarenient  usités,  îrnur  dé¬ 
terminai*  oiî*  tout  au  moins',  pour  chercher  à  réaliser  la  possihililé  ;  ces 
moyens  sont  du  reste,  le  plus  souvent,  employés  en  les  comlnnant  avec 
ceux  ffue  nous  venons  d'indnjuer,  d'où  résultent  alors  des  méthodes  mixte 3 
ou  combinées. 

iîuffelf  dans  la  édition  du  tome  lII,  pages  6S  â  70^  de  son 
forcsiierCf  nveutionne  les  trois  suivants  : 

I®  Méthode  basée  sur  îe  diamèire.  — ^  Chatiue  année,  les*  produits  princi¬ 
paux  sont  fournis  par  l'exploitation  tler>  arbres  qui  ont  atteint  ou  dépassé 
un  certain  diamètre  dont  la  dimension  est  fixée  à  Tavance. 

C'est,  en  somme,  la  méthode  indiquée  par  l’article  72  de  rOfdounance 
réglementaire  de  18,27  pour  le.s  forêts  d'arbres  résineux,  dans  lesquelles 
«  l'Ordonnance  d'aménagement  déterminera  Fage  ou  la  grosseur  que  les 
«  arlrnes  devront  atteindre,  avant  qvie  la  coupe  puisse  en  être  ordonnée  ». 

C'est  aussi  le  procédé  que  Ton  emploie,  en  le  combinant  avec  la  méthode 
par  contenance,  dans  raménagement  dfts  taillis  furet és.  ou  on  exploite,  cha¬ 
que  année,  sur  une  surface  déterminée,  les  Imins  qui  ont  atteint  ou  dépassé 
un  certain  diamètre  hxé  à  l'avance,  brins  ijue  Ton  appelle  des  brins  de  ca¬ 
libre. 

C’est  encore  le  procédé  ein|doyét  en  le  combinant,  cette  fois,  avec  la  mé- 
tho<ie  par  pieds  d'arbres^  Inrsqu'on  décide  d'exploiter,  chaque  année-  un  cer-' 
tain  nombre  déterminé  d'arbres  ayant  atteint  ou  dépassé  un  diamètre  fixé 
à  Ta  van  ce. 

2®  Jilcthode  basée  sur  îa  surface  terriérc.  —  On  exploite,  chaque  année 
des  arbres  dont  les  srirfaces  terriéres  représentent,  au  total,  unei  certaine 
surface  judicieusement  calculée  et  déterminée  à  l'avance. 

Avec  ce  procédé,  les  calculs  reposent  sur  des  mesurages  faciles  et  qui 
peuvent  être  faits  très  exactement.  Mais,  ils  ne  renseignent  pas  sur  les 
volumes,  qu’il  est  cependant  nécessaire  de  connaître  pour  vendre  les  bols 
sur  pied. 
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3®  Méthode  basée  sttr  nfie  unité  couvent  ion  nelie.  —  Etant  donnée  la  très- 
grande  importance  qu'il  y  a  à  awir  des  données  rigoureusement  compa- 
rableSp  pour  établir  les  inventaires  dont  les  résultats  sont  utilisés  pour  le- 
calcul  de  raccrôissenient  annuel  moyen  et  la  fixation  du  volume  réalisable, 
dans  la  méthode  dite  du  contrôle  dont  il  sera  question  plus  loin,  quelques 
forestiers,  partisans  de  celte  méthode,  ont  proposé  de  prendre  une  unité  de 
volume  conventionnelle,  le  mètre  cube  d'un  tarif  conventionnel  basé  sur  le‘ 
diamètre  mesuré  lors  du  comptage,  unité  conventionnelle  qu^îîs  ont  appelée 
le  sylvû. 

Pour  avoir  le  volume  en  mètres  cubes  réels,  il  n'y  a  quà  convertir  les 
sylves  en  mètres  cubes,  au  moyen  de  facteurs  de  conversion  soigneusement 
établis  ;  ces  facteurs  de  conversion  peuvent  natnrellenieiit  varier  suivant  les 
parcelles,  les  essences,  les  diamètres,,..;  ils  sont  déterminés  le  plus  exacte¬ 
ment  possible^  pour  chaque  parcelle,  lors  du  passage  des  coupes  dans  cette  * 
parcelle. 


SECTION  I.  —  METHODES  irAMENAGEMENT  PAR 

CONTENANCE. 


§  1.  —  EXPOSÉ  DU  SYSTÈME. 

Parmi  les  méthodes  d’aniéiiagemcnt  par  contenance,  la  plus 
simijle  et.  ]ïn»l)al)lement.  la  ])lus  ancienne,  est  la  suivante  :  la 
surface  à  exploiter  chaque  année,  c'est-à-dire  la  pos.sibilité-conte- 
nance  P.  est  obtenue  en  divisant  la  superficie  totale  S  de  la  forêt 

S 

iiar  le  nombre  n  <raniiées  contenues  dans  la  révolution.  P  =  — 

n 

Si,  jKiur  une  raison  quelconque,  ordinairement  pour  ne  pas 
avoir  des  coiqies  trop  ]>etites,  on  désire  n'asseoir  une  coupe  que 
tous  les  2,  3....  P  années,  la  iHissilnlité-conteiiance  de  la  coupe 

,  .  .  2  S  3  S  P  S 

Imsannuelle,  trisannuelle...  est  de  - ■,  - - .... - . 

n  n  n 

Ordinairement,  les  cou|ie3  sont  assises  de  proche  en  ]>roche. 

ilais.  pour  que  toutes  les  coupes,  de  contenance  égale,  ])ro- 
duisent  la  même  quantité  de  bois,  le  même  rendement  en  madère, 
il  est  nécessaire  quelles  soient  toute,s  placées  dans  les  mêmes 
conditions  de  climat,  de  sol,  d’e.xiiosition... 

Or.  cela  n’existe  jamais. 

On  peut  y  remédier  en  doimanf,  à  chaque  coupe,  une  surface- 
inversement  iirniiortionnelle  à  sa  fertilité.  IMais,  ce  procédé  en¬ 
traîne  des  calculs  difficiles,  compliqués. 

Au.ssi,  a-t-il  [laru  plus  simple  de  diviser  la  forêt  en  séries. 
d’ex])loitation,  comprenant  chacune  une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  forêt,  où  les  conditions  de  climat,  de  soi.  d’exiwsition... 
sont  sensiblement  les  mêmes.  Chaque  série  est  alors  considérée 
comme  une  forêt  di.stincte.  Et,  on  j)eut  admettre  que,  dans  une- 
même  série.  chac|ue  coiqie  de  contenance  égale  donnera  un  ren- 
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<ienient  en  maiière  sensiblement  constant,  et  qu'on  olitiendra 
ainsi,  dans  chaque  série,  et,  par  suite,  pour  tf)ute  la  forêt,  un 
rapport  soutenu. 

On  aurait  fraîlleurs  tort  crattacher  une  inq}ürtance  exagérée 
à  cette  consiclératioii  du  rapport  soutenu,  car,  même  si  les  pro¬ 
duits  des  coupes  sont  égaux  en  matière,  ils  peuvent  différer  en 
argent,  du  fait  que  les  jirix  des  bois  peuvent  varier  crime  année 
à  Fautre. 


§  2, 


APPI J  CATIONS, 


La  méthode  d*aniénagenient  i>ar  contenance  s'aiqdique  princi¬ 
palement  dans  les  cas  suivants  : 

I"  TaïUi.^  siîjipl^*.  —  I /aménagement  ]>ar  contenance  est  très 
généralement  apijlic|ué  dans  les  forêts  traitées  en  taillis  simple. 

2^  Taillis  sous  futaie,  —  LVménagement  i)ar  contenance  est 
applitiiié  au  taillis,  comme  dans  le  cas  précédent;  il  est  complété 
par  1  étalilissement  d’un  [îlan  de  balivage  contenant  les  prescrip¬ 
tions  relatives  aux  coupes  à  faire  dans  la  futaie, 

3^  /  aillis  fureté,  — ^  Le  nomlire  cFannées  contenues  dans  le 
terme  trexploitalnlité  est  jïartagé  en  un  certain  nombre  de  par¬ 
ties  al iq notes  —  ordinairement  2  à  4  —  appelées  rotations  et, 
en  jjrincijse,  la  forêt  ou,  mieux,  chaque  série  est  divisée  en  au¬ 
tant  de  calquons  qitil  y  a  d'années  dans  la  rotation.  Et,  durant 
chaque  rotation,  on  parcourt  successivement,  en  suivant  un  ordre 
d  Lirg^ence  établi  à  Favance.  chacun  des  coupons, 

4^  l'utaie  régulière  exploitée  par  coupe  unique,  —  Ôn  divise 
la  forêt  ou  la  série  en  autant  de  coupons  qiFil  y  a  d'années  dans 
la  révolution  arloptée.  Et,  chaque  année,  on  exploite  un  de  ces 
coupoTîs,  en  suivant  un  ordre  fixé  a  1  avance,  d'après  Fâge  et 
Furgence  de  la  régénération. 

Si  les  coLipes  doivent  être  assises  par  bandes  alternes,  on  ex¬ 
ploite  seulement  un  coupon  sur  deux  qui  se  suivent. 

Tuiate  ré(/uiurc  exploitée  par  coupes  sueeessives.  —  La 
méthode  d’aménagement  ]>ar  contenance  est  très  rarement  ap¬ 
pliquée  aux  forêts  traitées  en  futaie  régulière  par  coupes  de  ré¬ 
génération  successives  et,  de  fait,  elle  se  concilie  [du tôt  mal  avec 
ce  mode  de  traitement. 

On  pourrait  cependant  la  lui  a]>pliquer* 

Pour  cela,  on  pourrait  opérer  comme  il  suit.  L'intervalle  qui 
doit  s  écouler  entre  2  coupes  de  régénération  successives  étant 
fixé,  à  5  ans,  par  exemple,  on  diviserait  Faffectation  à  régénérer 
en  un  certain  nombre,  soit  4,  de  suites  de  cinq  assiettes,  compre¬ 
nant  chacune  5  parquets  désignés,  dans  chaque  suite,  par  les 
lettres  A  H  C  L)  L.  Dans  chaque  suite,  on  parcourrait,  la  an¬ 
née,  les  parcelles  A,  la  2*^  année,  les  parcelles  lî...,  de  inaiiière  à 
revenir,  la  6*"  année,  aux  parcelles  A,  Et,  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
la  fin  de  la  période,  époque  à  laquelle  le  matériel  de  l'affectation 
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devrait,  en  iirincipe.  être  entièrement  épuisé  (Hcffel.  Econo¬ 
mie  forestière:  tome  IIL  i>age  383). 

6"  Fiifaie  jardinée.  —  Bien  que  les  ex|ïloitations>  dans  les 
futaies  jardinées.  soient,  le  plus  souvent,  assises  par  volume  ou 
par  i>ieds  d'arl^res,  on  ]>etit  aussi,  et  on  le  fait  parfois,  leur  appli¬ 
quer  la  méthode  d  aniénai^einent  i^r  contenance. 

Tout  dahord,  on  pourrait  diviser  la  surface  de  la  forêt  ou  de 
la  série  en  un  nombre  de  coupons  égal  au  nombre  d'années  con¬ 
tenues  dans  le  terme  crexjdüitahilité  et  j^arcourir  un  de  ces  cou¬ 
pons  chaque  année;  mais  les  cou[>es  consécutives  dans  un  même 
coui)on  seraient  l)caucoup  trop  espacées. 

C)n  procède  alors  comme  il  suit  :  rintervalle  de  temps  qui  doit 
s’écouler  entre  deux  coupes  consécutives  sur  un  même  point, 
e'est-à-dire  la  rotation,  ayant  été  fixé,  ou  divise  la  forêt  ou  la 
série  eu  un  nomhre  de  coupons  égal  au  nombre  d'années  coûte- 
nues  dans  la  iDtatîon,  ou  à  un  mu]ti|)le  du  nomhre  ainsi  obtenu, 
et  on  exploite  chaque  année,  en  jardinant,  un  ou  plusieurs  cou¬ 
pons. 

—  Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  la  réglementation  par 
contenance  est  aussi  appliquée,  très  souvent,  aux  coupes 
dUimélioratioiL  A  cet  effet,  on  fixe  l’intervalle  de  temps  qui  doit 
s'écouler  entre  deux  passages  consécutifs  de  la  coupe  d’amélio¬ 
ration  sur  un  même  ])nint,  c'est-à-dire  la  rotation,  rotation  qui 
doit  être  une  jmrtîe  alicjuote  de  la  révolution  ou.  s'il  en  esi 
fait  une,  de  la  ]>ériûde.  Le  quotient  de  la  division  de  la  surface 
à  parcourir  ]>ar  les  coupes  d’aniélioration  par  le  nombre  d'années 
de  la  rotation  donne  réteiidiie  moyenne  de  la  coupe  d’améliora¬ 
tion  à  effectuer  chaque  année,  la  possibilité-contenance  des 
coupes  d  amélioration. 


SECTION  IL 


MÉTHODES  ITAMÉNAGEMENT 
PAR  VOLUME, 


Gcncralités, 

A.  O I  if/inc,  —  «  IVidée  d'eniployer  runité  de  volume  à  mesu¬ 
rer  la  quotité  du  revenu  forestier  »,  écrit  IIuffel,  a  la  page  59 
<le  la  édition  du  tome  tome  III  de  son  Ecoîioinie  foresiière, 
«  a  du  naître  dès  ciifion  a  pris  l'habitude  de  cuber  les  ])euide- 
«  nieiits  pour  se  rendre  com]>te  de  leur  volume,  de  leur  accrois- 
«  sèment  et  pour  faire  l'inventaire  des  forêts.  Nous  la  voyons 
«  ex])rimée,  pour  la  fois,  dans  un  mémoire  célèbre  ([ue  le 
«  naturaliste  Réaumür  jnésenta  à  l’Académie  royale  des  Scien- 
«  ces,  en  1721...  Buffox  et  Duhamel  reprirent  la  même  ques- 
«  tion  plus  tard,  d’une  façon  plus  complète,  et  les  auteurs  de  la 
«  fin  du  xviJi^  siècle,  au  premier  rang  desquels  se  placent  \  a- 
«  RENNE  DE  Fenille  et  I’erthuis,  établirent  que  k  production 
«  d’une  forêt  aménagée,  à  Tunité  de  surface,  comporte  autant 
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«  (le  mètres  cubes  ([ireiv  représetitc  raccniissement  moyen,  à 
«  râge  frexiiloitation  des  yieuplemcnts  qui  la  composent  ». 

II  est  donc  faux  de  prétendre  (pie  les  théories  relatives  aux 
métliodes  d'auiéna}îement  par  volume  sont  venues  d’Alleniaîiîue. 
•Mais,  à  la  vérité,  ces  théories  étant  restées  sans  écho  iiarnii  les 
praticiens  français,  alors  r|u’elles  trouvèrent  un  accueil  favorable 
chez  les  forestiers  allemands,  Ü  est  exact  (|ue  les  premières  mé¬ 
thodes  d'aménagement  par  volume  ont  été  élaborées  eu  Autriche 
et  en  Allemagne. 

B.  Pniiàpe.  —  Dans  toutes  les  nié’thodes  d'aménagement  jiar 
volume,  on  détermine  la  possibilité- volume,  c’est-à-dire  le  vo¬ 
lume  à  exploiter  chacjue  année,  sans  se  préoccuper  des  conte¬ 
nances. 

C.  Al^f^licafioii.  —  Les  métliodes  d'aménagement  jiar  volume 
sont  applicptées  seulement  aux  forêts  traitées  en  futaie,  futaie 
régulière  et  futaie  jardinéc. 

P.  Pivlsioii,  —  Les  méthodes  d’aménagement  par  volume  se 
suljdiviseut  en  3  catégories  :  celles  où  on  se  ]>ro])ose.  comme 
but  princi])al,  de  créer  le  capital  d’exiiloitation  normal  et  où  on 
ne  se  jiréoccupe  (pi’en  2*  lieu  d'obtenir  le  rapport  soutenu  et 
même  la  gradation  d'âges  normale  ;  celles  basées  sur  des  résultats 
d’expériiiieiitation  et  appelées,  pour  cette  raison,  méthodes  eni- 
pirifjties:  enfin,  le*  méthodes  oit  le  Init  principal  cherché  est 
riihtention  du  rapport  sijutemi. 

L’ne  sous-section  sera  consacrée  à  l’étude  de  chacune  de  ces 
3  catégories. 


>  J 
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MÉTHOPHS  BASÉES  SUR  LA 


COXSTJTUriOX  PU  CAPUJAL  NORMAL 

D'EXPLOrPATION. 

A.  But.  —  l'outes  ces  métlicxles  ont  jjour  but  principal  l’ob¬ 
tention  d’un  capital  d’e.xplüitation,  en  volume. 

il.  Origine.  —  Elles  sont  originaires  d’Autriche  et  d’Alle¬ 
magne. 

C.  A'oolc.  —  En  Allemagne,  elles  sont  appelées  méthodes  du 
capital  d'exploitation  normal  (Xormalvorrathmethoden),  métho¬ 
des  à  fornniles  (Eormelntetlioden),  ixjur  cette  raison  (ju'on  se 
sert  de  fornniles  pour  calculer  le  matériel  ligneux  effectif  et  le 
capital  ligneux  normal,  méthodes  indicatrices  (Zeigermethoden), 
du  tait  (pie  la  formule  iudicjue  le  volume  à  exploiter  chaque  an¬ 
née  pour  arriver  à  constituer  te  capital  normal, 

D,  Moilalifé.'^.  —  En  Allemagne  et  en  Autriche,  les  méthodeB 
à  formules  soîit  nombreuses  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  quel- 
(pies  mots  des  principales,  à  savoir  celle  des  Caméralistes  autri¬ 
chiens  et  celle  de  rallemand  Charles  Heyer. 
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E.  Division.  —  Xoin  consacrerons  un  l®''  §  à  la  méthode  des 
Caniéralistes  et  un  2®.  à  celle  de  Heyer.  Dans  un  3®  nous  fe¬ 
rons  connaître  raî>]jlication  qui  a  été  faite,  en  France,  de  la  mé¬ 
thode  1  nisée  sur  la  constitution  du  capital  d’exploitation  normal, 
dans  le  cas  d’une  futaie  pleine.  Enfin,  dans  un  4®  §,  nous  exjx)- 
serons,  sommairement,  la  méthode  basée  sur  la  considération  de 
raccroissemeut  et  la  conception  du  matériel  normal,  dans  le  cas 
d’une  futaie  jardinée. 

%  i.  —  MKTUODE  AUTHICHIENNE, 

DITE  DES  CAMl-.H.M.ISTES. 

L'îdéc  fonciameiitaie  de  cette  méthode  est  exiîosée  dans’  une  instruction  de 
la  chambre  aulique  (Hofkanimer),  d'oû  son  nom,  en  date  du  14  juillet  1788* 

ExposonS'Ia,  en  la  réduisant  à  ^essentiel. 

Si  P  représente  la  possibilité  d’une  série  en  profluits  principaux,  A  Tac- 
croisseineiit  annuel  total  du  matériel  lij,;neux,  c^êst-à-<lire  la  production  an¬ 
nuelle  de  la  série,  Vt  le  matériel  ligneux  réellement  sur  pied.  Vu  le  matériel 
normal  et  n  la  durée  de  la  revoliiüon,  la  formule  des  Caméralistes  est 

—  V., 

P  =  A  - 

n 

Lorsque  le  capital  normal  existe.  Vr^Vn^  et  la  formule  devient  : 

P  ^  A. 

Ce  (|uî  montre  que,  dans  ce  cas,  on  doit  exploiter,  chaqtfe  année^  Un  vp- 
iume  égal  à  l’accroissement  annuel  total  A  de  la  série. 

La  formule  est  donc  facile  à  comprendre. 

On  peut  toujours^  par  des  comptafres  et  cubages,  connaître  la  valeur  Vr 
du  matériel  ligneux  réellement  sur  pied. 

Mais,  comment  calcider  la  valeur  Vt,  du  matériel  ligneux  normal  ? 

Soit  a  raccroissement,  supp<,i&é  régulier,  égal,  que  prend,  chaque  année, 
chacun  des  peuplements  de  i,  2,  3,».  11  années,  qui  composent  la  série  nor¬ 
malement  constituée. 

La  somme  des  volumes  des  divers  peuplements,  immédiatement  avant  la 
coupe  du  peuplement  exploitable  de  n  années,  est  : 

a  2  a  3  ^  ^^+11+.*-^  (n  r  )  a  +  n  a, 

soit,  en  appliquant  la  forinule  qui  donne  la  somme  des  termes  d’une  progres¬ 
sion  ari(hniétiqne+ 

/ 


a  4-  n  X  0  I  X  =  a(  ”  +  ^  )-j 


D’autre  part,  la  somme  des  volumes  de  ces  divers  peuplements,  immédia¬ 
tement  après  la  coupe  du  peuplement  exploitable  de  n  années,  est  : 

o  +  a  +  2  ad- 3  ‘  - +  (n — i)  a, 

soit,  en  appliquant  la  même  formule. 


ro4-(n — i)  al —  =  a  (n — î) 


n 


Le  volume  normal  V„  des  peuplements  qui  composent  la  série  est,  évi¬ 
demment,  la  moyenne  arithmétique  des  deux  sommes  précédentes,  soit  : 


\r  _ 

'  n  “ 


an  2 


an  an2  an 

^ + - — -  -L  - - - 
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2  an2 


an- 


n 


ce  qui  peut  s’écrire  :  V„  =  anx 


*■1'. 


eTR*  ■ 


T  V 


ami:xagemext  l^^R  vijlume 
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Or,  la  série  étarit  supposée  normalement  coustituée,  n  fois  1  accroissement 
annuel  égal  de  chaque  peuplement  représente,  évidemment^  raccroissement 
annuel  total  A  de  tous  les  peuplements  qui  composent  la  série. 


On  peut  donc  écrire  :  Vn  =  Ax 


n 


Et^  la  formule  de  P  devient  : 

n  A 

V  r — A’—  n  A  -f-  V  r — n — 

P  =  AH — - - - - 


V.+ 


\  »  /v,  ■ 


A 


n  n  n  n  ^ 

Dans  cette  formule*  n  est  connu  :  Vr  peut  être  obtenu  ou  bien  en  ciilîant 
les  peuplements  sur  pied*  on  encore  en  attribuant  à  chaque  iieupleinent  un 
volume  représenté  par  le  produit  de  >ti  surface  par  son  âge  et  par  raccroîs^ie- 
ment  moyen  à  riiectare  correspondant  au  terme  d'exploitabilité;  quant  à  A. 
on  peut  ou  bien  déduire  sa  valeur  des  données  d’expérîmentalîon,  ou  encore* 
avec  Hcycr,  prendre  l'accroissement  normal,  c'est-à-dire  le  volume  idéal  du 
peiiplenient  le  plus  âgé,  ovi  encore,  avec  Jinieich,  prendre  raccroissement  réel 
de  la  forêt*  C'est-à-dire  le  volume  effectif  du  peuplement  exploitable*  car, 
dans  une  série  normalement  constituée*  raccroissement  total  A  des'  divers 
peuplements  de  la  série  pendant  une  année  est.  évidemment*  égal  au  volume 
Vp  du  peuplement  exploitable  de  n  années. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  écrire,  en  remplaçant  A  par  V.^  r 

n  Vr  V% 

Vi,“V,*x  —  et  P  —  ” - f - ;  n  est  connu:  Vp  et  peuvent  être  calculés. 


n 


n 


Rkmarqüf.s.  —  De  la  formule  V„  =  V*^X”-  déduire  que,  dans 

2 

une  série  normalement  constituée*  le  volume  normal  Vn  est  égal  à  autant  de 
fois  le  volume  Ve  du  peuplement  exploitable  de  n  années  qu’il  y  a  d'annévs 
dans  la  demi -révolution  ou  encore  égal  à  la  moitié  de  ce  que  serait  le  volume 
total,  si  toute  la  surface  de  la  série  étau  couverte  de  Iksîs  exploitables*  vo¬ 
lume  qui  serait  alors  égal  â  n  fois  V#. 

n 

a®  De  la  formule  Vn  =  Ax^^ — ■  on  peut  tirer  ;  nX  '^  — -  Vn. 


Or,  dans  une  série  normalement  constituée,  Taccroissement  total  At,  pen¬ 
dant  une  ré\oliition  de  n  aniiéôs,  est,  évidetniTient*  égal  à  n  fois  l'accroisse¬ 
ment  total  annuel  A,  donc  à  n  X  Dn  peut  donc  écrire  :  At  =  ^  Vn^ 
ce  qui  signifie  que,  dans  une  série  novnialement  constituée,  raccroissement 
total  At,  pendant  une  révolution  de  n  années*  est  égal  à  2  fois  le  matériel 
normal  Vn. 

-  n  2  Vn 

3“  De  la  formule  Vn  =  A  x — -  on  tirer  t  A  =  “ - 

2  n 

Or,  dans  u.tie  série  normalement  constituée,  la  possibilité  P  doit  être,  évi- 
'demment,  égale  à  raccroîssement  annuel  total  A  de  la  série.  On  peut  donc 

aVn 

■écrire  !  P“. -  (i), 

n 

'  V  f  A 

D’autre  part,  de  la  formule  P  —  --}-- — ,  on  peut  tirer,  en  remplaçant  A 


n  2 


par  P 


V%  P 

P  = - P — ,  d’où*  P- 


n 


P  V. 

—  =  — ,  d^où,  P 
2  n 


[-t]=T 


f"** 


V 


1 


I. 


( 
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P  V%  2  \^r 

d'où  P  —  —  — ,  d'où  P  P= -  (3). 

2  n  n 

De  la  comparaîson  des  valeurs  (i)  er  (2)  de  P;  il  ressort  que.  dans  une 
série  normalement  coiisiitiiée,  Vr“\  n,  c'est-à-dire  que  le-  matériel  sur  pied 
doit  toujours  être  égal  au  matériel  noriîialt  ce  qui  se  comprend  parfaîieinent 

•l'"  Nous  venons  de  prouver  que  la  formule  des  Cainéralîstes  peut  s'écrire 
2  \% 

P  - *  Or*  nous  verrons  plus  loin  que  c’est  là  aussi  la  formule  admise 

n 

par  le  forestier  français  jl'/a.rjoii  pour  le  calcul  de  la  possibilité  P. 

5*  Nous  avons  vu^  à  la  page  56*  que  le  taux  moyen  d’accroissement^  en 
volume,  d’un  peuplementp  durant  une  période  de  p  années,  commençant  à 

la  naissance  de  ce  peuplementp  était  égal  à  — .  p  représentant  Page  du  peuple- 

P 

nient^  cest-à-dire  n  dans  les  foninilcs  ci-dessus. 

Or,  nous  venons  de  démontrer  cpte,  eu  admettant,  comme  nous  Ta  vous  fait, 
que  raccTOÎssenient  annuel  moyen  r;st  constant  et  égal  à  raccroissement 

annuel  moyen  total  à  rexploitabilité.  raccroîss^ment  annuel  total  A  du  maté¬ 
riel  ligneux  de  toute  la  forêt,  accroissement  annuel  total  qui.  théoriquement, 

est  la  possibilité  P  de  cette  forêt,  e^t  éval  à  Le  taux  moyen  t  d'ac- 

n 

n  a  a 

croîssement,  en  volume,  est,  par  suite  t  — - — —  — — 

V  n  p 

Nous  retrouvons  ainsi  la  formule  établie  précédemment. 

ApprâciaiiOii.  ^ —  La  méthode  des  (Jaméralîstes  a  le  grand  mérite  tl'avoir, 
pour  la  fois,  évoqué  la  notion  du  capital  normaL  et  elle  pennet  de  cal¬ 
culer,  d’une  façon  assez  simple  et  assez  rapide,  la  possibilité. 

Mais,  elle  repose  sur  l'hypothèse  que  raccroissement  annuel  est  constant 
et  ton  jours  égal  à  raccroissement  anraiel  moyen  au  terme  d'exploitabilité. 
Or,  cela  n’est  pas. 

De  plus,  les  Caméraüstes  sont  partis  d’un  principe  faux,  à  savoir  ([ue  la 
constitution  du  capital  normal  doit  forcément  être  réalisée  dans  le  cours 

d'une  seule  révolution. 


g  2,  —  MirriIODE  DE  CHAHÏÆS  HEYEH- 

Cette  méthode,  qui  date  de  iSjt,  n'est  qu'une  modalité  de  la  méthode  des 
Caméralistes  à  laquelle  elle  a  apporté,  du  reste,  une  amélioration. 

Reconnaissant  que  la  constitution  du  capital  normal  d'exploitation  n'est 
pas  forcément  réalisée  dans  les  n  années  de  la  révolution,  Heyer  fixe,  en 
tenant  compte  des  circonstances  locales,  dé  la  nature  du  propriétaire...  le  nom¬ 
bre  d'années,  le  délai  d  dans  lequel  pourra  être  obtenus  cette  coiisiitution  du 
Capital  normal. 

►  Vr— V. 

La  formule  des  Caméralistes  de\neTît  alors  :  P:^  A-|-— - 

d 

Si  on  a  Yr>Vn,  on  peut  donner  à  d  une  valeur  quelconque,  car,  dans 
ce  cas,  le  2^  terme  de  Texpressicn  de  P  est  touiours  positif. 

Mais,  si  on  a  •Vr<V^n,  c  est-à-dîre  s'il  est  nécessaire  de  faire  une  épargne 
pouir  arriver  à  la  constitution  du  capital  normal,  il  faut  que  d  ait,  au  moâns^ 
une  valeur  telle  qu’on  ait  r  dxA>Vr — Va. 


I#  * 

1*' 

I 


AM  EX AGEMEXT  PAR  VOLUM  E 


Î37 


En  effelp  si  on  avait,  d'iine  part.  \%<Vrv  et+  d'autre  part,  dX"‘^  =  ^  »■ — 

Vr^Vn  V.— V, 

d'üù  A  = .  la  valeur  P  pourrait  s'écrire  :  P= - -| - — , 

d  d  d 

Cetle  valeur,  composée  de  2  termes  îiégalifs,  serait  alors  négative. 

Af^préciatiojt,  —  La  formule  de  Hcyer  présente  les  mêmes  avantages  que 
celle  des  Caniéralîstes. 

En  outre,  elle  permet  fie  déterminer  au  bout  de  combien  de  temps  d  on 
pcitirra  avtiir  une  pftssibililé  donnée  P,  c'est-à-dire  une  quantité  de  bois  dont 
on  a  besoin.  En  effet»  les  valeurs  de  Vr  et  étant  connues  ou  calculées» 
Il  su  dît,  de  la  fornude  de  Heycr,  de  tirer  la  valeur  de  d. 

Mais,  comme  la  forniuîe  des  Caméralistes,  la  formule  de  Meyer  suppose 
que  raccroTsseiuent  annuel  des  liuis  est  constamment  égal  à  raccroissement 
annuel  iiioyen  au  terme  d  exploitai)! lilé,  ce  qui  n'est  pas  exact. 

g  3,  „  apmlicatklx»  en  finance»  de  i.a 

^ÏETIIODE  BASÉE  SUR  LA  CONCEPTION 
DU  MATÉÏUEI.  NORMAL» 

DANS  LE  CAS  D’UNE  FUTAIE  PLEINE. 


.d.  Principes.  —  Cette  méthode,  qui  est  très  nettemein  une  méthode  par 
volume,  comporte  la  fixation  d’une  possibilité  globale,  sur  laf|uelle  sont  pré¬ 
comptés  tous  les  bois  exploités  à  nn  titre  quelconque. 

Pour  pouvoir  rappliquer,  il  est  nécessaire  de  déterminer,  par  Lun  des 
procédés  inventés  à  cet  effet,  le  matériel  normal  que  doit  avoir  la  série  à 
aménager. 

Lorsquq  le  volume  que  représente  cc  matériel  normal  a  été  déterminé  et 
que  des  inventaires  ont  fait  connaître  le  volume  du  matériel  existant,  3  cas 
peuv’ent  se  présenter  : 

1"  Le  matériel  inventorié  est  sensiblement  égal  au  malériel  iiormaL  — 
Dans  ce  cas,  la  possilhlité  sera  faite  égaie  à  raccroissement  annuel  moyen 
du  îiialériel  existant,  puisque  ce  materiel  existant  représente  le  matériel 
normal,  lequel  doit  être  maintenu  sur  pied. 

2'^  Le  matériel  inventorié  est  nettement  super i en r  au  matériel  normaL  — 
Dans  ce  cas.  on  fixera  un  temps  convenable  pour  réaliser  le  matériel  en 
excédent»  si  possible»  la  d)irée  d'une  ix  tation  ;  en  divisant  ce  volume  sura¬ 
bondant  par  le  nombre  d'années  adopte  pour  sa  réalisation,  par  le  nombre 
d'années  de  la  rotation,  s’il  en  a  été  décidé  ainsi,  et  en  négligeant  raccrois¬ 
sement  de  ce  volume,  on  obtiendra  la  quantité  de  bois  à  exploiter  annuelle¬ 
ment.  de  Ce  premier  chef  ;  et,  eu  ajoutant,  à  cette  quantité,  Lacer ois'sement 
annuel  moyen  du  volume  représentant  le  malériel  normal»  lequel  doit  être 
maintenu  sur  pied»  on  aura  le  chîlTre  de  la  possibilité, 

3*^  Le  matériel  existant  est  nettenif-nt  inférieur  au  matériel  normaL  — 
Dans  ce  cas,  on  fixera  un  tsimps  comenable  pour  reconstituer  le  mafériet 
normal,  en  principe  la  durée  d'une  rotation,  si  cela  est  possible;  en  divisaiitp 
par  le  nombre  d’années  fixé  pour  effectuer  la  reconstitution,  par  ie- 
nombre  d'années  de  la  rotation,  shl  en  a  été  ainsi  décidé»  la  différeiKe  entre 
le  matériel  normal  et  le  matériel  existant,  on  obtiendra  le  volume  de  bois 
qu'il  convient  d'économiser,  annuellementt  pour  rétablir  Létat  normal  dans  le 
temps  fixé  :  et,  en  retranchant  ce  volnnic  à  éconoii’iiser  de  Lace  roi  î-sement 
annuel  moyen  du  matériel  existant,  on  aura  le  chitïre  de  la  possilnlité* 

Tmrsqne  la  possibilité  a  é^é  déterminée,  raménagement  peut  être  établi 
à  peu  près  comme  il  est  fait  (luand  on  applique  la  méthode  de  1883  aux  fo¬ 
rets  traitées  en  futaie  pleine,  et  cela,  soit  qu'on  adopte  une  possibilité  unique, 
soit  qu'on  fixe  deux  possibilités  distinctes,  solidaires  ou  non.  Lune  pour  les 
coupes  de  régénération»  Lautre  pour  le‘;  coupes  d'amélioration. 

ZL  Détcfniination  du  matériel  fïoramL  —  Plusieurs  procédés  ont  été  pro^- 
posés  pour  déterminer  le  matériel  normal. 
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Le  plus  simple  paraît  etre  celui  employé  par  les  Caméralistes  autrichiens, 
pour  lesfjüels  le  volume  V^^  du  matériel  normal  est  donné  par  la  formule 
n 

Vn^AX‘ — '  ^  étant  !e  nombre  d'années  contenues  dans  la  révolution  et 


A  raccroîssement  annuel  moyen  total  du  matériel  ligneux  de  la  série,  c^est- 
*  à-dire  la  production  annuelle  de  cette  série,  accroissement  qui,  nous  Fa  vous 
démontré,  est  égal,  dans  une  forêt  :iormâle>  au  volume  du  peuplement  ex- 
pIoital.de  de  n  aimées, 

Le  volume  du  matériel  normal  peut  encore  être  fourni  par  de  bonnes 
tables  de  production,  C(smme  il  en  existe  en  Allemagne. 


C.  Apf>réctation  et  Application.  —  La  méthode  qui  vient  d’être  exposée, 
très  sommairement,  est  séduisante,  en  théorie;  mais,  clans  la  pratique,  il  est 
difficile  de  déterminer,  d\ine  façon  à  peu  près  exacte,  le  volume  du  matériel 
normal. 

Aussi,  cette  méthode  est-elle  rarament  appliquée. 

Klle  a  été  cependant  appliquée,  à  noire  connaissance,  dans  un  aménagennent 
ancien  de  la  forêt  domaniale  de  iHevîer  (Doubs),  aménagement  homologué 
par  un  décret  en  date  du  ai  tnai  igo6, 

ï/auteur  de  cet  aménagement  avait  estimé  à  421  m.  c,  le  matériel  normal 
qui  devait  exister  en  moyenne,  par  hectare,  dans  les  8  séries'  que  formait 
’cette  forêt»  traitée  en  fuîaîe  pleine. 

L^îuventaire  du  matériel  existant  avait  fait  ressortir  c|u'il  y  avait,  pa:* 
rapport  au  matériel  normal,  déficit  dans  2  séries  et  excédent  dans  los  o 
autres. 


Pour  les  2  séries  011  le  matériel  existant  était  inférieur  an  matériel  normal , 
raménagiste  avait  estimé  qu'il  suffirait,  pour  reconstituer  le  matériel  normai, 
de  conserver  les  possibilités  adoptées  précédemment. 

Dans  chacune  des  6  autres  séries,  on  le  matériel  inventorié  était  siipérietir 
■au  matériel  noirmal,  il  avait  procédé  comme  il  est  indiqué  ci-dessus  dans  le 
2^  cas  et  décidé  que  le  voltime  suralion^lant,  dont  l'accroissement  serait 
négligé,  devrait  être  réalisé  dans  une  rotation  de  lo  ans. 

Ainsi,  dans  la  3''  série,  dite  du  Petit-Jura,  d*une  contenance  de  2S2  lia.  14, 
•011  le  matériel  Inventorié.  120,317  in.  c.,  était  supérieur  au  matériel  normal. 
282  ha.  14X4^1  1 18.781  m*  c.,  de  120.317—^18.781  =  10.536  m.  c.,  la 

possibilité  avait  été  obtenue,  en  ajoutant,  à  la  portion  du  volume  en  excédent 


10.536 

réalisable  annuellement,  soit  — - =1.053,6  m.  c.  ou,  en  chiffres  ronds. 

[O 


‘I.054  m.  c..  l'accroissement  annuel  moyen,  calculé  au  taux  de  2.35  %,  des 
T  18.781  m.  c.  à  maintenir  sur  pied,  comme  représentant  le  matériel 


3.35 

•normal,  soit  1 18,781  x - =^-7'>t.35  m.  c.  ou,  en  chiffres  ronds,  2,791  m.  c. 

100 

La  possibilité  avait  donc  été  fixée  à  1.054-^2.791  =  3.84501,0. 

Tous  les  arbres  mesurant  o  m.  80  de  tour  et  au-dessus,  à  1  ni.  30  du  sol, 
exploités  à  un  titre  quelconque,  devaient  être  précomptés  sur  la  possibilité. 

Pour  tout  le  reste,  raménagement  avait  été  établi,  avec  une  sejule  possi¬ 
bilité  globale,  à  peu  près  comme  il  es(  fait,  lorsqu'on  applique  la  méthode 
'de  18S3  aux  forêts  traitées  en  futaie  pi  dîne, 

Remarquk,  —  Dans  le  cas  d'une  futaie  jardinée,  la  seule  considération 
du  matériel  normal  a  conduit  à  déterminer  une  possibilité  par  pieds  d'ar¬ 
bres.  Cet  ta  méthode  sera  étudiée  dans  la  section  IV,  consacrée  aux  méthodes 
d'aménagement  par  pieds  d’arbres. 


cr 


/. 


AMEXAGEMENT  PAR  V^OLUME 


5  4,  —  ^fr:TH{)I>E  BASfiE  SUH  LA'  COXSIDÉHATIOX 

DE  i; ACCROISSEMENT 

ET  T.A  CONCEI’TION  \)V  MATERIEL  XOHMAÏ., 
DANS  LE  CAS  DTINE  Fl'TAIE  ,IAIU)INEE. 


A.  Exf^osé  sommaire,  a%*i'c  excn\}>îc.  — ^  Il  exiîste  aussi,  pour  le  calcul  de  la 
•possibilité,  une  méthode  basée  sur  la  conception  du  matériel  normal  et  la 


connaissance  de  raccroissement  des  arbres. 

«  Ce  procédé»  écrit  M.  dans  son  Economie  forestière,  «suppose 

«  (|ue  l'on  admette  comme  connue^  la  loi  suivant  laquelle  doit  varier,  dans 
«  la  forêt  H  avec  le  diamètre,  le  nomt>re  des  arbres  des  différentes  catégories, 
«  dans  une  série  normale  de  futaie  jardinée  ». 

Hvffel,  dans  la  édition  du  tome  UT  de  son  E€OHorn\€  forestière, 
pages  440  à  444,  donne,  avec  des  chiffres,  un  cas  d'application  de  cette  mé- 
thotle,  à  titre  d'exemtde.  Nous  nous  bornerons  à  en  îndiquer  les  grandes 
lignes,  en  renvoyant,  pour  les  détails,  à  l'ouvrage  du  professeur  Hufffx. 

1^  On  commence  par  déterminer,  diaprés  les*  données  fû\irnies  par  les 
inventaires  d^un  grand  nombre  de  forêts  convenablement  choisies,  le  nombre 
d’arbres  de  chaf|ue  catégorie  de  diamètre  qui  doivent  exister  dans  la  forêt, 
pour  qu’on  obtienne,  annuellement,  un  arbre  ayant  la  dimension  d’exploitabi- 
lîté,  soit,  dans  le.  cas  considère,  0  m.  6d  de  diamètre,  à  i  m.  30  du  sol. 

Ces  nombres  sont,  dans  le  cas  étudié  par  Huffel  :  8,î  arbres  de  o  ni.  20 
de  diamètre,  5,2  arlmes  de  0,35,,....  r,2  arbres  de  0,55,  et  1  arbre  de  0  m.  60 


'de  diamètre. 

lîuFFF.L  considère  cette  série  d^arbres  comme  formant  une  saife  d*arbres. 

En  comparant  les  résultats  d’inventaires  successifs,  compte  tenu  des 
arbres  exploités  dans  l'intervalle,  on  détermine  le  nombre  d’années  nécessaire 
pour  qu'un  arbre  passe  dune  catégorie  à  la  catégorie  supérieure,  soit  16 
années,  dans  le  cas  considéré. 

3^  Il  est  évident  nue^  pour  obtenir,  chacfite  année,  l'arbre  de  0,60  de  dia¬ 
mètre,  il  faudra  qu'il  existe  dans  la  fcièt,  16  suites  d'arbres  semblables  à 
celle  détaillée  ci-dessus,  soit,  par  conséquent  : 

i6x^^a  =  I30  arbres  de  0,^0  de  diamètre,  culiant,  par  exemple.  26,0  m,  c. 
ï6X5-2=  33  —  0,2s  —  —  33,3  nue. 


*  + 


*+  *  + 


*  1  h  + 


i6XE-2=  iQ  —  0,55  —  —  48,5  m.  e. 

i6XEO=z  i6  — “  O160  —  “  49,6  ni,  c. 

Total..  456  arbres  de  0,20  à  0,60  de  diamètre,  cubant. .  365,0  m,  c. 

4"  Chaque  fojs  que  l'on  disposera  d'un  tel  matériel,  on  pourra  réaliser, 
chaque  année,  dans  l’une  des  16  suites,  le  nomlire  d’arbres  qu'il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  conserver,  pour  maintenir,  au  complet,  la  classe  supérieure, 
soit,  dans  le  cas  étudié  : 

*8,1 — —  arbres  de  0  m.  20  de  diamètre  cubant... .  0,58  m.  c. 

5i^ — 3>q=  1*3  — •  O  m.  25  —  *  .  .  ^  ^  ,  0,52  m*  c* 


1,2 — 1,0  =  0, 2  —  O  ni.  55 

1,0 — -0,0  =1,0  —  0  m,  60 


0,50  m .  c . 
3,10  m.  c. 


Total 


745  ni'C. 


5“  La  production  totale  annuelle  des  ï6  suites  serait  donc  de  7  m.  c.  45. 

6”  Pour  pouvoir  déterminer  la  production  annuelle,  c'est-à-dire  la  possi¬ 
bilité,  par  hectare,  il  est  nécessaire  Je  connaître  la  surface  du  terrain  occu¬ 
pée  par  les  16  suites.  On  utilisera, 'pour  cela,  les  comptages  effectués  dans 
la  forêt.  Si  ces  comptages  font  ressortir,  à  l'hectarci.  un  matériel  corres¬ 
pondant.  par  exemple,  à  14  de  ces  suites,  on  en  déduira  que  la  surface  que 


16x1 

•doivent  occuper  les  16  suites  est  de  - 


ï,T4  hectare. 


14 


V  'Jf  ■  ■-T 
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7"  I-a  possihilité  globale,  par  hectare,  serait  donc,  dans  ce  cas,  de 

7  iiL  c*  45 

53- 


—  6  ni.  c. 


I  ha.  14 

8"^  Maïs,  dans  tout  ce  qui  ]>réccde*  on  a  supposé  que  le  matériel  de  la 
foret  était  normal,  ce  qui  se  présente  rarement.  Si  la  forêt  n'est  pas  nonna- 
leiTieiit  constttiice,  s'il  existe,  par  exeniple.  tni  matériel  s  tira  bond  a  ni  pour  cer¬ 
taines  catégories  de  diamètre,  insuû’isanr  au  contraire  pour  d'auires,  on  fixera 
le  temps,  le  nombre  «ramiées  qiTi!  sera  possible,  convenable,  de  prendre,  pour 
opérer,  d'une  part,  la  réciuction  des  catégories  siiirabondantes  el,  d’autre 
part,  la  reconstitution  de  celles  insuiïisaïues  :  si  on  peut  admettre  un  temps 
assez  long,  40  ans.  par  exemple,  pour  efl'ectuer  les  réductions,  on  devra  pro¬ 
céder  aux  reconstitutions  aussi  rapide  nient  qu'il  paraîtra  possible  de  le 
faire,  en  principe  dans  la  durée  de  la  rotation  adoptée  de  10  ans,  au  moins 
jiour  les  catégories  on  le  déficit  n"est  pas  trop  considérable. 

c)**  On  pourra  alors,  pour  déterminer  la  possibilité  annuelle  globale,  pour 
cliatiue  catégorie  tle  diamètre,  et+  par  addition,  pour  toute  la  série,  établir 
un  tableau  divisé  en  7  colonnes  verticales:  dans  la  ijremière.  on  inscrira  les 
diftérentes  catégories  de  diamètre  :  les  3  siii\'antes.  sous  le  titre  commun 
matériel,  tndk|ueronl  le  matériel  normal,  le  matériel  existant  et  la  différence, 
en  plus  ou  en  moins,  entre  le  matériel  normal  et  le  matériel  existant;  la  S" 
colonne  meinîoniiera  la  possibilité  normale  annuelle;  dans  la  6^  on  inscrira 
le  nombre  de  niétres  cubes  à  ajouter  â  celle  possibiîilé  normale,  en  plus  ou 
en  moins,  suivant  qu'il  devra  être  procédé  à  des  réductions  ou  à  des  recons¬ 
titutions;  la  7''  et  dernière  colonne  inclitjuera  la  possibilité  effective  annuelle 
pour  chacune  des  différentes  catégories  de  diamètre  et,  par  addition  faite 
en  bas  de  cette  colonne,  la  possibilité  globale  effective  fwir  toute  la  série* 

Le  matériel  nonnaL  pour  chaque  catégorie  de  diamètre,  est  obtenu  en 
multipliant  le  volume  des  arbres  de  cette  catégorie  qu'il  est  nécessaire  d'avoir 
tlaiis  chaque  série  de  suites,  soit  26  ni,  c*  ^îOitr  les  arlires  de  0.20.  33,3  m.  c. 
pour  les  arbres  de  0,25,..,  dans  le  cas  considéré^  par  le  nombre  de  séries 
de  suites  correspondant  à  la  surface  de  la  série,  soit,  par  exemjde,  par  le 
nombre  loo,  si  la  surface  de  la  série  était  de  100  14=114  hectares. 

I  o”  Pour  que  les  agents  qui  auront  a  effectuer  les  martelages  soient  ren¬ 
seignés  sur  la  façon  dont  il  conviendra  d'opérer  dans  chaque  parcelle,  pour 
y  obtenir  les  réductions  ou  recoustîtutîoiis  utiles,  il  sera  bon  d'indiquer,  pour 
chaque  parcelle  et  pour  cha(|ue  catégorie  de  diamètre,  la  comparaison  entre 
le  matériel  normal  et  le  matériel  inventorie. 

B.  Af-'ffréciaiioti,  Ap^licaîiaîu  — =  11  n’est  pas  facile,  pratiqueiiient,  de  déter¬ 
miner,  avec  un  peu  d'e.vactiUidc,  d'une  part,  le  nombre  des  arbres  de  chaque 
catégorie  de  diamètre  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  pour  obtenir,  annuellemenL 
un  arbre  ayant  la  dimension  d'exploitabilité,  et,  d'anitre  part,  le  femps  né¬ 
cessaire  |>our  qu'un  arbre  passe  d'une  catégorie  a  la  catégorie  supérieure* 

De  plus,  les  calculs  sont  compliqués* 

Aussi,  la  méthode  basée  sur  la  considération  de  raccroîssement  et  la  con¬ 
ception  d'un  matériel  normal  est -elle  rarement  appliquée. 

SOUS-SECTJOX  II.  —  METHODES  EMPIRIQUES. 


Le,i  méthocles  empiriques  d'aménageiiieiit  par  volume  peuvent 
être  ranimées  en  4  catégories  ; 

1°  La  jiossiliilité  est  déterminée  d'après  les  résultats  des  ex- 
])l<>itations  antérieures. 

La  possibilité  est  déterminée  d’après  la  cniTi]>araisoti  de  la 
foret  à  aménager  avec  d’autres  forêts  analogues  déjà  aîuéna- 


gees, 


3"  La  possil)iIité  est  déterminée  d'après  les  données  d  expert- 
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iiieiUation  fournies  par  de  Ijiinncs  tables  de  production  ;  chaque 
année,  on  réalise  raccroissement  effectif  total  de  la  forêt,  donné 
par  les  tables. 

4"  La  possibilité  est  déterminée  d’ainès  les  rcclicrclies  directes 
sur  raccroissement  des  bois. 

Dans  ce  dernier  cas.  on  peut  déterminer  et  réaliser  soit  l’ac- 
croissenient  annuel  courant,  soit  raccroissement  annuel  moyen 
correspondant  au  terme  de  rexploitabilité,  soit  la  somme  des  ac¬ 
croissements  annuels  moyens  des  divers  peuplements,  chacun  de 
ces  accroissements  étant  calculé  d  a]>rès  le  volume  et  Tâg^e  du 
[K.'Uplement  considéré. 

a)  Oïl  déterniine  raccrois.senient  annuel  courant.  Pour  cela, 
au  moyen  de  la  tarière  de  Frcssler,  on  prélève,  dans  le  fût  d’un 
certain  noniljre  d’arbres,  de  petits  cylindres  de  bois  sur  lesquels 
on  peut  mesurer  les  accroissements  du  rayon  et.  iiar  suite,  du 
diamètre  dans  les  dernières  années  ;  on  prend  la  moyenne  de  ces 
accroissements  du  diamètre,  pendant  les  5  dernières  années  par 
exemple.  Connaissant  l’accroissement  annuel  d.  sur  le  diamètre, 
d'arbres  dont  le  diamètre  moyen  est  D,  on  jieut  déduire  le  taux  t 
d’accroissement  du  volume  de  la  formule  approchée,  que  nous 

2  d 

avons  démontrée  :  t=— .  L'accroissement  annuel  courant  du 

volume  d'un  ]>euplement  s’obtient  en  mnltii>liant,  par  ce  taii.x  t, 
le  volume  total  de  ce  peujdement. 

h)  (.)n  détermine  l'accroissement  annuel  moyen  au  terme  de 
l’exploitabilité.  Pour  cela,  on  divise  le  volume  du  peu|)Icment 
parvenu  au  tenue  d'exploitabilité  par  l'âge  des  bois  à  ce  terme. 

r)  On  totalise  les  accroissements  annuels  moyens  des  divers 
peupleineuts.  Pour  cela,  on  calcule  raccroissement  annuel  moyen 
rie  cliacun  des  ]>euplemients.  en  divisant  son  volume  par  son  âge. 
et  on  fait  la  somme  des  accroissements  annuels  inoven’  ainsi 
obtenus. 

/i l'f'récialion.  —  Toutes  ces  méthodes  cmpirirpies  ne  sont  que 
des  expédients.  (  )n  ne  doit  s’en  servir  que  ])our  se  guider,  par 
exemple  ])our  a|)précier  le  rendement  d’une  forêt  non  encore 
aménagée. 


SOUS-SECTION  ni.  —  MÉTHODES  D’AMÉNAGEMENT 
OÙ  LE  DUT  PRINCIPAL  EST  L'OBTENTION 

DU  RAPPORT  .S'OL'77-.YC. 

A  cette  catégorie,  appartient,  en  i***  lieu,  la  méthode  par  com¬ 
partiments.  de  l’allemand  Georges-Louis  Hartio.  Xous  y  ran¬ 
gerons  aussi  la  méthode  de  Masson  et  la  méthode  de  1883,  mal¬ 
gré  que  rune  et  l’autre  de  ces  deux  méthodes  françaises  pour¬ 
raient  également  être  considérées  comme  des  méthodes  à  for¬ 
mules  et  (jue  la  méthode  de  1883  i>ourrait  encore  être  classée 
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])ariiii  les  méthodes  mixtes  dans  lesquelles  la  ]xissihiHté  est  déter¬ 
minée  par  volume,  en  faisant  intervenir  la  contenance. 

Cette  sous-section  HT  comprendra  donc  3  paragraphes,  con¬ 
sacrés.  le  1*’’,  à  la  méthode  par  conqmrtiments,  de  Georges  Louis 
Hartig:  le  2®,  à  la  méthode  de  Masson;  et,  le  3®,  à  la  méthode 
de  1883. 

§  I.  —  MÉTHODE  P.CH  COMP.\HTlMENT.S, 

DE  (iEOPGES  LOUIS  ILMUnU.. 
(Massenfachwerk  méthode). 

Cette  méthode  a  été  exposée,  en  1795,  par  le  forestier  allemand  Georf^es- 
î.ouis  Hartig,  dans  son  Instruction  ix:iir  l'aménagement  des  Forets, 

Voici,  très  sommairement,  en  quoi  elle  consiste. 

On  ili  vise  la  forêt  en  parcelles;  on  fait  rinventairç  du  matériel  ligneux 
existant  dans  chaque  parcelle  :  on  fixe  la  durée  de  la  révolution,  que  l'on 
partage  en  parties  alîquotcâ  ajipelées  fiériodes. 

Puis,  par  tâtonnement,  en  tenant  compte  de  l'agè  et  de  Tétât  des  peujde- 
mentSj  ainsi  que  des  règles  d'assiette,  et  en  cherchant  à  avoir  à  exploiter, 
dans  chaque  période,  des  volumes  aussi  égaux  ciue  possible,  on  assigne,  pro¬ 
visoirement ,  à  chaque  période,  les  parcelles  qui  seront  à  régénérer  durant 
cette  période. 

Cela  faiît  pour  calculer  Taccroissemeni  des  peuplements  qui  seront  exploi¬ 
tés  dans  une  [lériode,  on  admet  que  tout  se  passera  comme  si  ces  peuple- 
iiients,  à  réalîstpr  successivement  au  cours  de  la  période,  étaient  exploités’ 
en  une  seule  fois  au  milieu-  de  cette  piriode  ;  pour  chaijue  parcelle,  on  dé¬ 
tenu  îne  quel  sera  Taccroissement  de  son  volume  actuel  durant  le  nombre 
d'années  qu'elle  devra  ain^i  rester  sur  pied  et  on  ajoute  cet  accroissement 
à  son  volume  actuel. 

On  peut  aussi  tenir  compte  des  pîodu'ts  qui  seront  réalisés  par  les 
coupes  d'amélioration. 

Si  les  volumes  â  exploiter  dans,  les  différentes  périodes  sont  trouvés  ainsi 
sensiblement  égaux,  ie  plan  dVxploitatioii  provisoire  peut  être  considéré 
comme  définitif.  Sinon,  on  modifie  la  répartition  des  paiicelles  â  régénérer 
dans  les  dilTcreiitcs  périodes  et  cela,  jusipTà  ce  que,  en  tâtonnant,  on  obtienne^ 
pour  CCS  différentes  périodes,  des  volumes  â  réaliser  sensîblemcait  égaux. 

Lorsque  ce  résultat  a  été  obtenu,  il  suffît,  pour  obtenir  le  chiffre  de  la 
jjossibilité  dans  chaque  période,  de  divdscjr  le  volume,  à  peu  près  constant, 
à  réaliser  dans  cette  période,  par  le  nombre  d'années  qu'elle  renferme. 

Pour  effectuer  tous  ces-  calculs,  Hartig  établissait  un  tabltÿiu  divisé  en 
autant  de  colonnes  verticales  qu'il  y  avait  de  périodes.  Et,  tlans  chacune  Je 
ces  colonnes,  il  rangeait  les  parcelles  qui  devaient  être  régénérées  dans  la 
période  correspondante,  en  les  classant  dans  Tordre  de  leur  âge  ou,  mieux 
encore,  dans  Tordre  d'urgence  de  leur  régénération,  en  tenant  compte  aussi, 
autant  que  possible,  des  règles  d'assiette. 

Ce  tableau  était  du  modèle  ci-après,  en  supposant,  par  exemple,  la  rév^o- 
lution  divûsée  eu  5  périodes. 
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/ippréciation.  —  Hartîg  a  eit,  le  premier,  l  îdée  de  diviser  la  révolution  en 
périodes,  de  façon  à  n’avûîr  plu»  à  chtrclier  que  le  rapport  soutenu  pério¬ 
dique,  au  lieu  du  rapport  soutenu  annuel,  et,  le  premier  aussi,  le  mérite  de 
dresser  un  plan  d’exploitation.  Sa  met ode  permet  d‘assurcr  un  rapport  re- 
latîvetnent  soutenu  et  d*opérer  la  régénération  par  des  coupes  successives,, 
procédé  dont  Hartig^  fut,  du  reste.  Je  prouioteur. 

Mais,  la  méthode  de  Hartig  repose  sur  une  hase  in  certaine,  à  savoir  que 
les  volumes  considérés  n  existent  pas  encors  au  moment  où  on  les  fait  entrer 
en  îîfîne  de  compte,  et  leur  évaluaticm  devient  de  plus  en  plus  aléatoire,  au 
fur  et  à  mesure  qu'on  descend  dans  Tordre  des  périodes  ;  en  outre,  la  mé¬ 
thode  de  Hartig  subordonne  à  l'obtention  du  rapport  soutenu  les  conditions 
de  Texploitabilité  et  la  constitution  de  Téiat  normal,  obligeant  ainsi  à  des 
sacrifices  d’exploitabilité;  enfin,  ejle  nécessite  des  tâtonnements,  des  calculs, 
longs  et  compliqués, 

La  méthode  de  Hartig  ne  renferme  pas  moins  lé  germe  de  la  plupart  des 
méthodes 'd’aménagement  appliquées  actuellement  aussi  bien  en  France  quen! 
Allemagne, 


§  2.  —  MÉTHODE  DE  MASSON. 

Le  forestier  français  Masson  a  proposé,  pour  calculer  îa  pos- 

V  2  V 

sibilité  P  clans  une  futaie  jardiiiée.  la  fonniile  :  P=- 


n 


n 


V'  étant  le  matériel  réellement  sur  pied  et  n,  le  nombre  d'années 
contenues  dans  le  terme  d’exploitabilité. 

Cette  fortnule  ])eut  être  démontrée.  tliéoric|Uement,  en  se  jila- 
çant  dans  le  cas,  purement  idéal,  d'une  forêt  absolument  nor¬ 
male. 

JÜn  effet,  en  princi]>e,  la  possibilité  P  doit  être  égale  à  l’ac- 
croissement  annuel  total  du ‘matériel  V  réellement  sur  pied.  ()r, 
dans  une  forêt  idéalement  normale,  exploitée  à  n  années,  les  bois 

n 

(jui  constituent  le  volume  V  ont,  pour  âge  moyen. - .  Leur  ac- 

V  2  V 

croisscnient  total  annuel  est  donc  — =  — .  Et  la  possibilité. 


n 


II 


([ui  doit  être  égale  à  cet  accroissement  total  annuel,  est 

2  V 
P=^. 

n 

Kem.arques.  —  t"  Comme  nous  l’avons  déjà  dit  et,  du  reste^ 
démontré,  à  propos  de  la  formule  des  Caméralistes,  dans  une 
forêt  normalement  constituée,  le  volume  Vr  du  matériel  réelle¬ 
ment  sur  pied  doit  être  égal,  à  tout  moment,  au  volume  Vn  du 

materiel  normal.  C_)n  peut  donc  écrire  :  P= - . 

11 

2“  Nous  avons  vn  également  que  la  formule  des  Caméralistes 

2Vr  , 

pouvait  s’écrire  :  P= - .  Cela  montre  que  cette  formule  et 

n 


celle  de  Masson  sont  équivalentes. 
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pplU'adoii.  —  méthode  de  Masson  lient  être  apidiqiiée 
dans  toutes  les  forêts  traitées  en  futaie,  pleine  ou  jardinée; 
elle  a  été  surtout  employée  pour  les  futaies  jardînées;  mais  le 
noml)re  n  pourrait  être  déterminé  jilus  facilement  et  plus  exac¬ 
tement  dans  les  futaies  ]ileines.  Elle  n'est  plus  guère  appliquée  : 
elle  Ta  été  ceiiendant.  par  M.  iVAh^eniv,  jxnir  raménagement 
actuel  <le  la  forêt  de  Montgenèvre  ((  Iautes-Al])es). 

A ppréciat/on.  —  La  formule  de  Masson  est  très  simi>le  et 
d’ap|)lication  facile;  elle  tend  à  l’ohtention  du  capital  normal 
d'exploitation  ;  elle  assure  bien  robtention  du  rapport  soutenu. 

Mais,  elle  n'est  exacte  que  pour  une  forêt  idéalement  normale, 
ce  qui  n’existe  jamais.  De  ])lus.  l'âge  n  auquel  les  arbres  doivent 
être  e.xploités,  en  d'autres  termes,  l'âge  de  leur  ex|)loital)ilîté, 
ne  lient  être  déterminé  d'une  façon  très  exacte. 

L'erreur  commise  est  égale  à  la  flifiTcrcnce  entre  k  materiei  normal  Vn 

n 

et  le  matériel  réelleiTient  sur  pied  Vf,  dîftérence  divisée  par  — ;  cette 


V 

\  II, - V  r 

erreur  esï  donc  de  — — - - 


comme  n  est  toujours  grand  dans  le  traite- 


n 


2 


ment  en  futaie,  cette  erreur  est  relativement  faible. 

Au  sur|)lus.  si  on  lient  compte  que  le  matériel  sur  pied  est 
calculé  à  nouveau  et  que  la  |)Ossil)ilité  e.st  revisée  souvent,  ordi¬ 
nairement  au  début  de  cbaque  rotation,  on  [>eut  admettre  que  la 
formule  de  i^fassoii  est  bonne. 


i!  4.  —  MÉTHODE  DE  1883. 

A.  Origine.  —  Cette  méthode  est  e.xposée  dans  une  note  cir¬ 
culaire  de  l’Administration,  en  date  .du  i/  juillet  181S3.  note  com¬ 
plétée,  en  1894,  par  une  note  autograpbiée. 

Lorsqu’elle  fut  présentée,  pour  la  i'™  fois,  par  ses  auteurs,  en 
1883,  cette  méthode  ne  devait  être  appliquée  qu'aux  seules  fu¬ 
taies  jardinées;  ce  n’est  qu'un  peu  plus  tard,  eu  1894.  que  son 
.apiilication  fut  étendue  aux  futaies  pleines,  dans  les  forêts  si¬ 
tuées  en  montagne  et  trop  irrégulières  pour  pouvoir  se  jirêter  à 
un  svstènie  d’aménagement  comportant  des  périodes  et  des  af¬ 
fectations. 

/).  Cân'.  —  Lorsque  la  méthode  est  appliquée  à  une  futaie  jar¬ 
dinée,  la  possibilité,  déduction  faite  de  tous  les  produits  acciden¬ 
tels  prccomptaliles  réalisés  dans  la  forêt  depuis  l’année  précé¬ 
dente.  est  fournie  par  une  seule  sorte  de  coupes  ordinaires,  los 
coupes  de  jardinage  qui  parcourent  successivement  toutes  les 
parcelles,  en  exploitant  des  arbres  jiris  câ  et  là.  et  ont.  a  la  fois, 
suivant  les  endroits,  le  caractère  de  coupes  de  régénération  et 
de  coiqies  d'amélioration. 

Lorsque  la  méthode  est  appliquée  à  une  futaie  pleine,  la  pos- 
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siliilité,  cotii|>tc  tenu  des  protUiits  accidentels  constatés  depuis  un 
an  et  qui  doi%'ent  être  déduits,  précomptés,  en  tout  lieu,  est 
fournie  par  deux  sortes  de  coupes  ordinaires  sét)arées,  les  coupes 
de  réj^énératioii  et  les  coupes  d\ainélioration  ;  les  coupes  de  ré- 
f!^énération  sont  assises  iinif|uenient  dans  les  parcelles  dont  la 
régénération  ]îeut  être  au  mciiiis  commencée  dans  le  laps  de 
teni])S  assigné  au  règlement  crexjdnitation,  laps  de  temps  au(|uel 
-on  donne  ordinairement,  assez  inijiroprement  crailleurs,  le  nom 
de  ]iériofIe;  ces  ])arcelles  sont  teintées  en  bleu  sur  le  ])]aii  d'amé¬ 
nagement  et  forment  le  quartier  de  régénération*  expression 
préférable  à  celle,  très  souvent  cnqdoyée*  de  quartier  bleu,  qui 
peut  prêter  à  confusion:  et.  les  coui>es  d'amélioration  parcou¬ 
rent  succevSfSÎvement  toutes  les  autres  parcelles,  ]>arcelles  ([ui 
sont  laissées  en  blanc  sur  le  plan  d'aménagement  et  composent 
le  quartier  d'amélioration,  appelé  aussi  le  quartier  blanc.  Cha- 
(|ue  année,  le  volume  total  des  mètres  culïcs  marqués,  pour 
Texercice,  dans  ces  2  sc.utes  de  coupes  qui,  par  conséquent,  sont 
solidaires  à  ce  point  de  vue  s]>écia!,  doit  être  égal  à  la  possi¬ 
bilité,  déduction  faite,  en  tout  |ïremier  lieu,  du  volume  des  pro¬ 
duits  acciflcntels  précomptablcs  réalisés,  depuis  un  an,  dans 
toute  la  forêt, 

C.  Pénoniinatiom'.  —  Cette  méthode  a  reçu  plusieurs  déno¬ 
minations  :  méthode  française  nouvelle,  |)ar  o|)position  à  la  mé¬ 
thode  des  affectations  permanentes,  dite  méthode  française 
ancienne,  dont  il  sera  question  pins  loin,  à  ])ropos  des  méthodes 
d'aînénagement  mixtes,  —  méthode  par  volume,  pour  cette  rai¬ 
son  fiuelle  est  basée  cntiêreiTient  sur  le  volume,  du  moins  en 
ap]>arence,  car,  en  fait,  elle  suppose  implicitement  la  conte¬ 
nance.  —  méthode  de  à  cause  de  la  date  de  son  origine, 

— '  méthode  de  rAdministration,  du  fait  C[u  elle  a  été  élal)orée 
à  rAdministration  centrale,  —  méthode  de  Mélard,  du  nom  de 
son  inspirateur,  —  méthode  du  quartier  bleu,  pour  cette  raison 
que,  sur  les  plans  d'aménagement  établis  jKRîr  son  application 
dans  le  cas  dbme  forêt  traitée  en  futaie  pleine,  la  surface  oc- 
cu]>ée  [)ar  les  bois  à  régénérer  est  teintée  en  bleu,  ~  méthode 
du  préconiptage  général,  fin  fait  que  le  volume  de  tous  les  bois 
réalisés  à  un  titre  quelconque  doit  être  précompté  sur  la  ]iossi- 
bilité. 

Nous  considérons  comme  devant  être  rejetées  la  dénomina¬ 
tion  de  méthode  nouvelle,  car  une  autre  méthode,  plus  nouvelle 
alors,  peut  être  inventée,  —  les  rlénominations  de  méthode  par 
volume  et  de  méthode  du  précomptage  général,  car  elles  convien¬ 
nent  également  à  d’autres  méthodes,  —  la  dénomination  de 
méthode  de  rAdministration,  car  l'Administration  peut  fort 
bien,  ultérieurement,  élaborer,  ]>réconiscr  une  autre  méthode  — - 
la  dénomination  de  méthode  du  quartier  l>leu.  car  ce  nom  ])our- 
rait,  tout  aussi  bien,  être  donné  à  la  méthode  de  Taffectation 
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unique,  <Iont  il  sera  question  plus  loin.  Les  dénoniinations  de 
méthode  de  1883  et  de  méthode  de  lîélard  nous  paraissent 
.seules  acceptaliles.  Nous  adopterons  la  première  de  ces  deux 
dénominations. 

D.  Base.  —  On  admet  que  si,  dans  une  forêt  normalement 
constituée,  on  répartit  les  bois  en  3  classes  d’âge,  savoir  celle 
des  jeunes  bois,  formée  des  brins  qui  n'ont  pas  dépassé,  en 
âge,  le  tiers  du  terme  de  l’exploitabilité  ou,  jxnir  faciliter  le 
classement,  qui  n’ont  lias  déliassé,  en  diamètre,  le  tiers  du  dia¬ 
mètre  de  l’arbre  parvenu  au  terme  d'exploitabilité,  —  la  -classe 
des  bois  d’âge  moyen,  comprenant  les  arbres  dont  l’âge  est 
compris  entre  le  tiers  et  les  deux  tiers  du  terme  de  l’explnita- 
liilité  ou,  encore,  ceux  dont  le  diamètre  est  compris  entre  le 
tiers  et  les  deux  tiers  du  diamètre  de  l'arbre  exidoitalde  —  et 
la  classe  des  vieux  bois,  composée  des  arbres  ayant  dépassé,  en 
âge,  les  deux  tiers  du  terme  d’exploitabilité  ou  encore,  en  dia¬ 
mètre,  les  deux  tiers  du  diamètre  de  l’arbre  exploitable,  — 
chacune  des  3  clas.ses  ainsi  formées  devra  ticctiper  le  tiers  de 
la  surface  totale  de  la  forêt. 

Et.  on  admet,  en  outre,  (|ue,  dans  une  forêt  normalement 
constituée,  située  dans  des  conditions  moyennes,  le  rapport  en¬ 
tre  le  volume  Vi  de.s  vieux  bois  et  le  volume  Va  des  bois  d'âge- 
moyen  est  comme  5  est  à  3;  cpie  l’on  peut,  par  suite,  poser 

'  Vi  3 


V.  3 

4.J 

Celte  dernière  hypothèse  est  résultée  des  nombreuses  expé¬ 
riences  qui  ont  été  faites. 

Elle  peut,  du  reste,  être  démontrée,  théoriquement,  en  se 
plaçant  dans  le  cas,  purement  idéal,  d’une  forêt  absolument 
normale. 

En  effet,  si  n  est  le  nomlire  d’années  contenues  dans  le  terme 
d’exploitabilité,  les  vieux,  bois  sont  ceux  dont  les  âges  sont 


2  „  3 

compris  entre — n  et  n;  leur  âge  moyen  est  de—— 

3 


n-f-n 


5  n 
6  ' 


les  bois  d’âge  moyeu  sont  ceux  dont  les  âges  sont  compris  entre 


n 

= — .  D’au 


—  n  et  —  n  ;  leur  âge  moyen  est  de  —  — n-| - n 

3  3  '  2  L  3  3  -I 

tre  imrt,  si  nous  admettons,  ce  qui  existe,  forcément,  dans  une 
forêt  idéalement  normale,  que  l’accroissement  moyen  a  de  tous 
les  bois  est  constant,  le  volume  V 1  des  AÛeux  l)ois,  âgés  en 

mo3'enne  de  — ,  est  de  — Xa;  et  le  volume  Va  des  bois  d  âge- 

6  6 
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.  ,  'H  n 

moyen,  âges,  en  moyenne,  de  ^ — .  est  de— Xa. 

ecnre  : 

5  '1 

— — ^ 

\r  /  /\ 

J  (j 


On  peut  donc 


Vo 


n 


Xa 


10 

T 


3 


E.  Caictil  de  la  possibiltté.  ~  Ceï^  principes  posés,  voici  com^ 
ment  on  calcule  la  jx^ssibilité. 

Tout  d'abord,  cette  ]>nssibilité  est  calculée,  en  principe,  pour 
un  nombre  d  années  égal  au  tiers  du  nombre  n  trannées  conte- 

n 

nues  <lans  le  terme  d'exploitalnlité,  soit  pour  une  durée  dép¬ 
années,  — *  mais,  très  souvent,  en  pratique,  pour  une  durée  beau¬ 
coup  moindre,  de  20  ans  au  plus,  pendant  laquelle  la  régénéra^ 
tion  des  vieux  bois,  groupés  ou  disséminés  dans  toute  la  forêt, 
doit  être  non  pas  nécessairement  terminée,  mais  achevée,  conti¬ 
nuée  ou  seulement  commencée,  durée  à  Texpi ration  de  laquelle 
la  possibilité  sera  revisée, 

Ceci  admis,  deux  cas  sont  à  considérer  : 

I®  Ou  décide  de  négliger  raccrnissement  des  bois, 

La  possibilité  est,  alors,  obtenue  en  divisant  le  volume  Vi  des 
vieux  bois  par  le  tiers  du  nombre  n  d'années  contenues  dans  le 
terme  crexploitaliilité. 

Vi  Yi 

n  n 


2^  On  décide  de  tenir  cninpte  de  l'accroîssement  des  l)ois. 
Comment  calculer  cet  accroissement  ? 

Tout  d'abord,  on  admet  que  tout  se  passe  comme  si  le  volume 
Vi  fies  vieux  !)ois,  à  réaliser,  ]>ar  parties  égales,  pendant  — 

3 

années,  était  exploité,  en  entier,  au  milieu  de  la  î>ériode  de  — 

années  et  ne  continuait,  par  suite,  à  s'accroître  que  pendant  la 

moitié  seulement  de  cette  période,  soit  pendant  années. 

6 

2 

Or,  les  vieux  bois  sont  âgés  de - n  à  ii  ;  leur  âge  moyen  est 

3 


de 


—  n+ii 

3 


5  n 


;  l’accroissement  annuel  moyen  du  vo- 

V, 

iume  v  J  des  vieux  bois  est  donc,  dans  le  rxissé,  de  — ■  et  son 

S  11 


» 
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accroissement  fuUir,  pendant  la  moitié  de  la  période,  soit  pcn- 

[  Il  n  ,  V|  1  n 

dant  —  X—=^  années,  sera  de —  x  —  X — .  Le  volume  total 


3  (■' 


a 


n 


2  3 


n 


a 


à  réaliser,  iiendant  les  — année.s  de  la  période,  sera  donc  d 

3 

V|  I  n 

V|4- — X —  X  — "•  Lt,  la  iiossibilité  P,  durant  cette  période,  sera 

5”  3 


n 


V,  I 
v,+ — X— X- 

5  n  2  3 


P= 


n 


n 


et,  en  apiielant  p  le  nombre  d’années  de  la  période  de -^années, 

3 

V,  P 
Vi+— X  — 


n 


P= 


V 

Dans  les  deux  cas  ci-dessus,  le  calcul  de  P  n’a  porté  que  sur 
les  vieux  bons  ;  il  n'a  donc  pas  été  tenu  compte  des  bois  d’âge 
moyen. 

Mair.  ou  peut  très  lïîen  aussi  faire  intervenir,  dans  le  calcul, 
le  volume  des  bois  <ràge  moyen,  et  cela  de  la  façon  suivante* 
On  procède  au  comptage  et  au  cubage  de  tous  les  arbres  me- 

surant  au  moins  le  —  du  diamètre  de  l'arbre  exploitable,  soit, 

3 

en  générab  o  m.  20  de  diamètre  et  au-dessus.  On  obtient  ainsi 
un  volume  V.  On  ]ieut  admettre  que  ce  vol  unie  V  représente  la 
somme  des  volumes  Vi  des  vieux  bois  et  V2  des  bois  d'âge 
moyen,  car,  dans  tous  les  cas,  les  brins  qui  composent  les  jeunes 
bois  ont,  généralement,  un  diamètre  inférieur  à  O  m.  20. 

On  peut  donc  poser  :  \''=Vi-[-V2. 

5 

Diantre  part,  de  la  formule  on  peut 

Y,  V.  V1+V2  V 


déduire 


5  3  5+3 

=i  V 

D’dù,  on  peut  tirer  :  Vi=;— 5 — et  Vs 


8  ’ 

3  V 


8  ”  ■“  S 

Et,  la  formule  donnant  la  possibilité,  dans  les  2  cas  ci-dessus, 
est  alors  la  suivante  : 
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I4V 


I®  On  décide  <le  néglisev  raccroisscment 


— V 
H 


On  a  : 


des  bois. 


3 


II®  On  décide  de  tenir  compte  de  raccroissement  des  bois. 
1“  On  tient  compte  seulement  de  l’accroissement  des  vieux 

bois. 


(  )ii  a  : 


2”  On  tient  compte  aus^î  de  raccroisscment  des  bois  d'âge 
moyen.  Souvent,  on  ne  tient  pas  compte  de  raccroissement 
des  bois  crâge  moyen  dont  une  partie,  daillcurs,  sera  réa¬ 
lisée  dans  les  coupes  d  amélioration  ;  c'est  là  une  mesure  de 
|>rii(Ience,  prise  dans  le  but  d'atténuer  les  erreurs  qu'on  pour¬ 
rait  commettre. 

Mais,  (ni  jîeut  en  clécicler  autrement.  Dans  ce  cas,  on  recher¬ 
che  le  taux  de  raccroissement  annuel  moyen  des  bois  d'âge 
moyen  ;  connaissant  ce  taux,  on  peut  avoir  raccroisscmeiil  total 
aiimiel  moyen  du  volume  de  ces  bois;  on  apprécie,  d'après 
rétat  de  la  forêt,  d'après  les  volumes  existants  des  gros  bois  et 
des  bois  d'âge  moyeu,  la  proportion  — -  soit  les  trois  quarts,  les 
deux  tiers,  la  moitié...  —  de  cet  accroissement  annuel  clu  volume 
Vo  dej;  Itüis  dage  moyen  qu'il  conviendra  d'incoriKirer  aux 
peuplements  et,  par  suite,  la  proportion  —  soit  le  quart,  le  tiers, 
!a  moitié...  — ^  de  cet  accroissement- que  l'on  pourra  réaliser  dans 
les  coupes  d  amélioration  ;  ix^ur  fixer  ces  proportions,  on  pourra, 
utilement,  calculer  ce  que  deviendrait,  au  bout  de  la  période  con¬ 
sidérée,  le  volume  V^,  augmenté  de  son  accroissement  au  taux 
adoi)té,  si  on  n'exploitait  pas  de  I)oi^^  d'âge  moyen,  comparer  le 
volume  ainsi  obtenu,  volume  qui,  à  la  fin  de  la  période,  repré¬ 
sentera  le  volume  Vi  des  vieux  bois,  avec  le  volume  normal  que 
doivent  avoir  ces  vieux  bois  et  en  déduire  la  quantité  et,  par 
suite,  la  profiortion  qui  peut  être  réalisée  dans  les  coupes  d'amé¬ 
lioration.  La  proportion  de  l'accroissement  annuel  du  volume  V2 
des  liois  moyens  qui  ])eut  être  réalisée  annuellement,  ou.  dans  la 
[u'atique,  le  volume  des  bois  d’âge  moyen  qui  seront  exploités, 
chaque  année,  comme  morts,  dépérissants,  tarés  ou  nuisibles, 
c'est-à'dire,  en  définitive,  la  diminution,  le  déchet,  que  subira, 
annuellement,  en  moyenne,  le  volume  de  ces  bois  d'âge  moyen, 
constituera  la  possibilité  annuelle  en  bois  d'âge  moyen.  Et,  en 
ajoutant  cette  possibilité  en  Ijois  d  âge  moyen  à  la  possibilité  en 
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vieux  lx>is,  calculée  en  tenant  compte  de  leur  accroissenient, 
couiine  il  a  été  lait  précédemment,  on  a  la  possibilité  annuelle 
totale. 

t^n  ])eut  frailleurs  tenir  compte,  également,  du  déchet  que 
suliira  aussi  le  volume  des  jeunes  bois;  pour  cela,  on  peut  très 
bien,  pour  ne  pas  trnj)  compliquer  les  choses,  admettre  que  leur 
accroissenient  annuel  et  la  proportion  de  cet  accroissement  annuel 
à  réaliser  chaque  année,  le  déchet,  seront  les  mêmes  que  pour 
les  bois  d  âge  moyeu  ;  il  suffit  alors,  d’ajouter,  au  volume  Vo 
des  bois  d’âge  moyen,  le  volume  des  jeunes  bois  ou,  jilutôt,  de 
ceux  de  ces  bois  qui  ont  pu  être  comptés  et  cubés. 


Si  on  désigne  iiar 


ti 


100 


le  taux  d'accroissement  des  vieux  bois. 


t'H 


par 


100 


le  taux  d’accroissement  des  liois  d’âge  moyen  et  par 


—  la  lu'oportion  de  l’accroissement  annuel  des  bois  d’âge  moven 
q  •  e-  - 

que  l’on  juge  convenable  de  réaliser  chaque  année,  pendant  la 
période  considérée,  le  volume  représentant  l'accroisi’ement  aii- 

taXVo 

miel  du  volume  V«  des  bois  d  âge  moven  sera  - .  la  iiortion 

100 

de  ce  volume  tiue  l’on  jiourra  réaliser  annuellement,  c’est-à-dire 


la  possibilité  en  bois  d’âge  moyen,  sera  - 

I 

sibilité  annuelle  totale  sera  : 

a)  En  fonction  des  volumes  V]  et  Va. 
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Possibilité  en  vieux  bois  Possibilité  en  bois  d'âge  moyen 
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m  ‘ 


La  circulaire  907,  du  8  avril  1924,  fait  connaître,  conitne  ren¬ 
seignement  tlonné  à  titre  de  simple  indication,  que,  dans  les  fo¬ 
rêts  iardinées  de  composition  normale,  de  bonne  végétation  et 

riches  en  matériel,  les  ordres  de  grandeur  des  valeurs  de  ^ 
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t2  I  ,  . 

et - sont  les  suivantes  : 

100  f| 

ti  t:- 

— — =0.01  - - 

100  TOO 


0.03  : 


Lemakoue, 


‘1  3 

Nous  avons  vu  que  la  formule  qui  donne  la 


valeur  de  la  possibilité  P,  en  fonction  du  volume  V  des  bois  sur 
]jied,  dans  la  méthode  de  î^fasson,  comme  dans  celles  des  Camé- 

2  V 

ralistes.  était  :  P= - 

II 

Il  est  intéressant  de  comparer  cette  valeur  de  P  avec  la  valeur 
de  P  donnée  par  la  méthode  de  1883,  dans  les  2  cas  étudiés  ci- 
■dessus. 

i"  On  néglige  l’accroissement  des  bois. 

Dans  ce  cas,  avec  la  méthode  de  18S3, 

Av 
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Dans  ce  i'*’  cas.  la  valeur  de  P.  dans  la  méthode  1883,  est  un 
peu  inférieure  à  la  valeur  de  P.  dans  la  méthode  de  Masson  et 
dans  celle  des  Caméralistes,  et  cela  d’autant  plus  que,  dans  la 
formule  de  Masson,  la  valeur  de  V.  qui,  en  principe,  comprend 
tous  les  l)oi.s  et.  pratiquement,  au  moins  tous  ceux  qui  peuvent 
être  comptés  et  culiés,  est  plus  grande  que  celle  de  V  dans  la 
méthode  de  1883  où  on  ne  tient  compte  que  des  bois  gros  et 
nimens. 

2®  On  tient  compte  de  l’accroissement  des  bois. 

Dans  ce’ cas,  avec  la  méthode  de  1883,  la  valeur  de  P,  en  ne 
tenant  compte  que  de  l’accroissement  des  vieux  bois  et  en  négli¬ 
geant,  comme  on  le  fait  souvent,  l’accroissement  des  bois  d’âge 
moven  est  : 
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Dans  ce  2®  cas,  la  valeur  de  P.  dans  la  mcthode  de  i 
au  contraire,  un  peu  sniiérieure  à  la  valeur  de  P,  dans  la  mé¬ 
thode  de  Masson  et  dans  celle  des  Caméralîstes.  Mais,  il  con¬ 
vient  de  faire  remar<|uer  que,  conune  il  a  été  dit  plus  haut,  la 
valeur  de  V  est  plus  gramle  dans  la  formule  de  Masson  que 
dans  celle  de  1883. 

F.  Application,  —  rJans  Tcsprit  tle  ses  auteurs,  la  méthode 

de  18S3  devait  être  appli(|uée  seulement  aux  futaies  jardinées; 
mais,  l’aiiplication  de  cette  méthode  fut  étentlue  ensuite,  par  une 
note  autographiée  de  1894,  aux  forêts  des  «  régions  monta¬ 
gneuses .  peuplées  de  sa|Mns.  d’épicéas,  de  hêtres,  à  l’état  pur 

ou  en  mélange  ».  <|ue  l’on  décide  de  traiter  en  futaie  ]>leine, 
mais  qui  sont  trojr  irrégulières  pour  pouvoir  se  prêter  aux  sys¬ 
tèmes  d'aménagement  conqrortant  des  jtériodes  et  des  atïecla- 
tions,  et  cela,  pour  les  raisons  suivantes  :  la  régénération  se 
faisant  lentement  et  irrégulièrement.  Ü  est  difficile  de  prévoir,  à 
l’avance,  son  obtention  dans  une  jiériode  déterminée:  cette  ré¬ 
génération  est  exposée  à  être  coîiqironiise  on  même  détruite  par 
des  accidents  de  toute  sorte,  notamment  par  des  coups  de  vent, 
qu’il  est  impossihle  de  prévoir  à  l'avance:  enfin,  dans  ces  forêts 
de  montajgnc.  qui.  géncralenient.  étaient  traitées  antérieurement 
en  futaie  jardinée,  les  peuplements  de  même  âge  sont  rarement 
grou|)és  et  on  trouve,  ordinairement,  sîir  tous  les  points,  des 
vieux  arljres  au  milieu  de  sujets  jeunes  on  d’âges  moyens. 

Kn  définitive,  la  méthode  de  1883.  pour  le  calcul  de  la  possi¬ 
bilité,  est.  le  plus  souvent.  a|>pliquée  dans  les  forêts  traitées  en 
futaie  jardinée:  mais,  clic  est  également  ap|)liquée,  dans  les  ré¬ 
gions  de  montagne.  —  et,  quelquefois  aussi,  dans  les  pays  de 
plaine.  —  aux  forêts.  ré.sineiise.s  ou  feuillues,  traitées  en  futaie- 
pleine. 

G.  j'i ppyéciafiou.  —  De  même  que  la  méthode  de  Masson,  la 
méthode  de  1883  est  simple  et  d’aiqilication  facile;  elle  tend 
à  l’olitcntion  du  capital  normal  d’exploitation.  .•\ppliquée  aux 
forêts  traitées  en  futaie  régulière,  elle  n’oblige  pas  a  fixer,  à 
l’avance,  le  temps  au  liout  duquel  la  régénérafion  doit  être  obte¬ 
nue:  elle  permet  de  réaliser  les  vieux  bois,  quels  que  soient  les 
endroits  où  ils  existent,  et  d’éviter  tout  sacrifice  d’exploitabilité. 

Mais,  la  formule  employée  n’est  exacte  que  dans  le  cas  d'une 
forêt  idéalement  normale,  ce  qui  11  existe  jamais;  1  âge  n,  auquel 
les  arbres  parviennent  au  terme  de  leur  ex[)loitabilité,  ne  peut 
être  déterminé  d’une  façon  bien  exacte.  Dans  le  cas  particulier 
d’une  forêt  traitée  en  futaie  régulière,  la  notion  de  révolution- 
disparaît  ;  on  ne  voit  plus  bien  où  on  est  et  où  on  va  et,  par  suite, 
on  ne  sait  pas  bien  comment  et  dans  quel  but  doivent  être  mar¬ 
quées  les  coupes  autres  que  celles  à  asseoir  dans  les  parcelles 
à  régénérer  en  l*®  lieu  :  enfin,  du  fait  que  le  volume  de  tous  Icb 
arbres  exploités,  à  un  titre  quelconque,  parmi  ceux  qui  ont  été- 


A  M  ES AG EM  EXT  PA  R  V  OLUM  E 


153’ 


comptés  et  cutïés  pour  îe  calcul  de  la  ]>ossibiIité,  doit  être, 
comme  il  sera  dît  |)lus  loin,  <léduit,  chaque  année,  (îu  voluîue^ 
fixé  pour  la  possiliilité,  eu  un  mot  précompté  sur  cette  possibi¬ 
lité,  on  riscjue  de  ne  pouvoir  marquer  en  temps  voulu  les  c(ïii- 
pes  de  réjîénération,  ^si  on  commence  par  asseoir  les  coupes 
d’amélioration,  ou  bien  ces  dernières,  si  on  marque  dabord 
les  coupes  de  régénération, 

définitive,  étant  donné  que  la  i)(ïssibilité  est  souvent  re¬ 
visée,  la  méthode  de  1883,  de  même  que, celle  de  Masson,  peut 
être  adoptée  sans  grands  inconvénients, 

II.  Modalités.  —  On  a,  du  reste,  comme  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  le  livre  IIL  a]>porté  des  améliorations  à  la  mé¬ 
thode  de  1883,  pour  ce  (jiii  concerne  son  apidicatioii  aux  forets 
traitées  eu  futaie  pleine. 

Ainsi,  pour  iieruiettre  de  se  rendre  mieux  compte  de  la 
marche  i)robahle  de  la  régénération,  certains  aménagistes  sub¬ 
divisent  le  groupe  des  parcelles  dans  lesquelles  il  n’est  pas 
prévu  de  coupes  de  régénération  dans  la  période  en  cours, 
celles  qui  constituent  le  {piartier  d'amélioration,  laissé  en  Idanc 
sur  le  plan  d’aménagement,  en  deux  sous-groupes  comprenant, 
le  i>remier,  les  parcelles  qui.  vraiseînldablenient,  seront  classées 
ixirmi  celles  dont  la  régénération  sera,  |>oiir  le  moins,  coninien- 
cée  dans  la  période  qui  suivra  la  ]>énode  actuellement  en  cours, 
et  le  second,  toutes  les  autres  parcelles:  sur  les  plans  d'aménage¬ 
ment  établis  en  application  de  ce  procédé*  les  parcelles  dont  la 
régénération  doit-être,  pour  le  moins,  commencée  dans  la  pé¬ 
riode  actuellement  en  cours  sont  teintées  en  bleu,  comme  dans 
la  méthode  classique,  et  constituent  le  quartier  bleu;  les  par¬ 
celles  dont  la  régénération  sera,  vraisemblablement,  commencée 
dans  la  période  qui  suivra  la  période  actuellement  en  couit  sont 
teintées  cti  jaune  et  forment  le  quartier  jaune;  toutes  les  autres 
parcelles,  laissées  en  blanc,  constituent  le  quartier  blanc. 

2"  Pour  avoir  plus  de  chances  de  j>ouYair  marquer  conve¬ 
nablement  et  en  temps  utile  les  cou|ïes  de  régénération,  dbine 
part,  et  les  coupes  d’amélioration,  d'autre  part,  certains  amé¬ 
nagistes  fixent  rfcîf.r  po.^sihUiîcs  spéciales  distinctes.  Tune  pour 
les  coupes  de  régénération  et  laiitre  pf)ur  les  coiq>es  d’amélio¬ 
ration  ;  les  produits  accidentels  sont  précomptés  sur  la  jïossi^ 
bilité  des  coupes  de  régénération,  s’ils  proviennent  de  parcelles 
placées  dans  le  quartier  de  régénération,  sur  la  p^issibilité  des 
coupes  d’amélioration,  s’ils  ont  été  récoltés  dam-  des  parcelles 
situées  dans  le  quartier  d  amélioration,  quartier  jaune  compris, 
s’il  en  a  été  fait  un.  Mais,  la  somme  des  2  possibilités  spéciales, 
])roduits  accidentels  précomptahles  compris,  doit  nécessairement 
être  égale  à  la  possibilité  globale  calculée  par  la  méthode  de 
1883,  possibilité  globale  qui,  seule,  est  la  vraie  possibilité  de 
la  forêt. 
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Observations  générales  communes  à  toutes  les  méthodes 

d’aménagement  par  volume. 

Recrutement  de  la  possibilité.  Précomptage, 


Dans  toutes  les  méthodes  craincnagement  par  volume,  les 
ciihages  des  arbres  à  exploiter  doivent  toujours,  pour  le  recru¬ 
tement  de  la  possibilté  annuelle,  être  effectués  d’après  les  don¬ 
nées  du  tarif  rpii  a  été  employé  jxiiir  obtenir  les  volumes  tjui 
ont  servi  de  base  au  calcul  de  la  possibilité,  tarif  que  l’on  appelle 
le  tarif  traniéjuu/cnicnt.  Autrement,  les  cubages  faits  pour  le 
recrutement  des  jiosjilulités  annuelles  ne  seraient  comjmrables 
ni  entre  eux,  ni  avec  ceux  qui  ont  servi  à  déterminer  les  volu¬ 
mes  fl’après  lesquels  a  été  calctdée  la  possibilité. 

D’autre  part,  cbaqiie  année,  on  doit  déduire  du  chiffre  de 
la  jKissibilité  à  marquer,  en  un  mot  «  lyrécnntptcr  »  sur  cette 
l)Ossil)ilité,  le  volume  de  tous  les  bois  réalisés  à  un  titre  quel¬ 
conque,  notaiiimcnt  de  toutes  les  chablis,  bois  incendiés...  ex¬ 
ploités,  parmi  ceux  qui  atteignent  et  dépassent  la  dimension 
à  partir  de  laquelle  les  arbres  ont  été  comptés  et  cubés  pour 
la  détermination  tlii  volume  d'aiirès  lequel  a  été  calculée  la 
]K)Ssil)ilité,  à  savoir,  par  exemple,  tous  les  arbres,  tbénrique- 
ment  du  moins,  dans  la  méthode  de  Masson,  et  tous  ceux  qui 
composent  le  groupe  des  vieux  bois  et  celui  des  bois  d'âge 
moyen,  dan»-'  la  méthode  de  1883. 

Dans  ces  deux  méthodes,  on  dit  que  le  précomptage  est  gé¬ 
néral. 

Tx)rsque,  dans  une  foret  où  on  effectue  des  coupes  <le  régé¬ 
nération  et  des  coiqies  d’amélioration  séparées,  la  méthode  d'amé¬ 
nagement  adonnée  conduit  à  fixer,  {xuir  l’ensemble  des  coupes 
et  pour  tonte  la  forêt,  une  [jossibilité  globale,  avec  précomp¬ 
tage  général,  il  est  nécessaire  de  décider  si,  après  avoir  déduit, 
de  la  possil>ilité,  le  volume  des  produits  accidentels  précompta¬ 
bles.  on  devra  asseoir  d’abord  les  coitpos  d’amélioration,  dont 
le  cube  sera  encore  déduit  de  la  possibilité,  auquel  cas  on  risque 
de  ne  plus  ])Ouvoir  marquer  toutes  les  coupes  de  régénération 
utiles,  ou  bien  commencer  par  effectuer  les  coupes  de  régéné¬ 
ration  opportunej'v,  dont  le  volume  sera  i>récompté  sur  la  possi¬ 
bilité.  auquel  cas  on  n'est  ]>as  certain  de  ixaivoir  effectuer  en¬ 
tièrement  les  coupes  d’amélioration  prévues.  Comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  afin  d’avoir  jilus  de  chances  de  {louvoir 
man|uer  convenalilenient  le.s  2  sortes  de  coupes,  certains  amé- 
nagir.tes  fixent  2  possibilités  distinctes,  rune  pour  les  coupes  de 
régénération.  l’autre  pour  les  coupes  d’amélioration,  la  somme 
des  2  devant  toujours  être  égale  à  la  possibilité  globale;  et  les 
])rôduits  accirlentels  iirécomptables  .sont  déduits  de  Tune  ou  de 
l’autre  possibilité  spéciale,  suivant  qu’ils  proviennent  de  par- 
•celles  comprises  dans  le  quartier  de  régénération  ou  dans  celui 
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^'amélioration.  D'autre  part,  pour  éviter  que  le  préconiptagc 
préalable  des  pnxîuits  accidentels,  notamment  des  chablis,  dont 
le  A'olume,  dans  certaines  forêts  tle  îîiontagne^  est  souvent  très 
important  et  peut  varier  clans  de  fortes  proportions  d'une  année 
à  Tautre,  on  a  constitué,  dans  certaines  forets,  en  particulier 
dans  celles  de  la  F'uvelle  et  de  Cjrand  Cote,  dans  le  Doubs,  une 
ro^erve  technique  d'un  volume  sensildement  sui)érieur  à  celui 
que  rej>réscnlent,  en  moyenne,  annuellement,  les  produits  acci¬ 
dentels  :  et,  char(ue  année,  si  le  cube  des  produits  accidentels 
marqués  est  supérieur  à  la  moyenne  annuelle,  Texcédent  est 
] prélevé  sur  la  réserve  technique  :  si  ce  culie  est,  au  contraire, 
inférieur  à  la  moyemie  annuelle,  le  déficit  vient  enrichir  la  ré¬ 
serve  technique. 


SECTION  ni. 


METHODES  1)  MÉNAGEMENT 


MIXTES  OU  COM  INNEES. 


Division,  —  Les  méthodes  craménagement  mixtes  ou  ccïmlii- 
nées  peuvent  être  réparties  en  deux  groupes,  suivant  cjue  l'on 
asseoit  les  coupes  par  contenance,  en  tenant  compte  du  vo¬ 
lume,  ou  qu'on  détermine  la  possibilité  par  volume,  en  faisant 
intervenir  la  surface. 


SOUS^SECTION  L  ~  METHODES 
DANS  LESQUELLES  LES  COUPES  SONT  ASSISES 
PAR  CONTENANCE,  EN  TENANT  COMPTE 

DU  VOLUME. 

Ces  méthodes  concernent  spécialement  les  futaies  jardinées. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  2  cas,  suivant  que  le  volume  à  re- 
'cruter  dans  chacun  des  cou]>nns  obtenus  par  rassiette  des  coupes 
|>ar  contenance  est  uniformément  le  même,  à  'savoir  celui  qui  a 
été  déterminé  pour  rensenible  de  la  série,  ou  bien  que  ce  volume 
réalisable  est  calculé  séparément  pour  chacun  des  coupons  et, 
l^ar  conséquent,  variable. 

L  Méthode  dans  laquelle  le  va! unie  à  recruter  est  le  même 

pour  chacun  des  différents  coupojts. 

Dans  cette  méthode,  on  divise  la  strie  en  coupons  de  contenances  sensi¬ 
blement  égales ’ûUj  mieux,  de  snrfàces  inversement  proportionnelles  à  leur 
fertilité;  puis,  on  déterniine  le  volume  à  réaliser  annuellement  pour  Ten- 
semble  de  la  série.  Et,  chatlue  année,  prend,  dans  le  coupon  qui  vient  en 
tour  d’exploîtatîoTî,  le  nombre  de  mètres  cubes  représentant  ce  volume  réa- 
lisablc- 

Avec  cette  méthode,  on  rcaHse  le  rapport  soutenu  et,  avantage  très  grand 
au  point  de  \ne  cultural,  les  coupes  peuvent  être  prescrites  et,  ce  qui  im¬ 
porte  surtout,  elTectuées  exactement  a  la  rotation  fixée  ;  mais,  on  ne  tient 
pas  compte  de  l^état  des  peuplements;  les  coupons  les  plus  riches  s'enrichi¬ 
ront  de  plus  en  plus  et  finiront  par  présenter  un  matériel  surabondant  et 
suranné,  alors  que  les  coupons  les  plus  pauvres  iront  en  s'appauvrissant  ; 
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on  s  éloignera  île  plus  çn  plus  de  la  cc^nstiUilion  de  Pétât  iiormaL  Ce  sont  la 
dc  graves  défauts. 

Aussi,  cette  méthode  est-elle  manvaiKe,  Elle  e^st,  d^aîlleurs,  bien  rarement 
appliquée.  Mieux  vatidrait  GerEaiiienient  adopter,  pureriierit  et  simplement, 
la  méthode  par  contenance,  en  prenant  soin,  pour  avoir  chance  de  ne  pas 
trop  s  écarter  du  rapport  soutenu,  de  constituer  des  séries  aussi  homogènes 
que  possible  ou,  sinon,  de  donner  aux  dilïércnts  coupons  des  surfaces  in¬ 
versement  proportionnelles  à  leur  fertilité. 

//,  Méthodes  dans  lesquellas  le  volume  à  }^éaJiser  minuellcment 
est  détenmné  pour  chacun  des  différents  coupons^ 

Dans  ces  inétliode.s,  on  divise  éga]enient  la  série  en  coupons  de 
contenances  sensiblement  égales,  oïl  mieux,  de  surfacea  inverse¬ 
ment  proportionnelles  à  leur  fertilité;  puiS;,  on  détermine  sépa¬ 
rément  le  volume  (|uî  ]>eut  être  réalisé  annuellement  dans  cha¬ 
cun  tics  coupons,  considéré  comme  formant  une  petite  série  dis- 
tincte.  Et,  chaque  année,  on  recrute,  clans  le  coupon  qui  vient  en 
tour  ci’e.xploitation,  après  précomptage  des  produits  accidentels 
réalisés  dans  ce  con[)on  deimis  la  cou])e  précédente,  autant  de 
fois  le  volume  réalisable  annuellement,  déterminé  sjjécialenient 
pour  le  coupon  dont  il  s’açit.  qu’il  y  a  cl'années  dans  la  rotation 
a(lo[itée. 

Avec  ces  méthodes,  de  même  qu’avec  la  précédente,  les  couj^es 
peuvent  être  prescrites  et  eft'ectuées  exactement  à  la  rotation 
fixée;  on  tient  comjjte  de  Tétât  des  peuplements  et  on  tend  à  cons¬ 
tituer  l'état  normal,  ilais,  on  risque  fort  de  ne  pas  obtenir  le  rap- 
]>ort  soutenu  ;  il  est,  en  effet,  bien  difficile,  de  pouvoir  constituer 
(les  coupons  jirésciitant  un  matériel  à  jieit  ]>rès  équivalent  et  ayant 
semsiblcment  la  même  production  ;  au  isurplus,  ces  conditions  se¬ 
raient-elles  réalisées,  que  le  précom[)tagfe  nécessaire  des  produits 
accidentels,  dont  l’importance  pendant  une  rotation  ne  peut 
j^uère  être  la  même  dans  les  différents  coupons,  suffirait  à  rendre 
très  aléatoire  cette  olitention  du  rapiiort  soutenu. 

Néanmoins,  à  cause  des  avantaf,res  culturaux  qif elles  présen¬ 
tent,  avantages  énumérés  ci-dessus,  ces  méthodes  peuvent  être 
adoptées  dans  les  forêts  où  la  considération  du  rapport  soutenu 
est  d’importance  secondaire. 

Nous  en  étudierons  deux,  à  savoir  celle  appliquée  par  Puton 
dans  des  lo  séries  de  la  forêt  communale  de  Remiremont.  et 
celle  inventée  par  le  forestier  français  Geirnaud,  dite  méthode 
du  contrcMe. 


§  1.  _  MÉTHODE  DE  PUTON. 

Cette  méthode  n  été  adoptée  par  Puton  dans  5  lo  séries  de  la  foret 

communale  de  Remiremont  (Vosges),  Chacune  de  ces  S  séries,  qui  sont  trai¬ 
tées  en  futaie  jarclméc^  à  la  rotation  de  lo  ans,  a  été  divisée  en  lO  couh 
pons  ;  puis,  après  avoir  calculé,  par  la  méthode  de.  1883.  le  volume  réalisa¬ 
ble  annuellement  pour  toute  là  séric^  on  détemime  spécialement,  par  le  mémc' 
procêdéj  le  volume  annuel leineiit  réalisable  pour  chacun  des  lo  coupons^  en 
prenant  soin  que  la  somme  des  taxes  spéciales  des  lû  coupons  soit  sensî- 
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Ijlement  égale  à  la  ta3<e  totale^  adopt  ?£  pour  la  série.  Et^  cha<iiie  aimée,  on 
prend,  dans  le  coupon  fini  vient  on  lonr  d'exploit atîûn,  io  fois  la  taxe  spé- 
<;iale  de  ce  coupon,  déduction  faite  du  volume  des  produits  accidentels  qui 
y  ont  été  réalisés  depuis  la  coupe  précédente. 

Ce  procédé  est  assurément  satisfaisî*nl  au  point  de  vue  cultural  ;  mais, 
il  n'assure  pas  le  rapport  soutenu,  ce  qui  est  un  grave  inconvénient  pour  une 
forêt  communale.  S'il  a  pu  être  adopté  dans  la  forêt  communale  de  Remire- 
mont,  c’est,  sans  doute,  que  des  Cionifitnsations  doi\ént  se  faire  entre 
lo  séries  'lui  la  composent,  et,  peut^étr^  aussi  que  la  commune  de  Retnire- 
mont  est  assez  riche  pour  pouvoir  supporter  des  variations  dans  le  rende¬ 
ment  en  Tnaïîêre  de  sa  forêt. 


§  2. 


.Mf:TH()i)E  DU  CONTIIOLF 


A.  ()n<fin£\  —  La  méthode  du  contrôle 
T87tS,  jiar  le  forestier  français  Gurnaud, 
d\4  m  c naf/onent  ^ . 


a  été  exposée,  en 
dans  son  «  Cahier 


R.  DéttotnifHihûfis,  - —  Jtlle  est  encore  appelée  méthode  de 
'Gnrnaiid.  du  nom  de  son  auteur,  méthode  craménaftenieut  par 
eoiUeiiance  et  par  volunie,  jxiur  cette  raison  qu’on  tient  compte, 
à  la  fois,  des  contenances  et  des  volumes:  mais,  cette  dernière 
ap|>cIlatiou  ))ourraît  tout  aussi  hicn  s'aî>i)liquer  aux  autres  mé¬ 
thodes  étudiées  dans  la  présente  sectiom 


C*  Ex osé  soin  maire.  —  f  )n  choisit  la  dimension  et  on  déter¬ 
mine  le  terme  dVxjiIoitahîIité.  On  fixe  l'intervalle  de  Temps  qui 
doit  s'écouler  entre  deux  cotqîes  consécutives  sur  le  niême  jxiint 
de  la  série,  c'est-a-dire  la  rotation,  qui  est  appelée  aussi  la  pé¬ 
riode,  sans  doute  pour  cette  raison  que  le  rè,G:Iemcnt  d'exploita¬ 
tion  est  étahh,  en  principe,  pour  la  durée  de  la  rotation  ;  cette 
période  est  faite  courte;  elle  est.  en  général,  de  6  à  lO  ans.  On 
partage  la  série  en  divisions  ou  couj)nns  de  contenances  sensible¬ 
ment  égales  ou  équivalentes.  Et.  on  établit  un  ordre  de  marche 
des  exploitations  conquenant,  chaque  année,  un  nombre  entier 
de  divisions,  réparties  de  façon  que  la  surface  entière  de  la  série 
♦  oit  parcourue  |)endant  la  période  nu  rotation, 

La  possibilité  est  donc  assise  par  contenance.  Mais,  on  déter¬ 
mine  et  on  indique  le  volume  qidil  conviendra,  autant  que  pos¬ 
sible,  de  réaliser  dans  chaque  coupon,  sur  toute  sa  surface  et 
aussi,  en  moyenne,  par  hectare,  lorsf[idil  viendra  en  tour  d'ex¬ 
ploitation. 

Ce  volume  réalisaliic  flans  chaque  coui>nn  est  déduit  de  la  com- 


])araisnn  des  résultats  de  deux  inventaires  du  matériel  existant 
dans  ce  coupon,  faits,  Tim  au  délmt  de  la  période,  pour  le  imité- 
rie!  initial,  et  Tautre  à  la  fin  de  la  même  j^ériode,  pour  le  maté¬ 
riel  final.  Celte  comparaison  ]:)ermet  de  déterminer  raccroisse- 
ment  tfital  et.  en  le  flivi  ant  ]xir  le  nombre  d  années  de  la  pé¬ 
riode,  raccroissement  annuel  moyen,  en  volume,  du  matériel  li¬ 
gneux  flu  cnu]>on.  durant  cette  <lcrnière  période  ou  rotation.  Et, 
lorsque  ce  cüui>ün  vient  en  tour  normal  d'exploitation,  on  le 
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parcourt  sur  toute  sa  surface  et  on  y  recrute,  autant  que  jxïssible, 
un  volume  éfifal.  on  i)rincii)e,  à  autant  de  fois  Faccroissement  an¬ 
nuel  moyen  constaté  qu’il  s'est  écoulé  d’années  depuis  la  dernière 
coupe  ordinaire  qui  y  a  été  faite. 

L’accroisfiement  total  et  l’accroissement  aminci  moyen  du  ma¬ 
tériel  ligneux  sont  donc  déterminés  non  pour  toute  la  série,  mais 
pour  chaf)ue  coupon  qui.  sous  ce  rai>port,  constitue  une  unité 
d’aménagement. 

Parfois,  les  inventaires  ont  lieu  non  pas  en  même  temjis  dans 
tous  les  cotqions  de  la  rérie.  chacun  d'eux  devant  toujours  être 
considéré  sé|)arément,  au  début  et  à  la  fin  de  la  période  pour  la¬ 
quelle  est  établi  le  règlement  d’exploitation  de  la  série,  mais 
successivement,  dans  chaque  cotijion,  à  des  dates  aussi  rappro¬ 
chées  que  possible  de  celles  du  martelage  des  coupes  qui  doivent 
3'  être  assises;  dans  ce  tlernier  cas,  la  iiériode.  dont  la  durée  est 
toujours  égale  à  celle  de  la  rotation  adoptée  pour  la  série,  est. 
fîour  ce  qui  concerne  spécialement  le  calcul  <le  l’accroi.ssement. 
différente  iiour  chacun  des  coupons  et  elle  diffère  de  celle  pour 
laquelle  a  été  établi  le  règlement  <rexploitation  applicalde  à  la 
série. 

D.  Caictd  (h(  volttnie  réaUsuhlc  dans  chaque  coupon.  —  T.es 
mesurages  effectués,  lors  des  inventaires  successifs,  portent  seu¬ 
lement  sur.  les  tiges  des  arbres  de  futaie  qui  ont  o  ni.  20  de  dia¬ 
mètre  et  plus,  à  T  m.  30  ait-der.sus  du  sol.  liges  qui  composent 
le  ntaiériid  principal;  les  tiges  des  brins  de  dimensions  moindres 
et  les  branches  forment  le  matériel  accessoire. 

T.a  différence  entre  le  volume  du  matériel  principal  sur  pied 
à  la  fin  de  la  période  qui  s’achève  finatériel  final)  et.  ])ar  suite,  au 
début  de  la  période  dans  laquelle  on  va  entrer,  volume  aug¬ 
menté  de  celui  de  tous  les  arbres  de  o  m.  20  de  diamètre  et  plus 
f|ui  ont  été  exploités  dans  le  coupon  depuis  l’inventaire  précé¬ 
dent,  et  le  volume  du  matériel  j^rinciiial  constaté  lors  de  cet  inven¬ 
taire  (irécédent  (matériel  initial)  représente  l’accroi-sscnient  total, 
en  volume,  du  matériel  ligneux  du  coupon  pendant  la  dernière 
]icriot!e  écoulée.  A  la  vérité,  elle  reiirésentc  l’accroissement  total 
apparent  de  ce  matériel:  pour  avoir  raccroissement  total  réel, 
celui  qui  doit  être  considéré  pour  le  calcul  de  la  taxe,  il  faut  re¬ 
trancher.  de  l'accroissement  a]>]jarent.  le  volume  des  lirins  et 
perche.s  f[ui,  entre  les  deux  inventaires,  sont  passés  à  la  futaie, 
c’est-à-dire  de  ceux  qui  n’ayant  pas  o  m.  20  de  diamètre,  lors 
du  iirécédent  iiiA^entairc.  ont  acquis,  depuis,  cette  dimension  :  le 
nombre  de  ces  brins  et  i>ercber.  jiassés  à  la  futaie  est  égal  à  la 
différence  entre  le  nombre  des  arbres  cubés  lors  du  dernier  in¬ 
ventaire  (inventaire  final),  augmenté  du  nombre  de  tous  ceux  qui 
ont  été  exploités  depuis  l’inventaire  précédent  (inventaire  initial), 
et  le  nombre  des  arbres  retenus  lors  de  cet  inventaire  précédent: 
et,  nn  |xnit  attribuer,  à  chacun  de  ces  arbres  passer  à  la  futaie 
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entre  les  fieux  inventaires,  ,1e  volume  nioven  des  arbres  de  iutaie 

»  •  ■> 

formant  la  dernière  catégorie  des  petits  bois  cubés. 


.ii  m-9  *  .  M  .  m  *  ^ 

mi  tôt; 


ment  annuel  moyen  durant  la  dernière  période* 

Remarque*  —  Afin  que  les  données  des  inventaires  successifs 
soient  rigoureusemeut  comparables,  on  rapporte  parfois  toutes 


CCS  données  a  une  même  unité  conventionnelle,  savoir  le  mètre 


cube  d'un  tarif  également  conventinnneb  bai'^é  uniquement  sur 


les  diamètres  des  arbres  ;  on  a  appelé  cette  unité  de  volume 


convenlirmnelîe. 

R*  A —  La  méthode  du  contrôle  nVst  appliquée 


quaux  futaies  jardinées*  pour  lesquelles  elle  a  été  inventée. 


Elle  n'est,  d  ailleurs,  a]>pliquée,  en  France,  que  dans  quelques 
forêts  particulières  de  la  région  de  l'Est  ;  elle  Test  beaucoup  plus 
en  Suisse,  nu  elle  a  de  très  ardents  partisans* 

F.  Appréciation.  —  La  méthode  du  contrôle  est  séduisante  en 
théorie.  Elle  donne  de  bons  résultats  au  ]^oint  de  vue  de  la  cul¬ 
ture  et  du  rendement.  Mais,  pratiquement,  il  est  difficile  de  dé- 
terminer,  avec  quelque  exactitude,  raccroissement  annuel  moyen 
d'un  peuplement  de  futaie  jardinée  en  opérant  sur  des  périodes 
de  courte  durée,  de  lo  ans  au  maximum.  La  méthode  ne  tend 
pas  à  constituer  l'état  normal  et  même,  au  début  de  son  applica¬ 
tion.  on  ne  sVn  préoccupait  guère.  L^obtention  du  rapport  sou¬ 
tenu  n'est  pas  assurée.  Enfin,  Tapidication  de  la  méthode  oblige 
a  faire,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés,  des  comp¬ 
tages  minutieux  qui  exigent  du  temps  et  un  personnel  bien 
exercé,  puis  des  calculs  assez  conijdiqués  et  assez  longs. 


SOUS-SECTION  IL  —  METHODES 
DANS  LESQL^ELLES  'LES  COUPES  SONT 


INTERVENIR  LA  CONTENANCE. 


Divi  sion.  ~  Ce/s  méthodes  sont  très  iioni})reuses.  Nous  nous 


bornerons  à  exjxiser  les  principales,  savoir  :  celle  de  Cafta,  la 
plus  ancienne  des  méthodes  de  cette  catégorie,  dont  elle  a  été  le 
jx)int  de  départ,  la  méthode  française  ancienne  des  affectations 
permanentes,  la  méthode  des  affectations  révocables,  la  méthode 


de  raffectation  unif[ue  mobile,  la  méthodé  que  les  Allemand-^ 


avaient  appliquée  dans  les  forêts  d'Alsace  et  celle  que  M.  Sch- 
lumbcrger  proixxsa  de  substituer  à  la  méthode  allemande. 


l6o  KTUDE  détaillée  DE  CEKTAIXS  PRIXCIPES  ^'AMÉNAGEMENT 


§  1.  —  MÉTHODE  DE  EOTTA  (Fliicht'nfachwerkiiiethode). 

Cette  méthode  a  été  exposée  par  Cotta,  directeur  de  TEcole  Forestière 
allemande  de  Tliarandt,  en  Saxe,  dans  son  Instruction  sur  T  Aménagement 
des  Forêts,  pu I «liée  en  1820,  et,  surtout,  dans  son  Esquisse  de  la  Science 
forestière,  parue  en  1832. 

\''oici.  très  somma îrement,  en  c\imi  elle  consiste* 

Cotta  reprend  le  tableau  établi  par  Hart i g,  mais  en  cherchant  à  avoir, 
dans  les  colonnes  corrfspondant  aux  dîlTérentes  périodes^  non  plus  des  vo- 
I Limes  égaux,  mais  des  surfaces  égales. 

Pour  cela*  après  avoir  fixé  Tordre  d'urgence  de  la  régénération  des  diverses 
parce! leSt  ü  réfiartît  ces  parcelles^  -la ns  î 'ordre  adopté,  entre  les  colonnes  du 
tableau,  en  scindant,  au  besoin,  une  parcelle,  de  façon  à  avoir,  dans  les 
colonnes,  des  surfaces  sensiblement  égales  et,  ï>ar  conséquent,  sans  s'as- 
trcindrs  à  ce  qiTiine  même  parcelle,  d’un  seul  tenant,  soit  forcément  régé¬ 
nérée  tlans  une  même  période. 

Cela  fait,  dans  la  colonne  correspondant  à  chaque  période,  colonne  divisée 
en  3,  il  inscrit  d'abord  la  parcelle  ou  fraction  de  parcelle,  puis  sa  surface, 
et  en  h  II,  son  volume  actuel,  augmenté  de  raccroissement  de  ce  volume  jus- 
qiTaii  milieu  de  la  période  considérée.  Puis,  pour  chaque  période,  il  totalise 
d'abord  les  surfaces  qui  doivent  être  sensiblenicnt  les  mêmeig  et  ensuite,  les 
volumes  qui.  eux,  ne  sont  plus  forcément  à  peu  près  égaux,  comme  ils  de¬ 
vaient  Tètre  dans  le  tableau  de  ^Tarlig. 

Pour  chaque  période,  la  po-ssihilîté  sera  obtenue  en  divisant  le  volume 
total  des  bois  â  réaliser  dans  cette  période  par  le  nombre  d'années  qu'elle 
représente. 

Mais,  la  possibilité,  ainsi  calculée  pour  la  2^  la  3^..,  la  iT  périodeH  sera 
corrigée  à  la  hn  de  la  de  la  2-,...  de  la  {n— i)^  période,  en  tenant  compte 
du  N'ûlume  des  l>ols  réellement  existants  à  ce  moment. 

Le  tableau  à  dresser  sera  du  modèle  cî-dessous,  en  supposant,  par  exemple, 
que  la  révolution  a  été  partagée^  en  4  périodes  : 


1  1"  PÉRIODE 
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Ap^réciatiofî,  —  On  comprend  très  bien  que  la  méthode  de  Cotta  permet 
de  réaliser  la  constitution  tle  Tétat  normal,  à  la  fin  de  la  H*  révolution. 

Mais,  elle  n'assure  pas  bien  le  rapport  soutenu  pérîodhpie,  D&  plust  le 
calcul,  au  débuÆ  de  la  révolution,  des  volumes  à  exploiter  dans  la  2^^  3b... 

période  est,  forcément,  assez  aléatoire  et.  puisque  la  possibilité,  pour 
chaque  période,  devait  cire  corrigée  a  la  fin  de  la  période  précédente,  ce 
calcul  n'était  pas  bleu  nécessaire, 
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§  2. 


MfiTffODH  DES  AFP'ECTATIONS 
l^EDMANENTES. 


A.  Origine.  — ‘  La  méthode  des  affectations  permanentes  est 
-<lue  à  Parade,  ré])cliteiir,  puis  soirs-directcur  et.  enfin,  directeur 
de  rhxole  forestière  de  Xancy.  Elle  fut  exposée  clans  le  Cours 
élémentaire  de  Culture  des  Bois,  dont  la  première  édition  qui. 
outre  celle  de  Parade,  porte  la  signature  de  I.orextz,  le  premier 
■directeur  de  FEcole  forestière  de  Xancy,  parut  en  1837. 

P>.  Expose  sommaire.  —  La  méthode  des  affectations  })erma- 
nentes  consiste  a  diviser  la  révolution  en  un  certain  nombre  de 
fractions  aliqiiotes  appelées  périodes  et  à  partager  la  contenance 
de  la  forêt  ou  de  la  série  en  autant  de  [parties  égales,  dites  of- 
feciaîions,  qiFil  y  a  de  ])ériodes  dans  la  révolution,  affectations 
qui  sont  assises  de  fac;nn  permanente  sur  le  terrain,  dam  seul 
tenant  chacune,  et  qui  seront  régénérées  Ihine  après  laiitre.  cha’ 
cime  durant  la  période  a  laquelle  elle  correspond,  par  des  coupes 
successives  de  régénération. 

Dans  Fajîplication  de  cette  méthode,  qui  concerne  luiique- 
ment  leci  forêts  traitées  en  futaie  pleine  — -  comme  d'ailleurs 
dans  toutes  les  autres  méthodes  qui  com|xirtent  une  ou  plusieurs 
affectations  à  régénérer  dans  des  périodes  fixées  à  l*avance  —,  il 
est  prévu  deux  sortes  de  coiq>es  ordinaires,  à  isavoîr  des  coupes 
de  régénération  qui  sont  assises  seulement  clans  les  parcelles  à 
régénérer  dans  la  période  en  cours  et  des  coiipen  d'améliora¬ 
tion.  Dans  toutes  les  méthodes  françaises  cnm]>ortant  des  affec¬ 
tations.  au  moins  telles  que  ces  méthodes  ont  été  conçues  par 
leurs  auteurs,  la  possibilité  par  volume  s'applique  uniquement 
aux  coupes  de  régénération  et.  seul,  le  volume  des  i>roduîts  ac¬ 
cidentels  provenant  des  seules  ]>arcclles  à  régénérer  doit  être 
com|>ris,  en  tout  iiremier  lieu,  dans  le  chiffre  de  cette  [jossilulité. 
Et.  dans  toutes  ces  méthodes,  les  coui>es  cFamélioration  sont 
assises  par  contenance  et  îe  cube  des  produits  qiFelles  fournis¬ 
sent  n'entre  ]ias  en  compte  dans  la  possibilité-volume  fixée. 

Da  méthode  des  affectations  permanentes  nAst,  en  définitive, 
'qu’une  modalité  de  celle  de  Cotta  dont  T\arade  avait,  d'ailleurs, 
été  lelève.  Elle  en  diffère,  principalement,  en  ce  que  les  affec¬ 
tations  doivent  être  assises  de  façon  pernianente  et.  du  moins 
d'a[irès  son  auteur,  d'un  seul  tenant  chacune,  en  ce  que  la  possi¬ 
bilité  des  coupes  principales  n'etvt  jamais  calculée  que  pour  la 
seule  période  dans  laquelle  on  va  entrer,  enfin,  en  ce  que.  à  la 
suite  du  plan  général  d'exploitation  contenant  toutes  les  dispo¬ 
sitions  applicables  pour  la  durée  de  la  révolution,  est  établi  un 
plan  sjiécial  d'exploitation  qui  donne  le  détail,  pour  toute  la  forêt 
'OU  série  et  pour  toutes  les  coiiperv.  aussi  bien  pour  celles  de  ré¬ 
génération.  réglementées  par  volume,  que  pour  celles  d'amého- 
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ration,  assises  par  contenance,  de  toutes  les  opérations  à  effec¬ 
tuer  dans  ie  cours  de  la  seule  période  oîi  on  va  entrer. 

C.  Dénoiiiimifions.  —  La  méthode  dont  nous  nous  occupons 
est  apiMîIée  méthode  des  affectations  permanentes,  du  fait  que  les 
affectations  qu’elle  comporte  sont  assises  de  façon  permanente 
sur  le  terrain.  —  méthode  de  Parade,  du  nom  de  son  auteur,  — 
méthode  simjdihée,  par  opposition  à  celle  de  Uartig,  dénomina¬ 
tion  mauvaise,  car  elle  pourrait  tout  aussi  bien  s’apidiquer  à 
d’autres  méthodes  perfectionnées,  —  méthode  par  contenance, 
appellation  également  défectueuse,  étant  donné  qu'on  y  fait  in¬ 
tervenir  le  volume,  —  enfin,  méthode  du  réensemencement  na¬ 
turel  et  des  éclaircies,  dénomination  qui  lui  est.  le  plus  souvent, 
donnée,  bien  qu’elle  soit,  elle  aui^si,  mal  choisie,  puisque  la  régé¬ 
nération  par  réensemencement  naturel  se  retrouve  dans  toutes 
les  forêts  traitées  en  futaie  et  que  tous  les  i)eu|)lements  dont 
l'âge  dépasse  une  trentaine  d'années  sont  l'olijet  d’éclaircies. 

Adoptant  la  première  de  ces  dénominations,  qui  ne  prête  à 
aucune  confusion,  nous  ap]>ellerons  la  méthode  dont  il  s’agit 
méthode  des  affectations  permanentes. 

D.  Calcul  de  la  posslbilitc.  —  Nous  n’avons  à  nous  occuper 
actuellement  que  de  la  façon  dont  se  calcule  la  possiblité  des- 
coupes  ])rincipales  de  régénération  dans  la  méthode  des  affec¬ 
tations  permanentes,  telle  qu’elle  a  été  conçue  par  ses  auteurs, 

a)  Principe.  —  Comme  il  a  été  exposé  plus  haut,  dans  la  mé¬ 
thode  dont  il  s’agit,  la  possibilité  annuelle  est  calculée  non  pas 
en  considérant  toute  la  forêt  ou  série  et  pour  toute  la  durée  de 
la  révolution,  mais  en  prenant  uniquement  l’affectation  à  régé¬ 
nérer  dans  la  période  dans  laquelle  on  va  entrer  et  pour  la  seule 
durée  de  cette  période. 

Et,  cette  possibilité  est  obtenue  en  divisant,  par  le  nombre 
d’années  contenues  dans  la  période,  le  volume  des  bois  à  réa¬ 
liser  durant  cette  période,  volume  qui  est  égal  à  celui  des  bois 
actuellement  sur  pied  dans  l’affectation  correspondant  à  la  pé¬ 
riode  considérée,  si  on  ne  \'ciit  pas  tenir  compte  de  l’accroisse¬ 
ment  de  ces  bois  jusqu'à  leur  exploitation,  ou  à  ce  même  volume,, 
augmenté  de  l’accroissement  des  bois  jusqu’à  l’époque  de  leur 
réalisation,  si  on  désire  tenir  compte  de  cet  accroissement,  ce 
qui  est  plus  exact. 

Si  on  désigne  par  P  la  possibilité,  par  n  le  nombre  d’années 
comprises  dans  la  période,  par  V  le  volume  actuel  des  bois  sur 
pied  dans  l’affectation  considérée  et  par  A,  l’accroissement  de 
volume  de  ces  bois  jusqu’à  l’époque  de  leur  réalisation,  on  peut 
écrire  ; 
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b)  Détennination  dii  zmhime  V.  —  Le  volume  V  des  bois  ac¬ 
tuellement  sur  pied  dans  raffectation  considérée  est  fourni  par 
le  cubage  des  peuplements  qui  composent  cette  affectation. 

Ce  cubage  est  fait  en  négligeant,  généralement,  Iqs  arbres  dont 
la  tige  mesure  moins  de  0,15  ou  même,  parfois,  moins  de  0.20 
de  diamètre,  à  i  m.  30  du  sol,  et  en  classant,  le  plus  souvent, 
tous  les  autres,  avec  ou  sans  distinction  des  diverses  essences 
ou,  tout  au  moins,  des  principales  essences,  en  catégories  d'ar¬ 
bres  dont  les  diamètres,  à  i  in,  30  du  soK  varient  de  5  en  5  cm, 
et  dont  lei>  volumes,  pour  chaque  catégorie  d'essence,  s'il  en  est 
fait,  et,  en  tous  cas,  pour  chaque  catégorie  de  diamètre,  sont  cal¬ 
culés  à  laide  dhni  tarif  construit  avec  les  moyennes  des  cubages, 
aussi  exacts  que  possible,  d’un  certain  nombre  d'arbres  de  cha¬ 
que  catégorie. 

Ce  tarif,  appelé  tarif  (raménagcmeiif,  devra  être  employé,  par 
la  suite,  toutes  les  fois  qu'il  s’agira  d'appliquer  raménagement, 
notamment  pour  arrêter,  chaque  année,  lors  des  martelages,  la 
possibilité  des  coupes  dont  le  volume  doit  entrer  en  ligne  de 
compte  pour  la  détermination  de  cette  possibilité*  Et  cela,  même 
si  ce  tarif  était  reconnu  défectueux,  car  il  importe,  avant  tout, 
d'avoir  des  résultats  comparables  entre  eux* 

c)  Calcul  de  raccroîsscineut  A  du  volume  V.  —  Pour  déter¬ 
miner  l'accroissement  A  du  volume  V  actuel  des  bois  sur  pied 
dans  ralïectation  considérée,  jusqu'à  l'époque  de  l'exploitation 
de  ces  bois,  on  suppose,  tout  d'abord,  que  Taccroissement  annuel 
moyen  est  constant,  ce  qui  est  plus  ou  moins  exact,  et,  en  se¬ 
cond  lieu,  que  les  choses  se  passent  comme  si  tous  les  earbres 
qui  cotni>osent  l'affectation,  arl>res  qui  seront  réalisés  par  vo¬ 
lumes  égaux,  chaque  année,  au  cours  de  la  période,  étaient  ex¬ 
ploitée,  en  une  seule  fois,  au  milieu  de  cette  période  et  ne  de¬ 
vaient,  ])ar  suite,  continuer  à  croître  que  pendant  la  [îremière 
moitié  de  la  ]?ériode* 

Ceci  i)osé,  il  existe  plusieurs  procédés  pour  déterminer  l'ac- 
croissement  annuel  moyen  : 

Si  on  connaît  le  volume  total  que  cubaient  les  peuplements 
composant  l'affectation  à  régénérer,  il  y  a  5  ou  10  ans,  et  le 
volume  total  des  arbres  qui  ont  été  ex]doités  dans  ces  peuple¬ 
ments  pendant  les  5  ou  10  dernières  années,  on  obtiendra  l'ac¬ 
croissement  total  du  matériel  ligneux  sur  la  surface  de  l'affecta¬ 
tion,  durant  cette  période  de  5  ou  10  ans*  en  prenant  la  diffé¬ 
rence  entre  le  volume  actuel,  augmenté  de  celui  des  bois  réalisés 
])endant  les  5  ou  TO  (lerniêrcs  années,  et  le  volume  qui  existait 
au  début  de  celte  période  de  5  ou  10  ans.  Et,  on  aura  raccroîs- 
ïement  annuel  courant,  en  divisant  raccroissenient  périodique, 
ainsi  obtenu,  par  le  nombre  d'années  de  la  ])ériode  de  5  ou  10 
ans. 

2®  On  peut,  en  employant  les  procédés  qui  ont  été  indiqués 
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dans  l’article  2  du  chapitre  II  du  livre  I,  déterminer  le  taux  t 
d’accroissement  courant  du  volume  V,  celui  auquel  il  a  fonc¬ 
tionné,  en  moyenne,  dans  les  5  ou  10  dernières  années,  par 
exeni])le. 

Iv’accroissement  annuel  courant  du  volume  V  est  égal  à  Vxt- 

Et.  la  possibilité  P  est  alors,  si  V  est  le  volume  des  bois  ac¬ 
tuellement  sur  pied  dans  l’affectatîon  à  régénérer,  n  le  nombre 
d’années  contenues  dans  la  iiériode  et  t  le  taux  d’accroissement 
courant,  en  volume,  du  volume  V  : 

v+vxtx-^  ,, 

,  2  V  I 

- V  xt 

n  n  2 

Etant  donné  qu’on  apidique  l’cxplnitabilité  économique  et  que 
les  arltres  qui  composent  l'affectatinn  à  régénérer  sont  bien  près 
d’atteindre  le  terme  de  cette  exploitabilité,  il  est  très  vraisem¬ 
blable  qu’ils  ont  dépassé  l’époque  de  leur  accroissement  maximum 
en  volume  et  f|u’ils  sont  entrés  dans  la  période  où  leur 
accroi.s.senient  a  tendance  à  diminuer.  Par  suite,  nn  peut  admettre 
que  le  taux  d’accroissement  auquel  ils  fonctionneront  dorénavant 
est  plutôt  un  peu  inférieur  au  taux  t  d’accroissement  courant 
constaté  jxHir  la  j>ériode  des  5  ou  10  dernières  années  qui  vien¬ 
nent  de  .s’écouler.  La  valeur  obtenue  ])nur  la  possibilité  P,  en 
adoptant  ce  taux  t,  .sera  donc  plutôt  un  ])eu  supérieure  à  ce 
t]u’elle  devrait  être  réellement. 

3“  On  peut  prendre  raccroissement  annuel  moyen  au  terme 
de  l'exploitabilité.  Pour  cela,  ou  divise  le  volume  d’un  peuple¬ 
ment  parvenu  à  l’âge  d’exploital)ilité  par  le  nombre  d’années  que 
repré.sente  cet  âge. 

4”  l’.nfm,  souvent,  on  ]>rend  les  accroissements  annuels  moyens 
des  divers  peiiidements  qui  compo.sent  l’affectation  considérée  — 
ce  qu’on  olitient  en  divisant.  [X>ur  chaque  |)cuplcment,  son  vo¬ 
lume  actuel  par  .son  âge  actuel  —  et  on  totalise  les  accroisse¬ 
ments  annuels  moyens  ainsi  trouvés.  Si,  ]>ar  exemple,  l'afïecta- 
tion  dont  il  s’agit  est  composée  de  3  parcelles  A.  B.  C,  dont  les 
volumes  actuels  sont,  resiiectivement.  de  26.000  nr’.  17.0OO  m*. 
8,000  ni^  et  les  âges,  de  150.  120  et  100  ans.  l’accroissement 
annuel  moyen  des  boi.s  t[ui  forment  l'affectation  sera  ; 

26.000  17.000  8.000  ,  ,, 

- 4- - 2- -  ,  et  la  pos.sduhte  P.  en  su]>]K>sant  que 

150  120  '  loo 

la  période  est  de  30  ans.  sera  ; 

V  A 


26.000  1 7.000  8.000 

.^0 

1 26.000 -(- 1 7.000 -|-Soool 

H” 

150  120  ICX) 

X  — 
2 

30 
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Remarque.  —  Dans  le  3^  et  le  4"  cas  ci-dessus,  les  volunies 
actuels,  pris  pour  calculer  les  accroissements  annuels  moyens,  ne 
rejirésentent  pas,  en  réalité,  comme  cela  devrait  être  pour  obtenir 
exactement  ces  accroissements,  la  production  Ii£;ncuse  totale  de¬ 
puis  la  naissance  des  j:ieiiplements,  car  les  coui>es  d’amélioration 
ont  enlevé  du  l)ois;  mais,  d*ime  part,  il  est  certain  que  les  peu¬ 
plements,  actuellement  sur  pied,  ont  eu  leur  accroissement  auf^;^- 
menté,  du  fait  de  ces  coupes  cramélioration,  et.  d’autre  part,  en 
calculant  les  accroissements  annuels  moyens  sur  des  volumes 
plutôt  inférieurs  a  ceux  représentant  la  ]>roductîon  ligneuse  to¬ 
tale,  on  est  conduit  à  avoir  <les  cîvîlïres  un  peu  faibles,  ce  qui  est 
préférable. 

Observation  relative  au  rapport  soutenu.  ^ —  Dans  la  méthode 
des  affectations  j>ermanentes,  on  ne  s’occcupe  de  réaliser  le  rap- 
jjort  .soutenu  que  pour  les  seules  coupes  principales  de  régéné¬ 
ration.  Or.  cette  méthode  est  uniquement  appliquée  aux  forêts 
traitées  en  futaie  régulière,  traitement  qui  comi>orte,  en  outre, 
des  coupes  cramélioration  distinctes.  Pour  éviter  que  le  rende¬ 
ment  de  ces  dernières  cou|)es  vienne  comproniettre  sérieusC’- 
ment  l'ol>tention  du  rapport  soutenu,  on  adopte,  pour  les  coupes 
d’aniélioration,  une  possibilité  par  contenance  et  on  s’arrange, 
autant  que  jïOssible,  de  façon  que  cîes  surfaces  sensildement 
égales  de  peuplements  de  meme  âge  et.  par  suite,  de  meme  ren¬ 
dement  soient  i>arcniirues  chaque  année. 

E.  j-IpplifaHon,  — ^  La  méthode  des  affectations  permanentes 
est  seulement  a]>plicable  aux  forêts  traitées  en  futaie  régulière, 
pour  lesquelles  elle  a,  du  reste,  été  inventée. 

Et,  elle  i>eut  être  avantageusement  apiiliquée  dans  ce  cas, 
toutes  les  fois  que  la  régénération  naturelle  |>eut  être  obtenue 
assez  sûrement  et  assez  régulièrement  pour  quVm  puisse  fixer 
à  Tavance  îa  durée  de  la  période  nécessaire  pour  ractiuérir,  assez 
rapidement  jiour  qidoti  ne  soit  pas  obligé  d’adopter  des  périodes 
trop  longues  et  que  la  régénération  acquise  ne  risque  pas  d’être 
compromise  ou  même  détruite  par  suite  de  circfinstances  (coups 
•  de  vent...)  f[u’on  ne  saurait  prévoir. 

La  méthode  des  affectations  permanentes  convient  particuliè¬ 
rement  dans  les  stations  de  jjlaiiie  et  de  moyenne  altitude  ;  elle 
présente  des  inconvénients  i)îus  ou  moins  sérieux  dans  les  sta¬ 
tions  de  montagne;  elle  n’est  pas  applicable  aux  forêts  de  pro¬ 
tection. 

Elle  ixmt  être  api>liquée  sur  tous  les  sols,  à  l'exception  de  ceux 
très  pauvres,  superficiels  ou  rocheux,  où  les  semis  peuvent  souf¬ 
frir  du  couvert. 

Elle  convient  pour  toutes  les  essences;  elle  donne  d’excellents 
résultats  dans  les  forets  où  le  chêne  domine;  elle  peut  être  éga¬ 
lement  ai>pliquée  avec  succès  dans  les  forêts  peuplées  de  sapins 
et  d’épicéas;  elle  peut  encore  donner  de  bons  résultats  dans  les 
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forêts  i>cuplées  de  pins,  au  moins  dans  les  régions  bien  enso¬ 
leillées,  et  même  dans  les  forêts  de  mélèze,  lorsque  le  sol  n'est 
pas  troj)  rocheux  et  le  A'cnt.  pas  trop  à  craindre. 

F.  At^prâdntiûu.  —  La  méthode  des  affectations  permanentes, 
a]>pîi(]uée  aux  forêts  traitées  en  futaie,  avec  régénération  par 
coupes  successives,  est  celle  f(ui  ]>erniet  le  mieux  de  contrôler  les 
exploitations  et  l’application  de  raménagement.  de  pi:>uvoir  s’as¬ 
surer  constamment  que  l’on  n’exploite  pas  plus  qu'on  ne  doit, 
de  savoir,  à  tout  moment,  où  on  en  est  de  l'application  de  l’amé¬ 
nagement.  où  on  va.  comment  et  dans  quel  but  doivent  être  mar¬ 
quées  toutes  les  différentes  coupes:  la  notion  de  révolution  y  est 
très  précise;  enfin,  cest  la  méthode  qui  tend  le  mieux  îi  obtenir 
l’état  nornial. 


En  revanche,  elle  oblige  à  fixer  à  l’avance  la  durée  du  temps 
nécessaire  pour  obtenir  la  régénération  et  à  régler  la  marche  de 
cette  régénération  pour  une  durée  troj)  longue,  celle  de  la  révo¬ 
lution.  Enfin,  au  moins  au  délnit  fie  son  ajiplîcatinn,  elle  oblige, 
très  souvent,  à  faire  des  sacrifices  plus  ou  moins  grands  d’exploi¬ 
tabilité,  étant  donné  que  les  diverses  affectations  doivent  être  de 
contenances  sensiblement  égales  et  surtout,  comme  le  voulaient 
les  auteur.s  de  la  méthode,  d’un  seul  tenant.  Il  convient  d’ajouter 
qu’on  ne  s’astreint  plus,  aujourd’hui,  à  la  stricte  observation  de 
cette  dernière  conflition  et  f}Ue  fie  nombreux  artifices  ont  été 
inventés  jxiur  supprimer  ou.  tout  au  moins,  atténuer  les  divers 
inconvénients  qui  peuvent  résulter  fie  l’ajiplication  rigoureuse 
de  la  méthode. 


G.  Modalilàs.  —  Tl  existe  plusieurs  modalités  de  la  méthode 
des  affectations  |H’rmanentes.  De  ce  nomlire.  sont  la  méthode  des 
affectations  révocables  et  la  méthode  de  l’affectation  unique  mo¬ 
bile  qui  feront  l’objet  des  deux  |>aragraphes  suivants. 

On  peut  en  concevoir  d’autres.  On  pourrait.  ]iar  exemple, 
comme  il  sera  indiqué  un  peu  plus  loin,  aiipliquer  le  précomptage 
général,  tout  en  conservant  les  affectations  permanentes. 


3.  ~  :ffrvTHODE  DES  AFFECT .\TIOX.S 

HEVOCABt.ES. 


A,  Exposé  so)nmü>rc.  —  divise  la  révolution  en  périodes 
et  on  ])artage  la  forêt  ou  la  série  en  affectations,  comme  flans 
la  méthofle  des  affectations  permanentes;  mais,  lès  affectations 
]ieuvent  très  bien  ne  pas  être  fl’tm  seul  tenant  et  elles  ne  sont 
pas  assises  de  façon  permanente  sur  le  terrain  ;  elles  peuvent 
même  ne  pas  être  de  contenances  égales,  auquel  cas  les  périodes 
ne  sont  pas  de  durées  égale.s;  en  somme,  pour  les  constituer,  on 
se  ]>réoccupe  uniquement  de  l’exploitabilité  et  du  rapport  sou¬ 
tenu. 
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Durant  cliaque  pcnode*  on  régénère,  par  de!!>  coupes  succes¬ 
sibles,  l'affectation  qui  correspond  à  la  période. 

Et,  à  la  fin  de  chaque  période,  on  établit  une  nouvelle  répar¬ 
tition  des  parcelles  à  régénérer  dans  la  période  suivante,  sans  se 
considérer  le  moins  flu  monde  lié  par  les  répartitions  faites  an¬ 
térieurement. 


lî.  Calcul  (fc  la  ^ —  La  possibilité  à  prendre  dans 

]  affectation  en  tour,  durant  la  jiériode  corrcsjx>ndant  à  cette  af¬ 
fectation,  est  déterminée  alisfïlument  de  la  même  manière  que 
dans  la  méthode  des  affectations  permanentes. 

C,  Â/yf^licafioiL  —  Comme  la  niétliode  dés  affectations  perma¬ 
nentes,  dont  elle  n'est,  du  reste,  qifinne  modalité,  la  méthode 
des  affectations  révocables  n'est  aiqïlicable  epraux  seules  forets 
traitées  en  futaie  régulière*  et  cela,  dans  les  mêmes  conditions. 
Elle  j>eut  être  adoptée  lorsqu'il  est  difficile  de  prévoir,  à 
ravauce,  la  marche  de  la  régénération  pour  toute  la  durée  de 
la  révolution  et  lorsque  ra]qdicalion*  [dus  ou  moins  stricte,  de 
la  méthode  des  affectations  permanente?:,  obligerait  à  faire  de 
grands  sacrilices  crexjdoitabilîté  ou  à  opérer  de  très  nombreux 
transferts, 


En  fait,  la  méthode  des  affectations  r é vocal )les  est  très  souvent 


ap]dîquée,  étant  donné  que.  pour  les  forets  aménagées  par  la  mé¬ 
thode  des  affectations  permanentes,  la  composition  des  affecta¬ 
tions  déclarées  permanentes  est  fréquemment  modifiée,  lors  des 
révisions  du  règlement  spécial  (rexploitation,  en  fin  de  période, 
et,  (pielf|uefois  même*  lors  des  révisions  de  la  ])ossibilité.  au 
cours  d'une  période* 

D.  Appréciafion.  —  Comme  la  méthode  <les  affectations  per¬ 
manentes,  la  méthode  des  affectations  révocables  assure  le  rap¬ 
port  soutenu  :  mais,  plus  élastupie,  elle  permet  d'augmenter  ou 
de  réduire*  suivant  les  besoins,  Fétendue  des  affectations  et,  par 
suite*  des  séries  et  de  diminuer  considérablement  les  sacrifices 


d'exploitalfilité. 

En  revanche,  la  notion  fie  révolution  est  moins  précise*  car, 
la  composition  des  affectations  variant  à  chaque  période,  on 
n'est  pins  certain  quune  parcelle  sera  toujours  régénérée  au 
cours  de  la  révolution  ou  ne  le  sera  pas  fieux  fois  ;  on  ne  voit 
pas  aussi  bien  ofi  on  en  est  de  Fatqdîcation  de  l'aménagement 
et  où  on  va;  en  dehors  des  coiq^es  fie  régénération  à  marquer 
dans  Faffectation  en  tour,  on  ne  sait  pas  bien  comment  et  dans 
quel  but  doivent  cîre  faites  les  (qiérations  forestières  :  on  tend 
moins  à  conduire  la  foret  vers  son  état  normal. 


E,  Modalites,  ~  t  1  peut,  très  bien,  ai>porter  des  modifica¬ 
tions  à  la  méthode  des  affectations  révocables* 

La  méthofle  de  Faffectation  unique  mobile  qui  sera  étufliée 
dans  le  paragraphe  suivant  et  la  méthode*  qui  sera  exposée  som¬ 
mairement  un  ]>eu  ]>lus  loin,  préconisée  par  M,  Schlumberger 
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pour  remplacer,  dans  les  forêts  rrAlsacc  traitées  en  futaie  pleine,, 
celle  que  les  forestiers  allemands  3-  avaient  ai)pli<]uce  de  1870 
a  191^^.  s»*nt,  en  délinitive,  des  modalités  de  la  méthode  des  af¬ 
fectations  révocables  qui,  elle-même,  n'est  qudine  modalité  de 
la  méthode  des  affectations  pernianentes. 


Bien  plu,s,  comme  nous  le  dirons  également  un  peu  plus  loin, 
rien  ne  s’opposerait  à  ce  ipron  ajipliquât  le  jnécomptage  général 
dans  la  méthode  des  affectations  révocables. 


MÉTHODE 


DE  L’.\FFECT.\TION 
MOBILE. 


UNIQUE 


A.  Exposé  sotnmairo.  —  Dans  la  méthode  de  l’affectation 
unique  mobile,  qui  ivest,  également,  qu'une  modalité  de  la  mé¬ 
thode  des  affectations  permanentes,  on  n’as,seoit  plus  que  l'affec¬ 
tation  à  régénérer  au  cours  de  la  première  [lériode  à  venir.  Cette 
affectation  uniijue  peut  très  1)ien  ne  pas  être  d’un  seul  tenant. 
Bien  ])lus.  sa  contenance  peut  ne  pas  être  une  partie  aliquote  de 
la  surface  de  la  série,  quitte,  dans  ce  cas,  à  fixer  la  durée  de 
la  période  unique  considérée,  en  tenant  compte  de  la  contenance 
attribuée  à  l’affectation  unitiue  correspomlante. 

B  existe  deu.x  façons  d'opérer. 


û)  Pî^cedé  dû  Piiton.  —  On  divise  forêt  on  ]a  série  en  autant  de  cou¬ 
pons  seitsiblement  éjïaiîx  fine  le  terinu  d'cxploitalnlité  fixé  représenle  d'années. 
Puis,  on  détermine,  d^vne  façon  Inriîe,  le  temps,  c'est-à-dîre  îa  durée  de 
la  période  nécessaire  ixnir  obtenir  la  régénération,  par  la  voie  naturelle, 
d’un  peuplement  ntJclconqiic, 

Si  la  période  ainsi  fixée  est  de  n  années*  on  range  dans  rafTectaiion  uni¬ 
que  les  n  coujfons  a  régénérer  dans  Tu  nique  période  consi  dérée*  coupons  qui 
peuvent  [larfaiîenienl  être  dissenunés  dans  Imite  la  série. 

A  l'expirai  ion  de  la  pério<îe,  on  déteiniine  la  durée  d'une  nouvelle  fié- 
riode,  fiurée  qui  peut  très  hien  être  différente  de  celle  de  la  période  pré- 
cédentet  de  années  par  exemple^  et  on  affecte  à  cette  nouvelle  période  de 

n'  années,  les  n’  coupons  dont  la  régénération  est  la  plus  urgente. 

Comtue  on  le  voit,  ralYectatîon  uniijue  varie  au  début  de  cîiaque  période  î 
elle  est  mobile. 


Ij)  Procédé  de  Duchaufour  (l),  — ■  Au  début  de  chafpic  pé¬ 
riode,  on  constitue  l’affectation  unique  avec  les  ]>arcelles  dont  la 
régénération  est  urgente  ou.  tout  au  moins,  si  besoin  est.  pos¬ 
sible.  Cela  fait,  on  détermine  la  durée  à  adopter  |K)ur  la  période, 
cil  tenant  compte  de  la  surface  de  l'affectation  unique  ainsi  for¬ 
mée.  Si  s  est  la  contenance  des  parcelles  placées  dans  l’affecta¬ 
tion  unique.  S  la  surface  totale  de  la  série  et  N  le  nombre  d'an- 


(1)  A.  D\icha\tfoHf,  L'.Amén.nsïeinent  (ie  la  forêt  de  CoiiipîèRne.  Revue  des 
Eàux  et  Forêts^  février  tqo.^.  —  A,  î^a^ùuîû.  La  Méthode  d’ Aménage¬ 
ment  de  Duchaufour  et  son  application  dans  la  forêt  de  Compïègne  (1900- 
1935),  Hulletin  de  la  Société  des  Amis  et  anciens  Elèves  de  l'Ecole  nationale- 
des  Eaux  et  Forêts,  n-'  i,  1936. 
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nées  que  représente  le  ternie  (rex])loîtaInlîté.  sera^  evidein 


nient,  la  contenance  à  réfjénérer  iinnnalcment  chaque  année  et 
la  durée  à  adopter  pour  la  jiérîocle  durant  laquelle  raffcctation 


unique,  de  surface  s,  devra  être 


s 

régénérée  devra  être 


années* 


Inversement,  si  on  fixait  à  l'avance  la  durée  de  la  période,  du¬ 
rant  laquelle  f  affectât  ion  unique  devra  être  régénérée,  on  déter¬ 
minerait,  au  moyen  de  la  même  foriiude,  mais  en  prenant  (>oiir 
inconnue  la  surface  de  l'affectation  unique,  la  contenance  à  don¬ 
ner  à  cette  affectation. 

Mais,  pour  déterminer  l'étendue  qifil  convient  d'attribuer  à 
raffectation  unique,  il  faudra  tenir  compte  de  ce  que  la  durée 
qui  en  résultera  pour  la  |jériode  devra,  tout  en  étant  suffisante 
pour  obtenir  la  régénération,  être  aussi  courte  que  possible,  afin 
que  les  calculs  relatifs  à  la  fixation  de  la  jwssibilité  ne  soient 
pas  trop  aléatoires. 

On  est  souvent  amené  à  placer  dans  raffectation  unique,  outre 
des  i)arcelles  à  peui>lenients  complets  où  la  régénération  n'a  pas 
été  commencée,  des  parcelles  à  ()euplements  incomplets  où  la  ré¬ 
génération,  déjà  commencée,  est  [)Ius  ou  moins  avancée. 

Dans  ce  cas.  pour  déterminer  la  surface  s  de  l'affectation 
unkjue,  on  doit  compter  les  parcelles  partiellement  régénérées 
non  i>as  pour  leur  étendue  entière,  mais  seulement  pour  une 
surface  réduite  Sr,  représentant  la  contenance  des  parties  restant 
à  régénérer* 

Si  Sc  est  la  surface  totale  des  parcelles  à  peuplements  complet^ 
et  Sr,  la  surface  réduite  (pie  représentent  les  parties  restant  à 
régénérer  dans  les  parcelles  à  peuplements  incomplets  d'une 
étendue  totale  e,  la  surface  s  de  raffectation  unique  sera  ' 

S=Sç-|-Sr- 

Qn  peut  emjdoyer  plusieurs  procédés  pour  déterminer  la  sur¬ 
face  réduite  s^. 

On  i:>eut,  par  exemple,  détenniner  la  surface  terrière  ai  de 
tous  les  arbres  subsistant  dans  les  parcelles  à  peuj)lements  in¬ 
complets,  d'étendue  totale  c.  (  )n  détermine  ensuite  la  surface  ter¬ 
rière  a  qu'auraient  tous  les  arbres  des  peuplements  complets  oc¬ 
cupant  cette  même  étendue  e.  Les  parcelles  à  peuplements  incom¬ 
plets  compteront  alors,  dans  la  surface  de  Taffectation  unique^ 

ai 

pour  une  surface  réduite  Sr=eX-  - 

a 

Les  éléments  a  et  ai  sont  immédiatement  et  sûrement  four- 
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nis  par  des  inventaires  du  matériel,  inventaires  néce.ssaires, 
d'autre  part,  pour  le  calcul  de  la  possibilité  (Cire.  N"  907,  du 
S  avril  1924). 

(.)n  peut  encore  calculer  la  surface  réduite  .s^  des  parcelles  à 
peuplements  incomplets  au  moyen  de  la  formule  Sr=NxT^“XK^, 
dans  laquelle  N  repré.sente  le  nomlire  des  arbres  restant  sur 
pied.  I).  le  diamètre  moyen  de  ces  arl)res  et  K,  le  coefficient, 
(iéduit  de  mensurations  e.xpérinientales,  i)ar  lequel  il  faut  multi¬ 
plier  le  tîianiètre  jxuir  avoir  le  côté  du  carré  de  .surface  équiva¬ 
lente  à  celle  que  tout  arbre  se  développant  normalement  doit  oc¬ 
cuper  dans  le  jieuplement  formant  un  mas.sif  complet.  Rensei¬ 
gnement  donné  à  titre  de  simple  indication,  les  e.xpériences  faites 
dans  la  forêt  de  Compïègne  (Dise)  ont  conduit  à  prendre, 
pour  le  coefficient  K,  le  chiffre  16. 

Si  on  fi.xait.  à  l'avance,  le  nombre  q  des  i>ériodes  à  faire  dans 
les  X  années  que  représente  le  terme  d’e.xploitalnlïté’ adopté,  la 
contenance  de  l'affectation  unique,  dans  une  forêt  de  surface  to- 

S 

taie  S,  ne  devrait  pas  dépasser  — , 

H.  Calcul  de  la  posxihilité.  —  La  possibilité  des  coiqKîs  princi- 
l)ale.s  de  régénération  à  effectuer  dans  l'affectation  unique,  durant 
la  période  fixée  pour  la  régénération  des  n  coiq>oîis,  dans  le 
])rocédé  f’uton,  ou  des  parcelles  de  contenance  totale  s,  dans  le 
p>rocédé  Dnehaufour,  com|)osant  cette  affectation  unique,  est  cal¬ 
culée  comme  dans  la  méthode  des  affectations  permanentes,  en 
tenant  compte  de  ce  que  la  totalité  du  volume,  accroi,ssement 
compris,  sur  les  n  coiqK^ns.  rlaiis  le  procédé  Pnton,  ou  sur  les 
parcelles  de  surface  s.  dans  le  procédé  Duchaufour,  devra  être 
réalisée  dans  une  période  de  n  années,  dans  le  ijrocédé  de  Puton, 
ou,  si  -S  est  la  contenance  totale  de  la  série  et  N  le  nombre  d’an¬ 
nées  que  représente  le  terme  d’expkntabilité,  dans  une  période 

sXN  , 

<le  — —  années,  dans  le  procédé  Duchaufour. 

k.  /  ■ 

C.  Applicatinu,  —  Comme  les  deux  iirécédentes,  la  méthode 
de  l'affectation  unique  mobile  est  applicable  seulement  aux  forêts 
traitées  en  futaie  régulière,  dans  les  mêmes  conditions  que  ces 
deux  méthodes  jH'écédcntes,  celle  des  affectations  révocables  sur¬ 
tout. 

l>.  Apprccialion.  —  La  méthode  de  l'affectation  unique  moliile 
est  très  souple;  elle  n’oblige  pas  à  fixer  la  inarclie  de  la  régéné¬ 
ration  pour  une  durée  aussi  longue  que  celle  d’une  révolution  de 
futaie;  elle  permet  d’éviter  les  virements;  elle  ne  nécessite  aucun 
sacrifice  d’exploitaliilité  ;  enfin,  de  meme  que  la  méthode  des 
affectations  permanentes,  elle  assure  le  rapport  soutenu. 

liais,  la  notion  de  révolution  est  encore  moins  nette  que  dans 
la  méthode  des  affectations  révocaldes  et  pour  les  mêmes  raisons  ; 


V*-  • 
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<on  ne  sait  pas  comment  et 'dans  quel  hut  marquer  les  coupes 
d  amélioration  à  asseoir  en  dehi^rs  de  Taffection  unique;  on  ne 
voit  pas  où  on  en  est  de  l’a]>i)!îcatîon  de  raménagernent  ni  où  on 
va:  enfin,  nn  ne  tend  pas  à  IVdïtentîon  de  l'état  normal. 

E.  Modalités.  —  La  méthode  tle  Fafïcctation  unique  mobile 
peut  recevoir  des  améliorations,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
prévisions  sur  Tordre  dans  lequel  seront  régénérées  les  parcelles 
non  ])lacécs  dans  raffectation  unique.  On  peut,  comme  il  a  été 
fait  pour  la  niétliode  de  1883  a]>pliquée  aux  futaies  pleines,  sub¬ 
diviser  ces  parcelles  en  deux  sous-grou]>es  com]>renant,  le  t®*". 
les  parcelles  qui  seront  probablement  régénérées,  dans  la  période 
qui  suivra  celle  du  délnit,  et  le  2^,  toutes  les  autres  parcelles.  dis“ 
tinguer  en  définitive,  en  i>liis  du  quartier  bleu,  un  quartier  jaune 
et  nn  f|Uartier  blanc. 

On  pourrait  même  indiquer  Tordre  probable  dans  lef[uel  seront 
régénérées  tontes  les  parcelles  de  la  série,  nu  encore  établir,  i 
titre  de  |iré vision,  la  cnnijiositinn  probable  des  grDU|)es  de  régé¬ 
nération  dans  les  différentes  ] périodes  successives  de  la  révolii- 
îinii,  ce  qui  conduit,  eu  somme,  à  adoider  une  méthode  voisine 
de  celle  des  affectations  révocables. 


§  â. 


METHODE  ALLE^fAXDE. 


Dans  les  aniénagetnents  «'iUcmaiiflft  des  forets  d’Alsace  irailées  en  futaie 
pleine,  la  révolution  (jui,  dans  une  mcine  série,  peut  être  différente  pour 
les  diverses  essences,  est  tou i ours  arrêtée  à  un  multiple  de  20.  la  période 
ayant  une  durée  uni  forme  de  ans. 

On  tlétermine,  sans  se  fîréoccuper  de  l'avoir  rlTm  seul  tetiant,  ni  même 
composée  de  parcelles  entières,  une  i affectatîmi  —  une  i’"'"  période,  disent 
les  alkmands.  par  ellipse  — -  (|in  sera  à  ré,yénérer  dans  les  20  premières 
années.  Puis,  à  titre  de  prévision,  on  étalillt  uite  deuxième  alTectation  qui 
sera,  tirobableinent,  à  réj^énérer  dans  les  zq  années  suivantes,  Le  surplus  <îe 
Ja  série  reste  înfléterniiné  et  s'appelle  hors  tour 

On  s'interdit  tonte  prescription  dépassant  la  i '''  période;  dans  ans,  il 
sera  procédé  à  une  révision,  failc  sur  les  mênies  liases. 

Le  viiiptiême  du  volume  inventorié  clans  la  atïectaimn,  volume  aug¬ 
menté  tie  son  accroissement  pendant  la  r/2  de  la  r^'  période,  soit  pendant 
10  ans,  donne  la  possibilité  des  produits  principaux,  la  fiossibilîté  principale. 
Souvent,  pour  pouvoir  apprécier  la  probabîlitû  dia  rapport  soutenu,  dn 
'Ctibe  ou.  fitiekjuefois,  on  estime  simplement  le  \'oliiine  sur  pied  dans  la  2*" 
affectation  ;  on  peut  alors,  en  tenant  compte  de  l  accraissement  de  ce  volume 
durant  la  i"''  période,  des  produits  intennétîiaires  qui  seront  probablement 
réalisés  dans  celte  première  période,  puis  de  raccroîssement,  durant  la  1/2 
de  la  2*  période,  du  matériel  déduit  de  ces  données  comme  devant  rester  sur 
pied  à  la  fin  de  la  1  période,  calculer  la  possibilité  probable  en  2^  période  ; 
on  compare  cette  possibilité  avec  celle  obtenue  pour  la  période  et  on  voit 
s*il  y  a  Heu  de  modifier  la  composition  de  la  affectation,  pour  assurer  le 
rapport  soutenu  clans  les  2  premières  pérîode.s. 

Les  coupes  d'amélioration  à  etfectuer  en  i période  sont  déterminées 
pour  chaque  peuplement,  individuellement,  et  prescrites  au  cours  de  la  des¬ 
cription  des  parcelles^  avec  l'indication  de  leur  nombre,  de  leur  surface 
totale  et  du  volume  qu’elles  pourront  fournir  dans-  toute  la  période.  On  to¬ 
talise.  à  la  fin,  toutes  ces  prescriptions  et  prévisions.  Les  quotients  fiar  20 
/Jonnent  le  nombre  moyen  des  hectares  k  parcourir  chaque  année,  ainsi  que 
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le  chîflre  en  mètres  cuises,  craprès  les  prèviîiïonSp  de  la  possîbiUté  des  pro¬ 
duits  intermédiaires,  de  la  possildihc  intermédiaire. 

La  somme  de  la  possibilité  des  coupes  principales  et  de  celle  des  coupes^ 
fl'amélîûration  représente  la  possibilité  globale  de  la  série,  qui  seule  est 
inscrire  au  contrôle.  Tous  les  produits,  sans  exception,  exploités  à  un  titre 
quelconque,  les  intermédiaires  aussi  bien  que  les  accidentels,  sont  pré¬ 
comptés  sur  cette  possildlité  erloliale. 

Les  deujt  possibilités  sont  détaillées  par  4  groupes  d'essences,  à  savoir  : 
le  chêne,  le  hêtre  et  les  liois  <lurs  tels  que  le  charme,  le$  autres  feuillus, 
les  rcsineux  —  et  les  dilïérents  chiffres  sont  encore  détaillés  en  liois  fort 
{DerbhoU)  et  en  ramilles  (f^eisholz);  toutefois.  le  contrôle  XJOrte  uniquement 
sur  le  bois  fort,  mesurant  plus  de  0.07  de  diamètre  au  petit  bout. 

Quelquefois,  pour  tenir  conifïte  des  i>roduits  accidentels,  on  ajoute,  à  la 
possildlité  des  procLiits  intermédiaires^  un  tant  i>our  cent  du  chiffre  de  cette 
possibilité. 

Il  n'est  pas  établi  de  réglement  spécial  d^exploitatîon  où  sont  indiquées 
les  fiilTérenîes  coupes  d 'améliorai ion  à  effectuer  dans  chacune  des  flifférentes 
années  de  la  jsérîode.  11  faut  se  reporter  à  l’état  descriptif  des  parcelles, 
pour  savoir  quelles  sont  les  coupes  qui  devront  être  faites  dans  la  période; 
cet  état  renseigne  sur  la  nature  de  charpie  coupe,  la  surface  à  parcourir^  le 
volume  probable  qu'elle  fournira  ;  mais,  il  n^indiqtie  pas  l'époque  à  laquelle 
cette  coupe  devra  être  effectuée. 

Affpréciation.  —  La  tuélhtide  alleniande  tient  bien  compte  de  toutes  les 
différences  de  peuplements  ;  elle  asstire  bien  le  rapport  soutenu  ;  mais,  la 
période  de  20  ans  est  trop  courte;  il  faut  forcément  recourir  à  la  régéné¬ 
ration  artlHcielle  ;  les  forestiers  allemands  en  usaient  largement.  Il  est  im¬ 
possible  d'appliquer  les  possibilités  spéciales  par  groupes  d'essences,  en 
bois  fort  et  en  menu  bois;  pourquoi  alors  les  établir  ?  Enfin  et  surtout, 
du  fait  que  les  coupes  d'amélioration  ne  sont  pas  l’objet  d'un  règlement 
spécial  d'exploitation  indiquant  les  années  de  la  période  dans  lesquelles  elles 
doivent  être  effectuées,  souvent,  des  coupes  prescrites  dans  l'état  descriptif 
des  parcelles  ne  sont  pas  faites  , 


§  6,  —  MÉTHODE  DE  M.  SCflLUMBERGED. 

Cette  méthode  est  exposée  dans  l'instruction  du  17  mai  igzo,  élaborée  par 
M.  le  Conservateur  Scliluuiberger,  alors  Directeur  des  forêts  d'Alsace- I^or- 
raine, 

La  révolution  est  unique  dans  chaque  série;  les  parcelles  sont  réparties 
en  3  groupes.  Celles  f|ui  composent  le  groupe  sont  à  régénérer  dans 
la  r'"''  période  dont  la  durée  est  fixée  au  1/5*^  de  celle  de  la  révolution,  ordi¬ 
nairement  a  24  ans;  leur  contenance  totale  est  de  1/5*  de  celle  de  la  série; 
elles  forment  donc  une  affectation,  la  elles  sont  teintées  en  Ideu  sur 

le  plan  d’aménagement  et  constituent  le  quartier  bien.  Les  parcelles  qui 
composent  le  groupe  seront  probablement  à  régénérer  dans  la  2*  période^ 
d'une  durée  égale  à  celle  de  la  1*“^  :  leur  contenance  totale  est  aussi  égale  — 
ou  équivalente  —  au  1/5*  de  la  surface  de  la  série;  elles  sont  teintées  en 
jaune  sur  le  plan  d’aménagement  et  constituent  le  quartier  jaune.  Toutes  les 
autres  parcelles,  dont  la  surface  totale  est  d'environ  les  3/5*'  de  celle  de  la 
série,  sont  laissées  en  blanc  et  forment  le  quartier  blanc  ;  elles  représentent 
les  3  dernières  affectations,  lesquelles  ne  sont  pas  assises  sur  le  terrain. 

Les  parcelles  du  i'""  groupe  sont  parcourues  par  les  coupes  de  régénéra¬ 
tion,  dont  la  possibilité  est  calculée  par  le  procédé  ordinaire.  Les  parcelles 
des  a*  et  3*  groupes  sont  parcourues,  à  une  rotation  de  8  à  I3  ans^  par  des 
coupes  d'amél  forât  ion  par  contenance,  dont  les  produits  ne  sont  pas  precomp- 
tables  sur  la  possibilité  des  coupes  de  régénération.  Leur  rendement  probable^ 
est  estimé  à  peu  prés  comme  dans  la  méthode  allemande,  et  le  total  des 
rendements  estimés  permet  d’indiquer  la  possibilité  des  produits  intermé¬ 
diaires;  mais,  celte  possibilité,  qui  est  cependant  mentionnée  dans  le  décret 
d'aménagement,  n'est  nullement  garantie;  les  différences  en  plus  ou  en  moins 
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ne  se  reportent  pas  d’Anne  année  à  lantrc.  Toutes  les  coupes  d'amélioration 
à  effectuer  dans  la  période  sont  l'objet  d“un  rèiïlement  d'exploitation  indi¬ 
quant,  pour  chacune  d’elles,  l'année  dans  laquelle  elle  doit  être  faite, 

Appréciatiott.  —  La  méthode  de  M.  Schlumber^ïer  tient,  a  la  fois*  de  la 
méthode  allemande  et  de  celle  des  affectations  révocables;  elle  se  rapproche 
aussi  de  la  modalité  de  la  méthode  de  l'affectation  uni<iue,  dans  laquelle  on 
constitue  un  quartier  jaune,  La  méthode  de  M.  SchlumberjLçer  n'assure  pas 
le  rapport  soutenu  au^si  bien  que  les  iiiéthodes  dans  lesquelles  le  précoinptajïe 
est  général,  la  niéthode  allemande,  par  exemple;  l'ordre  dans  le^iuel  seront 
rciTcnérées  les  parcelles  du  y  groupe  est  indéterminé  et  n'est  meme  pag 
indiqué  à  titre  de  probabilité. 


Observations  générales  concernant  les  méthodes  d'aTnénagement 
mixtes  ou  combinées.  Recrutement  de  la  possibilité.  Précomptage* 


De  même  fine  clans  les  méthodes  daménag^ement  ijar  volume, 
les  cubages  à  effectuer,  chaque  année,  pour  le  recrutement  cFune 
possibilîté-vohinie,  cjue  cette  jx>ssibilité  soit  cm  non  sulmrdonnée 
à  la  considération  des , contenances^  doivent  toujours  être  faits  à 
Faide  des  données  du  tarif  d'aJnénaijcincnt, 

Chaejue  année,  on  devra  déduire,  du  nombre  de  mètres  cubes 
à  marquer  pour  le  recrutement  de  la  possibilité-volume,  en  un 
mot  précompter,  sur  cette  possibilité,  le  volume  de  tems  les  ar¬ 
bres  qui,  dans  les  parcelles  dont  le  matériel  a  été  inventorié  (xnu' 
calculer  la  possil>ÎIité,  ont  été  réalisé>s  à  un  titre  quelconque  {cha- 
Mis,  bois  secs,  bois  incendiés...),  du  moins  quand  ces  arbres 
atteignaient  ou  dépassaient  le  diamètre  à  partir  duquel  les  tiges 
ont  été  comptées  et  cubées  pour  la  détermination  de  la  imssiliilité. 

Dans  les  méthodes  «où  les  coupes  sont  assises  par  contenance, 
en  tenant  compte  clu  volume,  et  où,  par  conséquent,  le  volume 
'est  indiqué,  en  définitive,  à  titre  de  renseignement,  comme  vo¬ 
lume  pouvant  être  réalisé,  comme  volume  réalisable,  on  pré- 
com]>tera  tous  les  arbres  précoiTiptal)les  ex]>loités,  à  un  titre 
quelconque,  soit  dans  toute  la  série  et  de] mis  la  ccxqie  qui  y  a 
été  faite  Faiinéc  précédente,  lorsque  la  taxe-volume  est  fixée 
jx>ur  la  série  entière,  soit  uniquement  dans  le  coupon  en  tour 
(Fexploitation,  mais  alors  deimîs  la  dernière  coupe  qui  a  été 
■effectuée  dans  ce  coii]>otl  lorsqu'une  taxe-volume  s]:técialc  est 
déterminée  séparément  pour  chaque  cou|>on  :  ce  2’*  cas  se  pré- 
sente,  notamment,  dans  la  méthode  de  Piittxn  et  aussi,  du  moins 
en  théorie,  car,  dans  la  ]>ratique.  le  précomptage  y  est  rarement 
ai>plic[ué,  dans  la  méthode  du  contrôle. 

Dans  toutes  les  méthodes  franc^dses  où  la  {jossibilité  est  dé¬ 
terminée  par  volume,  en  faisant  intervenir  la  contenance*  mais 
où  une  possibilité-volume  n'est  fixée  que  pour  les  cou]>es  de  ré¬ 
génération,  à  Fexclusion  de  celles  d  amélioration  qui  sont  assises 
par  contenance,  on  précomptera  seulement  le  volume  des  bois 
]n’écom])tables  réalisés,  depuis  Fannéc  ]>récédcnte.  dans  les  seules 
parcelles  composant  Faffectation  à  régénérer  durant  la  période 
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en  cours;  dans  ce  cas,  le  précomijtage  n’est  pas  général,  et  cela 
même  dans  la  méthode  de  M.  Schlumberger  où  le  volume  que 
fourniront,  chaque  année,  les  couîies  d’amélioration  n’est  donné, 
en  somme,  qu’à  titre  de  renseignement. 

Il  en  e.st  autrement  dans  la  méthode  allemande,  où  le  pré¬ 
comptage  est  général,  comme  dans  la  méthode  de  1883. 

Au  surplus,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  on  pour¬ 
rait  très  bien,  si  on  le  désirait,  ce  qui  peut  être  utile  dans  le  cas- 
d'une  forêt  communale,  appliquer  le  précomptage  général  dans 
une  série  traitée  en  futaie  pleine  et  atuénagée  par  l’une  des  mé- 
lh()de.s  françaises  comportant  une  ou  plusieurs  affectations  à  ré¬ 
générer  dans  des  périodes  déterminées,  par  la  méthode  des  affec¬ 
tations  [lermanentes,  par  exemple.  Entre  autres  comhinaisons, 
on  pourrait,  d’une  part,  en  se  servant  de  la  formule  de  Masson 
ou  de  celle  de  1883,  calculer  la  iiossibilité  globale  jxiur  toute  la 
série,  et,  d'autre  part,  déterminer,  par  le  procédé  habituel,  la  taxe 
des  confies  de  régénération  à  asseoir  dans  l’affectation  à  régé¬ 
nérer  en  l*'  Heu.  La  différence  entre  les  deux  volumes  ainsi  ob¬ 
tenus  rejirésenterait  la  taxe  des  coupes  d’amélioration.  Les  pro¬ 
duits  [irécomjitables  e.xploîtés  à  un  titre  quelconque  seraient 
précomptés  sur  la  possibilité  des  confies  de  régénération  ou  sur 
celle  des  coupes  d’amélioration,  suivant  qu’ils  proviendraient  de 
parcelles  à  régénérer  dans  la  i’'"  période  ou  de  jiarcelles  à  régé¬ 
nérer  dans  les  périodes  suivantes. 

En  définitive,  on  peut  modifier,  améliorer  les  différentes  mé¬ 
thodes  d’aménagement  ;  on  peut  aussi  les  combiner,  ce  qui  tend' 
à  les  rapiirocher.  parfois  même  à  les  rendre  à  peu  jirès  sem¬ 
blables;  mais,  il  ne  faut  pas  abuser  de  ces  combinaisons,  car  on 
risque  d’obtenir  des  aménagements  d’une  complication  exagérée 
et  d’une  application  difficile. 


SECnOX  II’,  —  ^^Ér!JOI)BS  D’AMÉNACEMENT 

PAR  PIEDS  D'ARBRES. 

Principe.  —  Ces  méthodes,  dont  l’application  n’a  été  envi¬ 
sagée,  à  notre  connaissance,  que  pour  les  seules  forêts  traitées  en 
futaie  jardinée,  consistent  à  exploiter,  chaque  année,  un  certain 
nombre  d’arbres,  de  jiieds  d'arbres,  par  hectare. 

B.  Division.  —  Les  méthodes  d’aménagement  par  pieds  d’ar¬ 
bres  peuvent  être  divisées  en  2  groiqies,  suivant  qu’on  se  préoc¬ 
cupe  surtout  de  déterminer  la  grosseur  des  arlires  à  exploiter  ou 
qu'ou  fixe  leur  nombre,  sans  s’occuper  de  leur  grosseur. 
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SOUS-SECTION  !.  —  MÉTHODES  DANS  LESQUELLES 
ON  SE  T  RÉOCCUPE  SURTOUT  DE  DÉTERMINER 
LA  GROSSEUR  DES  ARBRES  A  EXPLOITER. 

Nous  mentionnerons,  brièvenient.  trois  méthodes  appartenant 
à  ce  groupe  : 

1“  Méthode  de  l’art icic  y 2  de  l’Ordonnance  réglementaire  de 
1827,  article  ainsi  conçu  :  «  Pour  les  forêts  d’arbres  résineux 
«  où  les  coupes  se  font  en  jardinant,  l’ordonnance  d'aniéna- 
«  genient  déterminera  l’âge  ou  la  grosseur  que  les  arbres  devront 
«  atteindre,  avant  que  la  coupe  puisse  en  être  ordonnée  ». 

ApD'ériatiou.  —  L’application  de  cette  méthode  oblige  à  ne 
couper  jamais  que  des  arijres  exi>loitables.  ilais,  si  la  forêt  est 
anormale,  ce  qui  est  le  cas  le  ]î1us  fréquent,  le  rendement  annuel 
subit  des  variations  plus  ou  moins  importantes;  le  rapjTOrt  sou¬ 
tenu  est  loin  d’être  assuré. 

2“  Méthode  consistant  é  ne  Rendre  gtic  des  arbres  d’nnc  cer¬ 
taine  grosseur,  mais  sans  pouvoir  dépasser  un  nombre  maH- 
mum  fixé. 

C’est  une  variante,  un  peu  améliorée,  de  la  méthode  précé¬ 
dente. 

3”  Alélhode  basée  sur  l'adoptioi  simultanée  de  plusieurs  ex- 
ploitahilités  et  consi-stant  à  prendre,  chaque  année,  pour  chacune 
des  exploitabilités  appliquées,  tant  d’arbres  de  la  grosseur  corres¬ 
pondant  à  la  dimension  de  cette  exploitabilité. 

Appréciation.  —  Cette  méthode  peut  être  employée  dans  les 
forêts  traitées  en  futaie  jardinée  et  qui  sont  peuplées  de  plu¬ 
sieurs  essences  importantes. 


SOUS-SECTION  II.  —  MÉTHODES 
DANS  LESQUELLES  ON  DÉTERMINE  LE  NOMBRE 
DES  ARBRES  A  EXPLOITER,  SANS  SE  PRÉOCCUPER 

DE  LEUR  GROSSEUR. 

Les  méthodes  de  cette  catégorie  sont,  de  beaucoup,  actuelle¬ 
ment,  les  plus  employées. 

Elles  sont  as.sez  nombreuses.  Les  unes  sont  purement  empiri¬ 
ques  ;  d’autres  sont  basées  soit  sur  la  production  de  la  forêt,  soit 
sur  la  considération  du  couvert  de  l’arbre  exploitable,  soit  sur  la 
considération  des  .surfaces  terrières.  .soit  sur  la  conception  du  ma¬ 
tériel  normal.  Nous  exposerons  sommairement  la  méthode  em¬ 
pirique.  la  méthode  basée  sur  la  production  de  la  série,  la  mé¬ 
thode  basée  sur  la  considération  du  couvert  de  l’arbre  ex}>Ioita- 
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ble  t’t,  bien  qu’elle  ne  présente  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  théo¬ 
rique,  la  méthode  basée  sur  la  conception  du  matériel  normal  : 
nous  laisserons  de  côté  la  méthode  basée  sur  la  considération  des 
surfaces  terrières,  méthode  qui.  à  notre  connaissance,  n’a  jkis 
été  a]>pliquée  en  France. 


SI-  —  MÉTHODE  EMPIRIQUE. 

On  détermine  le  nombre  d'arbres  à  e.xploiter,  chaf|ue  année, 
flans  la  forêt  ou  dans  la  série,  c’est-à-dire  la  possibilité-pieds 
ti’arhres.  d’après  le  nombre  d’arbres  qui  étaient  réalisés  précé¬ 
demment,  nombre  que  l’on  modifie,  s’il  y  a  lieu,  après  avoir  soi¬ 
gneusement  reconnu  et  étudié  l’état  des  peiqdements- 

Mais,  cette  méthode  ne  jieut  être  appliquée  que  dans  les  forêts 
traitées  en  futaie  jardinée  où  elle  était  déjà  emplot'ée  précédem¬ 
ment. 


—  MÉTHODE  RASÉE  SUR  LA  COXXALSS.AXCE 
DE  LA  PRODUCTIOX  DE  LA  FORÊT. 


On  détermine,  d’une  ]ïart.  la  production,  par  hectare  et  par 
au,  de  la  forêt  ou  série  et.  d’autre  paît,  le  volume  de  l’arbre  qui 
a  atteint  les  dimensions  d’exploitabilité,  en  un  mot  de  l’arbre  ex¬ 
ploitable.  Si  on  désigne  par  P  la  production  et  par  e  le  volume 
de  l’arbre  exploitable,  le  nomlire  n  d'arbres  à  réaliser  chaque 
année  par  hectare,  c 

•évidemment  :  n=  — 

e 

A.  Détermination  de  la  production  P  de  la  série,  par  hectare 
et  par  an.  —  Il  existe  deux  procédés  indiqués  par  BroilUardj 
dans  son  traité  d’«  .Aménagement  des  Forêts  ». 

a)  Procédé  cnipiriijue.  —  On  détermine  la  production  d’après 
celle  qui  a  été  fournie  antérieurement  i>ar  la  forêt  ou  série  ou 
par  des  forêts  ou  séries  voisines  semblables,  production  citi’il 
convient  de  maintenir,  <raugmenter  ou  de  réduire,  suivant  que 
la  forêt  ou  série,  reconnue  et  étudiée  avec  soin,  se  présente  bien 
peuplée,  ou  couverte  d’un  matériel  en  excès,  ou  patn-re  en  gros 
boi.s. 

b)  Procédé  e.vpérimrnfa!.  —  On  détermine  la  production  par 
des  expériences.  Broilliard  conseille  de  faire  porter  ces  expé¬ 
riences  sur  des  massifs  ou  bouquets  d'arbres  de  même  âge  ou 
ex|>loitables.  On  culie  soigneusement  ces  arbres  :  on  détermine 
leur  âge.  t.e  quotient  du  volume  par  l'âge  donne  la  jiroductinn 
annuelle  pour  la  surface  de  terrain  qu’occupent  les  arbres;  on 
en  fléduit  la  i>roduction  annuelle  par  hectare.  On  fait  plusieurs 
expériences  et  on  ]>rend  la  moyenne  des  résultats  obtenus. 


’e.st-a-dirc  la  possibilité- pieds  d’arbres,  sera, 
P 
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lî.  Dclennifiatiotj  (lu  volinne  e  de  l'aibré  exploitable.  —  On 
procède  par  expériences,  üil  cube,  aussi  exactement  que  pos¬ 
sible.  un  certain  nombre  d'arbres  présentant  la  dimension  d'ex- 
Tiloitabilité.  Le  volume  de  Varbre  ex|>toital)le  est  donné  par  la 
tuovenne  des  volumes  ainsi  obtenus. 


g  3.  —  MRTHODE  B.^SKE  SUB  LA  CONSIDERATION 
DU  COUVERT  DE  L’ARBRE  EXPLOITAIÏI.E. 

On  suppo.se,  ce  qui.  évidemment,  n’est  pas  très  exact,  que  le 
couvert  de  l’arbre  exploitable  est  le  même  dans  la  futaie  janli- 
née  (jue  dans  la  futaie  [>leine.  Si  .S  est  la  sujierficie  totale  de  la 
forêt  ou  série  et  N,  le  nomlire  d’années  que  représente  le  terme 
trexploitabilité,  les  arbres  comjxisant  la  récolte  annuelle  occu- 

l  ' 

])eront.  évidemment,  une  surface  de  terrain  égale  à—.  Et,  si 

#  \ 

s  est  le  couvert  moyen  de  l’arbre  qui  a  atteint  la  dimension  d’ex- 
|)loitabilité,  couvert  moyen  qui  est  donné  en  prenant  la  moyenne 
des  ex|>ériences  portant  sur  l’éteiKlue  du  couvert  d’un  certain 
nomlne  d'arbre.s  exploitables,  le  nomlrre  n  d'arbres  à  exploiter 

D’après  Huffe!,  le  moyen  le  plus  pratique  pour  déterminer  ie 
couvert  s  de  l'arbre  exploitable  est  de  rechercher,  dans  la  forêt, 
des  emplacements  on  deux  ou  jilusieurs  arbres  exploitables,  à  ci¬ 
mes  normales,  se  touchent,  sans  se  gêner  ;  la  distance,  d’axe  en 
axe.  de  leurs  tiges  donnera  le  diamètre  de  projection  de  la  cime 
de  l'im  d’eux. 


§  .}.  _  METHODE  RASEE  SI:K  LA  CONCEPTION 

DU  M.ATERIEL  NORMAL. 


Pour  exposer  cette  méthode,  Huffel,  dans  la  2*  édition  du  tome  III  de 
son  économie  forestière,  pages  432  à  438.  reproduit  un  extrait  du  procès- 
Verbal  d’auiénagemetit  d^iine  série  <îe  la  forêt  domaniale  du  Ban  d'Etival 
(Vosges^,  celle  du  Rctn  des  Boules^  procès-verbal  rédigé,  en  1906.  par  M. 
Cuif,  attaché  alors  à  la  station  de  recherches  de  T  Ecole  forestière  de  Nancy, 
et  proposant  d'appliquer,  à  cette  série  de  futaie  jardince,  dïtne  contenance 
de  37  ha.  04,  composée  de  0.6g  sapin  et  0,31  hêtre,  la  nicthode  dont  il  s*agit. 

Nous  nous  bornerons  à  en  indiquer  les  grandes  lignes,  d'une  façon  aussi 
résumée  que  possiblct  et  à  renvoyer,  pour  les  détailsp  à  louvrage  du  profes¬ 
seur  tluiiïel  (i). 

Conteption  dû  la  forêt  iiürmaiû.  —  M.  Cuif  commence  par  déterminer, 
d'après ^les  données  fournies  par  les  inventaires  généraux  effectués  dans  de 
nombreuses  forets,  convenablement  choisies,  la  composition  moyenne*  à 
l’hectare,  que  doivent  avoir  normalement,  les  peuplements  de  la  série  du 
Rein  des  Roules,  composition  moyenne  qui  est  résumée  dans  tin  tableau 


(i)  HtiffcL  Economie  forestière.  Tome  III.  édition, 
•de  la  Maison  rustique  Paris,  1926. 
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divisé  en  4  colonnes  verticales,  sous  les  titres  suivants  :  diamètre  à  i  in,  30- 
<li5  soi,  nombre  d’arbres  à  l’hectare,  volume  d'n  11  arbre,  volume  du  matériel 
mormal)  à  l'hectare.  Les  totaux  donnent,  pour  l'hectare  moyen,  434,5  arbres 
de  O  m*  20  à  O  m,  05  de  diamètre,  cubant  3StS.2  mètres  culjes, 

2*  CalcJti  de  ïa  püssfbiHtê.  —  Si  la  série  était  constituée  normalement 
comme  il  vient  d'étre  dit.  il  faudrait,  pour  (pie  cet  état  normal  subsistât  à 
l’expiration  de  la  rotation  adoptée  de  10  ans,  que  les  arbres  exploités  au 
cours  de  cette  rotation  et,  en  particulier,  les  arbres  précomptaliles  fussent 
remplacés,  en  nombre  égal,  par  des  tiges,  f|U],  n'ayant  pas  actuellement  les 
<iimensioTis  d'exploitabilité,  atteindraient  Ces  dimensions  siiccessivemenl  et 
rcgidièrement.  Si  la  STérîe  était  actuellement  trop  ricbc  en  arbres  exploitables, 
il  faudrait  augmenter  la  possibilité  d’une  quantité  telle  que  le  materiel  siira- 
l>oiidant  fût  réalisé  dans  tm  temps  donné.  Et  la  possibilité  devrait  être 
rédtnte,  dans  le  cas  contraire. 

Par  des  comparaisons  d'inventaires  successifs,  compte  tenu  des  arbres 
exploités  dans  l'intervalle,  M,  Cuîf  a  déterminé  le  nombre  d'arbres  non 
précomptables  qui  sont  passés  en  moyenne,  par  an.  à  la  dimension  de  t  m  45 
de  diamètre,  dimension  à  partir  de  laquelle  on  admet  que  les  bois  sont  pré* 
comptables:  ce  nombre  a  été  trouvé  égal  à  31  pour  le  sapin  et  à  27  pour  le 
hêtre. 


Ces  31  sapins  et  27  hêtres  ont  été  fournis,  annuellement,  par  les  arbres  de 
O  m,  40  de  diamètre,  dont  le  nombre  moyen,  dédirit  des  inventaires',  était 
de  412  pour  le  sapin  et  de  463  pour  le  hêtre.  On  peut  donc  poser  que  412 
sapins  de  0.40  de  dîauîêtre  ont  donné,  chaque  année.  31  sapins  précompi aides, 
soit  7,50  ,  et  qtie  463  hêtres  de  0.40  de  diamètre  ont  fourni,  annuellement, 

27  hêtres  précomptables.  soit  5,80  9e- 

M.  Cuif  a  détenniiié.  de  la  même  façon,  les  proportions  pour  cent  dans 
lesquelles  les  arbres  de  o  m.  45,  o  m.  50,  o  m.  55....,  de  diamètre  sont  passés 
à  la  catégorie  supérieure* 

Et,  il  a  indiqué  les  résultats  de  tous  ces  calculs  dans  un  tableau  divisé 
en  4  colonnes  verticales  :  diamètres,  taux  de  passage  à  la  catégorie  supé* 
rieure  pour  ïe  sapin,  pour  le  hêtre,  taux  moyen. 

Ces  calculs  ont  montré  que.  en  prenant  comme  taux  moyen  général,  par 
mesure  de  prudence,  les  chiffres  minima.  à  savoir  ceux  trouves  pour  les 
arbres  de  o  m.  40  de  diamètre,  soit  6.6  %,  les  deux  tiers  environ  des  arbres 
de  o  m*  40  de  diamètre  et  au-dessus  passeraient  à  la  catégorie  supérieur e 
en  10  ans  ou,  ce  qui  revient  au  meme,  que  ces  arbres  mettraient  15  ans  pour 
passer  dune  catégorie  à  la  suivante. 

Or,  pendant  15  ans.  si  la  série  était  normale,  on  pouirraît  cotiper,  en 
bois  précomptables.  dans  chaque  catégorie  de  diamètre,  le  nombre  d’arbres 
qui  n’est  pas  nécessaire  pour  avoir  la  quantité  d’arbres  de  la  catégorie  su- 
périeure  que  comporte  la  composition  normale  de  la  série,  soit  un  nombre 
d’arbres  égal  â  la  différence  entre  la  quantité  d'arbres  de  la  catégorie  consi¬ 
dérée,  dans  la  composition  normale,  et  celle  des  arbres  de  la  catégorie  supé¬ 
rieure,  dans  cette  même  composition. 

M,  Ciiif  a  obtenir,  de  cette  façon,  le  nombre  d'arbres  précomptables  de 
chaque  catég^orie  —  et,  par  addition,  la  quantité  totale  d'arbres  précompta¬ 
bles  de  toutes  catégories  —  qui  peuvent  être  coupés,  à  Thectare,  en  15  ans, 
et,  par  snitCt  en  prenant  les  deux  tiers  des  nom  lires  obtenus,  la  quantité 
d'arbres  de  chaque  catégorie  —  et,  par  addition,  le  total  des  arbres  —  qui 
peuvent  être  exploités  dans  une  rotation  de  10  ans. 

En  multipliant  le  nombre  obtenu  ainsi,  pour  chaque  coupon,  par  la  surface 
de  ce  coupon,  on  obtient  la  possibilité  normale  de  chacun  des  coupons;  la 
somme  de  tous  ces  produits  donne  la  possibilité  normale  de  la  série* 

Mais,  on  a  supposé,  jusqu^à  présent,  que  la  série  était  normale.  Cela  n  est 
pas.  L'inventaire  .a.  en  effet,  montré  que,  pour  une  surface  de  37  04.  la 

série  du  Rein  des  Boules  renfermait  2*984  arbres  de  0  m.  45  diamètre  et 
au-dessus,  au  lieu  de  2*352  que  comporte  l'état  normal,  soit  un  excédent  de 
632  arbres  précomptables* 

M.  Cuif  décida  que  ce  matériel  surabondant  devrait  être  réalisé  en  40  ans, 
â  raison  de  un  quart  par  rotation  de  10  am. 


A.>[f:XAGEMEXT  PAR  PI  EUS  d'aRBRES 


179 


Ti  Construisit  alors  un  tableau  tîivîsé  en  8  colonnes  verticales  :  mnuéros 
<îes  coupons;  contenance:  possibilité  normale,  en  arbres;  arbres  de  o  m.  45 
(ie  diamètre  et  au -de  s  su  s  ;  nombre  normab  nombre  existant;  ditTérence,  en 
plus,  pour  toutes  les  catéi^fïries  ;  tjiiart  de  la  dilTéretice  ;  nnmlire  total  des 
arbres  a  exploiter.  Le  total  des  chtlïres  inscrits  dans  cette  dernière  colonne 
donne  la  possibilité  en  arbres  pour  toute  la  série. 

Et,  en  titiîisatrt  toutes  ces  données,  M,  Cuif  a  établi  le  «  Réglement  dVx- 
p’oîtatïon  pour  !h  série  du  Rein  des  Boules,  pour  une  rotation  de  10  ans^ 
de  1906  à  1916  ».  règlement  (ju'îl  a  résumé  dans  un  tableau  divisé  en  6 
Colonnes  verticales  :  année  de  rexfdoitation  ;  coupons  :  numéros  d’ordre, 
contenance  totalct  contenance  livrée  k  la  culture  forestière  :  possibilité  (nombre 
d'arbres  tle  o  m.  45  et  au-dessus  à  exploiter  dans  chaque  coiipJii):  obser¬ 
vations. 

Apf^réchiiûu,  Af>f>licaiion.  —  Dans  .une  futaie  |arcliiiée,  plus  encore  que 
dans  une  futaie  plein.',  îl  est  difficile  de  déterminer,  avec  exactuude^  d^unc 
part,  la  composition  du  matériel  normal  et.  dbiutie  part,  le  nombre  d’arlires 
non  préconiptâbles  qui  passent,  en  moyenne,  par  an.  A  îa  dînienHÎon  d'exploi- 
ftbilité.  De  plus,  les  calculs  à  faire  sont  assez  compliqués. 

Aussi,  la  méthode  basée  sur  la  conception  du  matériel  normal  est-elle  très 
rarement  ai>pli(|ucc. 

MulTel  lail  remarquer,  très  judicieusement,  que  ce  procédé,  w  s'il  peut 
»  être  considéré  comme  intéressant  au  point  de  vue  !■  éoriqitie  et,  pm  consé- 
ti  c|uent,  à  sa  place  dans  les  travaux  d'une  station  de  recherches,  ne  saurait 
«  être  envisagé  dans  la  pratique  journalière  des  aménagements  ). 


Observations  communes  à  toutes  les  méthodes  d’aménagement 

par  pieds  d’arbres, 

A,  ri ppUcatiûn,  —  [/application  des  méthodes  d'aménagement 
par  pieds  d  arbres  ira  été  envisagée,  à  notre  connaissance,  que 
pour  les  fiîrêts  traitées  en  futaie  jardinée,  auxquelles  elles  sem¬ 
blent  tlevoir  convenir  très  naturellement;  mais,  en  définitive, 
rien  ne  paraît  s'opposer  à  ce  que  ces  méthncles  soient  également , 
si  on  le  voulait,  appliquées  à  des  forêts,  feuillues  ou  résineuses, 
traitées  en  futaie  pleine, 

Ib  Apprcfiatîon.  —  Les  méthodes  cl  aniénagenient  par  pieds 
d'arljres  sont  très  simples  :  elles  obligent  à  marquer  les  coupes 
en  jardinant:  au  moins  en  théorie,  elles  tendent  à  acheminer  la 
fo^êt  vers  son  état  normal- 

^lais,  on  peut  facilement  conimettre  des  erreurs  dans  la  déter¬ 
mination  de  la  possibilité,  notamment  dans  Tévaluatiou  de  la 
production  ligneuse,  du  volume  ou  du  couvert  de  Tarhre  exploita¬ 
ble;  le  rapport  soutenu  n'est  pas  assuré  et  le  rendement,  si  la  fo¬ 
rêt  est  anormale,  ce  qui  est  fréquent,  peut  varier  beaucoup;  enfin, 
pratiquement,  la  constitution  de  Tétât  normal  rvest  réalisée  que 
lentement  et  cTune  façon  incertaine.  D'autre  part,  il  seml)le  dif¬ 
ficile  d'ap]>iiqucr  les  méthodes  d'aménagement  par  pieds  d'arbre 
aux  forêts  anormales,  car  Tapplication  de  ces  méthodes  condui¬ 
rait  à  exploiter  le  même  nombre  de  pieds  d'arbre  par  hectare  dans 
des  peuplements  qui  peuvent  être  très  différents,  ce  qui  serait 
très  mauvais,  Enfin^  étant  donné  que  seuls  les  arbres  considérés 
comme  exploitables  sont  retenus  pour  le  recrutement  de  la  possi- 
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bilité  par  ])ic(ls  d’arbres  et  que  tous  les  autres,  notamment  ie,s 
brins  et  les  ]K’rches  qu’il  convient  de  faire  disj>araitre  dans  les 
désîat'enieiits  de  semis  et  les  éclaircies,  que  doit  comiwrter,  sui¬ 
vant  les  endroits,  toute  coupe  de  jardinage  bien  comprise,  ne  sont 
pas  comptés,  on  peut  être  tenté  de  ne  i)as  les  marquer  et.  si 
on  les  man|ue,  l'obtention  du  rapport  soutenu  devient  encore 
plus  aléatoire. 

C.  h’rcnileninii  de  !a  />0.î.rî7u7iVc.  Préco})iptagi'.  —  'Pont 
d’abord,  on  fixe  l’intervalle  de  temjis  qui  devra  s’écouler  entre 
les  [jassages  de  2  cotqics  de  jardinage  consécutives  .sur  un  même 
point  de  la  forêt,  c’est-à-dire  la  rolatiou.  que  l'on  ])reiHl,  en  gé¬ 
néral.  de  6  à  1 5  ans.  Cela  fait,  <lans  le  système  le  plus  simiile,  on 
divise  la  .série  en  autant  de  coupons  qu'il  y  a  d’années  dans  la 
rotation,  coupons  (pie  l’on  asseoit  sur  le  terrain,  T’ui,s,  on  déter¬ 
mine  l’ordre  dans  lequel  les  coupons  devront  être  parcourus,  à 
raison  d'un  par  an.  Et.  chaque  année,  on  exploitera,  dans  le  cou¬ 
pon  à  parcourir,  le  nombre  de  jiieds  fTarbres  que  com|)orte  sa 
surface,  après  en  avoir  déduit  le  nombre  des  arbres  exploités,  à 
un  titre  (|uelconque  fcliablis.  bois  morts,  incendiés...),  clans  ce 
coiqion,  depuis  la  coupe  précédente. 

COMPAR^dlSOX  n/SS  TROIS'  POSSIRILITÉS'. 


La  comparaison  des  troi.s  possibilités,  savoir  la  possibilité  par 
contenance,  la  possibilité  jiar  volume  et  la  possibilité  par  pieds 
d’arbres.  |)eut  être  faite  au  iioint  de  vue  de  la  simplicité  des  cal¬ 
culs  à  faire  pour  la  détermination  de  la  possilûlité.  de  la  facilité 
d’application,  de  la  facilité  de  contrôle,  de  l’obtention  du  rajjport 
soutenu  et  de  la  constitution  de  l’état  normal, 

i”  Siiuplicifé  des  i'tdciils.  —  I.es  calculs  à  faire  pour  la  déter¬ 
mination  de  la  iKwsibilité  sont  très  simples  pour  la  possîl>ilité  par 
contenance  et  pour  la  possibilité  [)ar  pieds  d  arbres;  ils  sont  |)lns 
compliqués  pour  la  ])ossibilité  par  volume. 

2"  Fdcilifé  d'application.  —  I.a  ]}Ossibilité  par  contenance  est 
la  plus  facile  à  appliquer;  ensuite,  vient  la  possibilité  par  pieds 
d’arbres;  la  jïossibilité  par  volume  est  celle  dont  l’aiiplicatinn  est 
la  moins  aisée. 

3"  Paciliic  de  contrôle.  —  I.e  contrôle  est  facile  avec  la  pos¬ 
sibilité  ])ar  contenance,  très  difficile,  au  contraire,  et  même  im¬ 
possible.  lorsc|ue  les  arbres  sont  ex|)loités  par  extraction  de 
souches,  avec  la  |)nssibiHté  jiar  volume  et  la  iKissibilité  par  pieds 
d'arbres. 

4”  Ohlention  du  rapport  soutenu.  —  A  ce  |)oint  do  vue.  la 
plus  imparfaite  des  trois  jjossibilités  est  celle  par  contenance, 
étant  donné  (lu’on  ne  se  iiréoccni^e  en  rien  du  volume  des  bois 
exploités,  La  possibilité  ]iar  jàeds  d’arbres  prête  aussi  a  des  cri- 
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tiques,  sous  ce  ra]>port.  Seule,  la  possibilité  par  volume  ]>ermet 
crobtenir,  sûrement  et  dans  tous  les  cas,  un  rapi>ort  aussi  sou¬ 
tenu  que  i>ossil;ile:  c’est  la  possibilité  qudl  convient  le  mieux 
d*ado|)ter  dans  les  forêts  des  Communes  et  des  I^tablissements 
publics. 

5"  Constitution  de  fêtai  uormaL  —  Les  méthodes  d  aména- 
i^ement  ]>ar  volume  tendent  naturelleînent  à  acheminer  la  forêt 
vers  son  état  normal  ;  il  en  est  de  même  de  la  méthode  mixte 
des  affectations  permanentes:  sons  ce  rapi>nrt,  la  méthode  des 
affeclations  révocahles  est  moins  satisfaisante  et  celle  de  Tafifec- 
tation  unique  mohilc.  encore  ])liis  imjjarfaite:  la  méthode  du 
contrôle  ne  se  ])réoccnpe  patère  de  la  constitution  de  Tétât  nor- 
mah  rhéoriquement*  les  méthodes  d  aménagement  par  pieds 
(Tarhres  tendent  à  conduire  la  forêt  vers  son  état  nonnal  ;  mais, 
l)ralir|uenicnt,  elles  ne  réalisent  cet  état  normal  que  lentement  et 
(Tune  fat^on  incertaine.  Oiiaiit  aux  méthodes  (Taménaf^ement  par 
contenance,  elles  ciuidnisent  bien  à  constituer  Tétât  normal  pour 
ce  (jiii  concerne  les  surfaces  et  les  classes  d’âge;  mais,  elles  ne 
réalisent  i)as  cet  état  normal  pour  ce  qui  est  des  volumes  et  du 
rendement. 


CHOIX  DE  LO  MÉTHODE  D'AMËXOGÎiMEXT. 

Des  différentes  méthodes  d'aménagement  dont  nous  venons 
d  exposer  sommaircjoent  le  mécanisme,  les  cas  d’application,  les 
avantages  et  les  inconvénients  —  une  élude  i>lu,s  conqjlête  des 
principales  méthodes  sera  faîte  dans  le  livre  III  —  quelle  est 
celle  (]iie  Ton  doit  choisir  de  préférence  ? 

C’ette  questitîu  ne  peut  recevoir  une  réponse  générale  ]irécise. 
car  des  facteurs  assex  nombreux  entrent  en  ligne  de  compte. 

l.e  plus  important  de  ces  facteurs  est.  assurément,  le  traite¬ 
ment  :  mais,  il  t  n  existe  d  autres  :  la  situation  de  la  forêt,  sa 
comi>ositiüii.  la  nature  du  projuiétairc.  sa  volonté,  le  personnel 
dont  il  (lispose... 

<  )n  ne  peut  que  poser  des  pnncii>es  généraux  ;  nous  les  indi¬ 
querons  en  distinguant  les  traitements  principaux. 


I.  Régime  nx:  taillis 

A.  Taillis  sim  fie  régulier.  —  La  méthode  ]>ar  contenance  con¬ 
vient  ]>arfaitement  :  elle  est  très  généralement  appliquée. 

li.  TailUs  simflc  irréffidier  ou  taillis  fureté.  —  I.a  méthode 
par  conteîiance  est  le  plus  souvent  adoptée. 

C.  Taillis  sous  futaie.  — '  La  méthode  ]>ar  contenance,  com- 
{>létée  utilement  i^ar  un  plan  de  balivage  pour  la  futaie,  est  ordi¬ 
nairement  appliquée. 
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IL  l'ÎÉGIMR  1>E  LA  FUTAIE. 


A.  I-'iifiiie  régulière. 
a)  lécgénération  f^ar  fou/>e  unique, 


La  méthode  par  conte¬ 


nance  convitMit  très  bien  ;  elle  est  le  plus  souvent  adoptée. 

b)  Régénération  par  coupes  progressives.  —  La  méthode  par 
contenance  ne  convient  guère  dan.s  ce  cas.  Ceci  étant,  la 
quc.stion  qui  se  pose,  tout  d'abord,  en  France,  est  de  savoir  s'il 
est  ])réf érable  d'aiîopler  une  des  méthodes  qui  comportent  une 
ou  plusieiir.s  afifectatioiLS  ou  bien  celle  de  1883. 

Nous  avons  inditjué  les  principaux  cas  dans  lesquels  cette  der¬ 
nière  méthode  semble  devoir  être  choisie  et  nous  étudierons 
plus  complètement  la  question  dams  le  livre  TTI. 

Dans  tous  les  autres  cas,  il  nous  [)araît  préférable  ti’adopter 
l’ime  des  méthofles  où  il  c.st  fait  une  ou  plusieurs  affectations. 

r’anni  ces  dernières  méthodes,  celle  fies  affectations  perma¬ 
nentes,  toutes  les  fois  qu’elle  j>eut  être  appliquée,  avec  les  tem¬ 
péraments  et  les  tnlérance.s  qui  sont  assez  généralement  aflmis 
aujourd’hui,  nous  .semble  la  plus  parfaite,  car  c’est  celle  qui 
permet  le  mieux  de  se  rendre  compte  de  la  marche  de  raména- 
gemeiit,  de  connaître,  à  tout  moment,  où  on  en  est  de  son  appli' 
cation  et,  considération  très  importante,  de  savoir  toujours  com¬ 
ment  et  flans  quel  but  doit  être  marquée  toute  coupe  inscrite 
au  règlement  d’exploitation. 

A  la  A'érité,  il  est  assez  rare  que  cette  méthode  soit  appliquée 
strictement  peiiflant  un  long  temps;  .souvent,  trop  souvent  même, 
on  profite  des  révisions  du  règlement  spécial  d’exploitation  et 
même  des  révisions  de  la  iwssibilité  pour  modifier  la  composi¬ 
tion  des  affectations  ;  de  ce  fait,  les  affectations  déclarées  |>er- 
mammtes  deviennent,  en  réalité,  révocables  ;  néanmoins,  malgré 
cela,  nous  estimons  (]u’il  est  jiréférable  d’adopter  la  méthode  des 
affectations  permanentes,  plutôt  que  celle  des  affectations  révo¬ 
cables.  car  on  peut  tout  au  moins  espérer  que  la  composition  des 
affectations  sera  moins  souvent  et  moins  complètement  remaniée, 
sans  grande  nécessité. 

B.  Futaie  irrégulière  ou  futaie  jardinéc.  —  T.,es  méthodes  jiar 
contenance,  les  méthodes  par  volume  et  les  méthodes  jîar  ]>ieds 
d’arhres  ont  leurs  partisans;  celles  qui  sont  le  plus  souvent  ap- 
pli(|uées,  qui  .semhlent  être  préférées,  sont  les  méthodes  par 
volume,  notamment  celle  de  T883  et  celle  de  Masson. 

Mais,  il  convient  fie  le  répéter,  le  choix  de  la  méthode  d'amé¬ 
nagement  à  adopter  dépend  d’un  assez  grand  nombre  fie  facteur.s, 
dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  dans  chaque  cas  particulier. 

Kt,  en  la  matière,  il  importe  de  se  garder  de  toute  idée  pré¬ 
conçue.  de  tout  parti  pris. 
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Article  5.  —  Rapport  soutenu. 


§  L  —  DÉFINITIOXS,  —  OBSERVATIONS  DIVERSES. 


Nous  nous  occiij>crons.  dans  cet  article,  de  la  quotifé  des  i>ro- 
duits  des  exploitations,  non  pas  de  leur  (juotité  absolue  qui  rentre 
dans  rétude  de  la  passil)ilité,  tuais  de  leur  quotité  relative,  c’est- 
à-dire  du  degré  de  variations  que  cette  quotité  i>eut  comporter 
d'une  époque  à  une  autre. 

On  a  l’habitude  de  |>nser  en  principe  que  la  quotité  des  ex- 
jdoitations  doit  être  réglée  de  façon  qu’on  réalise,  autant  que 
possible,  le  raf^f^orf  soutenu. 

Qu’est-ce  que  le  rapport  soutenu  ? 

Evidenimeut.  le  rapf^ort  soitîenu  idéal  ne  pourrait  être  réalisé 
que  si  on  coupait  tous  les  ans.  à  perpétuité,  un  même  volume  de 
bois  exploitables. 

Cela  ne  saurait  être  obtenu  que  dans  une  forêt  idéalement 
normale.  En  effet,  il  est  certain  que,  dans  une  forêt  anormale, 
des  quantités  inégales  de  bois  deviendront  exploitables  dans  des 
temps  égaux.  Dès  lors,  même  si  l’on  coupait  tous  les  ans  un  vn- 
îume  constant,  on  couj^erait  des  hois  tantôt  trop  jeunes  ou  trop 
petits,  tantôt  trop  vieux  ou  trop  gros;  le  rapport  soutenu  ifléal 
ne  serait  donc  ]>as  réalisé.  D’ailleurs,  le  but  de  tout  aménage¬ 
ment  étant  de  créer  rétat  normal,  on  devra  toujours,  dans  une 
forêt  anormale,  ojîérer  une  épargne  ou  une  réali.satioii  de  niaté- 
riel,  suivant  que  le  capital  d'exploitation  sera  inférieur  ou  supé¬ 
rieur  à  celui  qui  doit  exister  normalement;  il  fauclra  donc,  même 
si  l’on  se  place  au  seul  point  de  vue  du  volume,  s’écarter  du  rap¬ 
port  soutenu  idéal. 

Le  volume  constant  de  bois  exjdoitabîes  qu'on  ixjurraît  couper 
tous  les  ans  à  j>erpétuité.  dans  une  forêt  normale,  représenterait, 
indifféremment,  soit  la  somme  des  accroissements  de  chacun  des 
peiqilements  de  la  forêt  ou  encore  raccroissement  annuel  moyen 
total  de  la  forêt  au  tenue  de  rexploitabilité,  soit  le  cube  du  peu¬ 
plement  le  plus  âgé.  c’est-à-dire  du  peuplement  exjdnitable.  Ce 
volume  serait,  précisément,  la  possibilité  normale,  idéale. 

Mais,  dans  la  réalité,  les  forêts  sont  toujours  plus  ou  moins 
éloignées  de  leur  état  normal  ;  au  surplus,  une  foule  de  circons¬ 
tances  rendent  difficile  et  incertaine  Texacte  détermination  de 
cet  accroissement  annuel  moven  total  de  la  forêt.  Il  faut  donc 
se  contenter  de  régler  la  quotité  des  produits  à  exploiter  chaque 
année,  de  façon  qirelle  ne  varie  que  le  moins  possible. 

On  est  ainsi  amené  à  qualifier  de  rapjx>rt  soutenu  un  rende¬ 
ment  (jui,  en  réxalité,  peut  varier  dans  une  certaine  mesure  :  c’est 
ce  que  nous  appellerons  le  rapport  approximativement  soutenu 
ou  rapport  soutenu  approximatif. 
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Malheureusement,  nn  a  visé,  sous  le  nom  de  rapport  soutenu, 
deux  conditions  assez  dififérentes  et  qui  ne  se  confondent  qu’à 
la  limite,  rantôt,  on  a  appelé  rap]H>rt  soutenu  l’état  de  choses 
qui  existe  quand  le  volume  total  exploité,  pendant  une  période 
de  temps  plus  ou  moins  considérable,  est  égal  à  celui  qui  est 
coupé  pendant  une  autre  période  <le  même  tlurée,  quand  hien 
meme  le  rendement  serait  intermittent.  Tantôt,  on  a  dit  que  le 
rap])ort  soutenu  était  réalisé  quand  le  rendement  ne  variait  pas 
trop  d’une  année  à  l'autre,  dans  le  courant  d’un  même  grou|)e 
d’années,  jiar  exemple  dans  le  courant  d’une  même  période  ou 
partie  aliquote  de  la  révolution,  lorsqu’il  y  a  une  révolution. 

11  im|iortc  de  Iticn  préciser:  nous  dirons,  dans  le  l®*  cas,  qti’on 
réalise  le  rapport  soutenu  périodique  et,  dans  le  2“,  qu’on  obtient 
le  rapport  soutenu  annuc!. 


§ 


2.  —  IMPOUTANŒ  DU  lUPPOPT 
SOUTENU  POUIt  LES  DIFFEPENTES  C.M'LflOJUES 

DE  PHOPHIF.T.AIHES. 


Il  y  a  Heu  île  distinguer  suivant  qu’il  s’agit  du  rapport  soutenu 
périodique  ou  du  rapport  soutenu  annuel. 

l'L  —  Rapport  soutenu  périodique. 

Tout  propriétaire  de  foret  doit  chercher  à  constituer  le  capital 
d’exploitation  normal  et  la  gradation  d’âges  normale. 

Dès  lor.s,  si  le  capital  effectif  ne  correspond  pas  au  capital 
normal,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  il  devra  faire  une 
épargne  ou  une  réalisation  de  matériel,  suivant  que  le  capital 
effectif  est  jjIus  ])etit  nu  ]ihis  grand  que  le  capital  normal. 

Et.  comme  toutes  le.s  forêts,  sauf  celles  traitées  en  taillis 
simple,  sont  plus  ou  moins  anormales,  il  en  résulte  que  non 
seulement  il  ne  faut  pas  chercher  à  obtenir  le  rapport  soutenu 
périofliqtie.  niais  qu’on  e.st  conduit  à  s'eu  écarter  de  propos  déli¬ 
béré.  D'ailleurs,  voulût-on  le  réaliser  indéfiniment,  qu’on  ne  le 
pourrait  pas.  car.  en  coupant  toujours  le  même  volume  de  bois 
dans  une  forêt  anormale,  on  conduirait  cette  forêt  soit  à  l’appau¬ 
vrissement,  soit  à  la  ])létbore. 

Il<^.  —  Rapport  soutenu  annuel. 

Trois  cas  sont  à  distinguer,  suivant  qu’il  s’agit  de  forêts  parti¬ 
culières',  communales  ou  domaniales. 

^1.  Cas  des  particuliers.  —  Toutes  les  fois  que  leur  propriété 
forestière  représente,  pour  eux,  une  portion  notable  de  leur  for¬ 
tune.  les  particuliers  ont  un  intérêt  .sérieux  à  faire,  tous  les  ans, 
des  coupes  ayant  à  îieu  près  la  même  importance. 

Mais,  ce  qui  les  intéresse  surtout,  c’est  non  ])as  le  rendement 
en  matière,  mais  le  revenu  en  argent.  Or.  les  prix  des  bois  va- 
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rient.  Ptjur  en  tenir  comjUe,  on  puurniiî  fixer  <les  périocîes.  dont 
la  durée  serait,  par  exemple,  de  5  ans  ]>oiir  le  taillis  et  de  lo  ans 
pour  la  futaie,  et  exploiter  la  même  tpiantité  de  bois  dans  cha¬ 
que  période,  quitte  à  répartir  cette  quantité  sur  les  années  de  cette 
période,  suivant  la  hausse  ou  la  baisse  des  pnix  des  boîs.  Cela 
permettrait,  en  outre,  d'attendre  les  années  de  semences  pour 
effectuer  les  coupes  de  régénération  dans  les  forêts  traitées  en 
futaie. 

Si.  au  contraire*  la  forêt  jxirticulière  ne  représente  qu'une 
portion  minime  du  îiatrimoinc  de  son  pro]>riétaire,  celui-ci  i>eut* 
sans  inconvénient*  différer  les  exploitations  pendant  un  certain 
temps,  soit  pour  attendre  que  les  Ijois  deviennent  exploitables, 
soit  pour  profiter  dhme  hausse  de  prix,  soit,  lorsqu'il  s'agit  de 
futaies,  pour  tirer  parti  d'une  année  de  semences:  dans  ces  con¬ 
ditions,  il  peut  se  contenter  d'un  aménagement  rudimentaire. 

n.  Cas  (les  eomwuncs  eî  des  eiahlisscuienfs  publics.  —  Les 
communes,  propriétaires  de  liois,  ont  toujours  un  grand  intérêt 
H  ce  (]ue  les  exploitations  soient  annuelles  et  à  ce  que  les  pro¬ 
duits  de  ces  exploitations  ne  varient  ]ms  brusquement  d'une 
année  à  Tautre. 

En  effet*  la  enmmune  a  des  charges  annuelles  à  peu  près  cons¬ 
tantes  :  elle  est  tenue  de  présenter  tous  les  ans.  à  Tautorité  jn  é- 
fectorale*  un  hudget  bien  équilibré:  or.  les  revenus  qu'elle  tire 
de  sa  forêt  jouent  toujours  un  grand  rôle  dans  cet  é((iulihre. 
De  jdus,  une  municipalité  n'a  pas  d'activité  mercantile  et  elle  est 
incapable  de  suivre  les  fluctuations  des  prix  des  bois,  de  façon 
a  faire  effectuer  les  coupes  au  moment  où  les  bois  se  vendent 
cher. 

La  conclusion  est  que.  dans  les  forêts  communales*  le  rapjinrt 
soutenu  annuel  doit  être  strictement  observé:  les  aménagistes  ont 
le  devoir  de  tenir  compte  de  cette  nécessité;  si  des  épargnes  ou 
des  réabsation.s  sont  a  faire  pour  constituer  l'état  normal,  ils 
devront  les  opérer  lentement,  progressivement,  et  non  brusque¬ 
ment. 

Toutefois,  lorsqu'une  forêt  communale  comprend  plusieurs 
séries  d’exploitation,  on  peut,  à  la  rigueur,  si  les  produits  des 
différentes  séries  ne  s'écoulent  pas  vers  des  centres  de  consom¬ 
mation  différents,  admettre  des  oscillations,  voire  des  intermit¬ 
tences*  dans  le  rendement  de  char|iie  série,  à  la  condition  que 
le  rapport  soutenu  annuel  soit  observé  ix>ur  l'ensemljle  de  la 
forêt. 

C.  Cas  de  PEtat.  —  Pour  la  France,  le  revenu  en  argent  des 
forêts  domaniales  et,  à  bien  plus  forte  raison,  de  l'une  seule  de 
ces  forêts,  fût-elle  la  plus  vaste  ou  la  plus  riche,  est  bien  peu  de 
choses  pour  rensenibe  du  budget  de  recettes. 

L'oKsenation  du  rapi>ort  soutenu  annuel,  dans  une  forêt  do- 
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manialc  déterminée,  a  donc  une  faible  imtx>itance  au  |xiint  de 
vue  <lu  budget  de  l’Etat, 

'  Pour  ce  qui  concerne  les  besoins  de  la  consommation,  dont 
l’Etat  a  le  devoir  de  se  préoccujier.  les  oscillations  dans  le  ren¬ 
dement  d’une  forêt  domaniale  ne  sont  [>as  beaucoup  plus  préju¬ 
diciables  qu’au  fioint  de  vue  du  revenu:  eu  effet,  les  bois  de  feu 
peuvent  être  remplacés  par  la  houille,  qui  arrive  aujourd’hui 
dans  ]>resque  toutes  les  localités;  quant  aux  bois  d'œuvre,  ils  |>eu- 
vent  être  facilement  amenés  d’une  région  dans  une  autre,  grâce 
aux  moyens  de  transport  dont  on  disixise  actuellement  ;  d'ail¬ 
leurs.  ils  sont  assez  rarement  employés  sur  place  :  enfin,  les  oscil¬ 
lations  dans  le  rendement  ne  se  produisent  pas  en  même  temjîs 
et  dans  le  même  sens  dans  toutes  les  forêts  domaniales;  il  s’éta¬ 
blit  des  compensations, 

L’aménagiste  pourra  donc,  lorsqu’il  s'agira  il’une  forêt  doma¬ 
niale.  prescrire  tontes  les  dispositions  utiles  pour  amener  cette 
forêt,  le  mieux  et  le  plus  rapidement  possible,  à  son  état  nor¬ 
mal,  .sans  trop  se  préoccuper  d’assurer  le  rapixirt  soutenu  an¬ 
nuel  ;  il  fera  toujours  passer  la  considération  du  principe  de 
l'exploitabilité  avant  celle  du  rapport  soutenu.  Et.  cette  recom¬ 
mandation  devra  être  surtout  suivie  scrupuleusement  |xiur  les 
forêts  de  petite  étendue,  qui,  en  définitive,  j^uvent  être  considé¬ 
rées  comme  des  déi)endances  <les  grandes  forêts  domaniales  voi¬ 
sines. 

En  Allemagne,  on  simplifie  la  question  en  taxant  l’ensemble 
des  forêts  domaniales  d’un  même  cantonnement  de  gestion  à 
un  certain  nomlire  de  mètres  cubes  que  devront  fournir  les  ex- 
]>loitations  annuelles,  dans  un  laps  de  temps  de  lo  on  12  ans. 

Au  surplus,  on  ne  doit  pas  exagérer  la  recommandation  faite 
plu,s  haut;  ainsi,  il  ne  faudrait  pas.  ne  fùt-ce  que  pendant  une 
seule  année,  supprimer  complètement  les  exploitations  dans  une 
forêt  domaniale  importante;  on  enlèverait  du  travail  aux  mar¬ 
chands  de  bois  et  aux  ouvriers  bûcherons  de  la  région  et  on 
pourrait  s’attirer  des  réclamations  de  la  i>art  des  administrations 
financières  ;  d’ailleurs,  il  existe,  le  plus  souvent,  dans  les  forêts 
domaniales  importantes,  des  peuplements  mal  constitués,  sans 
intérêt,  sans  avenir,  que  l'on  peut,  si  besoin  est  et  sans  qii’iî  en 
résulte  de  grands  sacrifices,  réaliser  avant  leur  tour  normal 
d’exploitation. 

Tout  ce  qui  précède  ne  s’applique  qu’à  une  seule  forêt  doma¬ 
niale.  Il  ne  faudrait  pas  généraliser  et  prétendre  que,  pour  l’en- 
semlde  des  forêts  de  l’Etat,  le  rendement  peut,  sans  inconvé¬ 
nient,  osciller  beaucoup  d’une  année  à  l’antre.  Il  pourrait  en 
résulter  des  inconvénients  sérieux,  tant  au  point  de  vue  écono¬ 
mique  qu’aux  points  de  vue  financier  et  politique;  en  effet,  la 
production  ligneuse  du  domaine  forestier  de  l’Etat,  consifléré 
■<lans  son  enscmlde,  n’est  pas  sans  importance  au  point  de  vue 
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fies  [besoins  de  la  a>nsf)tnniaiion.  et  le  reveîui  en  arj^ent  de  ce 
domaine,  s^il  est  relativement  peu  élevé,  n'est  cci>ctidant  pas 
négligeable  pour  réquilibre  du  budget. 

Pour  des  raisons  analogues  à  celles  exposées  ci-dessus,  il  ne 
faudrait  pas,  au  cas,  du  reste  très  rare,  où  le  matériel  ligneux, 
dans  une  forêt  domaniale  —  comme,  d  Vil  leurs,  dans  une  forêt 
appartenant  à  un  propriétaire  quelconque  —  serait  siqK'iieur  au 
capital  d'exploitation  normal,  réaliser  trop  rapidement  le  volume 
surabondant;  on  risquerait*  en  effet*  d  encombrer  le  marché  et 
d'avilir  les  prix. 

CO.^CLUSIOh^ 

A  chaque  forêt  soumise  à  un  mode  de  traitement  et  à  une  ex¬ 
ploitabilité  donnés,  corresprmd  un  capital  ligneux  normal  ;  ce 
matériel  normal  existe  bien  rarement.  Tout  propriétaire  a  inté¬ 
rêt  à  constituer  ce  capital  d'exploitation  normal  et*  par  consé¬ 
quent,  à  sVfïrancliir  de  la  condition  du  rapport  soutenu,  s II 
considère  de  longues  périodes  de  temps,  en  d'autres  termes*  de  la 
condition  du  rapport  soutenu  périodique;  mais,  il  a,  en  même 
temps,  intérêt  à  ne  s'acheminer  que  jirogressi veinent  vers  la  réa¬ 
lisation  de  cet  état  normal,  qu'il  s'agisse  de  diminuer  ou  d'aug¬ 
menter  le  capital  d'exploitation:  il  doit  donc  ne  pas  trop  faire 
varier  le  revenu  à  de  courts  intervalles,  même  en  vue  d'observer 
le  principe  de  Texploitabilité* 

Cette  condition  s'impose  surtout  aux  particuliers  dont  le  patri¬ 
moine  consiste,  pour  une  part  importante*  en  forêts,  et  aux 
communes.  Les  particuliers*  pour  lesquels  la  propriété  forestière 
ne  constitue  f[ii'une  bien  faillie  partie  fie  leur  avoir,  et  Thltat  v 
sont  soumis  à  un  degré  beaucoup  moindre  et  î>euvent  s'ache¬ 
miner  plus  rapidement  vers  la  constitution  de  la  forêt  normale, 
sans  se  préoccujier  outre  mesure  de  robtention  du  rapjxirt  sou¬ 
tenu. 


Article  6.  —  Fonds  de  réserve. 

Générâlités. 

A.  Définifion,  —  Un  fonds  de  réserve  est  une  portion  de  ma¬ 
tériel  ligneux  réalisalde*  que  le  propriétaire  d'une  forêt  met  de 
coté. 

/?.  Différents  fonds  de  réserve.  —  Un  fonds  de  réserve  peut 
être  constitué  soit  pour  subvenir  à  des  besoins  extraordinaires 
en  bois  nu  en  argent,  soit  pour  corriger  les  erreurs  qui  ]>euvent 
être  commises,  lorsque  la  ]jassihilité  est  établie  fxir  volume  ou 
l^ar  jiieds  d'arbres,  lors  du  calcul  de  cette  possibilité*  ou  bien  lors 
de  son  recrutement  annuel. 
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Le  foinls  de  réserve  est  dit  economique,  dans  le  !"■  cas;  tech¬ 
nique,  dans  le  second. 

C.  fhznsioji,  —  Cet  article  6  comprendra  deux  paraj^raphes. 

I-e  premier  sera  consacré  à  la  réserve  économi(|ne. 

I^e  second  aura  ]3cmr  objet  la  réserve  technique. 

Le  sujet  ne  sera,  dn  reste,  traité,  dans  ce  livre  I.  (lu'à  un  point 
de  vue  général,  les  détails  devant  être  étudiés,  pour  chacune 
des  principales  .méthodes  d’aménagement,  dans  le  livre  II  L  no¬ 
tamment,  pour  ce  qui  concerne  la  réserve  économique,  à  propos 
de  rarnénagement  des  taillis  .sous  futaie. 


§  1.  _  FONDS  DE  HIÏSEHVE  ÉCO.NOMIQUE. 

,s-or.s--îi  1.  - 

A.  Défimiiou.  —  Un  fonds  de  réserve  écononiicnie  est  une 
portitni  du  matériel  ligneux,  que  le  pnqjriétaire  d'une  forêt  met 
fie  c«*>té.  (lour  lui  permettre  de  subvenir  à  fies  besoins  extra¬ 


ordinaires.  soit  en  bois.  soit,  surtout,  en  argent. 

B.  IJtilité.  —  La  constitution  d'un  fonds  de  ré.serv'e  écononii- 
(]ue  est  une  mesure  [trudente  et  même  utile,  au  moins  pour 
certains  propriétaires  :  sans  cela,  on  pourrait  être  amené  à  boule¬ 
verser  l'aménagement,  pour  subvenir  à  des  besoins  im()érieux. 

Tv’existence  d’un  fonds  de  réserve  économique  peut  encore 
permettre  tic  ]>arer  ii  un  déficit  imjiortant  dans  le  rendement  fie 
la  coupe  ordinaire  annuelle,  à  la  suite  d’un  fort  coup  de  vent, 
d'un  incendie,  d'une  invasion  d’in.sectes  ou  même,  au  besoin, 


d’une  erreur  commise  par  raménagi.ste. 

C.  Rôle.  —  Le  propriétaire  de  la  forêt  peut  avoir  des  besoins 
extraorflinaires  soit  en  boi.s,  Sf)it  en  argent;  le  fonds  de  réserve 
économifjue  peut  donc  jouer,  suivant  les  cas.  un  rôle  tantôt  éco¬ 
nomique,  tantôt  financier. 

D.  I^roduits.  —  Les  produit.s  du  fonds  fie  réserve  économique 
rentrent,  naturellement,  dans  la  catégorie  des  produits  extraordi¬ 


naires. 

R.  Consiitution.  —  Il  existe  deux  manicres  de  constituer  le- 
foiifls  fie  réserve  ccfinomifiue. 

T”  On  peut  distraire  de  la  forêt  une  certaine  surface  qui  sera 
affectée,  de  façon  i>ermanente.  à  la  constitution  du  foutls  de  ré¬ 
serve;  le  fonds  fie  réserve,  dans  ce  cas.  sera  à  assiette  fixe. 

2°  On  peut  aussi  décider  (pie  le  fonds  de  réserve  économique 
sera  formé  par  une  portion  des  peuplements  ou  des  arbres  les 
pins  âgés,  tous  les  peuplements  de  la  forêt  devant  alors  parti¬ 
ciper  successivement  à  la  constitution  de  ce  fonds  de  réserv'e; 
clans  ce  2'  cas.  le  fonds  de  réserve  sera  à  assiette  iitohifr. 


I”  /'ûiitis  lie  réserve  «  ^.rc. 

La  constitution  d’un  fonds  de  réserve  à  assiette  fixe 
des  avantages  et  des  inconvénients. 
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fï)  yh^aniaffcs.  —  Le  fonds  de  réserve  à  assiette  fixe  a  le  grand 
avantage  de  la  sini])licîté  et  de  la  netteté;  on  |)ent  toujours  se 
rendre  facilenient  compte,  sur  le  terrain,  des  ressources  qiril 
]>résente,  et  les  i>rélèvements  qu  on  lui  fait  se  voient  aisément. 

b)  Incojivénients.  —  Les  inconvénients  du  fonds  de  réserve 
à  assiette  fixe  sont  les  suivants  : 

R 

1°  Le  fonds  de  réserve  à  assiette  fixe  à  certains  mo¬ 

ments,  ne  pas  |>résenter  de  bois  disponibles,  ceux  qui  le  compo¬ 
sent  se  trouvant  on  très  jeunes  ou  en  jdeine  croissance:  cet  in¬ 
convénient  ]>eiit  être  surtout  sérieux,  lorscjue  le  fonds  de  réserve 
à  assiette  fixe  est  traitée  en  futaie  régulière,  a  longue  révolution; 
sans  doute,  on  pourrait,  dans  ce  cas,  établir  une  graflation  d'âges 
dans  le  fonds  de  réserve:  mais,  alors,  la  surface  occupée  par 
les  bois  exploitables  sera  toujours  très  faillie. 

Rkmarqui*:*  —  Lors<ÈU  n  s'agit  d'utie  forêt  eonimuiiale.  si  la  cominiine  a 
des  Îîesoins  extraordinaires  ahsoliinient  urgents,  alors  que  le  fomls  de  ré¬ 
serve  ne  présentera  pas  de  bois  disponibles  avant  plusieurs  années,  la  munî- 
cipalîté  peut  demander  au  Crédit  fonder  de  lui  consentir  une  avance  d'argent 
sur  le  prodnil  de  la  prochaine  coupe  extraordinaire;  le  Crédit  foncier  ac¬ 
corde  généralement  ces  avances,  au  vu  d'un  certificat  délivré  par  les  ütTiciers 
forestiers  compétents,  certificat  indic|uant  qu'une  coupe  extraordinaire,  d'une 
valeur  approximative  de  tant  de  francs,  ]>oiirra  être  délivrée  à  la  coinmvine. 
dans  un  nombre  de  tant  d’années, 

2^  Il  ]>eut  aussi  arriver  que  le  fonds  de  réserve  â  assiette  fixe 
renferme  des  lads  mûrs,  bons  â  exploiter,  alors  que  le  proprié¬ 
taire  U  a  pas  de  besoins  extraordinaires:  mais,  ce  cas  est  bien 
rare  et.  s’il  se  présente,  le  remède  est  facile;  un  i)roi>riétaire  ne 
refuse  jamais,  c[iiaiid  on  lui  offre  le  moyen  de  toucher  de  Targent. 

3^  A  moins  que  le  fonds  de  réserve  à  assiette  fixe  ait  une 
surface  assez  étendue,  de  40  hectares  au  minimum,  on  ne  peut 
lui  appliquer  certains  traitements  et  aménagements;  il  en  est 
ainsi  ]>nur  le  traitement  en  futaie  pleine,  avec  aménagement  i)ar 
la  méthode  des  affectations  permanentes  :  en  effet,  a]>rès  une 
coupe  d’ensoniencement,  les  semis  peuvent  se  faire  attendre  i>lu- 
sîeurs  années:  si  une  demande  de  coupe  extraordinaire  est  faite 
avant  que  le,s  semis  se  soient  profluits,  il  faudra  ou  bien  effec¬ 
tuer  une  coupe  secondaire  prématurée  ou  bien  sus}jendre  les 
cnu]>es  de  régénération  et  prendre  des  liois  en  dehors  des  peu¬ 
plements  ex])bdtables  :  c’est  là  un  inconvénient  d’ordre  secon- 
'daire,  mais  qui  n^en  est  pas  moins  sérieux. 

IL  Foiuis  de  réserve  à  assieiie  mobile. 

a)  Consfîfiitîon.  —  Comme  nous  l'avons  exixisé  dans  l'ar¬ 
ticle  4  du  chai>itre  II  de  ce  livre  1,  la  possibilité  ]ïeiit  être  ou  bien 
nettement  déterminée,  c'est-à-dire  fixée  à  un  certain  nombre  de 
mètres  cubes,  ou  bien  réalisée,  sans  avoir  été  déterminée,  en 
'couiiant,  chaf|ue  année,  soit  une  certaine  surface  de  liuis  exploi¬ 
tables,  soit  un  certain  nombre  d’arbres  exploitables. 
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Conséquemment,  îe  fonds  de  réserve  à  assiette  mobile  jieut 
être  constitué  de  3  façons  différentes  : 

I®  La  ]X3ssîbilité  étant  déterminée  et  la  c<)Uî>e  annuelle  taxée 
à  un  certain  volume,  on  affecte  une  fraction  de  ce  volume,  le 
quart,  par  exemide.  au  fonds  de  réserve  économique:  tant  qu'il 
n'est  ]>a.s  fait  appel  à  ce  fonds  de  réserve,  une  portion  de  la 
possibilité,  le  quart  dans  l’exemide  choisi,  s’ajoute  chaejue  année 
au  fonds  de  réserve. 

i 

2°  T.a  possiliiliié  n’est  pas  déterminée  et  la  cnu|)c  porte, 
cluuiue  année,  sur  une  certaine  surface  de  bois  exploitaliles  ;  on 
affecte  alors  une  traction  de  cette  surface,  le  quart  par  exemple, 
au  fonds  de  réserve.  .Xinsî,  ilans  une  forêt  de  J 00  hectares,  .amé¬ 
nagée  par  contenance  à  la  révolution  de  24  ans,  et  où  on  a  dé¬ 
cidé  de  constituer  un  fonds  de  réserve  écoiioniique  du  quart,  on 

too  [ 

affectera,  chaque  année,  ti  ce  fonds  de  reserve. X  — 

2q  .1 


^^h 
2  I 


1 00  ? 

et  la  coupc  ordinaire  annuelle  .sera  de  ■ — X  “ 

4 


n 

24 


hectares  : 


<lans  cette  hypothèse,  tous  les  3  ans.  une  coupe  e.xtraordi- 
naire.  de  même  surface  que  cliacune  de.s  coupes  ordinaires, 
sera  disponible  pour  satisfaire  à  des  besoin.s  extraordinaire.s.  Et, 
si  on  ne  touchait  pas  au  fonds  de  ré.serve  jiendant  toute  une  ré¬ 
volution  de  24  ans,  il  resterait  di.sponible,  à  la  fin  île  la  révolu¬ 
tion,  une  surface  égale  à  autant  de  fois  celle  d'une  coiqie  ordi¬ 
naire  tju'il  y  a  de  fois  3  dans  24.  soit  une  surface  égale  à  celle  de 

coupes  ordinaires;  en  conséquence,  si  on  veut  asseoir  les  coupes 
ordinaires  d'une  façon  fixe,  permanente,  on  devra  augmenter  la 

I  ^2.) 

révolution  du  —  de  2i  et  la  porter  à  24-] - =32  ans;  la  non* 

î  ^ 

velle  révolution  sera  égale  à  —2_de  la  précédente;  cette  fraction 

3 

1  ^ 

—  est  l’inverse  de  la  fraction  — “  qui  a  été  appliquée  à  la  coupe 
ordinaire. 

3“  r.a  possibilité  n’est  pas  déterminée  et  on  coiqx-,  ciiaque 
année,  un  certain  nombre  d’arlircs;  chaque  année,  on  affecte 
une  fraction  de  ce  nonilire  d’arhres,  le  quart  iKir  exemple,  au 
fonds  de  réserve  économique. 

b)  Avantage.  —  Lfirsque  le  fonds  <le  réserve  est  constitué  à 
assiette  mobile,  on  a  constamment  des  bois  disixinibles,  ])uisqiie 
ce  fonds  est  uniquement  formé  avec  des  bois  exploîtaliles. 

f)  Inconvénients.  — -  Mais,  le  système  manque  de  simplicité 
et  <le  netteté  ;  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  ressources 
que  présente  le  fonds  de  réserve  à  assiette  mobile.  Aussi,  est-il 
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nécessaire  de  déterminer  Ja  quoiifé  disf>onilyle  des  bois  exploita- 
î>les  que  renferme  le  fonds  de  réserve,  c*est-à-dire,  en  sonime^ 
la  différence  entre  ce  qui  a  été  exploité  et  ce  qui  l'aurait  été, 
s'il  ny  avait  pas  de  fonds  de  réserve,  ou  encore,  lorsque  des 
prélèvements  ont  déjà  été  faits  sur  le  fonds  de  réserve*  Texcé- 
dent  de  cette  différence  sur  le  montant  des  prélèvements  opérés. 

Si  nous  supposons*  [)ar  exemple,  un  fonds  de  réserve  de  3.OÛO 
nv  c.  destiné  à  snl>venir  aux  liesoins  extraordinaires  du  jrroprié- 
taire  pendant  une  période  de  30  ans,  la  quotité  disponible,  au 

3000 

l>out  de  7  ans,  sera  de  — ^  X 7=700  m.  c,  ;  et  si,  dans  cet  inter¬ 
valle  de  7  ans*  il  a  été  déjà  prélevé  500  m.  c.  sur  la  réserve*  la 
quotité  disponible  n'est  plus  que  de  200  m*  c. 

De  nicnie  si,  dans  une  forêt  aménagée  par  contenance  à  la 
révolution  de  24  ans,  on  a  décidé  d'affecter  le  quart  de  la  sur¬ 
face  au  fonds  de  réserve  économique,  soit*  chaque  année, 
100  »  25 

—  X  *“  =  —  hectares,  la  quotité  disponible,  au  liout  de  3  ans, 
2q  q  24 

sera  de  3  X  —  —  —  hectares, 

2\  24 

Xaturellenient,  la  quotité  disponible  est  la  seule  portion  du 
fonds  (le  réserve  qu'un  proiuiétaire*  soucieux  de  ses  intérêts, 
doive  exploiter  à  un  moment  donné. 

Dans  tous  les  cas,  raniénagiste  doit  décider  s'il  y  a  Heu  de 
constituer  un  fonds  de  réserve  économique;  et*  dans  raffîrmative* 
il  fera  connaître  la  façon  dont  ce  fonds  de  réserve  devra  être 
établi. 

• 

X'ous  indiquerons  ultérieurement*  dans  le  livre  T II*  quelles 
sont*  |x>ur  chacune  des  principales  méthodes  d'aménagement,  les 
considérations  qui  peuvent  guider  en  la  matière. 


SOI  S  ?i  2,  —  INTÊI^ÊT  or  FONDS  DE  RÊSEEVE 
ECONOMIQUE  POUR  LES  DIFFERENTES  CATEGORIES 

DE  PROPRIETAIRES, 


Tous  les  propriétaires  forestiers  n'ont  pas  le  même  intérêt  à 
constituer  un  fonds  de  réserve  économique.  A  ce  jxiint  de  vue 
également,  il  y  a  lieu  de  distinguer,  suivant  quil  s'agit  de  par¬ 
ticuliers,  de  communes  ou  de  l'Etat. 

A.  Cas  des  parîictilicrs.  —  Les  particuliers  peuvent  avoir  des 
besoins  extraordinaires;  ils  ont  donc  intérêt  à  constituer  un  fonds 
de  réserve  économique:  mais*  cela  ne  peut  leur  être  utile  que  si 
leurs  l>ois  représentent  une  partie  im]X)rtante  de  leur  fortune; 
dans  le  cas  contraire,  ils  peuvent  s'en  disi>enser*  comme  ils  i>etî- 
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vent  rrailleitrs,  clans  cette  hypothèse,  se  contenter,  iKnir  leur  fo¬ 
rêt.  cruti  ainénagei lient  tTiflimentaire. 

/>.  Cas  (les  coj/iiJîHHc.v.  — Les  communes  ont,  souvent,  de.s  be¬ 
soins  extraordinaires;  elle.s  ont  donc,  incontestablement,  un  grand 
intérêt  à  constituer,  dans  leurs  forêts,  un  fonds  de  réserve  éco- 
nomicjue. 

D'ailleurs,  aux  termes  de  l’article  93  du  Code  forestier.  «  un 
«  quart  des  1  )nis  a])par tenant  aux  coni mîmes  et  établissements 
^  [mlilics  sera  toujours  mis  en  réserve  ».  du  moins  lorsque  ces 
bois,  réunis  ou  divisés,  auront  plus  de  ïo  hectares  et  qidils  ne 
seront  ]?as  «  pcujdés  totalement  en  arlires  résineux  », 

C.  Cas  f/c  rEtaf,  —  I /intérêt,  pour  T  Etat,  de  constituer  un 
fonds  (le  réserve  économique  dans  ses  forêts  est  contestable  et 
au  ]>nint  de  vue  financier  et  au  point  de  vue  économique. 

ï“  Au  poiut  de  'i^ue  finaueier.  —  La  réserve  constituée  pourra 
être  ou  faible  ou  ini]X)r tante. 

(v)  Si  la  réserve  constituée  est  faible,  ou  liien  on  la  réalisera 
à  intervalles  rapprochés  et.  alors,  le  prix  f[idon  obtiendra  sera 
bien  î>eu  de  chose  dans  renseinlile  du  hud^et.  —  cm  bien  on 
laissera  cette  réserve  s'accumuler  et,  dans  ce  cas,  on  risquera  de 
provoquer  un  avilissement  des  prix  des  hois  quand  on  la  mettra 
en  vente  et,  en  outre,  de  prolonger,  au  delà  du  tenue  de  leur 
cx]>loitahilité,  des  arbres  qui.  alors,  i)Oiirront  dépérir,  se  dépré¬ 
cier:  (1*011,  deux  causes  de  ]>crtes  d*argent. 

b)  Si  la  réserve  est  inii>ortante,  par  exemple,  si  elle  est  du 
quart  de  la  iiossibililé.  on  risquera  de  faire  baisser  les  prix 
lorsqidon  la  mettra  en  vente,  et,  dans  les  années  où  on  n'exploi¬ 
tera  pas,  on  ]>rivera  le  Trésor  trune  somme  relativement  non  né¬ 
gligeable. 

2”  Alt  f>oiiîf  de  vue  éconoiuique.  —  Le  raisonnement  .  et  les 
conclusions  sont  les  mêmes. 

I 

a)  Si  la  réserve  est  faible,  sa  réalisation  aura  peu  d*action 
au  point  de  vue  économie] ne. 

h)  Si  la  réserve  est  ïmi^ortaute,  un  certain  nombre  d*arhres 
pourront  dépérir  et,  par  suite,  rendre  moins  de  services  que 
s*ils  étaient  exploités  lorsqu'ils  sont  entièrement  sains. 

Ainsi,  à  tous  les  ]>oints  de  vue,  i!  semble  qiril  est  inutile  cîe 
constituer  des  fonds  de  réserve  économique  dans  les  forêts  a]>- 
l>a  rteiiant  i  T  Etat, 

Cette  oiiinion,  qui  est  celle  de  la  majorité  des  auteurs  fores¬ 
tiers.  ]>araît  avoir  été  admise  par  les  législateurs.  l>ien  que  lar- 
ticle  16  du  Code  forestier  i>arle  de  «  coupe  de  quarts  en  réserve 
«  ou  de  massifs  réservés  par  raménagement  jxHir  croître  en 
«  futaie  »,  dans  les  bois  do  /Etat,  et  cpie  l'article  71  de  l'or- 
donnance  réglementaire,  article  qui  vise  également  les  forêts  do¬ 
maniales.  mentionne  des  «  |)ortions  de  bois  mis  en  réserve  j>our 
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croître  en  futaie  ».  Aiiciiti  texte  ne  prescrit,  obligatoirement, 
une  réserve. 


l'ui  fait,  les  seules  réserves  qui  exi.stent  dans  le.s  j>ro()riétés  boi¬ 
sées  appartenant  à  l’Etat  sont  celles  qui  ont  été  créées  soit  dans 
des  forets  de  protection,  .soit  dans  des  parties  ruinées,  soit  dans 
des  série.s  artistiques. 

Les  partisans  rie  la  constitution  de  fonds  de  réserve  économi¬ 
que  dans  les  forêts  domaniales  objectent  que,  .si  elle  n'est  pas 
nécessaire,  cette  constitution  jxtrmettrait  de  jjarcr  aux  menaces, 


de  la  ])art  des  pouvoirs  publics  mal  éclairés,  de  coupes  extra¬ 
ordinaires  et,  sur  tout,  de  coupes  par  anticipation,  comme  celles 
dont  il  est  r|uestion  dans  l'article  71  de  l'ordonnance  réglemen¬ 
taire.  et  aux  lioulcvcrsements  {|ui  en  résulteraient  pour  l'appli¬ 
cation  des  aménagements. 

A  cela,  on  peut  répondre  que,  si  une  jiratique  est  mauvaise, 
elle  ne  doit  |>as  être  suivie,  du  fait  qu’il  peut  se  rencontrer.  dan.s 
les  jxniv'oirs  pulrlics.  des  esjn  its  mal  éclairés  ;  il  appartient  aux 
officiers  forestiers  d'éclairer  les  pouvoirs  indrlics. 


5or.sv§  a.  —  nu  QfwuT  ea  heseeve  daws  les  fouets 

DES  COMMUXES  ET  DES  ETABLISSEMEXrS  PUBLICS. 


A.  IHstûriijiti'. 


a)  Législation  ancienne.  —  L’origine  des  fonds  de  réserve 
■économif|ue  dans  les  forêts  est  très  ancienne.  Une  ordonnance 
de  Charles  IX.  en  1561,  créait  les  tiers  en  réserve  dans  les  fo¬ 
rêts  des  communautés  laû|ues  et  dans  celle.s  des  ecclésiastiques, 
ainsi  du  reste  que  dans  les  taillis  du  domaine  royal,  et  un  édit 
de  1573  avait  réduit,  du  tiers  au  quart,  la  partie  à  mettre  en 


réserve  et  à  laisser  croître  en  futaie  dans  les  forêts  des  écclésias- 


tiques.  Supprimé  en  1580,  le  fonds  de  réserve  fut  rétabli  et  ra¬ 
mené  au  tiers  en  1397.  Enfin,  l'ordonnance  de  1669  fixa  la  ré¬ 
serve  au  quart,  t.ant  (Haïr  les  bois  des  ecclésiastiques  et  gens  de 
main-morte  (titre  24.  article  2),  que  pour  ceux  des  communes 
(titre  25.  article  2). 

h)  Législation  actuelle.  —  La  question  relative  an  fonds  de 
réserve  économique,  dans  les  bois  des  communes  et  des  établis¬ 
sements  publics,  est  réglée,  actuellement,  par  l’article  93  dn 
Code  forestier  cpii  est  ainsi  conçu  ;  «  Un  quart  des  bois  ap- 
«  partenant  aux  communes  et  aux  établissements  publics  sera 
<i  toujours  mis  en  réserve,  lorsque  ces  communes  ou  établisse- 
«  ments  posséderont  au  moins  10  hectares  de  bois  réunis  on 
<£  divisés.  Cette  dis|M>sition  n’est  pas  apjdicablc  aux  Tiois  peu- 
«  plés  totalement  en  arbres  résineux  ». 

En  définitive,  le  Code  forestier  a  maintenu  la  prescription  de 
l’ordonnance  de  16Û9.  qui  fixait  au  quart  la  réserve  économique 
■  dans  les  forêts  des  communes  et  des  établissements  publics;  mais. 
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il  a  admis  deux  exceptions  à  cette  prescription,  l’une  pour  les 
bois  de  moins  de  10  hectares  et  l’autre  pour  les  bois  peuplés  to¬ 
talement  en  arbres  résineux. 

1°  L’exception  concernant  les  bois  qui,  réunis  ou  séparés,  ont 
moins  de  10  hectares,  est  parfaitement  justifiée;  en  effet,  étant' 
données  les  faibles  ressources  d’une  forêt  de  si  petite  impor¬ 
tance,  la  constitution  d’un  fonds  de  réserve  supprimerait  une 
fraction  relativement  non  négligeable  des  couples  ordinaires,  et 
elle  serait  d'un  bien  faible  secours,  en  cas  de  besoins  extraordi¬ 
naires, 

2“  L’exception  qui  vise  les  bois  peuplés  totalement  en  arbres 
résineux  se  justifie  beaucoup  moins.  Les  avantages  que  présente 
le  fonds  de  réserve  économique  sont,  en  effet,  les  mêmes  dans 
les  forêts  résineuses  que  dans  les  forêts  feuillues. 

11  résulte  des  comptes  rendus  de  la  discussion  du  code  fores¬ 
tier  à  la  Chambre  des  Députés,  en  1827,  que  l’adoption  de  cette 
seconde  exception  fut  motivée,  d’une  part,  par  la  crainte  de  mé¬ 
contenter  les  iiopuîations  des  coinnnines  propriétaires  de  forêts- 
résineuses,  étant  donné  que,  en  1827,  le.s  fonds  de  réserve  étaient 
fort  rares  dans  ces  forêts,  et,  d’autre  part,  par  l’appréhension. 
de  créer  un  obstacle  au  déveloiipement  de  la  méthode  du  jardi¬ 
nage,  alors  en  honneur  pour  les  forêts  résineuses. 

l^a  première  de  ces  craintes  était  fort  exagérée  ;  quant  à  la 
seconde,  elle  n’était  nullement  justifiée,  car,  ainsi  du  reste  qu'un 
député  chercha  à  le  prouver,  la  constitution  d’un  fonds  de  ré¬ 
serve  se  concilie  très  bien  avec  le  traitement  en  futaie  jardinée_ 

On  eut  tort  d’admettre  cette  seconde  exception. 

Elle  n’en  est  pas  moins  consacrée  par  la  loi.  Les  forestiens 
ne  peuvent  donc  imposer  la  constitution  d’un  fonds  de  réserve 
économique  aux  communes  propriétaires  de  bois  peuplés  tota¬ 
lement  en  arbres  résineux.  Mais,  ils  peuvent  parfaitement  et 
doivent  même  faire  valoir,  auprès  des  municiixalités,  les  avan¬ 
tages  que  présenterait  l’établissement  d'un  fonds  de  réseive  éco¬ 
nomique  dans  leurs  forêts  et,  si  possible,  leur  faire  accepter  cet 
établissement. 

B.  Traitement,  —  L’ordonnance  de  1669  prescrivait,  dans  ses 
titres  24  et  25,  que -les  quarts  en  réserve  devraient  être  assis  dans 
les  meilleurs  fonds  et  traités  en  futaie,  quitte  à  créer  ces  futaies 
dans  les  meilleures  parties  de  la  forêt,  si  elles  n’existaient  pax 
ou  étaient  insuffisantes  ;  les  quarts  en  réserve  étaient  donc  à 
assiette  fixe  et  traité,s  en  futaie. 

L’ordonnance  de  i66g  ne  fait  pas  connaître  les  raisons  qui  ont 
fait  prendre  cette  mesure;  mais,  on  sait  parfaitement  que  le  but 
poursuivi  par  Louis  XIV  et  par  Colbert  était  la  production  de- 
gro.s  bois  d’œuvre  pour  les  constructions  et.  surtout,  pour  la 
marine. 

Les  législateurs  de  1827  n’ont  pas  maintenu  cette  obligation^ 
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pour  les  coinnuines,  d'élever  les  f[uarts  eu  réserve  en  futaie;  ils 
Tout  jugée  excessive  et,  sans  le  dire  expressément,  ils  ont  laissé 
claîrenient  entendre  que,  dans  leur  esprit,  les  quarts  en  réserve 
étaient  destinés  unic[uement  à  procurer  <lcs  ressources  aux  com¬ 
munes,  en  cas  de  besoins  extraordinaires  ;  1  article  140  de  Tor- 
{lonnance  réglementaire  semble  Ineii  admettre  cette  opinion, 
puisqu’il  spécifie  que  rauîorisation  de  couper  les  quarts  en  ré¬ 
serve  ne  sera  accordée  «  f|ne  jxnir  cause  de  nécessité  bien  cons¬ 
tatée  et  à  défaut  d'autres  moyens  d’y  ])üinvoir 

II  en  résulte  que  les  quarts  en  réserve,  dans  les  forêts  appar¬ 
tenant  aux  communes,  ])euvent  très  !)ien  être  traités  en  taillis 
sous  futaie;  cela  ressort  méjoc  très  nettement  de  l'article  137  de 
rordonnance  réglementaire  dans  son  2^  alinéa,  indique  le 

nombre  minimum  et  le  nombre  maximum  des  arbres  à  conser¬ 
ver,  «  Icïrs  de  la  coupe  des  quarts  en  réserve  »,  dans  les  bois 
des  communes  et  des  établissements  publics. 

Néanmoins,  le  traitement  des  quarts  en  réserve  communaux  en 
futaie  reste  indiqué,  désiré  par  les  législateurs  de  1827:  ils  pen¬ 
saient  même  que  ce  traitement  serait  ai>pHciiié  en  fait  :  cela  sem- 
Iile  bien  résulter  de  la  lecture  de  l’article  137  et,  surtout,  de  l’ar¬ 
ticle  140  de  l’ordonnance  réglementaire.  Au  surplus,  les  com¬ 
mentateurs  du  Code  forestier,  à  Tépoqnc  de  sa  création,  men¬ 
tionnent  bien  cette  intention  des  législateurs,  ilais,  les  législa¬ 
teurs  se  sont  trompés  dans  leurs  prévisitins.  En  fait,  la  plupart 
des  ([uarts  en  réserve  communaux  sont  traités  en  taillis  comnosé: 
et  souvent,  des  coupes  trojî  fortes  y  ont  été  faites, 

C,  /Issiettc,  —  Le  ciuart  en  réserve,  dans  les  forêts  des  com¬ 
munes  et  des  établissements  jjublics,  doit-il  être  constitué  à 
assiette  fixe  ou  à  assiette  mobile  ? 

î.es  articles  T37  et  140  de  l’ordonnance  réglementaire  et  même 
larlicle  93  du  code  forestier  semblent  bien  indiquer  que  le  quart 
en  réserve  doit  être  établi  a  assiette  fixe:  d'ailleurs,  en  1827,  le 
(piart  en  réserve  a  assiette  mobile  était  fort  rare  et  n  existait 
pour  ainsi  dire  pas  dans  l’esprit  du  public. 

Quoi  qu’il  en  soit,  si  on  exécutait  à  la  lettre  les  prescriptions 
contenues  tlans  la  loi,  le  quart  en  réserve,  dans  les  forêts  des 
communes  et  des  établissements  publics,  devrait  toujours  être 
constitué  à  assiette  fixe. 

Mais,  depuis  la  promulgation  du  Code  forestier  de  1827,  011  a 
parfaitement  admis  que  la  constitution  du  quart  en  réserve  a 
assiette  ni  ni  >î  le  répondait  sinon  à  la  lettre,  du  moins  à  Tesprit  tle 
la  loi,  et  qu’elle  pouvait  très  bien  être  adoptée. 

On  [leut  donc  prendre  l\m  on  l’autre  des  deux  modes  d’as¬ 
siette,  ce  qui  permet  de  tenir  compte  des  conditions  existantes, 
des  circonstantes  locales,  ainsi  que  du  traitement  suivi  ou  que 
l’on  désire  suivre. 


t  *  f  t  * 


Mais,  quel  que  soit  son  mode  de  constitution,  le  quart  en  ré- 
seiTe  ne  doit  jamais  fournir  des  bois  à  des  é]>oques  déterminées 
à  raA'ance.  Il  ne  peut  donc  être  soumis  à  un  aménagement  fixe, 
régulier. 


S  2.  —  FONDS  DE  RfiSEltVE  TECHNIQUE. 


/f.  Définition,  —  Une  réserve  technique  est  une  portion  de 
matériel  ligneux  qu'on  met  de  côté,  ])Our  permettre  de  remédier 
aux  inconvénients  qui  pourraient  résulter  des  erreurs  qu’on  au¬ 
rait  pu  commettre  soit  dans  le  calcul  de  la  possibilité,  soit  dans 
l’application,  dans  le  recrutement  de  cette  iiossiliilité, 

B.  Cas.  —  Des  erreurs  dans  le  calcul  et  dans  rappÜcation  de 
la  possibilité  ne  jHnjveiit  être  commises  que  lorsque  cette  possi¬ 
bilité  est  déterminée  par  volume  ou  réalisée, par  pieds  d’arbres; 
la  constitution  d’une  réserve  technique  n'est  donc  faite  que  dans 
les  méthodes  d’aménagement  comportant  une  possibilité  déter¬ 
minée  par  volume  oti  réalisée  par  pieds  d’arbres  ;  elle  n’a  pas 
raison  d’être  dans  une  méthode  d’aménagement  où  la  possibilité 
est  établie  par  contenance. 

C'.  Objet  et  utilité.  —  C)ii  peut  commettre  des  erreurs  dans  la 
déterniination  de  la  taxe  ou  dans  l’application  de  cette  taxe;  on 
peut,  ])ar  cxem[)le,  s’il  s’agit  d’une  possibilité  établie  par  volume, 
donner  aux  arbres  des  hauteurs  trop  grandes  ou  trop  i>etites, 
lorsqu’on  construit  le  tarif  d’aménagement,  mesurer  les  dia- 
TTiètres  de  cc.s  arl)res  un  peu  au-dessus  ou  au-dessous  de  i  ni.  30 
du  sol....  ou.  s’il  .s’agit  d'une  po-ssibilité  établie  par  pieds  d’arbres, 
évaluer  à  un  cbiiïre  trop  fort  ou  trop  faible  la  production  de 
la  foret...;  les  tarifs  de  cubage  ne  sont  d’ailleurs  qu’approxi¬ 
matifs;  les  accroissements  de  volimie  sont  difficiles  à  détermi¬ 
ner  bien  exactement:  on  jieiit  oublier  de  déduire,  de  la  possibi¬ 
lité.  des  produits  ])récomptables... 

Ces  erreurs  yiourraient  entraîner  des  augmentations  ou  des  di¬ 
minutions  fie  la  taxe,  lors  des  révisions  de  la  ]>ossil)îlité,  ce  qui 
présente  toujours  des  inconvénients. 

C’est  pour  éviter  ces  inconvénients  qu’il  peut  être  utile  de 
constituer  une  réserve  technique.  Si,  ])ar  c.xemple.  dans  un  amé¬ 
nagement  comportant  une  jïossibilité  déterminée  |xir  A'olume. 
V  est  le  volume  inventorié  des  bois  sur  ]>ieil,  à  exploiter  dans 
une  jiériofle  de  n  années,  et  A.  raccroissement  tle  ces  bois  pen¬ 
dant  cette  période,  on  jnendra  non  pa.s  une  taxe. 

V+A 
T=  ^  . 
n 

mais,  une  taxe  t,  telle  qu’on  ait 

V+A 


t< 


n 


T 
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'  V  +  A 

la  différence  entre  le  vnliime  1  = - *  que  Ton  pourrait  réali¬ 


n 


ser  ihéoriquement,  cha<|iie  année,  et  le  v^ohinie  t,  que  l'on  exploi¬ 
tera  réelleinent,  Cfjnsti tuera  la  réserve  technique. 

]}.  Cojisf  'üuiion  de  la  réserve  teekinqîtc.  —  Comment  constK 
tuer  la  réserve  technique  dans  une  méthode  d’aménagement  où 
la  possibilité  est  déterminée  par  volume  ? 

D’une  part,  la  réserve  technique  ne  doit  jamais  être  très  im¬ 
portante,  car,  dans  une  forêt  bien  gérée,  les  déficits  auxquels  on 
|)eut  avoir  à  ]>arer  sont  faildes.  Dùiutre  part,  la  réserve  teclini- 
((ue  ne  peut  être  fixée  à  lavancc,  car  on  ne  peut  prévoir  les  er¬ 
reurs  qui  pourront  être  ctïnimises. 

Ceci  posé.  les  ]>rocédés  enii>loyés  pour  constituer  la  réserve 
technic|iie,  dans  le  cas  crun  aménagement  comj>ortant  une  î^os- 
sibilité  déterminée  par  volume,  sont  les  suivants  : 

On  évalue,  à  un  cliifFre  un  peu  inférieur  à  sa  valeur  réelle, 
raccroissement  futur  des  l)ois  sur  pied,  durant  la  période  consi¬ 
dérée, 

2^  On  néglige,  tant  dans  le  calcul  de  la  possibilité  à  adopter 
pour  la  période  que  dans  le  recrutement  de  la  iK)Ssilïilité  à  réa¬ 
liser  chaque  année,  tous  les  brins  et  perches  dont  les  diamètres 
sont  inférieurs  à  une  certaine  dimension,  à  0,2a,  par  exemple. 
On  pourrait  olqecter  à  Temploi  de  ce  procédé  qivaucuiie  réserve 
ne  sera  constituée  de  ce  fait,  du  moment  que  les  brins  et  perches 
ont  été  négligés  dans  le  calcul  de  la  possibilité:  mais,  il  y  a  Heu 
de  faire  observer  que,  jiarmi  ces  brins  et  i>erches  cpiî  n'ont  pas 
été  retenus  pour  la  <létenuînatiou  fie  la  ix>ssibilité,  certains  at¬ 
teindront,  dans  le  c(nirs  de  la  période,  le  diamètre  voulu  pour 
être  compris  dans  le  recrutement  de  la  taxe  annuelle  ;  ce  sont 
ces  brins  et  perches  qui  fonneroul  la  réserve  technique. 

On  ]ieut  enctïre  négliger,  pour  le  calcul  de  la  possibilité, 
les  brins  et  perches  dont  le  diamètre  est  inférieur  à  une  certaine 
dimension,  a  0,20  par  exemple,  et  comprendre,  au  contraire,  ces 
brins  et  perches  ixiiir  révaluation  de  la  taxe  annuelle. 

4®  Enfin,  on  peut  prélever,  jx^ur  l’aflfecter  à  la  réserve  tech¬ 
nique,  sur  le  volume  total,  accroissement  compris,  à  réaliser  dans 
la  [période  considérée,  une  quantité  déterminée  ou  un  tant  pour 
cent  fixé. 

En  général,  ou  emploie  surtout  le  le  2^  ou  le  4**  procédé: 
le  3"  a,  en  eiïet,  rinconvénient  d^oblîger  à  cuber,  pour  le  recru¬ 
tement  de  la  taxe  annuelle,  des  brins  de  très  faildes  dimensions, 
dont  le  volume  est  difficile  à  calculer. 

Durant  la  ]>ériode,  la  réserve  technifjue  se  trouve  confondue 
avec  le  matériel  sur  pied,  A  la  fin  de  la  [)ériodc,  si  elle  ida  pas 
été  utilisée,  elle  est  représentée  par  les  arbres  qui,  parmi  ceux 
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qui,  nonnalcment,  devaient  être  exploités,  existent  encore  sur 
pied;  ainsi,  dans  une  série  de  futaie  pleine,  aménagée  par  la 
méthode  des  affectations  ]jernianentes,  elle  est  constituée  ])ar  les 
arbres  encore  debout  dans  les  parties  de  l’affectation  en  tour  de 
régénération,  où  des  coupes  secondaires  et  définitives  restent  à 
effectuer. 

11  en  est,  du  reste,  de  metne  de  la  portion  disjionible  de  la  ré¬ 
serve  économique,  à  assiette  mobile. 


Article  7.  —  Assiette  des  Coupes. 


î/exploitation  et  la  vidange  d’une  coiqie  de  bois  causent  tou¬ 
jours  des  dégâts  assez  iiii|)ortants  :  le  sol,  [ilus  mi  moins 
découvert,  piétiné  par  les  bûcherons  et  tassé  par  les  attelages, 
est  exposé  à  SC  dégrader  ;  les  adirés  réservés,  s’il  en  existe,  pas¬ 
sant  frnn  état  pins  ou  moins  serré  à  un  état  plus  ou  moins  isolé, 
suhissent  une  crise  qui  peut  amener  leur  dépérissement  et  même 
leur  mort;  enfin,  ces  arbres  réservés  jieuvent  être  enrlommagés 
du  fait  de  rex|>loitation  et  de  la  vidange. 

Tous  ces  dégâts  peuvent  être  atténués  par  l’observation  de 
certaines  rêgle.s. 

Ces  règles  visent,  d’une  ]>art,  rimportance,  la  contenance  des 
coupes  et,  d’autre  jiart,  la  marche  à  suivre  pour  l’assiette  de  ces 
cou|)es.  l’ordre  à  adopter  pour  leur  exploitation  successive. 


g  1.  _  CONTENANCE  DE.S  COUPES. 

D’un  côté,  les  dommages  causés  par  l’exploitation  et  la  vi¬ 
dange  d’une  coupe  de  liois  sont  d’autant  plus  considéralilcs  que 
l’importance,  la  contenance  de  cette  coupe  est  plus  grande.  J  fai  s, 
d’autre  part,  les  frais  d'exploitation  sont,  pro]>ortionnellement, 
d’autant  plus  élevés  que  cette  contenance  est  jilus  réduite. 

Pour  concilier  ces  deux  {xiints  de  vue  opposés,  on  admet  qu’il 
convient  de  donner,  en  général,  aux  coupes,  des  surfaces  pou¬ 
vant  varier,  suivant  la  nature  des  produits  et  les  i:'rix  des  bois, 
de  3  â  10  hectares;  mais,  il  est  bien  évident  que  la  limite  supé¬ 
rieure  de  10  ha.  iMiut  être  dépassée,  sans  inconvénient,  lorsque 
la  coupe  porte  seulement  sur  une  partie  plus  ou  moins  réduite 
des  arbres  compris  dans  son  enceinte,  comme  cela  a  lieu,  notam¬ 
ment,  |xmr  les  coupes  de  furetage,  de  jardinage  et,  d’une  façon 
générale,  pour  les  coupes  d’amélioration. 

Par  ailleurs,  des  considérations  autres  que  celles  exjKisées  ci- 
dessus  peuvent  intervenir  dans  certains  cas  particuliers.  Ainsi, 
on  peut  être  amené  â  asseoir  des  coniies  d'une  contenance  anor- 
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nialement  grande,  soit  pour  attirer,  dans  une  région,  les  mar- 
‘chands  de  bois  étrangers  à  cette  région,  soit  encore  pour  décider 
les  adjudicataires  à  faire  les  grosses  dépenses  nécessaires  pour 
l'amélioration  des  conditions  défectueuses  de  vidange;  en  effet, 
un  commerçant  ne  peut  être  tenté  de  s'éloigner  de  la  contrée  où 
il  opère  ordinairement  que  si  l'affaire  qu’on  lui  offre  ailleurs 
•est  très  im}x>rtante,  et  Tadjudicataire  tl'une  coupe  de  bois  ne 
s'imposera  des  frais  élevés  pour  la  vidange  des  produits  que  si 
la  quantité  et  la  valeur  de  ces  produits  lui  [lermetteiit  de  récu¬ 
pérer  les  dépenses  faites. 

C'est  ce  qui  a  été  fait  pour  les  futaies  jardinées  de  hêtre  de  la  conserva¬ 
tion  de  Toulouse,  futaies  dans  lesquelles  les  produits  des  coupes,  à  Fliectare, 
sont  relativement  peu  importants  en  quantité  et  en  v^-ileur  et  où  les  condi¬ 
tions  de  vîdanjre  sont  très  défectueuses.  Exception  faîte  des  coupes  affotta- 
gèrcs  et  de  celles  desliîiées  à  fournir  aux  usagers  les  bois  qui  leur  sont  dûs, 
ces  futaies,  où  les  coupes  de  jardinage  sont  assises  à  la  rotation  de  ao  ans, 
ont  été  réunies  en  une  seule  smte  de  cotrpes  ;  de  cette  façon,  chaque  coupe 
annuelle^  qui  porte  sur  une  seule  forêt  ou  sur  plusieurs  forêts  voisines^  a 
une  étendue  moyenne  de  400  hectares  et  peut  produire  environ  16.000  mètres 
cubes  de  bois. 

De  telles  coupes  sont,  en  effet,  suceptihles  d^attîrer  les  marchands  éloi¬ 
gnés  et  d'amener  les  adjudicataires  à  engager  de  fortes  dépenses  pour  cons¬ 
truire  des  voles  de  vidange,  aménager  des  câbles  porteurs  aériens... 

Mais,  à  côté  de  ces  avantages,  elles  présentent  des  inconvénients  : 

1"  Le  personnel  forestier  de  la  circonscription  dans  laquelle  est  assise  la 
coupe  de  l'année  est  anormalement  surchargé  de  travail  durant  cette  année 
et  celles  qui  suivent  ;  il  appartient  au  Conservateur  de  i>rendre  toutes  les 
dispositions  utiles  pour  remédier  â  cet  inconvénient. 

a*  Hors  la  région  oCi  a  lieu  la  coupe  de  l'an  née,  tous  ceux  que  font  vivre 
les  exploitations  des  li-ois  peuvent  manquer  de  travail  ;  à  cela,  on  répoi’id  que 
les  bûcherons  sont  rares  dans  les  Pyrénées  et  ciue  les  exploitations  de  bois 
y  sont  généralement  faites  par  des  ouvriers  étrangers  f|ui  peuvent  être  au 
moins  aussi  facilement  réunis  sur  un  seul  point  que  dispersés  sur  plusieurs. 

3“  Les  populations  éloignées  de  la  contrée  où  a  Heu  la  coupe  de  Tannée 
peuvent  manquer  de  bois;  mais,  dît-on,  dans  les  Pjténées,  le  bois  nécessaire 
aux  habitants  de  chaque  village  leur  est  fourni,  en  quantité  suffisante,  par 
les  séries  affouageres.  par  les  séries  créées  dans  les  forêts  domaniales  pour 
délivrer  aux  usagers  les  Ixiis  qui  leur  sont  dûs*  —  ces-  deux  sortes  de  séries 
sont  laissées  en  dehors  de  raménagement  global,  —  enfin,  par  les  Coupes 
assises  dans  les  bois  particuliers. 

Au  sundus,  le  cas  dont  il  s'agit  ïdest  et  ne  peut  être  qu'une  exception  que 
justifient  des  conditions  très  spéciales*  purement  régionales,  et,  vraisembla¬ 
blement,  temporaires. 

8  2.  —  mahchf:  des  coures. 

I.a  marche  à  suivre  pour  l'assiette  des  coupes  successives, 
Tordre  dau.s  lequel  les  exploitations  doivent  parcourir  les  divers 
peuplements  d’une  série,  dépend,  naturellement,  avant  tout,  de 
Tâge  et  de  l’avenir  de  ces  peuplements  ;  mai-s,  cet  ordre  est  éga¬ 
lement  influencé  jjar  l'observation  d’un  certain  nombre  de  règles 
clas.siqucs  qu’on  apijelle  les  règles  d'assiette  des  coupes. 

Cc.s  règles  relèvent  de  l’aménagement .  encore  plus  que  de  la 
svlvicuiture. 
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Formulées  à  une  éi^oriuc  où  les  confies  localisées,  celles  où  on 
exploite  des  pcuplenieiits.  étaient  à  peu  [)rès  les  seules  pratiquées, 
les  règles  d’assiette  concernent  plus  spécialement  les  cou])es  de 
cette  nature;  on  est  In'en  obligé  de  les  enfreindre,  lorsque  les  ex¬ 
ploitations  portent  non  |)lus  sur  des  i^euplements,  mais  sur  des 
arbres,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  dans  le  traitement  en- 
futaie  jardinée:  toutefois,  même  dans  ce  cas,  il  est  bon  de  s’en 
écarter  le  moins  possible. 

l’in  jtrincipe,  les  règles  dont  il  s’agit  ne  s’afjplîquent  qu’à  l’as¬ 
siette  <ies  coupes  amuielles:  mais,  nous  aurons  à  examiner,  ulté¬ 
rieurement.  dans  quelle  mesure  il  convient  de  les  étendre  à  cer¬ 
taines  divisions  telles  cpie  les  parcelles,  les  coupons,  les  affec¬ 
tai  ions,  les  séries,  qui  sont  susceptibles  de  comprendre  un  nom- 
i)re  ]>liis  ou  moins  grand  de  coupes  annuelles. 

Les  règ]e.s  d'assiette  sont  au  nombre  de  5  ;  les  3  premières  seu¬ 
lement  sont  générales;  les  2  dernières  concernent  plus  spéciale¬ 
ment  les  forêts  .situées  en  monta, gne. 

F*  Règle.  —  f,es  coupes  doivent  être  assises  de  manière  d 
se  succéder  de  proche  en  proche,  d^itne  niittée  à  rautre,  et  avoir 
une  forme  aussi  réffulière  que  possible, 

Il’après  cette  i’**’  règle,  les  coupes  successives  doivent  être 
assise.s  les  unes  à  la  .suite  des  autres,  être  d’un  seul  tenant  cha- 
eiine  et  avoir  la  forme  de  polygones  aussi  régttliers  que  ]x>ssible. 

L’application  de  cette  règle  présente  des  avantages  culturaux 
et  des  avantages  économiques. 

a)  Avantages  culturaux.  —  Txtrsque  la  coupe  d'une  même 
année  est  extrêmement  morcelée,  c'est-à-dire  lorsqu’on  extrait 
des  arbres  çà  et  là  dans  les  jieuplements,  comme  il  est  fait  dans 
le  jardinage  et  dans  le  furetage,  on  crée  des  j>enplements  d’âges 
mêlés;  or.  en  général,  dans  ces  ])eui)lements,  les  jeunes  sujets 
souffrent  du  couvert  des  arbres  adultes  :  les  alternatives  entre 


l’état  de  gène  et  celui  de  libre  expansion,  par  lesquelles  jiassent 
les  cimes,  nuisent  à  la  qualité  du  bois.  Quand  le  morcellement 
de  la  coupe  annuelle  est  moins  grand  ou  que.  chaque  coupe  étant 
bien  localisée,  il  arrive  simplement  que  deu.x  coupes  annuelles 
successives  ne  .sont  pas  contiguës,  ces  inconvénients  se  font 
moins  sentir.  Ils  sont  réduits  au  minimum,  quand  on  concentre 
l’e.xploitation,  chaque  année,  dans  une  enceinte  déterminée,  ayant 
lin  contour  très  simple,  et  quand,  l’année  suivante,  on  fait  de 
même  sur  un  emplacement  contigu  au  premier  et  ainsi  de  suite. 
Et,  il  est  clair  que  l’application  de  la  F®  règle  conduit  à  obtenir 
des  suites  de  peuplements  d’un  seul  âge  chacun  et  qui  se  touchent, 
en  se  succédant  par  ordre  d’âge. 

b)  Az'antages  économiques.  —  L’application  de  la  F®  règle 
rend  jilus  facile  la  surveillance  des  jeunes  bois  qui  sont  alors 
groupés  dans  un  même  canton  et  permet  ainsi  de  les  mieux  ])ro- 
téger  contre  les  délits  et  les  incendies,  auxquels  ils  sont  parti- 
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culièrement  exposés;  il  est  vrai  que  le  feu  peut  les  clétruire  tous 
à  la  foî5^  si  la  surveillance  vient  à  niaîiquer.  Le  périmètre  de  la 
coupe  ayant  un  développement  réduit,  les  inconvénients  qui  peu¬ 
vent  résulter,  pour  les  arbres  situés  en  bordure,  soit  de  l'exploi¬ 
tation  et  de  la  vidange,  soit  dïin  brusque  découvert,  sont  atté¬ 
nués.  Enfin,  en  exploitant  conformément  à  la  règle  on  donne 
à  la  forêt  une  constitution  si  simple,  on  y  introduit  un  ordre 
tel,  qu'il  est  facile  de  se  rendre  compte  rapidement  de  son  état 


et  de  scs  l)esoitis, 

Rkmarquk,  —  Les  couj^es  de  jardinage*  celles  à  effectuer  dans 
la  réserve  des  taillis  composés  et  meme  les  coupes  progressives 
fie  régénération,  dans  le  traitement  en  futaie  pleine,  échai>pent 
plus  ou  moins  à  îa  règle.  Cela  prouve  qidîl  ne  faut  pas  prendre- 
trop  a  la  lettre  les  règles  d'assiette. 

2“  Règle.  —  Les  coupes  doivent  être  assises  de  manière  à  ce 
quoii  UC  soit  pas  obligé  de  trazrerser  de  jeunes  peuplemenfs  pour 
znder  une  coupe  en  usance. 

Cette  règle  a  pour  but  d'éviter  les  dégâts  causés  j^ar  la  vidange* 
des  couî>es  aux  peuplements  laissés  sur  jjied,  lesquels  souffrent 
d'autant  plus  du  [lassage  des  bois  exploités,  des  ouvriers,  des 
chevaux  et  des  voitures,  qu’ils  sont  plus  jeunes. 

Interprétée  strictement,  cette  2^  règle  serait  obsen'ée,  si  gn 
flisposait  les  coupes  annuelles,  de  façon  c[Ue  les  bois  abattus 
n  aient  jamais  à  traverser  que  des  vieux  peuplements,  où  les 
dégâts  causés  par  la  virlange  sont  restreints. 

Mais,  il  est  encore  bien  préférable  de  l'appliquer  en  donnant 
â  cha{|ue  coupe  une  ou  plusieurs  issues  sur  des  chemins  j>erma- 
nenls;  en  montagne,  il  est  nécessaire  que.  pour  cha([tie  coupe,  les 
sorties  indépendantes  sur  les  voies  de  vidange  se.  trouvent  dans 
la  partie  la  ])his  basse  de  îa  coupe, 

I!  appartient  â  raménagîste  de  faire  pour  le  mieux. 

3^  Règle,  —  I^es  coupes  dowent  être  assises  en  marchant  n 
rencontre  des  vents  dangereu.i\ 

Cette  prescription  a  pour  l>ut  principal  de  protéger,  contre  lè¬ 
vent,  soit  les  arbres  réservés  comme  porte-graines  on  comme 
sujets  (favenir,  soit  le  sol  lui-même*  et  cela,  en  faisant  jouer  le 
rôle  d'écrans  aux  peuplements  situés  du  côté  des  vents  dnnge- 
reiix  :  et.  elle  a  pour  but  accessoire  de  faciliter,  dans  les  coupes 
récemment  exploitées,  la  dissémination  des  graines  provenant 
des  arlmes  des  peuplements  voisins*  laissés  sur  pied,  du  côté  d'on 


souffle  le  vent. 

T/application  de  la  3*  règle  est  surtout  importante  en  mon¬ 
tagne,  en  raison  de  rintensité  des  courants  atmosphériques  qui 
y  régnent  et  du  faible  enracinement  que  présentent,  en  général, 
])lnsieurs  des  essences  qui  s  y  rencontrent. 

Mais,  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  est  inutile  de  Tob^ 
server  dans  les  forêts  de  plaine.  Toutefois,  les  vents  y  étant  gé- 
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néralenient  moins  violents  et  leur  direction  étant  moins  cons¬ 
tante.  on  |)eut  souvent  se  contenter,  en  plaine,  d'asseoir  les  cou- 
])es.  en  allant  du  centre  de  la  forêt  vers  la  périphérie,  c'est-à-dire 
vers  le  |>érimètre  ;  étant  donné  que  c’est  sur  le  périmètre  que  les 
vents  sont  les  plus  dangereux,  les  coupes  sont  assises  ainsi  à 
l’encontre  de  ces  vents. 

On  peut  augmenter  la  protection,  en  établissant,  du  côté  des 
vents  dangereux,  sur  le  périmètre,  dans  les  forêts  de  plaine,  des 
cordons  ou  des  lisières;  les  cordons  sont  utilement  formés  avec 
des  arbres  de  divers  âges  et  de  différentes  grandeurs  et  les  lisiè¬ 
res  peuvent  être  avantageusement  soumises  au  jardinage. 

C’est  à  rétablissement  de  ces  lisières  jardinées  qu’il  faut  re¬ 
courir.  lorsque  l’application  de  la  3'  règle  d’as,siette  entraîne  de 
trop  -grands  sacrifice.s.  au  [loint  de  vue  de  l’exploitabilité. 

Si.  d’antre  part,  malgré  l’établissement  d’une  lisière  jardinée 
bien  conditionnée,  le  vent  continuait  à  commettre  des  dégâts  im- 
jX)rtants  dans  l’intérieur  de  la  forêt,  cela  indiquerait  que  l’ex¬ 
ploitation  par  coupes  localisées  ne  convient  pas  et  qu’il  est  né¬ 
cessaire  rl'appliquer  à  toute  la  forêt  le  jardinage,  traitement  qui 
a.  incontestablement,  le  niérite  d’assurer  le  mieux  la  résistance 


des  iKTiplements  au  vent. 

4”  Règle.  —  En  montagne,  les  exploitations  doivent  être  di¬ 
rigées  de  bas  01  haut. 

Cette  règle  a  encore  iKHir  but  princijial  de  protéger  les  peu¬ 
plements  contre  le  vent  qui,  en  montagne,  souffle  surtout  sur  les 
sommets  et.  pour  Init  accessoire,  de  favoriser  le  réensemence¬ 
ment  des  iiarties  inférieures  par  l'apport  de  graines  provenant 
des  arbres  laissés  debout  sur  les  sommets,  graines  qui  tombent 
naturellement  du  haut  vers  le  bas.  où  elles  sont,  du  reste,  poussées 
par  le  vent. 

Mais,  si  on  applique  cette  règle,  ü  devient  nécessaire  de  don¬ 
ner  à  chat) ne  couiie  une  ou  plusieurs  issue.s  sur  des  chemins  {Per¬ 
manents  :  autrement,  les  liois.  qui.  en  pay.s  de  montagne,  sont 
toujours  dirigés  vers  les  vallées,  devraient  forcément  traverser 
des  jeunes  peuplements,  ce  qui  .serait  contraire  à  la  2*  règle  d'as¬ 
siette. 

Tl  n’est  {Pas  toujours  facile  de  concilier  ces  deux  exigences. 
Surtout  dans  les  pays  de  haute  montagne  et  sur  les  versants 
escar{pés  ou  rocheux,  il  peut  être  impossilile  de  construire  un  ré¬ 
seau  de  chemins  siiffi.sant  {Pour  desservir  chafpie  coupe  annuelle; 
l’étalplissement  com{)let  de  chemins  ordinaires  de  vidange  ou  de 
schlittwegs  est  souvent  jugé  trop  coûteux  {par  le  {>ro]Pi‘iétaire  de 
la  forêt  :  le.s  glissoirs.  secs  ou  humides,  et  les  apjpareils  à  câliles 
aériens  nécessitent  des  conditions  s{Péciales  qui  peuvent  man¬ 
quer. 

Dès  lors,  si  on  tient  à  appliquer  la  2®  règle  d’assiette,  il  faut 
bien  se  résigner  à  violer  la  4*,  qui  est  moins  importante,  et  à 
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commencer  les  exploitations  par  le  haut  ;  les  hois  de  la  coupe  en 
usance  traversent  alors  les  vieux  jjeupleincnts  sous-jacents  on  les 
dégâts  sont  restreints  ;  la  2®  règle  d'assiette  se  trouve  ainsi  obser¬ 
vée,  au  moins  dans  son  sens  strict- 

Dans  ce  cas,  il  convient  de  conserver,  sur  la  crête,  un  ndcait 
protecteur  de  fuloie  jardiiiée  qui  donne  l'abri  nécessaire  aux  [ieu- 
])lements  sous-jacents.  Ce  rideau  protecteur  de  futaie  jardinée 
rend  de  tels  services  qu'il  est  utile  de  l'établir,  même  lorsqu'un 
bon  réseau  de  voies  de  \  idange  jjermet  de  conduire  les  exploi¬ 
tations  de  bas  en  haut,  conforménicnt  à  la  ,4®  règle.  Ce  rideau 
de  futaie  jardinée  ne  doit  pas  consister  en  une  simple  Viande  de 
quelqiie.s  mètres  de  largeur;  il  faut,  suivant  le  conseil  de  Broil- 
îiard,  qu'il  soit  assez  profond,  dans  le  sens  des  lignes  de  plus 
grande  pente,  pour  que  le  vent,  qui  souffle  dans  cette  direction, 
ne  puis.se  pas  halayer  le  sol  de  la  crête,  et  pour  cela,  qu'il  soit 
arrêté  par  les  cimes  des  arbres  qui  forment  le  jiourtour  de 
récran.  Autrement  dit.  si  on  représente  la  coupe  de  la  montagne 
par  un  jilaii  vertical  ])erpendiculaire  à  la  ligne  de  crête,  le  rideau 
protecteur  finit  avoir  la  forme  schématique  de  la  figure  2  et  non 
celle  de  la  figure  i. 


Mais,  |KHjr  que  de  tels  rideaux  protecteurs  ijuissent  réellement 
rendre  de  grands  services,  il  faudrait,  toutes  les  fois  que  les  fo¬ 
rêts  sont  morcelées,  ce  ejui  est  fréquent,  qu’il  y  eût  entente  entre 
les  propriétaires  ;  en  Alleniagne,  on  a  établi,  dans  ce  but.  des 
bandes  boisées,  grevées  de  servitude,  bandes  qui  doivent  être  obli- 
g’atoirement  transformées  en  zones  de  protection. 

Lorsque  la  forêt  occupe  un  versant  d’un  très  grand  dévelop¬ 
pement  et  qu'il  y  a  intérêt,  au  point  de  vue  de  la  vidange,  à  y 
tracer  des  chemins  horiaontaux  superixisés  ou  des  chemins  en 
lacets  à  longs  éléments  droits,  on  peut  alors,  comme  il  est  in¬ 
diqué  sur  la  figure  cî-ai>rès,  décomposer  le  versant  en  plu¬ 
sieurs  zones  A,  R,  C,  limitées  chacune,  en  amont  et  en  aval,  par 
les  chemins  établis;  dans  ce  cas,  si  les  conditions  d’exploitabi¬ 
lité  le  permettent,  on  applique  la  4®  règle,  en  exploitant  d'abord 
la  zone  inférieure  A.  puis  la  zone  moyenne  B  et,  finalement,  la 
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zone  supcrieiire  C,  au-dessus  de  laquelle  on  établit,  si  cela  est 
nécessaire,  un  rideau  de  futaie  jardinée  1);  et.  <lans  chaque  zone, 
on  dirige  les  coupes  de  haut  en  lias,  pour  que  les  bois  exploités 


n'aient  ])as  à  traverser  les  jeunes  peuplements,  conformément  à- 
la  2^  règle  d’assiette. 

5®  I\f:GLE.  —  jf:«  liiontaijnr,  les  coupes  doivent  avoir,  autant 
que  possible,  une  fonite  !r»if/ue  et  étroite,  la  plus  petite  dinien- 
sion  étant  plaeéc  dans  la  direction  du  z'Cnt  dangereux.  (Voir  la- 
figure  ci-dessous). 


L’a]iplicatif)n  de  cotte  règle  diminue  les  dangers  du  vent  dans' 
le.s  jeunes  coupes,  ce  qui  est  important  si  ou  y  laisse  des  arbres 
soit  connue  jxnte-graines,  soit  comme  sujets  d  aA'enir;  en  cflfet, 
les  vents  dangereux,  avant  d’arriver  aux  jeunes  coupes,  rencon¬ 
treront  des  jienplcments  encore  debout,  qui  en  affaibliront  la  vio- 
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lence  et  les  fiïrceront  à  ]>asser  au-dessus  des  j>arties  réceninieiit 
ex])loitées*  ainsi  qu'il  est  représenté  imr  la  figure  i  ci-dessous;  si 
la  largeur  de  la  coupe,  dans  la  direction  du  vent  dangereux,  était 


trop  grande,  ce  dernier  avantage  ne  serait  pas  obteiuu  car  le 
vent,  s  al  laissant,  risquerait  de  rencontrer  d'antres  ]>euplements 
sur  pied  et  il  pourrait  se  pror luire  des  remous  dangereux  ]>our 
les  jeunes  coti])es,  comme  il  est  indiqué  dans  la  figure  schéma¬ 
tique  2  ci-dessus. 

L'apjîlieation  de  la  5*"  règle  facilite  aussi  le  réensemencement 
des  jeunes  cou]>es  par  les  graines  provenant  des  arhres  ries  peii- 
])]enients  restés  sur  ]>ied  du  coté  rrou  vient  le  vent  ;  cet  avantage 
est  surtout  précieux,  lorsqu’on  exploite  a  blanc  et  oc. 

Coupc  irhoIcntenL  —  Sî  un  massif  est  brusquement  déniasqué,  par  suite 
de  rexploitatiiiii  d'une  coupe  contiguë  à  ce  massif,  du  côté  d’où  scufFIe  le 
vent  dangereux,  les  arbres'  situés  eu  bortlvire  souffrent  du  vent  et  de  la  cha* 
leur;  ils  peuvent  dépérir.  Si,  par  exemple,  une  parcelle  A  (voir  la  figure  ci- 
dessous)^  peuplée  de  charmes  âgés  de  8o  ans,  est  exploitée  avant  ïà  parcelle 
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B,  composée  de  chênes  et  bétres  âgés  de  150  ans,  les  arbres  situés  sur  la 
bordure  de  la  parcelle  B,  du  côté  de  la  parcelle  A,  souffriront,  pourront  dé¬ 
périr.  Four  y  remédier,  les  Allemands  conseillent  de  couper  à  blanc  étoc, 
dans  la  parcelle  A,  lo  à  20  ans  avant  l’exploitation  de  la  parcelle  B,  une 
bande  C,  de  15  à  ao  m.  <îe  largeur,  en  bordure  de  la  parcelle  B.  Les  arbres 
situés  en  lisière  de  la  parcelle  B,  vers  la  parcelle  A,  sdiabiUierunt  peu  à 
peu  au  découvert;  leurs  cimes  augmenteront  par  le  bas;  ils  souffriront  moins 
quand  on  achèvera  l’exploitation  de  la  parcelle  A. 

La  coupe  assise  dans  la  bande  C  de  la  parcelle  A  est  dite  une  coupe  d'îso- 
lement. 
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Telles  sont  les  5  rèjïles  d’assielte.  Il  est  certainement  bon  de 
les  observer,  dans  la  mesure  du  ])ossil.ile.  Mais,  il  ne  faut  pas  en 
exaf^érer  la  portée. 

Tout  d’abord,  elles  ne  peuvent  être  appliquées  strictement  et 
entièrement  à  certaines  cou}>es.  telles  que  les  coupes  de  jardi¬ 
nage.  les  cniii>es  cffectnées  dans  la  réserve  des  taillis  comjwsés 
et  même  les  coupes  de  régénération  progressives,  dans  le  traite¬ 
ment  en  futaie  pleine. 

En  2*  lieu,  souvent,  elles  ne  peuvent  être  suivies  toutes  à  la 


fois.  A  ce  point  de  vue,  l'ordre  <lans  lequel  elles  sont  numéro¬ 
tées  corresi»nd.  en  général.  îi  leur  degré  d'importance;  mais, 
il  est  des  cas  où  une  règle  r[uel conque  iiæiit  être  appelée  à  primer 
une  règle  de  numéro  inférieur.  Il  api^ar tient  à  l’aménagiste  de 
décider. 

Enfin,  il  e.st,  parfois,  difficile  de  concilier  les  diverses  exi¬ 
gences  des  règles  d’assiette  avec  les  conditions  d’âge  et  d’avenir 
des  peuidements,  c’est-à-dire,  en  somme,  avec  les  conditions 
trexiiloitabilité.  I^orsqu’il  en  est  ain.si.  l’aménagiste  doit  prendre 
la  solution  f(ui  entraine  le  moins  de  sacrifices-  En  princijK;,  c’est 
la  question  d’exploitabilité  qui  doit  primer  les  autres,  et  cela, 
d’autant  plus  que,  souvent,  on  peut  remédier,  par  des  movens 
détournés,  à  l’inobservance  des  règles  d'assiette. 


LIVRE  II 


i  m>  LES 


Objet  et  Division  du  Livre  II- 

Nous  avons  dit,  tout  au  dél)iit  de  cet  ouvrage^  que  le  mot 
4  arnénagenient  ^  s’appliquait  souvent  à  laction  d’aménager 
une  forêt. 

Or,  tout  aménagement,  pris  dans  ce  sens,  comporte  un  certain 
nombre  d'opérations  et  de  dispositions  dont  l’étude  constitue»  en 
queUpie  sorte»  Tétiule  dim  aménagement  en  général  Cette  étude 
fera  l'objet  de  ce  livre  IL 

Nous  la  ferons  en  suivant  non  pas  Tordre  que  les  règlements, 
en  particulier  la  circulaire  n^  415  de  T  Administration,  prescris 
vent  d'adopter  pour  la  rédaction  du  procès-verbal  d’aménage¬ 
ment,  ordre  qiTon  peut  qualifier  d'administratif»  mais  Tordre 
dans  lequel  se  présentent  naturellement  les  opérations  à  faire  et 
les  dispositions  à  prendre,  c’est-à-dire  Tordre  chronologique,  ce 
qui  est»  assurément,  plus  logique  et,  par  conséquent,  plus  didac¬ 
tique. 

Les  opérations  et  dispositions  communes  à  tous  les  aménage¬ 
ments  sont  de  plusieurs  sortes. 

Les  unes  constituent  des  opérations  préliminaires  qui  doi%’ent 
être,  nécessairement,  faites  avant  tout  autre  travail  Telle  est  la 
reconnaissance  générale  de  la  forêt,  reconnaissance  qui  conqxjrte, 
d’une  part,  Tétablissenient  d\m  plan  topographique  de  la  forêt, 
s’il  n’en  existe  pas,  et,  d’autre  part»  le  relevé  cle  tons  les  faits 
qu'il  i>eut  être  intéressant  de  connaître,  au  point  de  vue  de  la 
gestion  de  cette  forêt. 

Cette  reconnaissance  aura,  comme  suite,  l’établissement  d’une 
statistique  générale  de  la  forêt,  statistique  générale  dont  les  don¬ 
nées  permettront  de  choisir  le  genre  d’exploitabilité,  le  régime 
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et  le  mode  <ie  traitement  à  adojjter,  et.  comme  conséquence,  d’ar¬ 
rêter,  s’il  y  a  lieu,  la  formation  des  diflféreutes  sections  que  devra 
com[>reiKlre  la  forêt,  et,  alors,  de  lixer  la  délimitation  de  ces 
sections  sur  le  terrain. 

Reconnaissance  générale,  statistique  {générale,  choix  du  genre 
d  exjdoitabilité,  du  régime  et  du  mot  le  <le  traitement,  enfin  for¬ 
mation  des  sections,  s’il  y  a  lieu,  feront  l’objet  du  chapitre  pre- 
tnier  de  ce  livre  TI, 

Les  sections  une  fois  formées,  il  est  nécessaire,  pour  pouvoir 
aménager  chacune  fi’elles,  de  faire  une  étude  analytique  des  élé¬ 
ments  rie  la  jnoduction  forestière,  en  un  mot  d’établir  une  sta- 
tiiiiqiic  spéciale  de  la  section.  Cela  sera  obtenu  par  la  confection 
du  pancllatre  d’étude  et  par  la  description  rlétaillée  des  parcelles 
faites.  Ce  travail  aboutira  à  la  création  ries  parcelles  de  gestion 
et  à  la  formation  ries  séries  d’exploitatipn. 

Ktablissement  dn  parcellaire,  description  des  parcelles  d’étude, 
transformation  du  parcellaire  d’étude  en  jiarcellaire  de  gestion, 
formation  des  .séries  d’exploitation  feront  l’objet  du  chapitre  II 
du  livre  II,  chapitre  qui,  en  ,somme,  jKiurrait  avoir  i»ur  titre  î 
Vanjéjiageinent  de  la  section. 

I.a  section  une  foi.s  aménagée,  il  faut  procéder  à  Vaniéiiugr- 
utent  de  la  série  d'e.vploitafion,  aniénag'ement  qui  comporte,  d'une 
part,  le  choix  et  la  fixation  de  la  révolution,  s’il  en  est  fait  une, 
on.  sinon,  dn  terme  rre.xploitabilité.  et,  d’autre  part,  rétablisse¬ 
ment  dn  plan  ou  rcglenicnt  d’exploitation  qui  indiquera  la  quo¬ 
tité  et  la  marche  <îes  coupes  des  différentes  natures.  Ce  .sera  l’ol)- 
jet  du  chapitre  III. 

Kn  outre,  tout  aménagement  comporte  nn  certain  nombre  de 
disix)sitions  complémentaires.  Les  unes  ont  [Mmr  but  d'assurer  le 
bon  ffinctioiiuement  et.  au  besoin,  raiiiélioration  de  cet  aména¬ 
gement  :  elles  se  rapportent  à  deux  chef.s  principaux  :  trafaux 
et  améliorations  ;  tenue  d’un  sommier  de  contrôle,  f-es  autres  ont 
l)our  objet  de  comparer  les  résultat.s  à  attendre  du  nouvel  amé¬ 
nagement  avec  ceux  ejui  étaient  obtenus  avec  raménag'emciit  pré¬ 
cédent  ;  cela  comi>ortc,  suiA^ant  les  termes  de  la  circulaire  415, 
l’«  c.ramcn  comparé  des  produits  annuels,  tant  principaux  qii’ac- 
«  cessoires,  en  matière  et  en  argent,  dans  l’état  actuel  et  après 
«  raménagement  »,  L’étude  de  ces  diverses  dispo.sitions  com¬ 
plémentaires  fera  l’objet  du  chapitre  II’. 

Dans  toutes  les  méthodes  d’aménagement  des  forêts  traitées 
en  futaie,  où  une  possibilité,  déterminée  par  volume,  a  été  cal¬ 
culée  pour  une  période  ou  une  rotation  d’une  certaine  durée,  il 
est  utile,  nécessaire  même  —  et  l’aménagiste  doit  le  ]mévoir,  le 
prescrire  —  de  reviser  la  possibilité  au  cours  de  la  période  ou 
de  la  rotation  pour  laquelle  la.  possibilité  a  été  établie.  Cette  re- 
•ï’ision  de  la  possibilité  au  cours  d’une  période  nu  d’une  rotation 
■.sera  étudiée  dans  le  chapitre  C. 
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Enfin,  tout  aménagenient  est  soumis  à  des  révisions 
rétude  fera  I  objet  du  cha]>ilre  VI  et  dernier  de  ce  livre  II 


CHAPITRE  PREMIER, 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE  DE  LA  FORÊT. 
DIVISION  EN  SECTIONS. 


Dhision  (fn  chapitre.  —  I)a]>rès  ce  qui  précède,  ce  chapitre 
premier  conuirendra  trois  articles. 

Un  premier  article  sera  consacré  à  la  recounaissauce  générale 
de  la  foret,  reconnaissance  générale  f[ui  comportera  rétablisse¬ 
ment  ddm  plan  iopographiiinc  de  la  forêt,  s'il  iven  existe  ptis, 
et  aboutira  au  relevé  de  Ions  les  faits  qui  peuvent  avoir  de  l'in- 
térét  an  point  de  vue  de  la  gestion  de  cette  foret,  en  d'autres 
termes,  de  tous  les  renseigne  me  nts  généraiîx  concernant  la  forêt, 
renseignements  généraux  dont  IVnsenible  constitue  la  statistique 
^générale  de  la  forêt. 

Le  choix  du  genre  d’exploifahilité,  du  régime  et  du  mode  de 
ira  item  eut  ii  adopter  fera  Tobjet  du  2®  article. 

La  for}naîion  des  sections,  s'il  y  a  lieu,  et  leur  établissement 
sur  le  terrain  seront  étudiés  dans  le  3^  article. 


Article  1,  —  Reconnaissance  générale  et 
Statistique  générale  de  la  forêt. 

Dkfision,  —  Cet  article  ]>remîer  comprendra  deux  paragraphes. 

Le  ]>remîer  sera  consacré  à  la  vccounaîssance  générale  de  la 
forêt  et  à  la  façon  d'y  procéder. 

Les  ren.seignements  généraux  à  recueillir  jKUir  établir  la  sta¬ 
tistique  générale  de  la  forêt  feront  Tobjet  du  2*  paragraphe. 

§  L  —  RECONNATSSANCE  GÉNÉRALE  DE  I.A  FORÊT, 
Façon  d'y  procéder.  —  Pïan  topoitraphique  de  la  forêt. 

I^  première  chose  à  faire,  lorsqu'on  doit  procéder  à  ramé- 
nagement  d'une  forêt,  est  d'éttKlier  sa  constitution  physique. 

Il  ne  s'agit  pas,  ici,  de  faire  une  analyse  détaillée,  par  parcelle, 
de  tous  les  éléments  de  la  production,  o|>ération  qui  constitue  le 
parcellaire  de  la  forêt,  dont  il  sera  question  ]>lus  loin,  mais  une 
étude  d'enscnihle,  ayant  jxnir  but  de  jïermettre  de  choisir  le  genre 
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(l’exploitabilité,  le  régime  et  le  mode  de  traitement  rju’il  convient 
d’adopter. 

Pour  pouvoir  procéder  à  cette  étude  d’ensemble,  il  est.  tout 
d’al)ord,  indisiiensablc  de  ]Josséder  un  plan  topographique  de  la 
forêt,  c’est-à-dire  un  plan  donnant  la  projection  horizontale  de 
cette  forêt,  avec  le  relief  du  terrain. 

Certains  appellent  ce  plan,  plan  périmétral,  car  il  doit,  avant 
tout,  représenter  les  limites  de  la  forêt,  c’est-à-dire  son  péri¬ 
mètre,  avec  l’indication  des  grandes  lignes  intérieures,  routes  et 
chemins,  cours  d'eau,  voies  ferrées...,  celle,  trop  souvent  omise, 
des  accidents  du  terrain,  de  son  relief,  enfin  celle  des  diverses 
localités  voisines  de  la  forêt  et  des  voies  de  communication  cjui 
y  conduisent, 

l.'éc/tclie  de  ce  plan  doit  être  assez  grande  |X)ur  que  tous  les 
détails  utiles  y  soient  bien  visibles,  mais  suffisamment  réduite 
]X)ur  que  le  plan  puisse  tenir  sur  une  seule  feuille  (xtuvaiit  être 
développée  ]jar  une  seule  ix'rsonne  se  tenant  debout.  En  géné¬ 
ral,  récbelle  qu'il  convient  d’adopter  est  celle  de  i  à  20.000,  avec 
laquelle  i  hectare  est  représenté  par  un  carré  de  0.005  ! 

comme  les  forêts  françaises  ont  rarement  plus  de  10  kilomètres 
de  longueur,  le  jdan  a,  au  plus.  0.50  de  dévTlopiKinent.  Mais. 
ix)ur  les  forêts  {leu  étendues,  on  aura  avantage  à  prendre  une 
échelle  plus  grande,  par  exemide  celle  de  1  à  10.000  ou  celle  de 

I  à  £;.ooo. 

%  ' 

Etant  donné  que  le  ])lan  dont  il  s’agit  est  destiné  simplement 
à  i>rocéder  à  une  étude  d’ensemble  de  la  forêt  et  non  à  une  déli¬ 
mitation  de  la  propriété  boisée,  il  n’est  pas  nécessaire  qu'il  soit 
rigoureusement  exact,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  seulement 
le  travail  de  reconnaissance  générale  à  effectuer. 

Comment  procéder  à  rétablissement  du  plan  périmétral  ? 

Au  moins  lorsqu’il  s’agit  de  Ixiis  soumis  au  régime  forestier, 
on  trouve,  généralement,  dans  les  archives  des  cantonnentents, 
inspections  et  conservations,  des  |)lans  qne  ron  i>eut  utiliser, 
quitte  à  les  réduire  ou  à  les  amplifier  à  l’aide  du  pantographe, 

A  défaut  de  plan.s  forestiers,  on  |îeut  encore  se  servir  des 
]>lans  cadastraux  :  mais,  stmveut,  ces  plans,  plus  nu  moins  an¬ 
ciens,  sont  cil  mauvais  état  et  le.s  ]ioints  de  repère  n’existent  plus. 

.Si  les  plans  forestiers  ou  cadastraux  manquent  ou  sont  insuf¬ 
fisants.  il  faudra  procéder  au  levé  de  la  forêt. 

Au  surplus,  on  profite  souvent  de  l’ aménagement  d’une  forêt, 
]>our  étalilir  son  levé  exact,  pour  avoir,  par  exemple,  la  délimi¬ 
tation  de  la  forêt,  lorsque  cette  délimitation  n'a  i>as  encore  été 
faite.  Ces  levés  exacts  ne  font  ]>as  partie  de  raménagement  |)ro- 
prement  dit  :  mais,  il  peut  être  intéressant  et  utile,  .souvent  même 
nécessaire,  de  les  consulter. 

En  se  plaçant  uniquement  au  point  de  vue  du  travail  d’aména¬ 
gement  à  faire,  la  nécessité  de  posséder  un  plan  exact  de  la  forêt 
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apparaît  dès  ([iie  la  notion  de  surface  intervient  dans  la  métliode 
adoptée  ;  oi\  cela  est  le  cas  dans  les  méthodes  par  contenance  et 
dans  les  inéthodes  mixtes. 


S'il  nVst  pas  indispensahle  d’avoir  un  plan  rigoureusement 
exact  fie  la  foret*  lorsepril  s'agit  simidenient  de  [uocéder  à  sa 
reconnaissance  générale,  cela  est  toujours  très  utile,  très  souvent 
même  nécessaire,  pour  établir  son  aménagement, 

En  conséf|uence.  ÎI  convient  de  ]>rofiter  de  tout  travail  iramé- 
nagement  |K)ur  dresser  un  plan  exact  de  la  forêt*  sbî  n'en  existe 
pas,  et  même  [loiir  vérifier  Texactitude  du  |>lan  existant*  Bien 
plus,  il  est  préférable  de  ne  commencer  le  travail  d'aménagement 
proprement  dit  que  lorsqu'on  est  en  possession  d'im  plan  exact, 
car  les  erreurs  de  contenance  ([ue  l'on  découvrirait  plus  tard 
{KHirraient  obliger  à  modifier  le  ]>arcellaire  et  à  effectuer  de 
nouveaux  comptages- 

L’Instruction  générale  du  26  avril  igo6  (circulaire  697)  sur 


les  levés  topographiques  et  le  dessin  des  ])lans,  indi(jiie,  dans  les 
articles  167  à  196*  comment  doivent  être  établis  les  plans  cramé- 
nagement  et  les  renseignements  qu'ils  doivent  donner.  Parmi 
ces  renseignements,  figure  rindîcation  des  courbes  de  niveau;  or, 
le  plus  souvent*  les  plans  forestiers  anciens  et  les  plans  cadas¬ 
traux  ne  portent  pas  ces  cfiurbes  de  niveau  ;  il  faut  donc  les  éta- 
lilir:  pour  cela.  1!  n'est  nullement  nécessaire*  lorsqu^iI  s'agit  sim¬ 
plement  de  raménagement  d’une  forêt,  de  procéder  à  un  nivel¬ 
lement  exact  conijilet  ;  il  suffit  de  déterminer  les  altitudes  d'un 
nombre  suffisant  de  points  au  movén  du  baromètre  anéroïde  dont 
certains  modèles  ont  reçu  des  dispositifs  propres  à  en  faciliter 


remfdoi  pour  cet  usage. 

Une  fois  en  jK>ssessiou  du  plan  de  la  forêt*  raménagiste  ayant 
ce  ]}lan  en  mains,  doit  parcourir  le  bois*  en  suivant*  de  préfé¬ 
rence,  les  sentiers  et  petits  chemins  tracés  à  travers  les  peuple¬ 
ments*  plutôt  que  les  grandes  routes  nu  allées,  en  bordure  des¬ 
quelles,  grâce  â  une  lumière  plus  abondante,  s'est  souvent  déve¬ 
loppé  un  sous-bois  touffu  qui  empêche  de  Iden  voir  les  peuple- 
tnents.  L'aménagiste  doit  monter  sur  les  éminences  d'où  on  voit 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  de  la  forêt  et  d'on  on  peut 
apprécier  le  relief  ;  il  doit  faire  souvent  des  |>ointes  en  rase  cam- 
l^agne,  afin  de  se  rendre  comi)te  de  la  situation  ;  il  doit  recon¬ 
naître  les  maisons*  hameaux  et  villages  voisins  de  la  forêt,  ainsi 
que  les  chemins  qui  y  conduisent.,. 

Laniénagiste  consignera  sur  un  calepin*  au  moyen  de  notes 
et,  surtout,  de  crofiuis,  tous  les  détails  qui  lui  paraîtront  intéres-- 


sauts. 


>J| 


\ 


/ 


\ 
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§  2.  —  lŒI.KVÉ  DES  FAITS 
QUI  [NTEHESSEXT  UA  (îESi  lOX  DE  LA  FORET. 


Statistique  générale  de  la  forêt. 

Division.  —  Ce  paraj^raijhe  2  comprendra  2  sous-para, Efraphes. 
Dans  un  premier  .sous -paraîtra phe.  nous  énuiiiérernns  îes  rot- 
sif/neutenls  (jéncrau.v  qu’il  est  intéressant  de  recueillir. 

Le  2'  sous-])arafîra]}he  sera  consacré  à  rétahli.s.senient  de  la 
sUitislicjiir  (générale  de  la  forêt. 


.SOr.S'-S  1.  KF.V 
Q 1 7  liy'fÈIÎDSSJÙX  T 


.S7:/tî  .N7;  .UE.V  Ï'.S‘  C/ï A’E/t.l  VX 
LA  f;F5770A'  DE  LA  FOIiËT. 


L’anicnagiste  doit  relever  très  soijïneusement,  le  plus  exacte¬ 
ment  possilile,  tous  les  faits,  d'un  ordre  quelconque,  tous  les  rcn- 
seifincments  générau.x  cjui  intéressent  la  gestion  de  la  forêt. 

Ouels  sont  ces  renseignements  généraux  ? 

On  pourrait  utilement,  logiquement,  diviser  la  question  et  di.s- 
tinguer.  d’une  part,  les  ren.seignements  d'ordre  cultural  et.  d’au¬ 
tre  part,  ceux  d’ordre  économique. 

A  lais,  nous  |)lai;aiit  surtout  au  point  de  vue  pratique,  nous 
avons  cru  devoir  énumérer  les  renseignements  généraux  à  re¬ 
lever,  dan.s  l’ordre  adoi>té  jiar  la  circulaire  n”  415.  du  4  janvier 
t8«p,  sur  le.s  aménagements,  en  en  complétant  toutefois  la  liste 
par  l’indication,  sous  forme  d’additions,  des  renseignements  tiuî, 
In'en  que  non  mentionnés  dans  la  circulaire  n"  415,  nous  parais¬ 
sent  intéressants. 

Les  rcnsei.gnements  généraux  à  relever  par  l’aménagiste  sont 
le.s  suivants  : 


i"  A’om  de  la  foret.  (Art.  i  de  la  cire.  415).  —  .Avant  tout, 
il  faut  établir  l’identité  de  la  foret,  en  indiquer  le  nom.  Celui-ci 
est  généralement  emprunté  à  la  topographie  locale.  Si  anenne  des 
dénominations  locales  ne  s'applique  e,xactement  à  l’imité  écono¬ 
mique  que  représente  la  forêt,  l’aménagiste  devra  donner  un 
nom. 


Il  peut  être  intéressant  de  rechercher  et  d’indifpier  l’ori.gine 
du  nom  et,  aussi,  de  mentionner  les  noms  des  division.s  locales, 
des  lieux-dits,  des  principau.x  canton.s. 

2"  Situaliov.  (.Addition).  —  11  convient  de  faire  connaître  la 
situation  de  la  forêt,  .savoir  : 


<j)  Sa' situation  gânprapliiqnc,  en  indiquant  les  degré.s  de  lon¬ 
gitude  et  de  latitude  entre  lesquels  elle  e.st  située:  on  fera  con¬ 
naître  utilement  le  ou  les  numéros  de  la  carte  d’état-major  où  la 
foret  est  représentée  ; 

/>)  Sa  situation  administrative,  en  indiquant,  d’une  part,  le  ou 
les  départements,  l’arroudisseinent  ou  les  arrondissements,  le  ou 


# 
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les  cantons,  la  ou  les  coniimincs,  sur  les  territoires  desquels  elle 
s’étend,  et.  d’autre  part,  lorsqu’il  s’agit  de  bois  soumis  au  régime 
forestier,  la  conservation,  rinspcclion  et  le  cantonnement  des 
Haux  et  Forêts,  dont  elle  dépend. 

3“  ürf/iinisation.  (Addition).  —  (  )n  donnera  quelques  détails 
.sur  l'organisation  actuelle,  au  point  de  vue  de  la  gestion  et  de  la 
surveillance,  en  indiquant,  notamment,  la  division  de  la  forêt  en 
brigades  et  en  triages,  et.  iKUir  chaque  préposé,  l’entlroit  où  il 
habite,  s’il  est  logé  ou  non  par  le  propriétaire  de  la  forêt. 

4"  Propriété.  (Addition).  — '  On  mentionnera  le  i>ropriétaire 


actuel  de  la  forêt  et  on  fera  connaître  les  propriétaires  précé¬ 
dents,  en  indiquant  lès  origines  des  différents  titres  de  propriété. 

5®  Historique.  (Addition).  —  Il  c.st  intéressant  de  connaître, 
avec  les  dates,  l’historique  fie  la  forêt.  Et,  cela  peut  être  utile, 
car  cela  permet  souvent  d’c.\piiquer,  dans  une  certaine  mesure, 
l’état  flans  lefpiel  SC  trouve  la  forêt  en  tout  ou  en  partie. 

A  ce  point  de  vue,  fui  jjeut,  pour  ce  (pu  concerne  les  forêts  do¬ 
maniales,  les  classer  en  deu.x  catégories  : 

a)  Celles  qui  ont  toujour.s  appartenu  à  l’Etat,  qui  faisaient 
partie  de  l’ancien  domaine  royal, 
h)  Et  celles  qui,  le  i)Ius  .souvent  après  1791,  proviennent  des 
princes,  fies  communautés  religieuses,  des  connnunes  et  étahlis- 
senients  puhlic.s. 

Les  forêts  [)rovenant  des  princes,  lesquels  les  avaient  reçues 
en  apanage,  sont,  généralement,  en  mauvais  état,  ptir  suite  d'alnts 
fie  jouis.sance:  celles  {[ui  ont  appartenu  à  des  comnninautés  reli¬ 
gieuses  sont,  ordinairement,  en  assez  bon  état,  car  elie.s  étaient 
aménagées  par  les  agents  rn}'aux  ;  celles  provenant  des  com¬ 
munes  sont  flans  des  états  divers;  celles  qui  ont  appartenu  à  des 
étal)lisseiiients  puliÜcs  sont,  généralement,  en  bon  état. 

(y°  C  oufi'uaucc.  Contenance  générale  ;  contenance  du  .soi  boisé  ; 
contenance  des  vides  et  clairières  (.Xrt.  2  de  la  cir.  415).  —  On 
floit  donner,  fl'une  jiart,  l'étendue  totale  fie  la  propriété  et.  d’au¬ 
tre  ])art,  la  contenance  du  sol  boisé,  y  conijiris  les  routes  fores- 
tière.s  qui  en  font  partie.  S’il  existe  fies  vides  et  clairières,  on 
iiifliquera.  avec  les  surfaces,  leurs  emplacements,  et  011  fera  con¬ 
naître,  avec  les  superficies,  les  vides  et  clairières  qui  parai-ssent 
susceptibles  d’être  reboisés,  .S'il  existe  <les  enclaves,  on  mention¬ 
nera  les  catégories  de  ]iropriétaires  auxquels  elles  appaitiennent, 
tes  cultures  qui  y  sont  pratif|nées,  les  inconvénients  qui  peuvent 
en  résulter,  (^n  donnera  utilement,  avec  leurs  limites,  les  conte¬ 
nances  respectives  des  différents  cantons  de  la  forêt. 

7"  fJiuitcs.  (Art,  3  fie  la  cire.  415).  —  On  indiquera  la  nature 
fies  limites,  à  savoir  si  elie.s  sont  marquées  par  des  bornes,  des 
fossés,  des  nums,  des  haies,  et  l’état  dans  lequel  elles  se  trouvent. 
Tous  les  faits  et  actes  relatifs  à  la  fléliniitation.  au  bornage,  aux 
jiarties  litigieuses  seront  nietilionnés  et  commentés. 
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Le.s  aménagements  allemands  contiennent,  à  la  fin,  une  sorte 
de  procès-verbal  de  rccomiüissancc  des  limites  de  la  forêt,  recon¬ 
naissance  efFectuée  par  l’officier  aniénagiste  et  i>ar  le  garde  du 
triage,  qui  signent  run  et  l’autre. 

Il  ])eiit  être  utile  d  indiquer  la  nature  des  ]>ropriétés  riveraine.s 
de  la  forêt  et  la  catégorie  à  la(]uelle  ap|îartiennent  les  différents 
propriétaires  :  état,  commune,  particulier... 

8"  Droits  d’usage  et  servitudes.  (Art.  4  de  la  cire-  415).  — 
(.)n  mentionnera  tous  les  <lroits  d’usage  et  servitudes  dont  est 
grevée  la  forêt,  leur  origine,  les  actes  qui  les  concernent  et  les 
consacrent.  Ces  droits  d’usage  et  servitudes  peuvent,  parfois,  en¬ 
trer  en  ligne  de  comj^te  |K)ur  le  choix  du  régime  et  du  mode  de 


traitement. 

Configuration  du  terrain  et  hydrologie.  (Art.  5  delà  cir. 
415)-  —  Tout  ce  c(ui  concerne  la  configuration  du  terrain  et  l'hy¬ 
drologie  est  très  imijortant,  au  double  |>oint  de  vue  de  la  végé¬ 
tation  et  du  climat.  On  devra  donner  une  idée  aussi  exacte  que 
possible  des  principaux  mouvements  du  terrain,  faire  connaître 
la  topographie,  le  relief,  indiquer  si  la  forêt  est  en  plaine  ou  en 
montagne,  si  elle  occupe  un  plateau  ou  des  versants  en  pente  et. 
dans  ce  dernier  cas,  mentionner  la  déclivité,  rex]M)sition. 

On  devra  relever  les  cours  d’eau,  renseigner  sur  leur  inqx>r- 
taiice,  leur  déliit,  leur  régime,  leur  degré  de  navigabilité  et  de 
flottabilité,  leur  direction  générale,  leur  aboutissement,  leur  dé¬ 
veloppement  en  forêt. 

(  )n  notera  les  lacs,  les  étangs,  les  marais,  les  sources  situées 
en  forêts  ou  à  proximité,  et  on  donnera  son  avis  sur  l’opportu¬ 
nité  du  maintien  ou  du  dessèchement  des  étangs  et  des  marais. 

L’étude  relative  à  la  configuration  du  terrain  et  à  l’hydrologie 
devra  porter  non  ])as  exclusivement  sur  la  forêt,  mais  aussi  sur 
la  région  avoisinante. 

10”  Altitude.  (Addition).  —  On  indiquera  les  altitudes  extrê¬ 
mes  et  l’altitude  moyenne  de  la  forêt,  en  distinguant,  au  besoin, 
les  principaux  cantons. 

11“  Sol.  (.Art.  C)  de  la  cire.  41 5)-  —  Les  renseignements  con¬ 
cernant  le  sol,  renseignements  particulièrement  importants,  de¬ 
vront  être  donnés  à  différents  ]TOints  de  vue. 

a)  Origine  géologique.  —  t.In  relèvera  les  différentes  forma¬ 
tions  géologiques  et  leurs  affleurements,  avec  les  contenance.s  res¬ 
pectives.  Pour  cela,  on  consultera  avec  i)rofit  les  cartes  géologi¬ 
ques  de  la  région. 

(  )n  établira,  très  utilement,  un  plan  ou,  tout  au  moin.s,  un  cro¬ 
quis  teinté,  où  seront  représentées,  même  approximativement,  le.s 
limites  des  différent.s  étages  géologiciiies  sur  lesquels  se  trouve 
la  forêt. 


Conqxisition  et  propriétés. 
.  en  distinaiiant.  au  besoin. 


On  notera  très  soigneuse 
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•qui  se  rapporte  à  la  coniixisition  minéralogique,  ainsi  qu'aux 
propriétés  chimiques  et  physiques  du  sol  :  élément  dominant, 
profondeur,  compacité,  degré  d’humidité...,  la  nature  du  sous- 
sol....  en  un  mot.  tout  ce  qui  peut  permettre  d’apprécier  le  degré 
'de  fertilité;  on  indiquera  si  le  sol  est  rocheux,  pierreux...,  s’il 
est  fts.suré  ou  non . 

c)  Couverture  vivante,  —  On  mentionnera  l’importance  et  la 
nature  des  morts-hois  et  des  herlies  qui  couvrent  le  sol,  en  rele¬ 
vant  toiLS  les  renseignements  qu’ils  peuvent  fournir  ;  végétau.x 
calcifuges;  plantes  caractéi  i.stique.s  des  terrains  siliceux,  argileux, 
calcaires,  tourbeux  ;  plantes  associées  aux  princijïales  essences 
forestières;  enfin,  on  notera  tout  ce  qui  a  trait  à  l’influence  du 
sol  sur  la  com|>osition  et  la  végétation  des  (teuplements. 

d)  Couverture  morte.  —  On  mentionnera  l’importance  et  la 
nature  de  la  couverture  morte,  de  riuimus. 

12“  Mines  et  carrières.  (Addition).  —  .Accessoirement,  on  in¬ 
diquera,  s’il  y  a  lieu,  les  mine.s  et  les  carrières  existant  en  forêt, 
en  mentionnant  leur  nature,  leur  importance,  les  difficultés  de 
leur  exploitation... 

13"  Ciiiiiaf.  (.Art.  7  de  la  cire.  415).  —  Le  climat,  facteur  très 
important  de  la  végétation  forestière,  devra  être  étudié  au  [X)int 


de  vue  général  et  au  point  de  vue  local. 

On  notera  la  latitude  et  la  longitude,  les  températures 
maxinia,  minima  et  moyemie.  ainsi  que  leur  ré|)artition  .suivant 
les  sai.sotis.  les  gelées,  notamment  celles  tle  printemps  et  d'au¬ 
tomne,  le  degré  d’humidité  de  l’atmos])hère,  les  quantités  d’eau 
tombant  annuellement,  ainsi  que  leur  répartition  suivant  les  sai- 
.sons  et  les  formes  qu’elles  jirennent  :  pluie,  neige,  grêle...,  les 
I^ériodes  de  sécherese  et  leur  durée,  la  fré{|uence  et  l’importance 
des  orages,  la  direction,  la  fréquence  et  la  violence  des  vents 
dans  la  région,  avec  l’indication  de  rimîmrtance  des  chablis  qui 


en  résultent... 

Dans  les  régions  acciflentées,  où  le  climat  peut  varier  trè-S 
sensiblement  suivant  l’altitude,  le  relief,  l’exjmsition...,  les  ren¬ 
seignements  f|ui  ])récèdent  .seront  donnés,  pour  chacun  des  dif¬ 
férents  cantons  ou.  au  moins,  des  principaux. 

On  mentionnera,  pour  chacune  des  principales  essences,  la 
fréquence  des  années  de  fructification  ou,  mieux  encore,  on  no¬ 
tera  CCS  années  depuis  un  temps  anssi  long  f|ue  possible;  on  ren¬ 
seignera  sur  la  quantité  et  la  qualité  des  diverses  graines. 

14“  èèafîire  et  état  des  penplcjnents.  (Art.  8  de  la  cire.  415)- 
—  Cette  étude  est  le  point  capital  de  la  reconnaissance  générale 
de  la  forêt.  On  s'occupera  d'abord  des  essences,  puis  des  peuple¬ 
ments. 

a)  Essences.  —  f  >n  indiquera  les  diverses  essences  comjX)sant 
la  forêt,  leur  îm]iortance  en  %,  et,  pour  les  principales,  les  di¬ 
mensions  (ju’elle®  atteignent  en  grosseur  et  en  hauteur,  leur  Ion- 
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gcvité.  leur  aptitude  à  se  rég^énérer  par  semences  ou  par  rejets, 
l'age  de  leur  fertilité,  de  leur  accrois.se nient  annuel  moyen  maxi¬ 
mum,  de  leur  retour,  les  dimensions  ((u'elles  présentent  à  ces 
dittérents  âges,  les  défauts  et  (jualilés  du  liois  <|u’elles  proflui- 
sent,  avec  les  usages  auNT|iieLs  convient  ce  liois... 

On  étudiera  la  question  de  savoir  s’il  ne  conviendrait  pas  d'in¬ 
troduire  d’autres  essences,  indigènes  ou  exotiques,  que  celle.s  qui 
lieuplent  la  forêt- 

h)  Peuijlemenis.  —  (  )n  mentionnera,  eu  indiquant  les  sur¬ 
faces  respectives  occupées,  leur  origine,  leur  forme,  les  divers 
états  de  dévelopjiement,  leur  composition,  leur  consistance.  leur 
état  de  végétatifiii...  Ain.si,  pour  une  forêt  traitée  en  futaie  pleine, 
on  donnera  les  surface.s  occupées  approximativement  par  les 
.semis,  les  fourrés,  le.s  gaulis.  les  perclus,  les  futaies. 

15“  jVfltfrrc  dti  IrailcDieiit.  (Art.  9  de  la  cire.  415).  ^  11  est 
important  de  Irien  renseigner  sur  les  traitements  et  aménage¬ 
ments  .successif. s  auxi|uels  a  été  soumise  la  forêt,  sur  le  traite¬ 
ment  et  raménagement  actuels  et  sur  les  traitements  et  aména¬ 
gements  qui  ont  jirécédé.  (  )n  cherchera  à  discerner,  à  comparer 
les  résultats  donnés  ])ar  chacun  de  ces  traitement.s  et  aménage¬ 
ments.  Pour  cela,  on  trouvera  d'utiles  renseignements,  en  consul¬ 
tant  les  documents  conservés  dan.s  les  archives  fies  cantonne¬ 
ment.  insjiection  et  conservation. 

16“  Produits  Uf/noux  principaux  et  intermétliaires.  Leur  vo- 
hiine  et  leur  valeur  en  argent  pendant  les  cli.x  dernières  années. 
(Art.  10  de  la  cire.  415).  —  <  )n  fera  le  relevé  de.s  produits  li¬ 
gneux.  principaux  et  intermédiaires,  fournis  par  la  forêt  dans 
la  dernière  décennie,  et  cela.  .sou.s  la  forme  d’un  état  mention¬ 


nant  la  nature  et  la  (luantité  des  ijroduit.s  en  matière,  les  recettes 
en  argent,  les  dépenses  de  toutes  sortes  effectuées,  enfin  le  re¬ 
venu  net.  Pour  cela,  on  devra  consulter  les  lu'ocès-verhaux  de 
martelage,  les  affiches  annotées  donnant  les  résultats  des  ventes.-. 

17"  Produits  nou  lifpicux.  (Addition).  —  On  relèvera  égale¬ 
ment  tous  les  profîuits  non  ligneux  fournis  ])ar  la  forêt  :  menus 
produits  divers,  en  mentionnant  leur  nature,  le.s  prix  unitaires  ; 
prix  de  location  de  la  chasse,  de  la  |)êche  ;  nature  et  prix  des 
conces-sions,  locations,  occupations  fli verses... 

18"  Prix  des  dois,  des  fraz-aux  et  des  déf>en.ses  diverses... 
(.;\ddition).  —  On  mentionnera  utilement,  d'une  part,  les  prix, 
à  runité.  des  différentes  marchandises  fabriquées,  le  rendement 
moven  du  mètre  cube  en  jiroduits  fies  différentes  catégories; 
les  prix  de  vente,  de  façon,  de  transport,  pour  chacune  d’elles...; 
et.  d'antre  part,  les  dépenses  unitaires  des  diverses  fourni¬ 
tures  et  des  différents  travaux-  :  semis,  plantations,  journée 
d’ouvrier,  de  cheval,  fie  voiture . 

On  indiquera  les  frais  de  garde,  de  gestion,  les  impôts...  à 


payer. 
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Il  sera  ini]X)rtant  de  faire  connaître  le  taux  de  placement 
admis,  dans  la  région,  pour  les  fonds  eu  nature  de  bois* 

19"  Délits  forestiers.  (Addition).  —  On  renseignera  sur  la 
fréquence,  la  nature  et  nmportance  des  délits  forestiers,  avec, 
s'il  y  a  lieu,  Findication  des  mesures  à  prendre  pour  en  réduire 
le  nombre, 

20^  Dégâts  du  gibier,  des  a  initiaux  sauzmges,  des  oiseaux  f 
des  i  usée  les,  des  végétaux,  des  chaînfignoHS.  (Addition)*  —  On 
mentionnera  la  nature  et  Finiportance  de  ces  dégâts;  on  notera, 
en  indk[uant  les  années,  les  invasions  d'insectes  ninsil)les  qui 
se  seraient  produites,  les  mesures  préventives  et  destructives 
qui  ont  été  prises,  les  dépenses  faites,  les  résultats  obtenus,  en¬ 
fin  ^  les  divers  moyens  qui  pourraient  être  employés  utilement. 

21“  Routes^  chemins  ei  moyens  de  zddange  dont  profitent  les 
produits  de  h  forêt.  (*Vrt*  ii  de  la  cire.  415)-  —  A  ce  sujet, 
on  distinguera  les  voies  forestières  et  les  voies  jnibliques.  Les 
premières  comprennent  les  routes  et  chemins  forestiers,  les 
sommières,  laies,  layons...;  les  voies  puîïliques  sont  les  routes 
nationales,  déixo'tenientales.. ,  les  chemins  vicinaux  et  rmaiix, 
les  canaux  et  rivières  navigables.  îes  voies  ferrées...  Pour  cha¬ 
que  catégorie,  on  mentiounera  les  voies  empierrées  —  qiu  se¬ 
ront,  utilement,  indiquées  par  une  teinte  spéciale  sur  le  i)!an 
d'aménagement  —  et  celles  qui  sont  en  terrain  naturel.  Pour 
chacpie  réseau,  on  notera  Ui  longueur,  la  largeur,  Fétat  (Feu- 
tretien  et  de  viabilité,  les  |x>ints  de  passage  principaux,  les 
gares,  ports  ou  (juais  voisins. 

Üii  mentionnera,  utilement,  les  frais  que  représente,  â  l’unité, 
le  transport  des  diverses  catégories  de  j^roduits  ^xir  Içs  divers 
moyens  de  vidange. 

22^^  Pépinières.  (Art.  12  de  la  cîrc.  415)*  —  On  indiquera  leur 

nombre,  leur  emplacement,  leur  état,  le  pn.x  de  revient  des 

plants  des  différentes  catégories.  On  rappellera  le  but  de  leur 

création  et  ou  dira  si  ce  I)ut  a  été  atteint.  On  fera  connaître, 

» 

utilement,  leur  renflement  dans  les  dix  dernières  années.  A  cet 
elTct,  011  cunsiiltera,  avec  profit,  les  feuilles  signalétiques  tenues 
à  jfiur  jK)ur  les  différentes  pépinières. 

23"  Lieux  de  consojumatiov.  (Art.  13  de  la  cire.  415).  — 
On  indiquera  les  cÜlTérents  centres  de  consommation  des  pro¬ 
duits  de  la  foret.*  Pour  chacun  de  ces  centres,  on  mentionnera 
les  catégories  dos  produits  qui  y  sont  consommés,  la  distance 
moyenne  à  la  forêt,  les  piincipale>s  voies  à  suivre  pour  v  accé¬ 
der,  enfin  les  prix,  â  Funité,  des  différentes  catégories  de  mar¬ 
chandises,  de  leur  fabrication  et  de  leur  transport,  pour  ce  qui 
concerne  cliaque  centre  en  particulier.  Sauf  dans  des  cas  assez 
rares,  cet  article  est  assez  difficile  â  rédiger,  en  raison  de  la 
multiplicité  des  voies  de  communication  et  des  lieux  de  con¬ 
sommation. 
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24"  Pûfuraffc,  flocage,  sortage,  souirage.  (Art.  14  de  la  cir- 
4^5)*  —  s’agit  seulement,  ici,  des  tolérances  admises  et  non 
des  droits  d’usage  et  servitudes  dont  il  a  été  question  précé¬ 
demment.  On  mentionnera  toutes  les  tolérances  supportées, 
admises  ;  ramassage  du  bois  mort,  pâturage,  pacage,  jKinage, 
sartage,  soutrage...  On  indiquera,  ])our  chacune  de  ces  tolé¬ 
rances.  la  quantité  et  la  valeur  pendant  les  cinq  —  ou  les  dix 
—  dernières  années. 

25"  Maisoos  forestières  et  autres  constructions  dherscs,  (Ad¬ 
dition).  • —  Oti  indiquera  leur  nature,  leur  nombre  et,  pour 
chacune  d’elles,  son  emplacement,  sa  destination,  son  état,  les 
dé])enses  faites  ou  à  faire  ]K)ur  .son  entretien. 


SOrS-^  2.  —  STATISriQVE  (iENËrtALE, 

La  récapitulation,  soigneusement  ordonnée  et  correctement 
rédigée,  de  tous  le.s  renseignements  énumérés  dans  le  sous  § 

—  ainsi  que  de  tous  ceux  qui,  bien  que  non  mentionnés  ci-dessus, 
seront  jugés  intéressants  pour  la  gestion  de  la  forêt  —  consti¬ 
tuera  la  Statistique  générale  de  la  forêt. 

Cette  statistique  générale  sera  idacée  en  tête  tlu  procès-verbal 
d'aménagement. 

Remar(?ite.  —  Etant  donné  que  la  plupart  dos  renseijïnements  généraux 
concernant  une  foret  restent  sensiblement  les  mêmes,  quels  fine  soieni  le 
mode  de  traitement  et  ia  méthode  d^aménagement  qui  lui  sont  appliqués, 
les  inslrtuctîons  administratives  admettent  qu'on  peut  se  borner ^  lors  des 
révisions  et  des  changements  de  l'aménagement,  à  indiquer  les  modifica¬ 
tions  survenues  depuis  la  rédaction  du  dernier  procès-verhab  Or,  les  amé¬ 
nagements  ne  sont  que  trop  souvent  révisés^  changés^  en  France. 

Cette  façon  de  faire  présente  des  inconvénients  assez  sérieux.  Les  procès- 
verbaux  d'aménagement  plus  ou  moins  ancienSt  enfouis  sous  des  dossiers 
plus  récents,  parfois  meme  classés  dans  les  vieilles  archives,  ne  sont  pas 
consul  lés  aussi  souvent  ni  aussi  bien  connus  qu'ils  devraient  rétre,  au 
moins  pour  ce  qui  concerne  les  renseignements  généraux  qu’ils  donnent  sur 
la  forêt  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

Il  serait,  assurément,  bien  préférable  qtie  tout  procès-verbal  d'amétia* 
gement  mentionnât,  ne  serait-ce  que  d'une  façon  résumée,  mais  néanmoins 
suiTîsaniment  coirqdète,  tous  les  renseignements  généraux  contenus  dans 
les  précédents  procès- ^'e^baux. 

Peut-être  même,  poiirrait-on  inscrire  ces  renseignements  généraux  sur 
un  cahier  indé|>endant,  facile  à  détacher  et  à  replacer,  cahier  qui  serait 
toujours  reporté  on  tête  du  procès-verbal  d"an;énagement  le  plus  récent* 
Et,  tors  de  la  première  rédaction  de  ce  cahier,  -on  aurait  soin  de  laisser 
en  Idanc  une  large  marge  ou,  mieux  encore,  le  verso  de  chaque  feuillet. 
Les  mellifications  survenues,  les  additions  ou  suppressions  à  apporter  se¬ 
raient  faites  au  fur  et  à  mesure  qu'il  serait  utile.  De  cette  façon,  cette 
partie  importante  de  tout  procès-verbal  d  aménagement,  constamment  tenue 
à  Jour,  pourrait  toujours  être  consultée  facilement  et,  par  suite,  suffisam¬ 
ment  bien  connue  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  gestion  de  la  forêt 
qu'elle  concerne* 
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Article  2.  —  Choix  du  genre  d’exploitabilité, 

DU  RÉGIME  ET  DU  MODE  DE  TRAITEMENT. 

Division,  —  Cet  article  2  coniprendra  deux  jxaragraphes. 
ayant  pour  objet,  le  premier,  le  choix  du  yenrc  d’exploitabiiité, 
le  2*,  le  choix  du  régime  et  du  mode  de  traitement. 

g  I.  _  CHOIX  DU  GENHE  D’EXPLOlTAlîILITE, 

Une  fois  qu’il  possède  tous  les  renseignements  généraux  sur 
la  forêt,  sur  ses  conditions  culturales  et  écononiiques,  l’aména- 
giste  peut,  en  connaissance  de  cause,  faire  choix  du  genre  d'ex¬ 
ploitabilité  à  adopter. 

Pour  cela,  il  suffira  de  se  reporter  aux  conclusions  [Xisées  à 
la  fin  de  l’article  2  du  chajâtre  li  du  livre  I  {Voir  pages  91  et 
suivantes),  la  nature  du  [nopriétaire  étant  surtout  à  considérer 
pour  résoudre  la  <[Uestion. 

'l'outefois,  les  circonstances  locales  tenant  au  sol,  au  climat, 
aux  essences...  pourront,  parfois,  intervenir  pour  modifier  plus 
ou  moins  la  solution. 


§  2. 


J 


CHOIX  DU  lîPC.LME  ET  DU  MODE  DE  TRAITEMENT. 


Le  choix  du  régime  et  du  mode  de  traitement  dépendra,  en 
grande  partie,  des  circonstances  locales. 

Comment  l'aménagi-ste  sera-t-il  guidé  pour  .son  choix  ? 

A  un  point  de  vue  général,  on  s’inspirera  des  considératioiTs 
c|ui  ont  été  exposées  dans  l’article  3  du  chapitre  II  du  livre  I 
{Voir  jiages  97  et  suivantes). 

IMais,  si  on  se  place  à  un  point  de  vue  plus  particulier  et. 
aussi,  plus  pratique,  un  excellent  moyen  est  de  considérer  les 
résultats  ilonnés  par  le  régime  et  le  mode  de  traitement  anté¬ 
rieurs. 

Ces  résultats  ont-ils  été  lions,  c’est  déjà  une  raison  jiotir  con¬ 
server  le  régime  et  le  mode  de  traitement  précédents,  quitte  à 
réaliser  des  améliorations,  par  exemple  à  adniiter  le  taillis  sous 
futaie,  si  le  taillis  sim])le  a  bien  réussi. 

Si,  au  contraire,  les  résultats  donnés  par  le*  régime  et  le 
traitement  antérieurs  ont  été  mauvais,  ce  n’est  jias  toujours  une 
raison  su  disante  pour  les  aliandonner,  car  ces  mauvais  résultats 
peuvent  provenir  d’une  application  défectueuse. 

Cette  méthode  très  prudente,  conseillée  jiar  BrniUiard,  se  re- 
conimaiide  d’autant  ]dus  que  le  succès  des  transformations  et 
des  conversions  déiK-ud  de  certaines  circonstances  favorables 
sans  lesquelles  les  avantages  théoriques  du  changement  demeu¬ 
rent  illusoires. 

Ainsi,  pour  la  conversion  d’un  taillis  composé  en_  futaie 
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pleine,  il  faut  tenir  compte,  à  la  fois,  du  matériel  ligneux,  du 
personnel  de  gestion  et  des  lialiitiules  locales. 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  ligneux,  il  est  nécessaire,  aussi 
bien  au  point  de  vue  culturîd  ([u’au  iroint  de  vue  écononii([ue, 
((lie  ce  matériel  ligneux,  que  le  ca])ital  d’exidoitation,  soit  suffi¬ 
sant.  En  effet,  si  on  se  (dace  au  (>oint  de  vue  l'ultural,  il  faut' 
qu’il  cxi.ste  un  nombre  suffi.sant  de  (Kirte-graines,  que  l'on  ait 
une  étendue  notable  de  vieux  taillis  surmontés  par  des  arbre,s 
de  réserve  assez  nomlireux  et  assez  âgés.  Et.  si  on  se  place  au 
point  de  vue  financier,  il  sera  nécessaire,  si  le  matériel  ligneux 
du  taillis  comjiosé  est  très  inférieur  au  capital  d’ex(>!oitation 
normal  de  la  futaie,  do  réaliser  une  épargne  importante  dont  le 
(inijiriétaire  de  la  forêt  s'accomniodera  difficilement. 

Et  cola  e.st  d’autant  (dus  utile  à  considérer  que,  si  le  inatériel 
ligncu.x  [)eut,  dans  un  taillis  com(iosé.  être  plus  ou  moins  consi¬ 
dérable.  il  doit,  dans  une  futaie  soumise  à  une  révolution  donnée, 
corre.sjtondre  à  un  capital  d’exploitation  normal  liien  déterminé, 
et  ((uo,  jK)ur. modifier  le  matériel  normal  dans  une  futaie  régu¬ 
lière  aménagée  (lar  la  méthode  des  affectations  (wrmanentes,  par 
exemple,  il  faut  changer  la  réA'oIution  et.  (lar  suite,  les  surfaces 
des  affectations,  on  somme  tout  raménagement- 

Si  donc  le  matériel  ligneux  du  taillis  com()osé  que  l’on  oreut 
convertir  en  futaie  (deine  est  inférieur  au  capital  d'ex]doitatioii 
normal  f(iie  com()orte  celte  futaie,  il  faudra  réaliser  des  éiiargnes, 
ce  à  quoi  le.s  (larticuliers  et  même  beaucou(>  de  communes  con¬ 
sentiront  difficilement. 


On  pfjurrait  objecter  f[ue  l’on  j^eut  arrii^r  à  convertir  en  fu¬ 
taie  (deine  de  vieux  taillis  où  le  cafiital  ligneux  est  inexistant  ou 
bien  (lauvre.  et  cela  en  constituant  jieu  à  (leu  ce  cai>ital.  Mais,  la 
nécessité  d’avoir  un  matériel  ligneux  n’en  est  que  mieux  démon¬ 
trée:  la  conversion  ne  commence,  en  effet,  que  lors((ue  ce  inatériel 
ligneux  est  constitué,  en  un  mot  que  lorsque  la  période  d’attente 
a  pris. fin. 

En  ce  t(ui  concerne  le  jxirsonnel  de  gestion,  il  im(:)orte  de  .s’as¬ 
surer  ((tie  le  (jcrsonnel,  officier.s  et  ]>réi)osés.  est,  par  le  nombre, 
la  conqiétence  et  la  vigueur,  capable  d’appliquer  le  nouveau  trai¬ 
tement. 

Enfin,  il  v  a  lieu  de  tenir  compte  des  haldttides  locales  :  on  est 
naturellement  conduit  à  considérer,  comme  étant  le  meilleur,  un 
mode  de  traitement  f(ue  l’on  applique  dé(Auis  longtenq^s;  la  [)res- 
crijAtion  d'un  nouveau  traitement  (leut  rencontrer  do.s  o(A(xisi- 
tiniis  et  .sa  conduite  peut  en  souffrir  grandement,  soit  (lar  mau¬ 
vaise  volonté,  .soit  i>ar  ignorance. 

Ce  ((ui  vient  d’être  dît  à  pro()OS  des  conversions,  («ut  être 
répété  à  ()ro()OS  des  transformations,  mais  avec  beaucou]>  moins 
de  f  orce,  car  les  changements  sont  bien  moindres,  d’autant  plus 
<(ue.  dans  (dusieurs  cas,  par  exenqde  pour  (passer  du  jardinage  à 
la  futaie  pleine,  la  transformation  a  lieu  presque  insensiblement. 
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Article  3.  —  Formation  des  sections. 


A.  Cas.  —  N^oiis  avons  supposé,  jusqtfa  présent,  que  toute  la 
forêt  était  soumise  à  une  même  ex])1oital)ilité,  à  un  même  ré¬ 
gime,  à  un  .même  mode  de  traitement. 

Mais  il  [>ent  en  être  autrement.  On  ]>eiit  très  bien  être  con¬ 
duit  a  diviser  la  forêt  à  aménager  en  |>lusieurs  sections,  c'est-à- 
dire  en  ]>lusieurs  parties  souinises  chacune  à  une  exploitabilité^ 
à  un  régime  et  à  un  traitement  différents, 

La  flivision  de  la  forêt  en  sections  est,  en  somme,  la  sanction 
de  la  reconnaissance  générale  de  cette  forêt. 

A  la  vérité,  la  division  (fune  forêt  en  sections  est  un  cas  plu¬ 
tôt  rare.  En  effet,  il  arrive  assez  rarement  <|u’on  soit  coîKluit  à 
adopter  ])lusieiirs  genres  frexploitabîlité  dans  une  même  forêt; 
or,  ce  ,sont  les  exploitabilités  tlifférentes  qui,  généralement,  en¬ 
traînent  les  régimes  et  les  molles  de  traitement  différents. 

Néanmoins,  on  congoît  très  bien  qu'il  |misse  se  présenter  des 
cas  ou  il  soit  utile  d’appliquer  deux  ex]>loitaîïilités  dans  une 
même  forêt.  Ainsi,  une  ,société  industrielle,  propriétaire  crime  fo¬ 
ret,  peut  très  Iden  vouloir  obtenir,  dans  une  partie  de  cette  fo¬ 
ret,  les  menus  bois  dVeuvre  dont  elle  a  besoin  et  réaliser,  sur  le 


surplus,  la  rente  forestière  la  plus  élevée  ;  elle  aiqéiquera  une 
ex])]oital>îIîtc  tecbnifjue,  à  court  terme,  à  la  i>rcmière  partie,  et 
rcx|)]oîtabiIité  économique,  à  la  seconde. 

Rien  plus,  la  division  en  sections  î^eiit  être  motivée  simple¬ 
ment  ])ar  rapplication  soit  de  deux  régimes,  soit  de  deux  traite¬ 
ments  différents. 


ct)  Cas  où  on  f^eut  être  conduît  ti  apfylnjucr  deuA'  rêf/îfnes  àîf- 
férrtîis-  —  Les  principaux  cas  ou  on  |K‘ut  être  conduit  à  appli- 
(pier,  clans  une  même  forêt,  cleux  régimes  différents  sont  les  sui¬ 
vants  : 

I.es  feuillus  dominent  dans  une  |>artie  de  la  forêt;  les  ré¬ 
sineux,  dans  Tantre  :  la  première  ]ïartie  pourra  être  traitée  en 
taillis  composé,  alors  que  la  seconde  devra,  nécessairement,  être 
soumise  au  régime  de  la  futaie. 

2^  Une  forêt  feuillue  est,  depuis  fort  longtemps,  traitée  par¬ 
tie  en  futaie  et  partie  en  taillis,  simple  ou  composé,  et  on  décide 
■  de  cnnscîn.’er  cette  flîvision. 

Dans  une  forêt  feuillue  traitée  en  taillis  composé,  on  dé¬ 
cide  de  convertir  une  partie  de  la  forêt  en  futaie  pleine  et  de 
conserver  le  taillis  composé  sur  le  reste, 

b)  Cas  où  on  peut  être  conduit  à  appliquer  deux  traite^uenis 
différents.  —  Les  principaux  cas  où  on  peut  être  conduit  à  ap¬ 
pliquer,  dans  une  même  forêt,  deux  modes  de  traitement  dif¬ 
férents,  sont  les  suivants  : 

Dans  une  forêt  soumise  au  régime  de  la  futaie,  on  décide 
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<i’ai>pliqiier  le  jardinage  sur  certains  versants  particulièrement 
exiKjsés  au  vent  et  de  ct)nserver  le  traitement  en  futaie  pleine 
sur  les  autres  versants  qui  sont  liien  abrités  contre  le  vent. 

2"  Dans  une  forêt  soumise  au  régime  de  la  futaie,  on  décide 
que  le  jardinage  doit  être  ap])lîfjué  de  préférence  sur  un  versant 
rocailleux,  ex]R)sé  an  vent,  mais  que  le  traitement  en  futaie- 
pleine  convient  mieux  sur  un  plateau  bien  abrité  contre  le  vent 
et  situé  en  sol  îissez  profond. 

3”  Dans  une  forêt  déjà  divisée  en  deux  sections,  du  fait  que 
deux  régimes  doivent  être  aî)pliqués,  il  ])eut  se  faire  qu’une  des 


sections  ainsi  faites  ou  même  l’une  et  l’autre  de  ces  deux  sec¬ 
tions  doivent  être  elles-mêmes  subdivisées  en  sections,  pour  la 
raison  que  des  traitements  différents  s’imposent  dans  l’une  de.s 
sections  ou  dans  les  deux.  Tel  est  le  cas  iKHir  certaines  forêts  où 
on  distrait,  trune  section  de  futaie  pleine  feuillue,  des  |>arties 
peuplées  de  résineux,  auxqtielles  on  décide  d’apidiquer  le  jardi¬ 
nage.  Tel  est  encore  le  cas  d’une  forêt,  comme  celle  de  Fontai- 
nefdeau  par  exemple,  où  on  a  distrait,  de  la  section  de  futaie 
feuillue,  des  parties  qui  formeront  des  .séries  artistiques,  soumises 
à  l'exploitabilité  iihysique. 

L  n  fonds  de  réserve  à  assiette  fixe  où  l'on  applique  un  traite¬ 
ment  dilïérent  de  celui  adopté  pour  le  reste  de  la  forêt  |ieut 
être  aussi  assimilé  à  une  section  différente  de  celle  que  forme 
le  surplus  de  la  forêt. 

lî.  Contenance  des  sections.  —  Une  section  doit  ijrésenter 
une  surface  suffisamment  grande  pour  qu’elle  puisse  constituer 
au  moins  une  série  d’exploitation.  Ainsi,  une  bande  longue  et 
étroite,  traitée  en  futaie  jardinée,  dans  un  but  de  protection, 
et  qui  ne  donne  que  des  produits  de  minime  importance,  ne 
peut  être  considérée  comme  formant  une  section  proprement 


dite. 

Une  .section  peut  d’ailleurs  être  morcelée  en  plusieurs  por¬ 
tions;  mais,  du  moins  dans  le.s  anciennes  conceptions,  il  faut 
(|ue  chacune  de  ces  portions  jntisse  constituer  une  .série  d’ex¬ 
ploitation. 

C.  Etablissement  des  sections  sur  le  terrain.  —  Le  plus  sou¬ 
vent,  les  sections  dont  on  décide  la  création  ne  sont  pas  <léli- 
niitées  naturellement  sur  le" terrain.  II  tant  donc  leur  donner  des 


limites. 

(Du  jouit,  pour  cela,  d’une  assez  grande  latitude- 

Toutefois.  en  princiiie,  il  convient  de  donner  au.x  sections 
des  limites  -aussi  naturelles  et  aussi  .sinijiles  que  ixissible. 

En  terrain  accidenté,  notamment  en  montagne,  on  [leut  pren¬ 
dre,  tout  d’abord,  comme  limites  des  .sections,  les  lignes  que  la 
nature  elle-même  a  tracées,  en  particulier  les  lignes  de  crête 
qui,  souvent,  établissent,  du  reste,  la  démarcation  entre  deux 
essences,  par  exemple,  dans  les  Alpes,  entre  le  sapin  et  le  pin. 
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et  les  lignes  de  niveau  qui'  fréquemnient,  fomient  la  séparation 
entre  des  climats  différents,  du  fait  que  Taltitude  est  le  princi- 
ixil  facteur  du  climat;  ces  lignes  de  crête  et  de  niveau,  choisies 
jxmr  senar  de  limites  des  sections^  devront  être  ouvertes  sur 
le  terrain,  si  cela  n'a  pas  été  fait  précédemment. 

On  peut  aussi  utiliser  les  lignes  caivertes  soit  naturellement, 
comme  les  cours  créait,  soit  artificiellement,  comme  les  routes, 
les  canaux,  les  voies  ferrées. 

Enfin,  si  cela  est  nécessaire,  on  ouvrira  des  lignes  nouvelles 
pour  délimiter  les  sections  ;  dans  ce  cas,  ces  lignes  seront  choi¬ 
sies  de  façon  à  |X)uvoir  être  utilisées  pour  la  vidange  des  hois; 
on  évitera  ainsi  que  des  f)ois  exploités  dans  une  section  assise 
dans  la  partie  haute  de  la  montagne  aient  a  traverser  les  peu- 
plements  faisant  partie  d’une  section  établie  plus  bas/  On  de¬ 
vra  tenir  un  compte  très  grand  de  ces  considérations  relatives 
U  la  vidange  des  l>ois,  ]>our  fixer  les  limites  des  sections. 

En  plaine,  à  défaut  craccidents  du  terrain,  on  utilisera  pour 
délimiter  les  sections,  les  cours  fFeau,  les  canaux,  les  routes, 
les  voies  ferrées  qui  pourront  rendre  des  services  pour  la  vi^ 
daiige  des  cou{>es.  Et,  si  des  lignes  nouvelles  doivent  être  ou- 
vertes,  on  les  établira  de  façon  à  ce  qu’elles  desservent  la  plus 
grande  étendue  possible  de  forêt,  avec  un  développement  mi¬ 
nimum. 

D,  Autres  se  us  du  moi  secfiou.  —  Le  mot  section  est  pris, 
souvent,  dans  crautres  sens  que  celui  que  nous  venons  de  lui 
donner. 

Ainsi,  on  s’en  sert,  parfois,  pour  distinguer,  dans  une  forêt 
soumise  à  un  même  régime  et  à  un  même  mode  de  traitement, 
des  parties  peuplées  d’essences  différentes;  on  aura,  par  exem¬ 
ple,  une  secfiou  feuillue  et  une  secfiou  résiuense,  alors  que  les 
feuillus  et  résineux  sont  soumis  à  un  même  traitement. 

On  emploie  encore  le  mot  section,  i>our  distinguer,  dans  une 
forêt  soumise  à  un  même  régime  et  à  un  même  traitement,  des 
parties  ])lacées  dans  des  c^>n^litions  topographiques  différentes;  . 
ou  aura,  ainsi,  une  scctiou  de  flaiue  et  une  section  de  inoufafine, 
bien  qtdim  même  régime  et  un  même  traitement  soient  appli- 
fpiés  aux  iiarties  de  plaine  et  aux  parties  de  montagne. 

Enfin,  on  désigne  jiarfois,  sous  le  nom  de  section  hors  cadre, 
une  ]>ortion  de  forêt  qui,  n  étant  pas,  pour  des  raisons  di¬ 
verses,  soumise  à  des  exploitations  régulières,  est  laissée  -en* 
dehors  du  ca^lre  de  raménagement. 
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CHAPITRE  II. 


STATISTIQUE  SPÉCIALE  DE  LA  FORÊT. 

PARCELLAIRE. 

DIVISION  EN  SÉRIES  D'EXPLOITATION. 


La  reconnaissance  j^énéralc  de  la  foret  et  les  renseignements 
■conlcnus  dans  la  statistique  générale  jierniettent  de  diviser  la 
forêt  en  sections,  si  cette  division  doit  être  faite,  et  de  choisir 
le  genre  d  exiiloitahilité,  le  régime  et  le  mode  de  traitement 
qu  il  convient  d’adoiiter  jiour  chacune  des  sections  ainsi  for¬ 
mées. 

Mais,  pour  pouvoir  établir  la  réglementation  jiroprement 
dite  des  e-xploitations.  ])our  y)ouvoir  jirésenter  raniénagemcnt 
comi>let  de  la  forêt,  il  est  nécessaire  d’en  faire  une  étude  plus 
détaillée,  une  analyse  plus  méthodique,  notamment  au  jjoint 
de  vue  des  trois  éléments  principaux  de  la  [>roductiün  fores¬ 
tière.  savoir  le  climat,  le  sol.  le  peuplement. 

l'el  est  l'objet  de  la  stati.stique  spéciale  de  la  forêH. 

Pour  étalilir  la  statistique  spéciale,  il  est  nécessaire  de  divi¬ 
ser  la  forêt  en  parties  aussi  homogènes  que  ]X)Ssible  au  point 
de  vue  des  éléments  de  la  jiroductioii.  c’est-à-dire  de  la  diviser 
en  pinrelli’x;  cette  division  de  la  forêt  en  parcelles  constitue 
rétablissement  du  parccllairt:'. 

I.e  mot  parcellaire  s’applique,  d’ailleurs,  à  la  fois,  à  l’opé¬ 
ration  de  division  de  la  forêt  en  parcelles  et  au.x  résultats  de 
cette  opération. 

I.e  parcellaire  est  la  base  de  tout  aménagement  dont  il  cons¬ 
titue  la  partie  la  [ilus  stable  et  la  ]>lus  imivn-tante.  à  tel  ]>oint 
([u’on  a  jiu  dire,  avec  raison,  (ju’une  forêt  bien  divisée  en  par¬ 
celles  est  à  demi  aménagée. 

L’établissement  du  parcellaire  de  la  foret  et  de  la  statistique 
spéciale  permettent  d  aménager  la  section,  de  la  diviser  en  .sé¬ 
ries  d’exploitation,  la  série  d’exploitation  étant  l’unité  fores¬ 
tière  en  matière  d’aménagement- 

Dh'ixioit  du  chapifre,  —  D’après  ce  qui  ]>récède,  ce  chapitre  If 
du  livre  TT  comjirendra  deux  articles. 

T.e  jiremier  article  sera  consacré  à  la  statistique  .spéciale  de 
la  forêt,  à  .son  ]>arce]laire. 

T.a  division  de  la  .section  en  séries  d’exploitation  fera  l’objet 
'de  l’article  2. 
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Article  1.  —  Statistique  spéciale  de  la  Forêt. 

Parcellaire. 

DivislotL  —  Pour  pouvoir  dresser  la  statistique  spéciale  de 
la  forêt,  il  convient,  tout  d'abord,  de  choisir  les  parcelles,  de 
les  délimiter  sur  le  terrain  et  de  les  représenter  sur  le  plan 
liérimétral.  Cela  constitue  Vétûblisscment  du  parcellaîre  qui  fera 
Toi )■  jet  du  §  de  cet  article. 

Les  |}arcel!cs  une  fois  fixées,  délimitées  sur  le  terrain  et  re- 
{>résentées  sur  le  plan  ]>éri métrai,  il  faut  en  faire  une  étude  dé¬ 
taillée.  une  descri]>tioîi  s]>écia1e  c|tii  devra  figurer  dans  le  procès- 
verl)al  d'aménagement.  Cette  description  des  parcelies  fera  Tob- 
jet  du  §  2, 

Mais,  les  parcelles,  ainsi  délimitées  et  décrites,  sont  établies 
uniquement  pour  Tétnde?  ce  sont  des  parcelles  (bétude.  Souvent, 
il  est  nécessaire,  pour  pouvoir  les  utiliser  pour  la  gestion,  de  leur 
faire  subir  des  modifications;  il  faut  transformer  les  parcelles 
fréliide  en  parcelles  de  gestion.  Cette  transformaiion  du  parcel¬ 
laire  d' élude  en  parcellaire  de  gestion  fera  l’objet  du  §  3, 

Enfin,  dans  un  ^  4,  nous  étudierons,  très  sommairement,  les 
autres  sysféincs  de  parcellaire  adoptés,  notamment  celui  qui  est 
en  usage  en  Allemagne, 


§  1 
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sous-^  ï,  —  Eléments  a  analyser. 


Les  étéments  à  analyser  sont  le  climat,  le  sol  et  le  peuplement. 

Le  climat,  qui,  pour  un  lieu  donné,  ne  peut  guère  se  modifier, 
et,  à  un  degré  moindre,  car  il  peut  s  améliorer  ou  se  dégrader, 
le  sol,  sont  à  peu  i>rès  constants:  ce  sont  des  éléments  fLves^ 

Au  contraire,  le  peuplement  change;  c'est  un  élément  va- 
juahle. 

Il  nous  faut  étudier  successivement  chacun  de  ces  trois  élé¬ 
ments  de  la  production  forestière,  à  savoir  le  climat,  le  sot,  le 
î>eiiplement. 

I”  CT/LMAT.  - —  On  doit  considérer,  ici,  les  phénomènes 
atmosphériffues  locaux  et  étudicM*  toutes  les  variations  atmosphé¬ 
riques  qui  ont  ücn  d'un  point  à  un  autre  de  la  foret. 

Ainsi  entendu,  le  climat,  dans  rintérieur  d'une  même  forêt, 
varie  avec  l'altitude,  avec  rcx]>osition  et  avec  la  déclivité,  ben- 
semble  de  ces  trois  facteurs  constituant  la  situation  locale. 

a)  Altitude.  —  Ce  n'est  pas  seulement  l'altitude  absolue,  c'est- 
à-dire  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu'il  faut  con¬ 
sidérer  ici,  mais  encore  et  surtout  Taltitude  relative,  c'est-à-dire, 
jiour  un  jxiiiit  donné,  son  altitude  par  rapport  aux  iioints  voisins; 
en  effet,  des  peuplements  situés  à  une  même  altitude  absolue 
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peuvent  très  bien  avoir  des  climats  différents,  suivant  leur  alti¬ 
tude  jiar  rapport  à  celles  des  peuplements  A'oisins. 

b)  Exposiiion.  —  I/exposition  est  un  facteur  très  important 
du  climat;  son  rôle  est  même  capital  dans  la  montagne,  à  tel 
point  cjue  les  habitants  des  régions  montagneuses  donnent  sou¬ 
vent  des  noms  spéciaux  aux  versants  exposés  au  Sud.  qu’ils  ap- 
j^ellent  l’adroit,  radrech  dans  les  Alpes,  et  aux  versants  tournés 
vers  le  Nord,  qu’ils  qualifient  d'envers,  d’ttbach  dans  les  Alpes. 

c)  Déclwité  on  pente.  —  La  pente  exerce  aussi  un  action  im- 
])ortante  sur  le  climat,  en  exagérant  les  effets  de  l’exposition. 

Quant  aux  autres  facteurs  du  climat  en  général,  à  savoir  les 
températures,  les  pluies,  la  neige,  le  verglas,  le  givre,  les  vents..., 
ils  varient  ordinairement  peu  dans  une  même  forêt  et  ont,  par 
suite,  une  importance  faillie,  au  point  de  vue, local  qui  nous  oc¬ 
cupe. 

Néanmoins,  il  est  utile  de  noter,  pour  chaque  point  étudié,, 
.s’il  est  particulièrement  exposé  aux  gelées,  aux  gelées  printa¬ 
nières  en  particulier,  aux  dégâts  du  gÎA're,  du  verglas,  de  la  fou¬ 
dre,  du  vent... 

11°  SOT..  —  I.e  sol  (leut  différer,  d'un  point  à  un  autre  de  la- 
forêt,  soit  au  point  de  vue  chimique,  soit  au  point  de  vue  phy¬ 
sique. 

fl)  Au  |ioint  de  vue  chimique,  il  faut  noter,  en  ciiaque  endroit, 
si  le  sol  est  siliceux,  argileux,  calcaire,  tourbeux,  .silico-argiîeux, 
argilo-siliceux... 

b)  Au  point  de  vue  physique,  il  importe  de  se  renseigner,  en 
chaque  point,  sur  la  profondeur,  le  degré  d’huniidîté...  du  ter¬ 
rain. 

I/ensemble  des  végétaux  existants,  en  un  mot.  la  flore,  peut 
fournir  des  indications  précieuses  sur  la  nature  du  sol. 

111°  PEUT’I.EÎXrENT.  —  Le  peuplement  dépend,  dans  une- 
certaine  mesure,  du  climat  et  du  sol  ;  mais,  il  peut  varier  et,  pour 
cette  raison,  est  l’élément  principal  de  la  production  forestière. 

Le  peuplement  peut  différer  soit  par  des  caractères  princi- 
liaux  qui  sont  la  forme,  l’état  de  développement  et  la  composi¬ 
tion  en  essences,  soit  par  des  caractères  accessoires,  savoir  l’âge, 
la  consistance,  la  provenance,  l’état  de  végétation. 

A.  —  Caractères  principaux  : 

a)  Forme.  —  Comme  il  a  été  dit  dans  l’article  2  du  chapitre  î 
du  livre  T,  la  forme  d’un  peuplement  est  le  faciès  qu’il  prend  et 
qu’il  conserve,  durant  toute  son  existence,  d’après  son  origine, 
d’après  son  mode  de  reproduction,  c’est-à-dire  suivant  qu  il  est 
composé,  en  majeure  partie,  de  sujets  nés  de  graines  ou  d  indi¬ 
vidus  issus  de  rejets  de  souches  et  drageons. 

A  ce  point  de  vue  général,  on  disthigne  les  peuplements  de 
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futaie  et  les  i^etiplenients  de  taillis,  suivant  qu'ils  sont  coiniK)sés, 
en  majorité,  de  Indus  de  semence  ou  de  rejets  de  souches. 

A  un  jKiint  de  vue  plus  spécial,  la  forme  de  futaie  et  la  forme 
de  taillis  peuvent  varier  suivant  le  traitetnent  adopté*  Ainsi,  on 
distingue  des  peuplements  de  futaie  ideine  et  des  peuplements 
de  futaie  jardinée,  des  peuplements  de  taillis  simple  régulier,  des 
ix^uplemcnts  de  taillis  fureté  et  des  peuplements  de  taillis  sous 
futaie  où  il  existe  deux  étages  de  végétation,  deux  (peuplements 
en  quelque  sorte,  enfin  des  peuplements  en  transformation  et  des 
peuplements  en  conversion;  dans  ce  dernier  cas,  on  peut  avoir 
des  peuplements  de  taillis  qu’on  a  laissés  vieillir  et  t[ui,  par  suite, 
prennent  Faspect  de  |>eupletnents  de  futaie:  il  est  alors  commode 
de  les  caractériser,  en  les  apipelant  des  perchis  sur  souches,  des 
futaies  sur  souches,  des  vieilles  futaies  sur  souches* 


h)  Etat  de  dézreloppement^  —  L'état  de  développement  est 
lasjpect  que  |>rend  un  peuplement  d'une  forme  donnée,  suivant 
son  âge;  ainsi,  un  peuplement  de  futaie  i>eut  être  à  Tétât  de 
fourré,  à  Tétât  de  gaulis,  à  Tétat  de  [Pcrchis,  à  Tétat  de  futaie,., 
et  un  peuplement  de  taillis  peut  être  à  l’état  de  jeune  recru,  â 


Tétat  de  vieux  taillis* 

c)  Contpo.ntiûn  en  essences.  —  Un  peuplement,  quels  que 
soient  sa  forme  et  son  état  de  développement,  (peut  être  (Pur  ou 
mélangé  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  jproiportion  des  diverses  essences 
c|ui  le  comixîsent  est  indiqué  en  dixièmes  et  cela,  en  distinguant 
chaque  étage  de  végétation,  s'il  en  existe  plus  d'un. 


B,  —  Caractères  accessoires  î 


a)  ^gc.  —  Deux  peuplements  de  même  forme  et  à  un  même 
état  de  déveIoj>pement  peuvent  différer  par  TagCn  L’âge  cTun 
(Peuplement  n'est  pas  toujours  connig  ni  même  facile  à  détermi¬ 
ner,  (Par  exemjple  IcprsqiTil  s’agit  d'un  (peuplement  de  futaie  jar- 
dinée.  Cet  âge  est  alors  a(pprécié  d’après  la  grosseur  et  la  hau¬ 
teur  moyennes  des  arbres, 

h)  Consisiance.  “Un  (peuplement  d'une  forme  déterminée  et 
â  un  état  de  dévelopfpemcnt  donné  peut  être  entrecoupé,  clair îè ré, 
en  massif  et,  dans  ce  dernier  cas,  en  massif  serré,  très  serré, 
clairplanté . 

c)  Prozwnance.  —  Il  ne  s'agit  plus,  ici,  de  savoir  si  le  [peuple¬ 
ment  provient,  dans  des  proportions  plus  ou  moins  grandes,  de 
Iprins  de  semences  ou  de  rejets  de  souches,  mais  s'il  a  été  obtenu 
par  voie  naturelle  ou  (par  voie  artificielle  et,  dans  ce  dernier  cas, 
s'il  est  né  de  semis  on  de  plantations* 

d)  Etat  de  végétation-  —  Deux  peiqplements,  identiques  [pour 
tous  les  caractères  (précédents,  peuvent  différer  |>ar  leur  état  de 
végétation,  végétation  qui  peut  être  bonne,  médiocre,  mauvaise... 

Tous  ces  caractères  sont  (plus  ou  moins  solidaires  les  uns  des 
autres;  ainsi,  un  perchis  de  hêtre  ne  peut  avoir  un  âge  quelcon- 


228 


KTUDK  D  UX  AMKXAGEMENT  EX  GENERAL 


qut!  ;  de  plus,  tous  ces  caractères  dépendent  plus  ou  moins  des 
deux  éléments  fixes,  le  climat  et  le  sol. 

Remarque.  —  toutes  les  fois  qu’un  peuplement  est  composé 
de  î)lusieurs  étages  de  végétation,  dont  chacun  forme,  du  re.ste, 
en  quelque  sorte,  un  peuplement  distinct,  îl  est  nécessaire  d’étu¬ 
dier  séiiarément  les  divers  caractères  de  chacun  des  différents 
étages,  car  ces  divers  caractères  varient  très  souvent  jxiur  l’un 
et  l’autre  étage  de  végétation. 


SOVS-^  2.  —  OlUET  ET  CAÜACTEEE  DV  rAECEELÂlHF. 


T.,’étab!issement  du  parcellaire  sert  tton  seulement  pour  l’étude 
détaillée  de  la  forêt  et  sa  division  en  parcelles  homogènes.  ^Knir 
la  confection  de  !  aménagement»  mais  encore  pour  la  gestion  de 
la  foret,  i>oiir  l'application  de  raménagcnicnt» 

Kn  effet,  une  fois  qu'elle  a  été  faite»  la  division  en  parcelles 
doit  ixmvoir  être  utilisée  i>ar  Taniénagiste  ]>our  déterminer,  |>nur 
préciser,  les  endroits  où  devront  être  effectuées  .les  clifïérentes 
opérations  et,  notamment  les  différentes  cc>u]>es  qifil  prescrira* 

Kt»  il  existe,  }tonr  qu’il  en  soit  ainsi,  plusieurs  honiies  raisons  : 

J”  Des  portions  non  homogènes  d’une  forêt,  des  parcelles 
qui  rlilîfèreiit  par  les  éléments  de  production  comportent  des  opé¬ 
rations  culturales  différentes  et  ne  jienvent  être  exploitées  aux 
mêmes  époques. 

2"  Si  des  parcelles  snhissent  des  opérations  différentes  et  à  des 
éix)(|ues  différentes,  les  différences  qui  les  distinguent,  celles  te¬ 
nant  à  l’âge,  par  exemple,  se  perpétuent. 

3”  La  conservation  des  {>arcclles  dont  chacune  est  décrite  mi¬ 
nutieusement  dans  un  document  écrit,  le  procès-verbal  d’amé¬ 
nagement,  facilite  la  comparaison  de  la  forêt  aux  différentes 
éjwques. 

l’our  ces  trois  raisons,  les  parcelles  établies  lors  de  l’étude  dé¬ 
taillée  de  la  forêt  doivent  être  conservées,  afin  de  servir  à  la 
gestion  et  au  contrôle;  en  un  mot.  les  parcelles  doivent  être 


permanentes. 

T.a  façon  de  procéder  an  parcellaire  n’a  jias  tonjonr.s  été  la 
même;  elle  a  subi  des  évolutions. 

Insqne  vers  1850.  on  établissait  les  ]mrcelles  en  retenant  ton¬ 
tes  les  nuances  distinctives,  sans  se  préoccuper  de  leur  forme  et 
de  leur  étendue:  on  perpétuait  ainsi  des  différences  parfois  in¬ 
signifiantes  et  on  obtenait  des  parcelles  de  surfaces  très  variables 
et  avant,  souvent,  des  limites  très  irrégulières  ;  bien  que  certaines 
parcelles  fussent  destinées  à  disparaître,  cela  com]iHquait  la  ges¬ 
tion. 

Puis,  peu  à  peu.  on  sacrifia  Tétude  à  la  gestion;  on  négligea 
alors  les  petites  nuances  distinctives  et  on  donna  aux  parcelles 
des  contenances  plus  égales  et  des  limites  plus  régulières,  quitte 
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k  englober,  dans  une  même  parcelle,  nolamment  sur  les  bords, 
des  petites  portions  de  forêt  présentant  des  différences  plus 
ou  moins  accentuées,  différences  dont  il  était,  du  reste,  ijossible 
de  tenir  compte,  lors  des  opérations  culturales* 

Peut-être,  conviendrait-il  de  faire  deux  parcellaires  distincts, 
riin,  provisoire,  pour  rétude,  et  l'autre,  permanent,  pour  la  ges¬ 
tion-  On  Ta  fait  pour  plusieurs  forêts;  mais,  cette  façon  d'opé¬ 
rer  na  pas  enc.oré  été  sanctionnée  règlements  sur  la 

matière. 


sors4  3.  —  APPiinciATiox  i)ï:s  Dirrp.ppxCEs  a  pktexir 

porii  f/ËTABLISSEMEXT  DU  PARCELLAlliE. 

Surtout  si,  comrtie  il  est  admis  généralement,  on  doit  se  préoc- 
cuixu-  davantage  de  la  gestion,  qui  est  permanente,  que  de  Tétude, 
qui  est  temix)raire,  il  est  bien  évident  que  les  iiarcelles  ne  peu¬ 
vent  être  d’une  bomngénéité  absolue. 

Il  y  a  des  différences  qu'il  faut  retenir  et  d'autres  qui  peuvent 
être  négligées. 

Ceci  est  une  fiuestion  d'apj^réciation* 

Kn  >somnTe,  si  on  se  [dace  au  point  de  vue  de  la  gestion,  il 
faut  que  des  parcelles  différentes  conqïurteiit  des  oi>érations 
culturales  différentes* 

A  ce  point  de  vue,  iî  faut,  ]K>nr  faire  fies  ]>arcelles  distinctes, 
qu’il  existe  des  différences  bien  marquées  d'altitude,  d’exposition, 
de  déclivité,  pour  ce  fiui  concerne  la  situation  locale;  de  ferti¬ 
lité  et,  par  suite,  de  végétation,  ]Kmr  ce  qui  concerne  le  sol  :  et, 
]>our  ce  qui  coiiccnie  les  i^enplenients,  il  faut  que  les  différences 
dans  les  prn|)ortions  des  essences  soient  durables,  que  les  dif¬ 
férences  (Tage  soient  bien  tranchées,  que  les  différences  de 
consistance  soient  bien  nettes  et  non  pas  seulement  passagères,  et 
cela  pour  les  différents  étages  de  végétation,  si  les  peuplements 
en  présentent  plusieurs. 


SOUS-^  i*  —  REGLES  PRATIQUES  A  APPLIQUER 

SUR  LE  TERRAIX. 


La  reconnaissance  générale  de  la  forêt  a  fait  connaître  si  cette 
forêt  est  ou  non  dbin  seul  tenant,  quelles  sont  les  parties  ayant 
sensiblement  la  même  situation,  quelles  sont  celles  délimitées 
par  des  lignes  importantes,  naturelles  ou  artificielles,  en  un  mot, 
tpiels  sont  les  districts  ou  groiqiès  de  peuplements  qui  occupent 
à  peu  près  une  même  position. 

On  prend  alors,  séparément,  chacun  de  ces  districts;  le  climat 
et  le  sol  y  étant  sensüjlement  les  mêmes,  on  n'a  plus  à  s'occuper, 
pour  déterminer  les  parcelles  d'étude,  f|ue  des  différences  de  peu¬ 
plement. 
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Comment  iirocécler  à  la  division  cItiii  district  en  parcelles, 
d  après  les  dilïérences  de  peiqdement  ? 

On  prend  le  plan  périnvétral.  On  part  d’un  point  du  i)érimètre 
M  N  O  de  la  forêt,  point  pris  sur  une  route  traversant  cette 
forêt,  ou,  mieux  encore,  d’un  jxjint  A  situé  sur  le  lîérimètre. 
à  une  faillie  distance  de  la  route,  à  l'intérieur  du  district  à  di¬ 
viser  en  parcelles. 


Et.  on  s’engage  sous  liois,  en  longeant  la  route,  et  cela,  jusqu'à 
ce  (|ue  le  peuiilement  change,  ce  qui  conduit,  par  exemple,  en  un 
J  joint  B. 

De  ce  point  B,  on  suit  alors,  jusqu’à  ce  (|u’on  retomlie  sur 
le  ])érimètre,  la  ligne  B  C  D  E  qui  sépare  les  deux  peuplements 
flifféreiUs.  On  obtient  ainsi  une  parcelle  A  B  C  D  E, 

ilais,  il  peut  exi,ster  des  peuplements  différents  à  l’intérieur 
de  ce  polygone  A  B  C  D  E.  Pour  s'en  assurer,  on  parcourt 
l’intérieur  de  ce  jiolygone,  soit  en  suiA-ant  les  sentiers  qui  le 
traversent,  s'il  en  existe,  soit  en  se  dirigeant  sous  bois,  au  moveu 

m- 

d’une  boussole. 

.Si  tout  le  jjeuplement  reconnu  dans  l'intérieur  du  polygone 
A  B  C  D  E  est  homogène,  ce  polygone  formera  une  seule  et 
même  parcelle. 

.Sinon,  en  partant,  par  exemple,  d’un  point  E  où  le  peuple¬ 
ment  change,  on  déterminera,  de  la  même  façon  que  précédem¬ 
ment,  un  nouveau  polygone  H  S  T  U  V  de  ijeuplement  homo¬ 
gène.  Et,  si  ce  polygone  est  d’une  surface  suffisante,  on  en  for¬ 
mera  une  parcelle  distincte. 

Et,  ainsi  de  suite,  en  avant  toujours  soin  d'aller  du  grand  an 
petit,  tic  façon  à  éviter  les  oublis  ou  les  erreurs- 

On  aiTTA-e  ainsi  à  diviser  successivement  chaque  district  et,  fi¬ 
nalement,  toute  la  forêt  en  parcelles  d'étude. 


sors-^  5.  —  DE<;  7'RANSrnOXS  ORADrELLES. 


Comment  procéder  quand  les  différences  de  situation  ou  de 
peuplement,  au  lieu  d’être  bien  tranchées,  sont  graduelles,  sur¬ 
viennent  insensiblement  ? 


j 
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C.)n  peut  poser  (luelques  rètrles. 


1“  Différences  gradtteHes  de  sihtafion.  —  On  peut,  par  exem- 
■pie,  avoir  une  croupe  présentant  un  versant  franchement  orienté 
à  l’Est  et  un  autre  tourné  nettement  vers  l’Ouest,  avec  des  par¬ 


ties  intermédiaires  entre  les  deux 


Si  la  croupe  a  un  faible  développement,  on  tracera  simplement 
la  ligne  Xord-Sud  et  on  ol)tiendra  ainsi  deux  districts  seulement. 

Si,  an  contraire,  la  croupe  qui  sépare  les  deux  versants  a  un 
grand  dévelopi>ement.  on  tracera,  alors,  les  lignes  B  C  et  B  D 


ainsi  trois  di.stricts. 

2“  Différences  {iriiditcllcs  de  feiiflemenl.  —  On  tracera  tant 


V 


bien  que  mal,  en  tâtonnant.  la  ligne  passant  par  le  milieu  de  la 
zone  indécise.  Si.  par  exemple,  dans  un  district  R  .S  T  U  V,  on 
a  du  chêne  pur  dans  la  partie  A,  du  charme  pur  dans  la  partie 
B  et  un  mélange  indécis  de  chêne  et  de  charme  entre  ces  deux 


])arties.  on  établira  la  séparation  en  traçant  une  ligne  M  N  O 


passant  à  peu  jjrès  par  le  milieu  de  la  zone  indécise. 


Surtout  si  on  se  place  au  point  de  vue  de  la  gestion,  il  est  bon 
que  les  ]>arcelles  aient  des  surfaces  ni  trop  j)etites,  ni  trop 
grandes,  En  effet,  si  une  iiarcelle  est  trop  i>etite,  il  en  résulte 
un  travail  considérable  et  compliqué  pour  l’assiette  des  coupes: 
si  une  ixircelle  est  trop  grande,  raniénagiste  éprouve  des  dif¬ 
ficultés  pour  donner  des  instructions  précises  au.x  agents  d’exé- 
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ciition  et,  en  outre,  l’homogénéité  d’une  parcelle  de  grande- 
étendue  a  chance  de  disparaître  dans  la  suite. 

L’exjjérience  a  montré  tjue  la  surface  à  donner  à  une  parcelle 
ne  devait  pas,  autant  que  possible,  être  inférieure  à  z  hectares  ou 
su]>érieure  à  20  hectares. 

Si  une  parcelle  est  trop  petite,  on  pourra,  sans  grand  incon¬ 
vénient,  la  réunir  à  Tune  des  parcelles  voisines  ;  si  une  parcelle 
est  trop  étendue,  on  la  divisera  en  2  ou  ijlitsieurs  parcelles  par 
l’ouverture  d’une  ou  de  plusieurs  lignes  quelconques. 


SOVS-%  7.  —  lÆYÊ  PliOVISOIlîE  DES  PARCELLES. 


Une  fois  qu'elles  ont  été  bien  déterminées,  les  (larcelle-S  doivent 
être  levées  et  reiirésentées  sur  le  plan  périmétraî.  Ce  levé  n’a- 
pas  besoin  d’être  rigoureusement  exact,  car  il  n’est  que  provisoire 
et  pourra  être  modifié  ultérieurement. 

On  peut  compléter  très  utilement  ce  levé,  en  représentant  ap¬ 
proximativement,  d’une  façon  quelconque,  le  relief  de  chaque- 
parcelle. 

Sur  le  terrain,  les  lignes  qui  séparent  les  parcelles  d’étude  se¬ 
ront.  si  besoin  est.  tnarquées  de  simples  filets  ouverts  dans 
les  |)euplements  ;  mais,  011  aura  soin  de  bien  repérer  leurs  som¬ 
mets  au  moyen  soit  fie  solides  piquets  ou  de  forts  jalons,  soit  de 
fossereaux. 


DESCIUPTIOX  DES  P.\HCELLES. 


A|)rès  {|u’elles  ont  été  délimitées,  levées  et  représentées  sur 
le  i)lan  périmétraî,  les  parcelles  doivent  être  l’objet  d'une  étude 
détaillée,  d’une  description  aussi  complète  que  possible,  descrip¬ 
tion  qui  figurera  dans  le  procès-verbal  d’aménagement,  sous  la 
forme  d'un  état  descriptif  des  parcelles. 

Cette  description  des  parcelles  est  un  des  chapitres  les  plus 
longs  de  tout  aménagement.  Elle  doit  être  itrécise  et,  surtout, 
concise,  tout  en  étant  complète.  En  outre,  afin  de  faciliter  le 
contrôle  et  pour  permettre  à  un  agent  quelconque  de  reprendre, 
où  il  a  été  abandonné,  le  travail  commencé  par  un  autre,  la  des¬ 
cription  doit  toujours  être  faite  dans  le  même  ordre  et  de  la 


même  nianière- 

II  est  excellent  de  préparer,  pour  ce  travail,  un  calepin  spé¬ 
cial  dans  lequel  une  page  distincte  ou.  mieux,  deu.x  pages  en 
regard  seront  affectées  à  chaque  parcelle;  en  tête,  on  inscrira 
la  désignation  provisoire  de  la  parcelle  décrite,  parcelle  provi¬ 
soire  A,  parcelle  provisoire  B....  avec  l’indication  du  canton,  de 
la  contenance  approximative,  de  l’âge  des  bois...,  ainsi  que  celle- 
cle  la  date  de  la  description  ;  puis,  on  inscrira  les  titres  des  divers 
sujets  à  comprendre  dans  la  description  :  situation  (altitude,  ab¬ 
solue  et  relative;  exiX)sition;  déclivité...),  —  sol  (base  minéralo- 
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gique,  composition,  profomletir,  degré  crhumidité;  état  superfi¬ 
ciel:  converttire...).  —  peuplement  (forme,  état  de  déveKqqK}- 
ment,  composition  en  essences,  âge,  consistance,  prov-enance, 
état  de  végétation,  avenir...),  —  ol)scrvatioîis  diverses  (dernières 
coupes  et  derniers  travaux  d'aniéüoratinii  effectués,  opérations 
culturales  à  faire,  avec  leur  degré  d'urgence...),  —  en  laissant 
en  blanc,  au-dessouT^  de  chaque  titre,  le  nombre  de  lignes  que 
comportera,  vraisemblablement,  le  dévelüp]>ement  à  donner:  en¬ 
fin,  line  place  du  calepin  sera,  très  utilement,  réservée  pour  re¬ 
cevoir  un  croquis  de  la  parcelle*  indiquant  ses  limites,  son  relief-.. 

SOVS-§  1.  —  OBJET  DE  LA  DESCHIPTIOX, 

T^a  descri|>tîon  ries  parcelles  a  pour  but  de  faire  connaître, 
ix)ur  cfiacune  fl  elles,  son  état  actuel,  en  indiquant,  autant  que 
possible,  les  causes  de  cet  état. 

A  cet  effet,  on  doit  décrire,  séparément  et  dans  Tordre  ci“ 
dessous,  la  situation  dont  dépend,  en  sonmie,  le  climat,  puis  le 
sol,  et,  enfin,  le  peuplement. 

Quant  aux  limites,  il  est  préférable,  comme  nous  Tavons  dit 
])his  haut,  de  les  re]>résenter  par  un  croquis  ;  c'est  plus  commode 
que  de  les  décrire. 

P  SITUATION,  —  A  ce  ]x>int  de  vue,  il  importe  de  men¬ 
tionner  Taltitude  et  non  pas  seulement  Taltitiide  absolue,  mais, 
surtout,  Taltitude  relative,  Texpnsition,  la  déclivité;  on  notera, 
en  outre,  tontes  les  particularités  du  climat,  particularités  que 
la  situation  ne  laisserait  pas  prévoir. 

a)  —  Kn  général,  Taltitude  absolue  ira  pas  une 
grande  importance,  en  ce  t|ui  concerne  les  différentes  parcelles 
d'une  même  forêt. 

I\Tais.  il  n'en  est  pas  de  même  de  Taltitude  relative. 

Aussi,  le  i)lus  souvent,  on  sc  contente,  pour  chaque  parcelle, 
d'indiquer  si  elle  occuijc  le  lias  ou  le  liant  d'uii  versant,  le  milieu 
ou  le  bord  d'un  plateau...  et,  lorsqu'il  y  a  lieu  de  le  faire,  si  elle 
est  abritée  efficacement  par  des  rochers,  des  ressauts  de  terrain,.. 

b)  Exf^ositioîK  —  L'exposition  est  le  facteur  le  plus  im}>ortant 
du  climat;  elle  exerce,  en  effet,  une  influence  sur  la  fertilité  du 
terrain,  sur  Ta  et  ion  du  vent  :  ainsi,  le  sol  est,  généralement,  ])lus 
profond  sur  les  versants  exposés  à  TEst  que  sur  ceux  tournés 
vers  TOuest  où  les  pluies,  plus  fréquentes  et  plus  fortes,  ]>ro- 
voquent  la  descente  des  terres  dans  les  vallées;  quant  aux  vents, 
ils  sont  ordînairenient,  en  France,  plus  â  craindre  sur  les  pentes 
qui  regardent  TOuest  que  sur  celles  dirigées  vers  TEst. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  être  trop  minutieux  :  on  ne  doit  pas 
considérer  plus  de  S  secteurs,  savoir  :  le  Nord,  le  Nord-Est, 
TEst,  le  Sud-Est,  le  SikI,  le  Sud-Uuest,  TOuest  et  le  Nord-Ouest,. 
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C) 

.ment 


DcdwitCv  Ln.  déclivité  ou  pente  du  terrain  est  éeale- 
un  facteur  important. 


On  peut  se  contenter  de  la  caractériser  au  moyen  de  l’échelle 
suivante  qui  comporte  5  degrés,  savoir  la  pente  douce,  allant  de 
0°  a  io“,  la  pente  assez  rapide,  comprise  entre  10“  et  20'’,  la 
pente  rapide,  allant  de  20”  à  35“,  la  pente  très  rapide,  comprise 
entre  35“  et  45“,  la  pente  escarpée,  supérieure  à  45", 

On  lient  encore  l'apprécier  en  indiquant  les  tangentes  natu¬ 
relles,  c’est-à-dire,  dans  chatiue  cas,  le  râpixirt  entre  la  diffé¬ 
rence  de  niveau  et  la  longueur  horizontale,  soit,  dans  la  figure 


■•ci-contre,  le  rapport 


HC 

ÀC 


ce  qui  conduit  à  distinguer  des  pentes 


B 


•de  O  à 


6 


.  cor 


ant  à  celles  de  O®  à  10®,  des  pentes  de  7 

6 


I  1,2 

à—,  équivalentes  à  celles  de  10“  à  20“,  des  pentes  de  ^  ^  J  • 


correspondant  à  celles  de  20®  à  3s''-  des  pentes  de  “  à  l,  équi- 

valentes  à  celles  de  35“  à  45®,  et  des  pentes  de  plus  de  t,  corres¬ 
pondant  à  des  jjentes  dépassant  45®. 

Ces  données  |)euvent  encore  s’exprimer  en  tant  %  ;  ainsi,  une 


I 

pente  de  —  sera  dite  de  33  %. 

3  , 

(1)  Parllculariiés  ûu  climat.  —  Enfin,  il  importe  de  mentionner 
toutes  les  particularités  relatives  au  climat,  savoir  les  gelées,  no¬ 
tamment  celles  d’automne  et  de  itrintemps,  les  chutes  de  neige, 
les  dégâts  du  givre,  du  verglas,  de  la  grêle,  de  la  foudre,  l’im¬ 
portance  des  orages,  la  direction  des  vents  dangereux  et  l’impor¬ 
tance  des  chablis  qu’ils  causent,  le  voisinage  des  étangs  et  des 
marais... 

Tl®  SOI^.  —  Au  point  de  vue  du  sol,  il  y  a  lieu  d’étudier  sa 
composition  minéralogique,  ses  propriétés  physiques,  la  base 
minéralogique  sur  laquelle  il  repose,  c’est-à-dire  le  sous-sol,  en¬ 
fin  l’état  superficiel  du  terrain. 

a)  Composition  minéralogique.  ■ —  On  indiquera  si  le  sol  est 
siliceux,  argileux,  calcaire,  tourbeux,  silico-argilcux,  argilo- 
calcaire,  marneux... 

1)}  Propriétés  physiques.  —  Il  est  surtout  important  de  ren- 
•seigner  sur  la  profondeur  du  sol,  ce  dont  on  se  rendra  compte 


(Clichc  rhiollîcr,  CcllecMon  tJc  l'Krole  àû 

Pcirêt  commiinalir  tîe  Nanc v-sur-Cliiücs  I  1  lautc-Savoie  L 
Canton  do  la  F'nurnicro.  Allitiidc  t  cj6o  m-  Kxposilion  :  Nord, 
i' utaic-  régulière  d'épscéas  cl  de  sapinSi 
Materiel  à  Tliectarc  :  36o  arbres  cubanl  ^90  m*c. 

.V.  H.  —  I)^.f  Jt'  ^apittr  *1*-  ihtnj  iej  ifvtiée^  ;  mais,  cfs  trtHiees 

fU  pas  ü.Mfj  iarprs  ptmr  i^u* U  a' y  proihiu^c  éfmîs  r/V/uV/d. 
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tsoit  en  examinant  les  tranchées,  carrières,.,  ouvertes,  s'il  en 
existe,  soit  en  faisant  creuser  des  trous,  si  besoin  e.st  :  sur  son 
degré  d'humidité:  sur  son  état  de  cohésion. 

c)  Base  jninéralogkpie.  —  On  indiquera  la  nature  du  sous- 
sol  ;  on  fera  connaître  s'il  est  perméable  ou  non,  fissuré  ou  non.-. 

d)  Etal  superficiels  ~  On  notera  si  le  sol  est  nu  ou  protégé  par 
une  couverture;  ou  indiquera,  dans  le  premier  cas*  si  le  sol  nu 
est  formé,  à  sa  surface,  de  terre  végétale*  de  pierres,  de  rochers 
et,  dans  le  deuxième  cas,  sî  la  couverture  qu'il  porte  est  une 
couverture  morte  nu  une  couverture  vivante:  on  fera  connaître 
la  nature  et  répaisseur  de  la  couverture  morte,  rahondaiicc  de  la 
couverture  vivante,  si  elle  est  composée  de  mousses,  ddierhes, 
de  morts-bois,,.,  a  rexception  des  essences  forestières  secon¬ 
daires  et  des  semis  des  bonnes  essences,  lesquels  font  partie  tlu 
peuplement. 


Tl  est  excellent  de  bien  caractériser  le  degré  de  fertilité  du 
sol,  en  emjdoyant  soit  les  expressions  :  sol  mauvais,  médiocre, 
bon...,  soit  les  termes  :  fertilité  nulle,  médiocre,  moyenne, 
grande.,.  Kn  Allemagne,  on  a,  dans  ce  but,  distingué  des  classes 
de  fertilité,  dont  le  nombre  est,  ordinairement,  de  5:  il  suffît, 
alors^  pour  caractériser  la  fertilité  d'un  sol  (Bonifiit),  d'indiquer 
’à  c]uelle  classe  ap])artieiit. 


TII“  PKCPLEMKNT, 


A,  —  Caractères  principaux  : 

a)  Forme  et 

b)  Fiat  de  dez^eloppemcîit.  —  (.)n  doit,  tout  d'abord,  carac¬ 
tériser  la  forme  et  l'état  <le  dévelop]>ement  du  ]>eup1emcnt.  ce 
qu'on  fera  en  se  servant,  suivant  les  cas,  des  expressions  sui¬ 
vantes  :  jjieuplement  de  futaie,  à  Tétaî  de  fourré,  de  gaiilis,  de 
perebis,,.  ;  peu[)lement  de  futaie  jardinée  ;  peuplement  de  taillis, 
à  l'état  de  jeune  recru,  de  vieux  taÜlis,..  ;  ]>euplement  de  taillis 
fureté:  |)eii]ïlement  de  taillis,  à  Tétât  de  perebis  sur  soiicbes,  de 
futaie  sur  scaiches,.,;  |>eiip]emcnl  de  taillis  sous  futaie,  de  futaie 
sur  taillis;  peuplement  d'âges  mêlés,  ayant  le  caractère  jardiné... 

S'il  existe  plusieurs  étages  de  végétation,  011  flevra  décrire 
chacun  d^eux,  séj^arément;  par  exemple,  dans  le  cas  d’un  taillis 
com])osé*  on  décrira,  sé]>arément,  le  taillis,  puis  la  futaie  ou  la 
réserve, 

c)  Composifiou  en  essences.  —  On  mentionnera,  tout  fTalïord, 
si  le  peuplement  est  pur  ou  mélangé;  s'il  est  mélangé,  on  indi¬ 
quera,  en  dixièmes,  la  proportion  des  diverses  essences,  en  men¬ 
tionnant  sinijjlement  par  les  mots  «  quelques-uns  »  ou  même  en 
négligeant  complètement  de  signaler  celles  dont  la  proportion  est 
inférieure  à  un  dixième;  souvent,  011  groupe,  sous  la  désigna¬ 
tion  «divers  »,  les  essences  dont  la  proportion,  pour  chacune,  est 
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fail>le  ou,  encore,  sous  le  nom  de  «  lilaiics  »,  toutes  les  espèces 
à  Ijois  tendre. 


j^orsrjitTl  s  agit  d  un  taillis  com|)ose,  on  doit  indiquer,  sépa- 
rcment,  la  proportion,  en  dixièmes,  des  essences  qui  existent  dans 
le  taillis  et  la  ]n'Oportion,  également  en  dixièmes,  de  celles  qui 


forment  la  futaie  ou  réserve. 

Il  est  1)011  de  noter  encore  si  les  essences  sont  régulièrement 
distrilniées  ou  non,  si  elles  sont  groui>ées  par  bouquets  plus  ou 
moins  étendus... 


B.  —  Caractères  accessoires  : 

a)  Age.  —  Si  les  âge.s  .sont  connus,  on  indiquera  l’âge  unique. 
]iour  un  peuplement  d’un  seul  âge,  Tâge  dominant,  pour  un  peu- 
[ilemcnt  d’âges  mêlés. 

.Si  les  âges  sont  inconnus,  on  mentionnera  le  diamètre  moyen 
des  arbres,  dans  un  ])eupleincnt  d’un  seul  âge.  le  diamètre  domi¬ 
nant,  dans  un  jieuplement  d’âges  mêlés. 

.Si  le  ])euplement  conqircnd  plusieurs  étages  de  %'égétation, 
on  donnera  les  renseignements  ci-dessus  pour  chaque  étage  ;  ainsi, 
pour  un  taillis  composé,  on  indiquera  l’âge,  généralement  connu 
exactement,  du  taillis,  et  l’âge  de  la  catégorie  de  réser\’'es  qui  est 
jirédominante. 

Parfois,  lorsqu’il  s’agit  de  la  futaie  d’un  taillis  composé,  on 
mentionne,  pour  chaque  es.sence  ou,  an  moins,  pour  chaque  es¬ 
sence  princi])ale.  et  pour  chaf[ue  catégorie  de  baliveaux,  savoir 
les  baliveaux  de  l’âge,  les  l)a1iveaux  modernes,  les  baliveaux  an¬ 
ciens....  le  nombre  de  réserves  à  l’hectare.  Pour  cela  il  est  néces¬ 
saire  de  connaître,  d’une  part,  la  surface  de  la  parcelle  et,  d’autre 
part,  les  nombres  des  divers  baliveaux  de  chaque  essence  qui 
existent  sur  cette  surface.  Si  la  parcelle  est  formée  exactement 
par  une  ou  plusieurs  coiqies  ancienne.s  de  taillis  sous-futaie,  il 
sufïit.  pour  avoir  les  chiffres  utiles,  de  consulter  les  iirocès-A'er- 
bau.x  de  l)alivage.  Si  la  parcelle  n’est  qu'une  ]>aitie  <rune 
ancienne  coupe  de  taillis  sous  futaîc,  011  lui  attribue,  iwmr  sa 
surface,  le  nombre  de  réserves,  à  l'hectare  moyen,  |X)ur  toute  la 
coupe.  Si  la  parcelle  est  formée  de  ])ortions  de  2  ou,  au  plus,  de 
3  coupes  anciennes,  on  calcule  le  nombre  de  réserves,  à  l'hectare 
moyen,  pour  chacune  des  coupes  et  on  ol>tient  le  nombre  de  ré¬ 
serves,  à  l'hectare  moyen,  dans  la  parcelle,  en  coniliinant  les  ré¬ 
sultats  trouvés,  pro|.TOrtionnellemcnt  aux  surfaces  jxrur  le.squelles 
les  2  ou  3  coupes  différentes  entrent  dans  la  contenance  totale 
de  la  ]mrcelle.  Enfin,  si  la  parcelle  est  coin|)osée  de  parties  de 
plus  de  3  coupes  anciennes  ou,  encore,  si,  alons  que  la  jiarcelle 
n’est  pas  formée  exactement  par  une  ou  plusieurs  coupes  an¬ 
ciennes,  les  réserves  ne  sont  pas  reparties  avec  une  régularité 
suffisante,  il  devient  nécessaire  de  procéder  au  com]>tage  des 
réserves  existant  sur  toute  rétendue  de  la  parcelle. 

b)  Consistance.  —  Il  convient  de  mentionner  si  le  peuplement 
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<îst  entrecoupé,  clairièré,  clairplanté,  en  massif  clair,  serré,  très 
serré...  et,  aussi,  d'indiquer  si  la  consistance  est  uniforme  ou  non. 


l’arfüis,  les  atnéna^istes  an<fmaiuls,  pour  caraclcrîser  le  degre  de  consig- 
tance  <lii  peuplenient,  attriîiuent,  à  cîia([oe  parcelle  ou.  plutôt,  a  chai|ue  sous- 
i>arcene,  im  coefficient  de  peuplauenf  plein  {VollhesiandinQsse)  C|ui  est  le 
rapport  entre  le  voliFirie  existant  rceilenieut  à  Tlrectare  moyen  et  le  volume 
normal  à  l’hectare  qu'aurait  le  peuplenient  plein  daii??  les  conditions  existantes 
dage,  d'essences,  de  station^  de  sol.  de  fertilité  (Bonitûi), 

Au  ca.s  particulier  de  la  réserve  d’un  taillis  composé,  on  no¬ 
tera  si  cette  réserve  est  peu  nombreuse,  nombreuse  ou  très  nom¬ 


breuse,  suivant  fiu’elle  occupera  moin.s  de  - .  entre  -  et  -  ou 

i  3  3 

2 

plus  de  —  de  la  surface  totale.  On  peut,  du  reste,  compléter,  très 

3 

utilement,  ce  renseignement,  en  établissant  un  tableau  du  modèle 
ci-dessous,  donnant,  pour  chacune  fies  pritrci])ales  essences  et 
pour  chacune  des  catégories  de  réserves,  le  nombre  des  bali¬ 
veaux  : 


essences 

Baliveaux 
de  rage 

Modernes 

Anciens 

•>  «  ffi  i«  ■  ■ 

TOTAUX 

(’JuMies . 

I  léti'es 

Divers 

Tôt AUX  . . . 

c)  Provouanec.  —  On  devra  noter  si  le  peuplement  a  été  ob¬ 
tenu  par  voie  naturelle  ou  par  voie  artificielle,  en  mentionnant, 
dans  le  premier  cas,  s'il  y  a  lieu,  la  proportion  des  brins  de  se¬ 
mences  et  des  rejets  de  souches  et,  dans  le  deuxième  cas,  si  le 
peuplement  provient  de  .semis  ou  de  plantations. 

d)  Etat  f/e  végétation  —  On  indiquera  si  le  peuplement  est 
hien,  a.ssez  hien,  médiocrement  ou  mal  venant,  .si  les  arbres  de 
telle  ou  telle  essence  sont  déi>éris.sants,  s'ils  présentent  des  tares, 
des  plaies  d’élagages,  de.s  champignons... 

Et  on  aiqiréciera  toujours,  en  quelques  mots,  le  degré  d’ave¬ 
nir  du  peuplement. 


Kemarques-  —  Il  est  utile  d’ajouter  un  court  historique  du 
peuplenient,  en  mentionnant  les  o|;)érations  plus  ou  moins  ré¬ 
centes  et  les  travaux  d’amélioration  qui  y  ont  été  effectués,  les 
accidents  qu’il  a  subis  du  fait  des  vents,  des  insectes,  fies  incen¬ 
dies.,.,  les  expériences  (jui  y  ont  été  faites,  s’il  y  a  lien... 

2°  L’aniénagiste  fera  liien.  également,  d’indiquer  les  opéra¬ 
tions,  dégagements,  éclaircies...  et  les  travaux,  semis,  planta- 
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tiens. ..  qui  lui  jiaraissent  tlevoir  être  exécutés  prochainement  r 
ces  renseignementa  ne  seront  du  reste  pris  que  pour  être  uti- 
lisé.s  par  lui,  dans  la  suite  de  son  travail;  ils  ne  figureront  pas 
dans  la  description  proprement  dite  des  parcelles. 

3°  Il  importe,  surtout,  de  bien  faire  ressortir  les  caractéris¬ 
tiques  thi  fK'Uplement. 

4“  On  emploiera  un  style  aussi  concis  que  possible,  en  sup- 
jirimant  les  verbes... 

On  écrira,  par  exemple,  iieuplement  de  futaie,  à  l’état  de  per- 
cliis,  composé  de  0.7  de  chênes,  o  i  de  hêtres,  0.2  de  charmes  et 
divers,  âgé  de  60  ans,  en  massif  .serré,  provenant  de  semis  na- 
turel-S,  bien  venant  et  plein  d’avenir. 


sors4  2.  —  imnÆs  phatiqves  a  suivre 

POUR  LA  DESCRIPTIOS-  D’USE  PARCELLE. 


Pour  décrire  une  ]mrcel]e,  on  procédera,  sur  le  terrain,  à  peu 
près  comme  nous  avons  conseillé  de  le  faire  pour  déterminer' 
cette  parcelle. 

On  longe  d’abord  le  périmètre  de  la  parcelle,  à  une  faible  dis¬ 
tance,  ce  qu'on  peut  faire  facilement,  en  faisant  suivre  ce  péri¬ 
mètre  par  un  au.\ilîaire  dont  les  appellations  répétées  permet¬ 
tent  fie  ne  pas  trop  .s’écarter. 

Puis,  on  pénètre  dans  l’intérieur  de  la  parcelle  soit  en  utili¬ 
sant  les  sentiers  existants,  soit  en  se  dirigeant  avec  une  lious- 
sole. 

Si  la  parcelle  occupe  un  versant  très  escarpé,  on  s’élève  en 
faisant  des  lacets  et  en  utilisant  les  sentiers  existants  ou  ceux 
tracés  dans  ce  but.  si  besoin  est;  les  sentiers  ouverts  en  cette 
circonstance  pourront,  d’ailleurs,  servir,  ultérieurement,  de  tra¬ 
cés  provisoires  pour  les  chemins  et  les  routes  à  construire,  s’il 
y  a  lieu,  pour  la  vidange  des  coupes;  aussi,  conviendra-t-il  de 
ne  pas  leur  donner  une  pente  plus  forte  que  celle  qui  est  ad¬ 
mise  pour  ces  chemins  et  routes. 

.S'Or,S‘-§  3.  —  RÊDACTIOX  DU  PROCÈS-VERBAL 

D’.iMÊNAGEMEST. 


Etat  descriptif  des  parcelles. 

Aux  termes  de  la  circulaire  n“  415,  du  4  janvier  1890,  sur  les 
Aménagements,  tout  ce  qui  concerne  la  description  des  parcelles,, 
à  insérer  dans  le  procès- verhal  d’aménagement,  doit  être  rédigé 
sous  la  forme  d’un  état,  intitulé  Etat  descriptif  des  parcelles. 

Cet  état,  divisé  en  9  colonnes,  e.st  du  modèle  ci-dessous  (Ta¬ 
bleau  B  de  la  cire.  415)  • 
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Etat  descriptif  des  parcelles.  {TaMeau  B  de  la  cire.  4^5)* 
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Comme  îl  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  les  colonnes  4  à  S 
sont  affectées  aux  éléments  de  la  prodiictian  forestière:  la  co¬ 
lonne  9  est  destinée  à  noter  tous  les  renseignements  intéressants- 
qui  ne  pourraient  rentrer  sous  les  titres  des  autres  colonnes. 

Rf.marque.  —  Lorsqu'on  procède  à  la  rédaction  définitive  du  procès-verbal 
cTaménagcnient,  on  connaît  les  provenances  et  îes  désignations  des  parcelles 
du  nouvel  aménagement  proposé.  Cecî  étant,  afin  de  faciliter  les  recherches 
et  d'éviter  les  confusions»  il  peut  être  utile  de  diviser  la  colonne  (i)  de  Tétât 
descriptif  ci -dessus^  colonne  affectée  aux  parcelles,  en  deux  sous-colonnes  ^ 
dans  la  i  de  ces  deux  sous-colonnes,  on  inscrit  les  parcelles  sous  les 
désignations  qui  leur  ont  été  données  pour  Tétude  Sur  le  terrain,  soit  qu'on 
ait  adopté  alors  une  notation  provisoire,  soit  qiTon  ait  admis  les  désigna¬ 
tions  de  Taménagement  précédent,  s'il  en  existait  un  ;  et»  dans  la  2^  sous- 
colontie»  On  porte  les  parcelles  du  nouvel  aménagement  pro|Xisé,  ^'aturellc- 
ment»  les  nouvelles  parcelles  peuvent  très  bien  ne  pas  correspondre  exac¬ 
tement  avec  les  parcelles  provisoires  ou  avec  les  parcelles  de  l'aménagement 
précédent  ;  ainsi,  une  parcelle  d*ctude,  parcelle  provisoire  ou  parcelle 
ancienne,  peut  comprendre,  pour  le  tout  ou  pour  parties  seulement,  plu¬ 
sieurs  parcelles  nouvelles  ;  et,  inversement,  une  parcelle  nouvelle  peut  pro¬ 
venir,  pour  tout  ou  partict  de  plusieurs  parcelles  d'études.  Il  sera  facile 
dTndîquer  ces  provenances  dans  les  2  sous-colonnes  de  la  colonne  (1),  pour 
ce  qui  concerne  les  désignations,  et,  pour  ce  qui  concerne  les  contenances, 
dans  la  colonne  (3)  de  l'état  descriptif,  colonne  que  Ton  divisera  égalemeni: 
en  deux  sous-colonnes,  si  besoin  est. 

Si,  par  exemple»  une  parcelle  de  Taricien  aménagement»  d'une  conte¬ 
nance  de  30  ha.,  a  fourni  entièrement  la  parcelle  d'une  surface  de  20  ha, 
et,  pour  les  10  ha.  restants,  une  partie  de  la  parcelle  C3,  Tétat  descriptif 
pourra  être  établi  comme  îl  suit,  pour  ce  qui  concerne  les  colonnes  (i)  et  (3). 


PARCELLES 

(D 

CANTOX 

(3) 

CONTENANCE  DES 
PARCELLES  KÜLIVELLES 
Cï) 

1 

Nnuvelles 

Aïicieniios 

Partielles 

T^ït^'lle3 

U  3 

A-lp. 

-------------- 

20  îui. 

20  hn. 

J  A*tr. 

i  C  3  ! 

IQ  ha.  ^ 

f 

1 

1 

■ 

■ 

i 

■ 

P 

■ 

b 

P 

h 

1 

■ 

1 

■ 

■ 

■ 

Les  mêmes  modifications  pourront  être  apportées,  toutes  les  fois  que 
cela  sera  jugé  utile,  dans  les  autres  états  figiiraiit  au  procès-verbal  d’amé- 
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tiajjrement,  lorsque  ces  états  com portent  des  colonnes  affectées  aux  parcelles 
et  à  leurs  contenances* 

On  n'est  du  reste  pas  obligé  de  se  conformer  strictement  an  modèle  îndï- 
tjué  par  la  circulaire  ti“  415;  l'état  dont  il  s’agit  peut  très  f>ien  cire  modifié 
et,  surtout,  complété,  sî  on  le  juge  utile. 


§  3. 


TIÎAXSFOHMATIÔX  DU  PAHCELI.AIHE  D'ÉTUDE 
EX  I»AH(:i:ULAIHE  DE  GESTION* 


Pour  pouvoir  ctre  utilisé  comme  parcellaire  de  gestion,  le 
parcellaire  d'étude  doit  suliir  certaines  transformations. 

.VOr.S'-g  1.  —  CLASSEMHXT  l)l-:s  PARCRfXHS  D’P.rUDE 

EX  PARCELLES  PERMAXEXTES 
ET  EX  PARCELLES  PROVISOIRES. 

Parcelles  et  sous>=parcelles. 

Ï1  peut  arriver  que  tleux  iiarcelles  fî’étiKle  voisines  ne  pré¬ 
sentent  entre  elles  que  des  différences  ]iassagères,  destinées  à 
disparaître  plus  ou  moins  rapidement.  Tel  est  le  cas,  par  exemple, 
de  2  parcelles  contiguës  dont  rensemblc  est  bien  délimité  par  des 
cliemins.  mais  dont  Finie  est  occupée  par  un  jeune  peuplement 
nature]  et  l’antre,  par  une  vieille  futaie  qui  doit  être  ré.çénérée 
très  iirochainement  :  ces  deux  parcelles  ne  différeront  pins  ftnère. 
lorsque  la  vieille  futaie  aura  été  réj^énérée:  on  pourra,  alors,  les 
réunir  eu  une  seule.  Tel  est  encore  le  cas  de  deux  j^arcelles 
d'étude  voisines,  dont  l’une  est  occupée  ]iar  un  jeune  peui>le- 
ment  et  l’autre  par  un  vide  que  l’on  se  pro])Ose  de  repeupler 
prochainement;  ces  deux  parcelles  différeront  bien  peu  et  pour¬ 
ront  être  réunies,  dès  que  le  vide  aura  été  reboisé, 

Ces  parcelles  temporaires  sont  dites  <îes  sous- parcelles:  les 
autres,  qui  sont  les  seules  qui  seront  conservées,  en  définitive, 
les  seules  vraies  parcelles,  .sont  appelées  parcelles  permauettfes. 

Une  parcelle  quî  doit  être  conservée  pour  la  jjestion  peut  donc 
être  formée  soit  par  une  seule  parcelle  d’étude,  par  une  parcelle 
permanente,  soit  ^lar  la  réunion  de  une  ou  de  ])lusieurs  par¬ 
celles  temporaires,  de  sous-parcelles,  la  base  du  classement  devant 
toujours  être  fournie  [lar  l’étude  des  éléments  fixes- 

11  n’est,  du  reste,  jias  nécessaire,  ixmr  l’étude,  de  faire  des 
sous-parcelles,  et.  en  tout  cas.  il  convient  de  ne  pas  en  exag:érer 
le  nombre. 

Et.  si  Faménagiste  se  décide  fi  faire,  pour  l’étude,  des  sous- 
parcelles.  il  devra  noter  sur  son  calci«n  et  indiquer  sur  les  croquis 
et  plans,  au  moyen  d’un  simple  trait  tracé  de  l’intérieur  d’une 
des  .sous-parcelles  à  l’intérieur  de  Fautre  sons-parcelle,  r|ue  ces 
deux  sons-parcelles  ]>onrront  être  réunies  ultérieurement  pour 
la  gestion. 


241 


STATISTIOUE  Si’ECIAl.E  DE  LA  FORET 


S()US-§  1>. 


HHC  Tl  ne  A  TIOX  D  HS  C  OS  TO  l  U<S 


ET  DES  COSTHSANCES  DHS  PARCELLES, 


Les  |>arcelles  (l'etude  ont  1)ieii  rarement  des  contours  très  ré- 
<;uliers  et  (les  contenances  a  peu  près  égales  et  (raiitre  part, 
['homogénéité  des  j^arcelles  ne  peut  être  absolue* 

Dr,  iDour  la  gestion,  il  est  bon  d’avoir  des  parcelles  à  contours 
aussi  réguliers  que  possible  et  de  contenances  pas  trop  inégales, 
tout  en  étant  sufïisamment  homogènes. 

En  effet,  Tassiette  des  coiqæs  est  gratidement  facilitée.  Inrs- 
((uVin  a  des  ixircelles  à  contours  réguliers  et  de  contenances 
assez  sensiblement  égales.  De  plus,  les  lignes  séparatives  des 
parcelles  de  gestion  devant  être  ouvertes  sur  le  terrain,  conser¬ 
vées  et,  ])ar  conséc|uent.  entretenues,  les  frais  seront  d*autant 
moins  élevés  que  le  dével(q>pement  de  ces  lignes  sera  plus  ré¬ 
duit;  à  ce  dernier  point  de  vue,  on  doit  chercher  à  donner  aux 
])arcelles  une  forme  se  rapprochant,  le  plus  i)ossible,  de  celle 
(rtin  rectangle, 

IJe  ce  ([ui  précède,  il  résulte  (jidil  est  souvent  iiécessaire>  lors- 
(pdil  s'agit  de  transformer  les  parcelles  cFétude  en  parcelles 
de  gestion,  de  régulariser  les  contours  des  premières  et.  par  suite, 
d’en  rectifier  les  surfaces,  en  cherchant  â  obtenir,  autant  (jue 
[Missible,  des  contenances  qui  ne  soient  pas  trop  inégales. 

On  procédera,  du  reste,  de  façon  dilïérente,  pour  les  i)arcelles 
et  pour  les  soiis-parcelle.s.  Pour  les  sous-parcelles,  appelées  à  dîs- 
l>araître.  on  iiourra,  sans  inconvénient,  coiiscrver  les  limites  tra¬ 
cées  ixmr  l’étude:  au  contraire,  on  devra  rectifier  celles  des  ])ar- 
cclles,  de  façon  a  leur  donner  des  contours  aussi  réguliers  (jue 
possible,  formés  de  longues  lignes  droites,  quitte  a  avoir,  sur  les 
l)ords,  des  ]>etites  taches  irrégulières,  des  bavures,  et,  ce  faisant, 
on  ne  jxîrdra  ])as  de  vue  qu’il  y  a  intérêt  a  avoir,  autant  que 
possible,  des  parcelles  dont  les  contenances  ne  soient  pas  trop 
inégales,  à  la  condition^  que  chacune  cFelles  soit  suffisamment 
homogène. 


SOrS-%  3,  —  DÊSiaSATION  PROVISOIRE  DES  PARCELLES 

ET  SOrS-PARCELLHS. 

Les  parcelles  peuvent  être  déf^ignées,  provisoirement,  soit  par 
la  suite  des  lettres  majuscules  A.  B,  C..,,  soit  par  la  suite  des 
nombres  i,  2,  3.,.  et  cela,  pour  toute  la  forêt  ou  pour  chaque 
canton  naturel. 

Les  snus-parcelles  peuvent  être  désignées  par  les  petites  lettres 
a,  b,  c...,  ajoutées,  comme  indices,  soit  aux  lettres  majuscules 
A.  R,  C.,.,  soit  aux  nombres  i,  2,  3,..  qui  désignent  les  ])arcenes  ; 
on  aura,  par  exemple,  les  sous-|>arcellcs  A^,  Ai,-*.,  ou  L,  b>.*.^  de 
la  parcelle  A  cm  de  la  parcelle  i- 
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.SOf/.S’-§  h  —  LKVÈ  DÈFIMTIF  DES  PARCELLES. 

I)ËL!MlTATIOM  DE  LA  FORET. 

En  raison,  précisément,  des  rectifieVtions  et  modifications  qui 
jxiurraient  être  apportées,  ultérien renient,  aux  [larcelles,  leur 
levé,  lors  de  la  reconnaissance  générale  de  la  forêt,  ne  pouvait 
être  que  provisoire,  .sommaire:  des  erreurs  ont  pu  être  commises. 

Le  levé  définitif  n’est  effectué  qu’après  la  rectification  et  le 
classement  tles  parcelles.  Ce  levé  doit  être  soigné,  e.xact,  car  il 
sera  soumis  à  rAdniinisiration.  S’il  existe  déjà  un  plan  exact  de 
la  forêt,  il  sulïira  d‘v  jvorter  les  [larcelles  définitivement  formées. 
Sinon,  il  faudra  en  établir  un,  suivant  les  règles  de  l’art.  Sur  ce 
pian,  on  devra  représenter  le  relief  du  terrain  au  moyen  de 
courbes  de  niveau,  v  faire  figurer  les  routes  et  chemins  de  vi- 

m  ■T 

(lange  —  ceux  qui  sont  empierrés  seront,  utilement,  distingués 
d’uue  façon  quclcomiue,  —  les  fossés  d’assainissement  ou  au¬ 
tres,  les  agglomérations  voisines  de  la  forêt,  ainsi  que  les  che¬ 
mins  (jui  y  alinutissciit. 

Enfin,  si  cette  opération  n’a  jias  encore  été  faite,  il  est  bon 
d’accompagner  le  levé  topogra])hi(iue  d’nne  délimitation  générale 
de  la  forêt,  délitnitatîon  qui  doit  toujours  être  suivie  d’un  bor¬ 
nage,  sans  le(|uel  le  îiénéfice  du  travail  fait  ixuirrait  être  jjerdu; 
on  pourra  .ainsi  se  rendre  compte  des  empiètements  qui  auraient 
j)U  être  faits  ]>ar  les  riverain.s  sur  le  sol  forestier. 

Le  !)nrnage  de  la  forêt  une  fois  effectué,  il  appartiendra  au.x 
officiers  du  service  ordinaire  de  vérifier,  chaque  année,  si  le,s 
coupes  assises  sur  le  périmètre  de  la  forêt  sont  bien  bornées  et. 
si  liesoin  e.st,  de  demander  les  crédits  nécessaires  pour  faire 
remplacer  les  bornes  manquantes. 

Le  ]>lan  de  la  forêt,  sur  lequel  sont  représentées,  avec  leurs 
limites,  toutes  les  parcelles  définitives,  s’appelle  le  plan  parcel- 


§  4.  _  AlITHES  SYSTEMES  DE  PAHCELLAIHE. 

Généralités. 

Dans  le  système  de  parcellaire  qui  vient  d'être  exposé,  système 
adopté  actuellement  en  France,  la  division  en  parcelles  est  basée, 
principalement,  sur  les  éléments  fixes  de  la  production  fores¬ 
tière,  notamment  sur  la  situation;  aussi,  le  parcellaire,  ainsi 
établi,  a-t-il  été  apix:lé  parcellaire  naturel  par  BroilUard,  par¬ 
cellaire  topograi>hique  par  Rcuss. 

Comme 'nous  venons  de  le  voir,  le  princiiie  de  ce  sj'stème  est 
que  le  parcellaire  d’étude  est  consen-é,  après  quelques  recti¬ 
fications  et  modifications,  pour  la  gestion. 

Mais,  il  existe  d’autres  systèmes  de  i>arcellaire.  Ces  systèmes 
sont  même  asse?,  nombreux.  Nous  nous  bornerons  à  exposer, 
très  sommairement,  les  principaux. 


STATTSTTQUE  SPECIALE  DE  LA  FORET 


Pour  cela,  nous  distinguerons  deux  catégories.  Dans  les  sys¬ 
tèmes  de  la  première  catégorie,  on  établit  deux  [larcellaires  cïis- 
tincts  ;  le  jiremier  est  fait  uniquement  pour  l'étude  et  la  régle¬ 
mentation  des  exploitations  ;  le  second,  destiné  à  la  gestioui  est 
firessé  après  que  les  exploitations  ont  été  réglementées,  en  met¬ 
tant  les  parcelles  en  rapport  avec  le  règlement  d'ex[)loitation. 
Ce  sont  des  systèmes  français.  Dans  les  systèmes  de  la  seconde 
catégorie,  qui  sont  des  systèmes  allemands,  on  commence  i>ar 
étalilir  un  parcellaire  de  gestion,  I)asé  sur  les  éléments  fixes  de 
la  production  forestière,  et  en  tenant  grand  compte  des  chemins 
cxîslants  et  de  ceux  qu'il  serait  utile  de  créer;  puis,  on  fait  un 
parcellaire  ffétude,  comprenant  des  parcelles  d'éuide  ou  des  ])ar- 
cellcs  provisoires  de  gestion. 


SOUS-^  t  —  SYSTÈMES  FRANÇAIS. 

Historique.  —  Jusque  vers  r86o,  on  formait  les  parcelles  très 
miiiutieusenicnt,  sans  se  préoccuper  <lcs  lignes  naturelles  du  ter¬ 
rain.  Ce  S3^stème  avait  lavantage  de  présenter,  pour  réfude,  un 
tableau  très  exact  de  la  forêt;  mais,  il  avait  rinconvénient  fie 
compliquer  le  travail  et  de  j^erpétuer  des  différences  parfois  insi¬ 
gnifiantes  et,  quelquefois  même,  purement  temporaires. 

Ces  inconvénients  ont  conduit  à  adopter  le  système  actuel 
celui  qui  vient  d'être  exfxïsé,  dans  lequel  les  parcelles  d'étude 
sont  faites  avec  moins  de  minutie  et  rectifiées  ensuite,  pour  ser¬ 
vir  à  la  gestion. 

Systciue  different  du  système  eÀ’posê  daiîs  le  ^  i  de  ce  cha¬ 
pitre.  —  Certains  auteurs  sont  allés  plus  loin.  Ils  ont  nettement 
distingué,  séparé,  le  jiarcellaire  d/étude  et  le  parcellaire  de  ges¬ 
tion;  les  parcelles  d'étude  sont  alors  établies  à  titre  teniporairc  ; 
ensuite»  on  détermine  les  parcelles  de  gestion»  indéi>endamment 
des  parcelles  d'étude  faites  précédemment. 


SOUS-%  2.  —  SYSTÈMES  ALLEMANDS. 

Les  systèmes  allemands  varient  suivant  que  la  forêt  est  située  en  montagne 
ou  en  plaine. 

A.  —  Système  attopié  en  montagne.  —  Dans  les  forêts  de  montagne,  c'est- 
à-dire  dans  toutes  celles  où  on  ne  peut  tracer  un  chemin  de  vidange  dune 
façon  quclcoriqüej  on  cotnnîeïiCe  par  diviser  là  forêt  eu  cantons  ou  districts 
ayant  à  peu  près  la  même  situation  ;  ainsi,  les  parties  situées  sur  un  versant 
exposé  au  Nord  formeront  un  district  et  celles  qui  occupent  un  versant  tourné 
vers  le  Sud,  un  autre  district. 

Cela  fait,  on  établît  et  on  trace,  sur  le  plan,  un  projet  de  chemins  de 
vidante  qui,  avec  les  lignes  séparatrices  des  districts  et,  au  besoin,  avec 
des  lignes  de  plus  grande  pente,  serviront  poiw  délimiter  un  certain  nom¬ 
bre  de  compartiments  (.dh/ïJthiMgen). 

Si  un  de  ces  compartiments  a  une  surface  trop  grande»  on  le  divisera 
en  sous-compartiments  (Unterabieilungen)  aussi  homogènes  que  possible. 

Les  districts  sont  désignés  par  des  chiffres  romains  et  des  noms  de 
lieu  ;  les  comparümenls»  par  des  cliiiTres  aml)es,  el  les  sous-comparitinents, 
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en  définitive,  correspondent  seiüs  aux  parcelles  du  système  français, 
’  par  dû  petites  lettres  b,  c... 

/IppfêciaHotîr  — '  Ce  système  prèseTite  le  ijrancl  avautapfe  cju'il  oblige  à 

étiKÎier  la  tiue&tion  des  cbeniins  de  vitlange,  question  dont  on  ne  se  préoc- 

*  •« 

cupe  pas  toujours  assez  en  France  ;  et,  il  permet  de  tenir  suffisaniment 
compte  des  nuances  distinctives  entre  les  divers  peuideineiitST  et  cela 
d'autant  plus  que,  en  montagne,  les  peuplements  situés  sur  un  même  ver¬ 
sant  présentent  rarement  de  grandes  dilïérences  et  que,  en  outre,  très 
souvent,  ces  peuplements  sont  jardines  et.  par  suite,  plus  ou  moins  sem¬ 
blables* 

îb  —  Système  adoptâ  en  phine.  ~  Dans  les  forets  de  plaine,  cest-à-dîre 
dans  celles  où  les  voles  de  vidange  peuvent  être  tracées,  indinféreniiiient, 
dans  une  direction  quelconque,  on  commence  par  établir,  a  des  équidis¬ 
tances  variables,  calculées  de  façon  à  Jélimilcr  des  carrés  ou  des  rec¬ 
tangles  de  ^o  à  hectares,  des  percées  ou  laîes  dirigées  Nord-Siid  et 
Fst-Oue^t,  laies  que  Ton  prolonge  souvent  dans  toutes  les  forêts  qui  font 
partie  d'un  même  cantonnement  de  gestion* 

î^es  compartiments,  de  forme  carrée  ou  réel  angulaire,  d'une  surface  de 
2  0  à  25  hectares,  ainsi  obtenus,  ne  sont  naiurellemenl  pas  forcément  liomo- 
gènes;  on  les  divise  alors  en  scnis-coiiiparliinenls  à  fjeu  près  homogènes 
qui,  par  conséquent,  correspondent  seuls  aux  parcelles  du  système  fran¬ 
çais. 

Les  compartiments,  de  forme  carrée  ou  rectangulaire,  sont  désignés  par 
des  chiffres,  et  les  sous-coniparliments,  de  forme  tiuelconque,  par  des  lettre-s, 
chiffres  et  lettres  se  suivant,  en  allant  du  Mord  au  Sud  et  de  TEst  4 
l'Ouest, 

Appréciation.  —  Ce  syslérne  présente  cet  avantage  que  Ton  oTïhent  ainsi 
un  excellent  réseau  de  voles  de  vidange  et  que  les  laies  tracées  peuvent 
constituer  des  tranchées  garde-feu. 

Mais,  il  est  clîlïicile  a  afipliquer  en  France,  où  on  tient,  le  plus  souvent, 
a  avoir  des  classes  d'âge  et,  s'il  en  est  fait,  des  aftectations  d'un  seul 
tenant. 

Obserratio7i  générale.  —  Fn  définitive,  les  système!^  de  parcellaire  alle¬ 
mands  sont  basé.s  sur  rétaldissemeiit  d’un  lion  réseau  de  voies  de  vidange, 
voies  de  vidange  ttue  Ton  utilise  pour  délimiter  les  parcelles  de  gestion. 


Article  2.  —  Division  de  la  section  en  séries 

d'exploitation. 


Ainsi  qu’il  a  clé  dit  au  début  de  ce  ebapitre.  1  etabliftscment 
du  ]):irccllaire  permet  d’aménajîer  la  sectiun,  de  la  diviser,  s’il 
y  a  lieu,  en  séries  d’exidoitation,  dont  chacune  constituera,  au 
point  rie  vue  de  l’aménagement,  une  forêt  distincte,  une  unité 
forestière. 


Division.  —  Cet  article  2  comprendra  6  paragraphes. 

Dans  un  premier  paragraphe,  nous  donnerons  la  lîéfinition  de 
la  série  et  eu  ferons  connaître  le  caractère. 

Les  avantages  de  celte  division  de  la  section  en  séries  feront 
l’objet  du  deuxième  paragraphe. 

lia  ns  le  3^  paragraphe,  nous  indiquerons  les  règles  à  suivre 
pour  constituer  la  série. 

Dans  le  4®  paragraphe,  nous  ferons  connaître  comment,  d’après 
la  circulaire  n®  415,  doit  se  faire  la  répartition  des  séries  par 
section. 
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L'utilité  de  la  rîouhle  coiicei>tion  de  la  section  et  de  la  série 
fera  Tobjct  du  5®  parafïraphe- 

Enfin,  dans  !e  Cf  et  dernier  paragraphe,  nous  exposerons  som¬ 
mairement  la  conception  allemande  des  sections  et  des  séries. 


§  L 


DKFINITIOX  ET  CAIîACTIÏitP:  DE  I.A  SKlilE. 


L’établissement  du  parcellaire  ne  peut  conduire  à  modifier  les 
limites  des  sections;  au  contraire,  il  (XîUt  amener  a  diviser  la 
section  en  jiarties  dont  chacune  sera  Tobjet  de  coupes  crime 
nature  donnée;  ces  parties  sont  aiJpelées  des  séries  d’exploita¬ 
tion  ou  simplement,  par  abréviation,  des  séries. 

Une  série  d'exploitation  est  donc  une  portion  de  foret  ou  de 
section  destinée  à  fournir  chaque  année,  à  perpétuité,  des  pro¬ 
duits  principaux;  c’est,  par  conséquent,  une  suite  de  coupes 
principales. 

En  j)rincii>e,  chaque  série  est  d’un  seul  tenant. 

En  définitive,  une  série  d'exploitation  est  une  unité,  consti- 
tuant  en  quelque  sorte  une  forêt  indéîKmdante,  où  la  réglemen- 
latioîi  des  coupes  est  faîte  comme  sî  cette  série  représentait,  à 
elle  seule*  iiue  foret.  Si  la  parcelle  est  runité  culturale  de  la  jiro- 
priélé  forestière,  la  série  en  est  runité  économique,  rimitc  de 
gestion. 

C’est  donc  la  série  que  Ton  doit  chercher  à  rendre  normale. 

Dans  toutes  les  forets  où  les  coupes  princiimles  jKirtent  sur 
des  peupicmeiits,  la  série  doit  renfermer  une  suite  de  peuple¬ 
ments  d’âges  gradués.  En  outre,  du  moins  en  princiiie,  en 
France,  dans  ces  mêmes  forêts,  les  différentes  classes  d’âge  doî- 
vent  occiqx'r,  chacune,  une  surface  d’un  seul  tenant;  mais,  cette 
flernicre  règle,  suivie  strictement  |>endaut  un  long  temps,  sn[>- 
])orte,  aujcuirrriiui,  fies  exceptions  de  plus  en  plus  fréquentes, 
et,  en  fait,  d  arrive  srnivent  qu’elle  n’est  pas  appliquée. 


AVA,\TAGES  DE  LA  DIVISION  EX  SKHIES, 


La  division  <lc  la  forêt  ou  de  la  section  en  séries  présente  des 
avantages  d’ordre  économique  et  des  avantages  d’ordre  cultural. 


1"  Avantages  économiques  : 

A,  —  Au  point  de  vue  de  Pobiention  du  rapport  soutenu,  — 
La  division  des  forêts  ou  des  sections  en  séries  permet  de  se 
rapprocher  plus  facilement  et  davantage  de  robtention  du  rap¬ 
port  soutenu. 

En  effet,  très  généralement,  les  éléments  fixes  de  la  produc¬ 
tion  forestière,  notamment  le  sol.  ne  sont  pas  partout  les  mêmes 
dans  une  forêt  ou  dans  une  section.  11  arrivera  donc,  forcément, 
que  les  coiq^es  annuelles  fkinneront  des  rendements  inégaux, 
suivant  qu  elles  seront  assises  en  bon  ou  en  mauvais  sol.  On  re- 
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tuédie,  en  grande  partie,  à  cet  inconvénient,  en  groupant,  dans 
les  séries,  les  parties  de  la  forêt  où  les  éléments  fixes  de  la  pro¬ 
duction  sont  à  jx^u  près  les  mêmes. 

Si  la  possil)il!té  est  assise  par  contenance,  les  coupes,  pour 
une  surface  égale,  fourniront  des  rendements  en  matière  et,  par 
suite,  des  revenus  en  argent  ])liis  forts  sur  un  sol  fertile  que 
sur  un  sol  maigre.  On  [Kiurraît,  rl  est  vrai,  y  remédier  en  attri¬ 
buant,  aux  différentes  coupes,  des  surfaces  inversement  propor¬ 
tionnelles  à  la  fertilité  du  terrain  ;  mais,  cela  serait  bien  compli¬ 
qué  et  peu  aisé  à  faire. 

Si  la  possibilité  est  assise  par  pieds  d’arbres,  les  sujets  exploi¬ 
tés,  en  nombre  totijours  égal,  seront  plus  gros,  donneront  plus 
de  bois  et,  par  suite,  auront  plus  de  valeur  sur  les  sols  riches  que 
sur  les  sols  pauvres. 

Si  la  possibilité  est  déterminée  par  volume,  les  arbres,  repré¬ 
sentant  le  volume  égal  exploité  annuellement,  seront  plus  gros, 
de  plus  belles  formes  et,  par  suite,  se  vendront  plus  cher  sur 
les  bons  terrains  que  sur  les  mauvais. 

Bien  plus,  la  jiossibilité-volume  qui,  dans  plusieurs  méthodes 
craménagement  appliquées  aux  forêts  traitées  en  futaie  pleine, 
est  calculée  d’après  le  matériel  existant  non  jjas  sur  toute  la 
forêt,  mais  sur  une  portion  seulement  de  cette  forêt,  dite  affec¬ 
tation,  et  cela,  non  pas  pour  toute  la  durée  de  la  révolution,  mais 
seiîlement  pour  la  période  prévue  jxuir  la  régénération  de  l’af¬ 
fectation  considérée,  la  pf)Ssibilité-volume,  disons-nous,  variera 
elle-même  d’une  période  à  l’autre,  suivant  que  l’affectation  cor¬ 
respondante  comprendra  des  parcelles  en  sol  riche  ou  en  sol 
pauvre.  On  pourrait,  il  est  vrai,  objectera-t-on,  exploiter  le  même 
volume  chaque  année,  durant  toute  la  révolution,  sans  diviser 
celle-ci  en  périodes:  mais,  le  calcul  de  la  possibilité  serait,  alors, 
bien  compliqué,  et  le  résultat,  très  aléatoire;  au  surplus,  même 
à  volume  égal,  les  arbres  seront  toujours  de  plus  belles  formes, 
fourniront  de  plti.s  belles  pièces  et,  par  suite,  se  vendront  tou¬ 
jours  plus  cher  sur  un  terrain  fertile  que  sur  un  sol  maigre. 

Toutes  ces  différences  disparaissent  ou  sont,  tout  au  moins, 
très  atténuées,  si  on  groupe,  en  séries,  les  (Xirties  de  la  forêt  ou 
de  la  section  qui  sont  de  fertilité  assez  sensiblement  égale. 

Remarques.  • —  1“  Toutefois,  il  résulte  de  ce  qui  précède  f|ue 
la  division  d’une  forêt  ou  cl’une  section  en  séries  ne  |>ermet  d'ob¬ 
tenir  un  rapport  .sensiblement  soutenu  que  si  la  forêt  ou  la  sec¬ 
tion  est  normale,  au  point  de  vue  de.s  classes  d’âge. 

2"  Au  point  de  vue  de  l'obtention  du  rapport  soutenu,  la  di¬ 
vision  eu  séries  est  surtout  avantageuse,  lorsque  les  coupes  sont 
assises  par  contenance,  et  cet  avantage  est  d’autant  plus  marqué 
que  les  séries  sont  faites  plus  petites,  car  on  a  alors  plus  fie 
chance  d’avoir  des  séries  bien  homogènes. 

B.  —  Au  point  de  vue  de  V approvisionnement  des  différents 
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centres  voisins  de  la  foret^' —  La  division  eu  séries  i>ermet  d’as¬ 
seoir,  chaque  année,  une  coupe  principale  à  une  distance  relatif 
veulent  faible  de  chacun  des  différents  centres  voisins  de  la  fo¬ 
ret;  sans  cette  division,  la  coupe  princijjale  unique  ]>üurra  très 
bien,  chaque  année,  être  plus  ou  moins  rapprochée  de  certains 
des  centres;  mais,  forcément,  elle  sera  plus  ou  moins  éloignée 
des  autres. 

Si  cette  considération  est,  en  général,  j)eii  iiiipcntante  pour  ce 
qui  concerne  les  bois  d^œuvre  cjui,  le  [>lus  souvent,  sont  dirigés 
sur  le  même  centre,  elle  est  capitale  pour  les  buis  de  feu  qui  sont 
consoniniés  dans  tous  les  centres, 

C.  ~  Ali  point  de  vue  de  la  /a/rV/irc  des  clienmts  forestiers  de 
vidimge.  —  î^a  division  en  séries  est  également  avantageuse  à 
ce  point  de  vue,  d^aliord  pour  la  raison  que,  chacun  des  centres 
de  consonimation  étant,  chaque  année,  plus  rapprciclié  dauie 
coupe  princii>ale,  les  bois  sont  transpiirtés  sur  de  plus  faibles 
longueurs,  ou,  en  d’autres  termes,  le  tonnage  kilométrique 
est  plus  réduit,  et,  en  second  lieu,  ixntr  le  motif  que,  pour  un 
tonnage  kilométrique  égal,  les  chemins  ont  à  supporter  une  fa¬ 
tigue  moindre,  lorsque  les  bois  iiarcourent  des  secteurs  différents* 

D.  —  Au  point  de  vue  du  recrutement  des  oimiers  bûche¬ 
rons,  —  La  division  en  séries  facilite  le  recrutement  des  ou¬ 
vriers  bûcherons,  car  les  ouvriers  de  chaque  centre  voisin  de  la 
forêt  peuvent,  chaque  année,  aller  travailler  dans  une  coupe  i>eu 
éloignée  et,  cette  coit])e  étant  dkine  étendue  réduite,  ils  peuvent 
su  (Tire  j>our  Texploiten 

E.  —  Au  point  de  vue  de  la  zuinte  des  bois.  —  La  division  en 
séries  rend  la  concurrence  plus  grande,  non  jx)ur  la  raison  qu'il 
y  a  plus  de  lots  à  vendre,  car  une  coiq^e  unique  pour  toute  la 
forêt  j)Ourrait  très  bien  être  morcelée,  niais  du  fait  que  les  petits 
marchands  de  chacun  des  centres  voisins  de  la  foret  ont,  à 
]>rnximité  de  leur  résidence,  une  coupe,  de  surface  restreinte, 
(jifils  sont,  naturellement,  tentés  (racheter* 

H®  Avantages  culturaux  : 

A.  —  .dn  point  de  vue  du  repeuplement  par  ensemencement 
natureï.  —  Les  coupes  de  faible  étendue  se  repeuplent  mieux 
par  semis  naturels  que  les  coupes  de  grande  surface,  car  les  a]>- 
])orts  de  graines  par  le  vent  y  sont  plus  faciles  —  ce  qui  est  par¬ 
ticulièrement  intéressant  pour  les  forêts  traitées  en  futaie  pleine 
avec  régénération  par  coupe  unique* 

IL  ~  Au  pond  de  vue  de  la  protection  des  arbres  réservés.  — 
Les  arbres  réservés  lors  du  passage  des  couj>es  qui  comjXMteiit 
de  telles  réserves,  par  exemple,  les  porte-graines  laissés  sur 
pied,  au  moment  des  coiqx^s  d'ensemencement  et  secondaires, 
dans  le  traitenient  en  futaie  pleine  avec  régénération  par  coupes 
successives,  ou  encore,  les  baliveaux  des  diverses  catégories  ré- 
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serves  an  j)assa.iîe  des  coiijæs  dé  taillis  sous  futaie,  sont  moins 
exijosés  au  vent,  dans  les  coupes  petites  et  étroites  que  dans 
celles  (]ui  sont  grandes  et  larges. 

in°  Avantages  à  la  fois  économiques  et  culturaux  ; 

Ah  f'oinf  àc  vue  ths  accidoitx,  les  grands  bois,  comme  il  en 
existe  dau.s  le  traitement  en  futaie  pleine,  sont  moins  exposés  à 
être  endommagés  par  le  vent,  l’incendie,  les  insectes,  lorsqu’ils 
sont  répartis  en  jdiisieurs  endroits  que  lorsqu’ils  sont  groupés 
en  un  seul, 


S  3.  —  JtfiGLES  A  SUIVHE  POUIt  CONSTITUER  I,A  SÉRIE. 


I^cs  règles  à  .suivre  pour  constituer  la  série  sont  relative.^  à  la 
gradation  des  âges,  à  la  répartition  des  classes  d’âge,  aux  limites 
de  la  série,  à  l’étendue  totale  de  la  série. 

.Seules,  les  règles  qui  concernent  les  limites  et  l’étendue  totale 
de  la  série  s’appliquent  dans  tous  les  cas  ;  au  contraire,  celles  qui 
sont  relatives  à  la  gradation  des  âges  et,  surtout,  à  la  distribu¬ 
tion  des  classes  d’âge  ne  visent  que  les  séries  soumises  à  l’un  des 
traitements  dans  lesquels  les  coupes  principales  jKirtent  sur  des 
[leujdenients,  savoir  le  taillis  simple  régulier,  le  taillis  seulement, 
dans  le  traitement  en  taillis  composé,  enfin  et  surtout,  la  futaie 
régulière, 

1“  Règles  relatives  à  la  gradation  des  âges.  —  Dans  une  série 
de  futaie  pleine,  de  taillis  simple  régulier  ou,  encore,  dans  le 
taillis  seulement  d’une  série  de  taillis  sous  futaie,  les  peuplements 
doivent  être  d’âges  bien  gradués,  afin  qu’on  ne  suit  jas  obligé 
de  faire  des  sacrifices  d’exploitabilité  ou  de  suspendre  les  coupes 
]icndant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Or,  cela  est,  souvent,  difficile  à  obtenir,  car,  d’une  i^art,  les 
classes  d’âge  sont,  fréquemment,  dîstrilniées  d’une  façon  ])Ius  ou 
moins  arbitraire  et,  d’autre  part,  la  division  en  séries  a  pu  être  îii- 
fiuencée  par  la  situation  des  centres  voisins  de  la  forêt:  ces  dif¬ 
férentes  exigences  peuvent  très  bien  ne  pas  se  concilier. 

On  doit  donc.  le  plus  souvent,  se  contenter  de  chercher  à  se 
rapprocher  le  plus  ixissible  de  la  gradation  d’âges  normale. 

Quelle  est,  lorsqu’il  s’agit  d’une  série  traitée  en  futaie  pleine, 
rapproximatîon  que  l’on  jieut  considérer  comme  suffisante  ? 

En  général,  le  terme  de  l’exploitabilité  économique  ne  peut  être 
<létermiiié  qu’avec  une  aiiproximation  de  20  à  30  ans.  Cela  étant, 
on  peut  admettre  que,  dans  le  ca.s  d’une  série  de  futaie  pleine, 
une  approximation  de  20  à  30  ans  est  suffisante,  c’est-à-dire  que 
l'on  peut  se  contenter  d’avoir  des  peuplements  dont  les  âges  dif¬ 
fèrent  de  20  à  30  ans  des  âges  théoriques. 

Le  i>lus  souvent,  toujours  dans  le  cas  particulier  d’une  série 
de  futaie  pleine,  on  peut  même  aller  plus  loin,  quitte  à  exploiter 
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des  ix.Tjplemeiits  usés,  sans-  avenir,  à  la  place  des  vieux  bois, 
lorsque  ces  derniers  ne  sont  pas  normaleinent  représentés. 

11“  Règles  rchilives  à  la  tlislribniion  des  classes  d'âge.  — 
Dans  une  série  bien  constituée  de  futaie  pleine,  de  taillis  simple 
régulier,  ou  encore,  pour  le  taillis  seulement,  dan.s  une  série  de 
taillis  comiK>sé,  les  classes  d’âge,  comme  la  série  elle-nicme,  doi¬ 
vent  être,  en  principe,  d’un  .seul  tenant. 

Or,  il  peut  très  bien  se  faire  qu'une  série  soit  normale  au 
j>oint  de  vue  de  la  gra<lation  des  âges,  sans  que  les  classes  d  âge 
soient  convenablement  distribuées. 


On  doit  chercher  à  y  remédier  dans  la  mesure  du  ix>ssible,  par 
exemple,  en  créant  une  gradation  des  âges  moins  parfaite,  pour 
avoir  une  meilleure  distribution  des  classes  d'âge. 

Mais,  en  général,  il  est  préférable  de  réaliser  une  bonne  gra¬ 
dation  des  âges,  plutôt  qu’une  bonne  distribution  des  classes 
d’âge. 

III”  Règles  relatives  ait.v  Ihnifcs  de  la  série.  —  Les  séries 
doivent  avoir  des  limites  bien  nettes  et  aussi  régulières  que  pos¬ 
sible. 

Si  on  ne  peut  prendre  des  limites  naturelles,  on  en  créée  d’arti¬ 
ficielles  soit,  dans  la  plaitie,  en  ouvrant  des  tranchées,  soit, 
dans  la  montagne,  en  traçant  des  filets  suivant  des  lignes  de 
plus  grande  j)ente  ou  des  chemins  de  vidange  à  pente  assez  faible. 

Toutes  ces  lignes  créées  artificiellement,  lignes  qui  seront 
permanentes,  comme  celles  qui  limitent  les  parcelles,  mais  plus 
larges  que  ces  dernières,  devront,  a  fortiori,  être,  autant  que 
possible,  tracées  de  façon  ‘à  p>ouvoir  servir  pour  la  vidange. 


IV”.  —  Règles  relatives  à  V étendue  de  la  série.  —  Les  séries 
ne  doivent  être  nî  trop  grandes,  ni  trop  petites.  Si  elles  sont 
tro])  grandes,  elles  risquent  de  ne  pas  présenter  les  avanta,ges 
qu’elles  doivent  procurer;  .si  elles  sont  trop  j^tites,  l'aména- 
genieiit  devient  complupié  et  les  coupes  sont  de  faible  conte¬ 
nance,  ce  qui  augmente  les  frais  d'exploitation. 

Il  est  bien  tliflficile  d’assigner  une  étendue  fixe  aux  séries, 
car  plusieurs  facteurs  interviennent  dans  la  question. 

En  général,  on  admet  que  l’étendue  des  séries,  dans  les  fo¬ 
rêts  traitées  en  futaie  pleine,  doit  se  rapprocher,  autant  que 
I»ssiblc,  de  500  hectares,  mais  qu’elle  peut  être,  exceptionnelle¬ 
ment,  de  i.ooo  hectares,  au  plus,  en  plaine,  et  de  300  à  400  hec¬ 
tares,  au  moins,  en  montagne,  —  que,  ilans  les  forêts  traitées 
en  taillis  simple  régulier  et  en  taillis  composé,  cette  étendue 
peut  varier  de  200  à  400  hectares,  —  enfin  que.  dans  les  fo¬ 
rêts  traitées  en  futaie  jardinée  et  dans  celles  soumises  au  fu¬ 
retage.  où,  comme  nnu.s  le  verrons  dans  le  livre  III,  on  adopte 
des  rotations  plus  ou  moins  courtes,  l'étendue  des  séries  ne 
doit  dépasser  r|u’exceptionnellement  250  à  300  hectares,  de 
façon  qu’on  puisse  parcourir  toutes  les  parcelles,  à  raison 
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<rmie  par  an,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  simple,  au  cours  de  la 
rotation. 

En  ce  qui  concerne  la  limite  inférieure,  si  l’étendue  ininima 
à  donner  aux  séries  ne  peut  guère  être  inférieure  à  100  hectares 
dans  les  forets  traitées  en  futaie  pleine  et  à  40  hectare.;  dans 
les  forêts  traitées  en  taillis,  simple  ou  composé,  elle  peut,  à  la 
rigueur,  être  réduite  à  quelques  hectares  dans  les  forêts  jardi- 
nées  et  dans  les  forêts  furetées. 

Nous  laissons,  naturellement,  de  côté  le  cas  tout  à  tait  excep¬ 
tionnel  où,  |>our  des  raisons  très  spéciales,  on  est  conduit  à  don¬ 
ner  à  la  coupe  annuelle  et,  par  conséquent,  à  la  série,  une  conte¬ 
nance  anormalement  étendue,  cas  qui  a  été  étudié  à  la  page  199. 
dans  l’article  7  du  chapitre  II  du  livre  I,  à  proiX)s  de  l’assiette 
des  couj^es. 

Remarque  génêrai.e.  —  Dans  la  pratique,  les  règles  précé¬ 
dentes  sont  appliquées  non  pas  séparément,  l’une  après  rantre. 
mais  en  bloc,  dans  leur  ensemble. 

I!  faut  clrercher  à  obtenir,  d’emblée,  des  séries  convenables, 
en  tenant  compte  à  la  fois,  autant  qu’il  est  ixjssible,  de  ces  dif¬ 
férentes  règles. 

C’est  en  cela  que  consiste  l’art  de  l’aménagiste. 


S  4 


iiriPAirnTiON  des  séries  par  section. 


l)'a[)rès  les  prescriptions  de  la  circulaire  415  sur  les  Aména¬ 
gements,  011  doit,  lorsque  toute  la  forêt  à  aménager  a  été  di¬ 
visée  en  sections  et  chacune  de  ces  sections,  en  .séries  liien 
constituées,  résumer  la  répartition  des  séries  par  sccliüti,  dans 
un  tableau  du  modèle  ci-après  (Tableau  A  de  la  circulaire  415). 

Tableau  des  séries  par  .section. 

(Tableau  A  de  la  circulaire  415). 
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DÉSlüN.^TION 
DES  SÉRIES. 

CAKTONH 
coui|>ris  dans 
ch  a  c|  Lie  série 

CONTENANCE 

des  cantons 

CO-NTENANCe 
des  séries 

qhshkvations 

!'■*  Section  J 

’e... 

E'  Série,  dite  de.. 

«■«.««.ail  ■-■•IV  + 

2*  Sectio7t  d< 
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T"  Série,  dite  de-. 
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SECTION.^  ET  SÉRIES 


§  5,  —  UTILITE  DE  LA  DOUDLE  CONCEPTION 
DE  LA  SECTION  ET  DE  I.A  SERIE. 

Ccrlaiîis  auteurs  forestiers  ont  cru  devoir  confondre  la  sec¬ 
tion  et  la  série  et  ne  considérer  que  cette  dernière  qii  ils  déli- 
nissent,  alors,  une  i>ortion  de  la  forêt  apte  à  être  souniise  à 
un  nictne.  mode  de  traitement  et  à  fournir,  chaque  année,  des 
produits  pnncijjaux. 

Cette  confusion,  cette  réunion  de  la  section  et  de  la  série 
implique  une  méthode  moins  lof^iqiie,  plus  compliquée  et,  ]>ar 
suite,  moins  satisfaisante  que  celle  qui  consiste  à  distinguer,  à 
séparer  la  section  et  la  série  ;  en  effet,  toutes  les  questions  rela¬ 
tives  au  mode  de  traitement  se  trouvant  définitivement  réso¬ 
lues  par  la  division  de  la  foret  en  sections,  on  n'a  plus  à  s'oc¬ 
cuper,  pour  ta  division  de  chaque  section  en  séries,  que  des 
autres  considérations;  le  i)rcililème  est,  ainsi,  sim[>hfié. 

Ce  qui  a  fait  que  certains  auteurs  ont  perdu  de  vue  la  sec¬ 
tion,  c'est,  vraisemblablement,  que  la  division  en  sections  est  assez 
rarC;,  car  les  forêts  de  faible  étendue,  ne  coniixutant,  [lar  suite, 
quTine  seule  section,  sont  en  majorité,  —  et^  aussi,  que,  souvent, 
une  section  ne  forme  (prune  seule  série,  —  enfin  c[ue,  cpiand 
des  sections  ont  été  divisées  eu  séries,  ou  ne  parle  plus  guère 
des  sections* 


g  6.  —  CONCEPTION  ALLEMANDE  DES  SECTIONS 

ET  DES  SÉRIES. 

Tri'S  soinent,  çii  Allemagne,  au  nioîns  lorsqu’il  s^agït  forêts  apparte¬ 
nant  à  un  même  propriétaire,  on  aménage  non  pas  cbmiiie  foret,  séparc- 
iiiciil,  maïs,  en  hîoe,  Unîtes  les  forêts  appartenant  à  ce  même  propriétaire, 
dans  cliacjuc  ç, an  bonnement  de  gestion. 

Si  lin  même  catittiineTiient  comprend,  parmi  celles  qui  appartiennent  a  un 
même  propriétaire,  des  forêts  fini  mentent  d’être  soumises  à  dès  traîle- 
mcnls  ditTérents.  on  forme  des  classes  de  îraitcnient  au  des  î>locs  de  trai¬ 
tement  {Bctnebskîassen  ou  Bctnebsbïockc). 

ClnacuTi  de  Ces  Idocs  de  traitement  c’irrespond  à  une  section  française, 
puisqu’il  compose  d’un  groupe  de  parcelles  &oumises  à  un  meme  mode 
de  traitement:  mais,  à  la  différence  de  la  section  française 'qui  ne  com¬ 
prend  c|iie  <Ies  portions  de  forêt  suffisaninient  grandes  pouT  former  une 
suite  de  coupes  principales,  la  classe  de  traitement  allemande  peut  très 
bien  englober  des  parcelles  de  faitdc  étendue,  par  exemple,  des  petites 
taches  de  futaie  jarditiée. 

D’autre  part,  chacune  des  classes  de  traitement  allemandes,  prise  dans 
Son  ensemble,  constitue  une  suite  de  coiitïes  principales,  et,  à  ce  point  de 
vue,  elle  est  analogue  à  la  série  française:  mais,  alors  que,  en  France, 
la  série  doit  fournir,  chaque  année,  des  produits  principaux,  en  Allemagne, 
du  moins  pour  les  forêts  appartenant  a  un  même  propriétaire,  à  l’Etat, 
par  exemple,  c’est  le  cantonnement  qui  doit  donner,  chaque  année  ou  qucl- 
tjuefois  même,  dans  une  période  de  îo  à  iz  ans,  une  certaine  quantité  de 
produits  principaux  '  les  cou'pes  peuvent  donc  être  augmentées,  diminuées 
ou  même  interrompues  dans  une  des  forêts  composant  la  classe  de  traite¬ 
ment  —  ou,  parfois  même,  dans  toute  la  classe  de  traitement,  si  U  taxe 
des  produits  principaux  a  été  fixée  en  bloc  pour  toute  une  péri^ode  — 
pourvu  que  le  cantonnement  fournisse  chaque  année  —  ou,  quelquefois, 
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dans  chaque  période  — -  la  quantité  de  produits'  principaux  déterminée. 

Af^t^'iciatiotî,  —  La  conception  allemande  présente  ravanlai»-e,  sur  îa  mé¬ 
thode  trançaisCi,  de  permettre  de  mieux  approprier  les  traitements  aux 
cxijrences  des  peuplements,  de  pouvoir  tenir  mieux  compte  des  besoins 
culturaux,  fies  circonstances  locales,  noi animent  des  années  de  semences, 
et  des  prix  des'  produits  ligneux,  enfin,  d'entraîner  moins  de  sacrifices 
d  cxjdoitabiliîc  ;  maïs,  elle  est  àssurément,  moins  claire  et  moins  souple  que 
la  méthode  française. 

Reste  à  savoir  si,  lorsqu'il  s'agit  de  iraitement  et  d'aménagement  de 
forêts,  cet  avantage  de  la  clarté,  de  la  siiiqdicité.  doit  l’emporter  sur  tous 
les  antres  que  présente  la  méthode  allemande.  Gela  semhle,  pour  le  moins, 
douteux.  De  fait,  lorsqu'on  applique,  par  exemple,  la  méthode  française 
fies  affeciations  permanentes  aux  forêts  traitées  en  futaie  pleine,  méthode 
qui  comporte,  en  principe,  des  séries  d'un  seul  tenant,  im  est,  très  souvent, 
obligé  de  recourir  a  des  artifices,  pour  pouvoir  tenir  compte  des  exigences 
des  peuplements^  des  circonstances  locales  ou  momentanées.-» 


CHAPITRE  III, 


AMÉNAGEMENT  DE  LA  SÉRIE. 

Choix  de  la  révolution.  Etablissement  du  plan 

d'exploitation. 
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Maintenant  que,  grâce  à  la .  statistique  générale,  nous  avons 
|)u  imrtager  la  forêt  en  portions  pouvant  être  soumises  à  un 
même  mode  fie  traitement,  c’est-à-dire  en  sections,  et  que, 
grâce  à  la  statistifjue  spéciale,  au  parceLlaîre,  nous  avons  pu  la 
iliviser  en  fractions  susceptibles  de  fournir,  chaque  année,  des 
produits  principaux,  c’est-à-dire  en  séries  d’exploitation,  nous 
pnuvon.s  aborder  l’étude  de  raménagement  de  la  série  qui. 
coinme  nous  l'avons  dit.  est  runîté  économique,  l'imité  de  ges¬ 
tion  de  la  pr6priélé  forestière. 

■Ainsi  (|ue  nous  l'avons  annoncé  au  début  de  ce  livre  TT.  l'étude 
fie  l'aménagement  de  la  série  comporte  deux  questinns.  savoir  !'■ 
eboix  et  la  fixation  de  la  révolution  —  du  moins  dans  les  modes 
fie  traitement  on  il  en  est  fait  une  —  et  l’établissement  du  plan 
ou  règlement  d’exploitation. 


Article  I.  —  Choix  et  fixation  de  la  révolution. 

Comme  nous  l'avons  exposé  sommairement  dans  l’article  7 
du  livre  1,  la  révolution  est  le  laps  de  temps,  déterminé  à 
l’avance,  qui  est  nécessaire  {Xîur  effectuer  la  régénération  suc¬ 
cessive  de  tous  les  peupleitients  qui  composent  la  forêt  ou  la 
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série;  en  d'autres  termes,  c’est  l'intervalle  de  temps  qui  s’écoule 
entre  les  passages  successifs,  sur  un  même  iioint  de  la  forêt 
ou  de  la  série,  de  deu.x  coU|>es  i)rinci|>ales  de  régénération. 

Si  la  notion  de  révolution  reste  im|)récise  dans  certaines  mé¬ 
thodes  d'aménagement,  comme  la  méthode  des  affectations  ré¬ 
vocables  et,  surtout,  celle  de  l'affectation  unique  niohîle.  dans 
le  traitement  en  futaie  ]>leine,  —  st  cette  notion  de  révolution 
disparait,  pour  être  remiilacée  par  la  seule  conception  du  terme 
d'exploitabilité,  dans  la  méthode  de  iiour  le  traitement 

en  futaie  pleine,  et,  d’une  façon  générale,  <lans  tons  les  traite¬ 
ments.  tels  que  le  jardinage  et  le  furetage,  où  les  exjîloitations 
portent  ntin  ]j1iis  sur  des  penpleiiicnts,  mais  sur  des  arbres.  — 
le  choix  tie  la  révolution  est,  le  plus  souvent,  le  (xiint  de  départ 
de  rainénagement  de  la  série  ;  il  en  est  ainsi,  notaniment,  toutes 
les  fois  ([u'il  s’agit  d’aménager  une  série  de  futaie  pleine  par 
la  niélhoile  des  affectations  permanentes,  une  série  de  taillis 
simple  régulier  ou  le  taillis  d’une  série  de  taillis  composé. 

Phnsion.  —  Le  présent  article  I  comprendra  deux  para- 
grajdies. 

Le  ]>remier  sera  consacré  à  des  gcnéralités  sur  la  question, 
notainment  aux  différentes  sortes  de  révolution. 

Ht,  le  second  aura  pour  objet  le  choix  et  la  de  la 

révolution. 


§  L 


GI-N’i'-HAIJTIvS  :  DIFFKUliNTLS  .SOIÎTFS 
DK  ItrvVüIA'TlON. 


Une  révolution  est  dite  princifyale,  lorsque,  durant  le  laps  de 
tenq>i  qu'elle  représente,  tonte  rétcndne  de  la  forêt  ou  de  la 
série  est  parcourue  par  les  coiqxîs  princii>ales  de  régénération. 

Mais,  c’est  là,  en  définitive,  la  définition  complète  de  la  ré¬ 
volution  pure  et  simple;  strictement,  toute  révolution  est  une 
révolution  principale;  l’épithète  principale  est  donc  inutile. 

Si  nous  avons  cru  devoir  la  conserver»  c’est  qiron  désigne, 
très  souvent,  sous  le  nom  de  révolution  préparatoire  — -  nom, 
à  la  vérité,  impropre»  car  ce  n’est  pas  une  révolution,  mais  une 
période  d'attente^  expression  qui,  seule»  devrait  être  employée 
—  un  laps  de  temps  qui.  assez  frécjuemment,  doit  s'écouler, 
avant  qu'on  [ïuisse  commencer  les  coiq^es  ]:n'inci]>ales  de  régé¬ 
nération»  et»  par  suite,  entrer»  véritablement»  dans  îa  révolu¬ 
tion;  durant  ce  laps  de  temps,  durant  cette  ]>ériodc,  on  se  Ijornc, 
généralement,  a  effectuer  des  oi>érations  préparatoires  ou  sim¬ 
plement  culturales»  en  attendant  —  cron  son  nom,  exact,  de  pé¬ 
riode  d’attente  —  que  Ton  puisse  entreprendre  la  régénération  ; 
et  c'est»  surtout,  que  cette  expression  impropre  de  révolution 
préparatoire  a  été  emi>loyée,  à  tort,  par  les  auteurs  de  la  circu¬ 
laire  415  sur  les  aménagements  et  qu'elle  se  retrouve,  par  suite» 
dans  de  nombreux  documents  officiels. 
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KTUnE  ])  UN  AMENAGEMENT  EN  GENERAL 


Pour  CCS  ulotifs,  nous  avons  cru  devoir  conserver  la  dis¬ 
tinction  entre  la  révolution  principale,  d’une  part,  et  la  ré^'o- 
lution  préparatoire,  d’autre  imrt,  en  nous  souvenant  toutefois 
que  la  révolution  préparatoire  n’est  pas,  à  proprement  jiarler, 
une  révolution,  mais  une  lîéricKle  d’attente,  nom  qu’il  serait 
l)caucoup  plus  exact  d’ado[>ter,  auquel  cas.  l’expression  de  ré¬ 
volution  préiJaratoire  disiiaraissant,  le  mot  révolution,  sans  épi¬ 
thète,  suffirait  pour  désigner  ce  qui  est  appelé,  généralement, 
révolution  principale. 


1“  Révolution  raixciPALE.  —  En  princiiæ,  la  révolution 
]>rincipale,  en  un  seul  mot  la  révolution,  doit  être  <l’unc  durée 
égale  au  terme  d’exploitabilité,  et  il  en  est  ainsi  quand  la  forêt 
est  normale. 

Mais,  lorsque  la  forêt  est  anormale,  on  ]Knit  être  conduit, 
pour  éviter  des  sacrifices  d'exploitalulité,  à  adopter,  provisoi¬ 
rement.  une  révolution  principale  plus  courte  que  le  terme 
<rexpIoital)ilité. 

La  révolution  princi|iale  est  tlîtc  révolution  jirincipale  nor¬ 
male  dans  le  premier  cas.  révolution  [>rincipa!e  transitoire  dans 
le  second. 


A.  —  RH'oIulion  p>'hicif>ii!e  notuiale.  —  La  durée  de  la  ré¬ 
volution  ju'incipale  normale  dtiit  être  égale  au  nombre  d’an¬ 
nées  correspondant  à  l’âge  d'exploitation  des  bois,  âge  d’ex- 
jilüitation  qui  est,  lui-même,  déterminé  par  le  terme  d’exploitabi- 


La  révolution  principale  normale  j>eut  et  doit  même  être 
adoptée  de  suite,  toutes  les  fois  que  la  forêt  est  normale,  c’est- 
à-dire  lorsfpie  le.s  différentes  classes  d’âge  y  occupent  des  sur¬ 
faces  sensiblement  égales. 


B.  —  Rcîmiitiion  principale  iransitûire,  apixïlée  aussi  révo- 
hition  principale  anortnale  ou,  encore,  7'évohiiian  principale 
tempoi'aire. 

Quand  la  forêt  est  anormale,  il  peut  se  présenter  des  cas  où 
l’adoption  immédiate  d’une  révolution  principale  normale,  égale 
au  terme  de  rexploitaliilité.  obligerait  à  faire  de  grands  sa¬ 
crifices  d’exploitabilité. 

Soit,  par  exemple,  une  forêt  traitée  en  futaie  pleine,  où  !a 
classe  des  vieux  bois  occupe  les  deux  tiers  de  la  surface  totale 
et  jxiur  laquelle  le  terme  d’expîoitaliilité,  résultant  des  obser¬ 
vations  faites,  est  de  150  ans.  Si  on  adoptait  de  suite  une  ré¬ 
volution  principale  normale  de  150  ans.  on  serait  forcément 
conduit  à  couper  une  partie  des  vieux  liois  beaucoup  trop  tard, 
pui.squ’on  devrait  mettre  150  ans  pour  régénérer,  pour  exploi¬ 
ter  toute  la  forêt.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  prendra 
alors,  provisoirement,  une  révolution  plus  courte  que  le  terme 
d’exî>loitatil>ilitc,  une  révolution  de  100  ans,  par  exemple.  Cette 
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révoiution  provisoire*  temporaire,  de  loo  ans,  sera  une  révo¬ 
lution  principale  transitoire,  une  révolution  principale  aiior- 
niale,  une  révolution  principale  temporaire. 

Ce  sera  bien  une  véritable  révolution*  [ïuisque  tous  les  jïcii- 


jilenients  de  la  foret  ou  de  la  série  seront  régénérés  au  cours 
de  sa  duré;  mais,  cette  durée  n*est  plus  égale  à  lâge  normal 
d'exploitation  des  bois;  elle  ne  corresi>unti  plus  au  ternie  d’ex- 
l>loitabililé ;  elle  n'est  plus  normale;  elle  est  donc  anormale; 
et  elle  n'est  que  ]>rovisoire,  transitoire,  tem]>oraire,  car,  dès 
([uc  Fétat  de  la  forêt  îe  permettra,  on  Un  su)>stitucra  la  révo¬ 
lution  principale  normale. 


ment, 


R  K  VOLU T  r  O  N  TR  É  PAR  ATO  IR  E  OU , 
PÉRIODE  o’aîtente  OU,  cucorc, 


beaucoiq)  i^lus  cxacte- 

r É R I O D E  PRÉ r^A R ATO IRE. 


Il  peut  aussi  très  bien  se  faire  que,  dans  la  forêt  à  aménager* 
les  vieux  bois  manquent  ou  soient  fortement  en  déficit*  que, 
par  exeniplc,  dans  une  série  traitée  en  futaie  pleine,  iK.>ur  la¬ 
quelle  le  terme  d'exploitabilité  est  de  130  ans,  les  vieux  bois 
ne  couvrent  qiFun  dixième  de  la  surface  totale,  ou,  encore,  que, 
dans  une  forêt  traitée  en  taillis  simple  régulier,  à  la  révolution 
de  36  ans*  les  i>Ins  vieux  peuplements  soient  âgés  de  20  ans 
seulement.  Il  est  évident  que,  si  on  adoptait,  de  suite,  la  révo¬ 
lution  principale  normale  de  150  ans,  dans  la  futaie,  la  révo¬ 
lution  principale  normale  de  36  ans,  dans  le  taillis,  on  serait 
amené  rapidement*  pour  la  futaie,  et  même,  immédiatement, 
jxRir  le  taillis,  â  coiqær  des  bois  trop  jeunes. 

Devra-t-on,  alors,  adojiter  une  révolution  principale  transi¬ 
toire  beaucoup  plus  longue  que  la  révolution  pnncii>ale  nor¬ 
male,  par  exemple,  dans  les  deux  cas  précé{îents,  une  révolu¬ 
tion  princiixile  transitoire  de  200  ans,  pour  la  futaie,  de  50 


ans,  pour  le  taillis  ?  Ncm,  car,  si  les  vieux  l)ois  manquent, 
comme  cela  a  lieu  pour  le  taillis  pris  pour  exemple,  on  cou- 
[lera  des  bois  trop  jeunes  au  début  de  la  révolution  et  les  peu¬ 
plements  les  plus  jeunes  seront,  au  contraire*  exploités  trop 
tard,  à  la  fin  de  cette  révolution  anormale. 


Aussi,  sera-t-il  bien  préférable,  en  pareille  circonstance, 
dadopter  une  période  d  attente,  une  période  préparatoire,  à  Fex- 
pi  rat  ion  de  laciueîle  on  pourra  prendre  une  révolution  princitiale 
qui,  suivant  les  cas,  sera  une  révolution  princi5:>ale  normale  ou 
une  révolution  principale  transitoire.  C'est  cette  i:)ériode  d'at¬ 
tente,  cette  période  préparatoire*  qu'on  api>ene  aussi  une  révo¬ 
lution  préparatoire,  expression  impropre,  étant  donné  qu'elle 
n  est  pas,  au  sens  exact  du  mot,  une  révolution,  puisque  la  forêt 
ne  sera  pas  complètement  régénérée  au  cours  de  sa  durée. 

En  effet,  durant  le  laps  de  temps  qu'elle  représente,  on  se 
bornera  à  effectuer  des  coupes  ayant  simplement  î>our  but  soit 
de  tirer  ixirtî  des  i>rocluits  existants,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  maturité,  soit  de  préparer  les  peuplements  pour  l'avenir. 
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eu  attendant  (ju’on  puisse  applîtjuer  la  révolution  principale 
normale  ou  une  révolution  princi]>ale  transitoire;  la  révolution 
l>rincipale  normale  est  bien  fixée  par  raménag’cinent,  mais  l’état 
de  la  forêt  ne  permet  pas  de  l’appliquer  de  suite. 

Aux  termes  fie  la  circulaire  413  :  «  Il  y  a  lieu  d'adopter 
«  une  révolution  préparatoire  toutes  le.s  fois  qu’il  n'est  pas  pos- 
«  sible  <rentreprendre  immédiatement  la  régénération  ». 


ü  '* 

O 


CiJOlX  ET  KIX.ATIOX  DE  I.A  HÉVOLUTION. 


La  question  du  choix  et  de  la  fixation  de  la  révolution,  fin 
moins  pour  les  traitements  qui  comportent  une  révolution,  est 
à  examiner  dans  cliafjue  cas  particulier;  elle  sera  étudiée  en 
détail,  pour  chacun  des  principaux  cas,  <latis  le  livre  1 1 1  ;  nous 
nous  bornerons  donc,  dans  ce  paragraphe,  à  poser  les  princi¬ 
pes  généraux. 

1“  RÉV'OLUTION  l'RI.NCIl’ALE  1 

A.  —  Ri^volitfton  f>riiH‘ipule  nonnalc,  —  Tout  d’abord,  les 
mélhofics  d’aménagement  ne  comportent  pas  toutes  une  révolu¬ 
tion.  Dans  certaines,  en  effet,  à  la  notion  de  révolution,  est 
substituée  la  seule  concc[)iiou  du  terme  d’exploitabilité;  il  en 
est  ainsi,  notamment,  au  cas  particulier  d’une  forêt  traitée  en 
futaie  régulière,  île  la  méthode  de  1883,  et,  d’une  façon  géné¬ 
rale,  de  toutes  les  méthodes  applit|uées  aux  forêts  dont  le  trai¬ 
tement  comporte  <lcs  exploitations  ixjrtant  non  sur  des  peujde- 
ments.  mais  sur  des  arbres,  à  savoir  les  forêts  traitées  en  futaie 
jardiuée  et  les  forêts  traitées  en  taillis  fureté. 

Dans  tous  ces  traitements  où  il  n’est  pas  fait  de  révolution, 
on  n'a  à  s'occuper  que  de  déterminer  le  terme  d’exploitabilité. 

La  (piestion  du  choix  et  de  la  fixation  de  la  révolution  ne 
se  pose  donc  que  dans  les  traitements  comportant  une  révolu¬ 
tion. 

Comment  choisir  et  fixer  la  révolution  principale  normale 
dans  ces  traitements  ? 

I_Æ  choix  <lu  genre  d’exploitabilité  —  choix  qui,  nous  l'avons 
démontré,  est  déterminé  surtout  jiar  îa  nature  du  propriétaire 
de  la  forêt  —  a  déjà,  pour  conséquence,  celle  île  fixer,  dans 
certaines  limites,  la  durée  de  la  révolution  principale  normale. 

l\Iais,  il  reste  à  bien  préciser  cette  durée  et  à  faire  une  appli¬ 
cation  convenable  à  chaque  série. 

l£u  définitive,  la  question  est  ramenée  à  la  recherche  du 
terme  d’exploitabilité.  Mais,  une  série  n'étant  jamais  tout  à 
fait  homogène,  on  ne  peut  déterminer,  d’une  façon  très  c.xactc, 
le  terme  d’exploitabilité  de  tous  les  différents  peuplements  (jui 
la  composent. 

Cela  étant,  on  atIoi>tcra,  pour  chaque  série,  un  terme  d’ex¬ 
ploitabilité  moyeu,  obtenu  en  faisant  porter  les  observations 
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soit  sur  des  peuplements  nioyens,  soit  sur  des  [>euplemcnts  ex¬ 
trêmes  et,  dans  ce  dernier  cas,  en  prenant  la  nitjyeiine  des  ré¬ 
sultats. 

Si  les  termes  d  exploitabilité,  ainsi  trouvés,  \Kmr  les  di%^erses 
séries  dbine  même  section,  ne  diffèrent  pas  sensiblement,  soit 
si  les  écarts  ne  dé]>assent  pas  20  à  30  ans,  i>ar  exemple,  au  cas 
particulier  d'une  section  de  futaie  pleine,  on  pourra  prendre 
la  moyenne  des  termes  d'exi>IoîtaI)ilité  obtenus  et  adopter  cette 
durée  moyenne  pour  celle  de  la  révolution  principale  normale 
unique  de  toutes  les  séries  tpii  composent  la  section. 

Si,  au  contraire,  les  termes  d'exploitabilité  trouvés  |X)nr  les 
diverses  séries  d'une  même  section  diffèrent  très  notablement, 
il  deviendra  nécessaire  dadopter  des  révolutions  j>nncii)ales 
normales  différentes  pour  les  diverses  séries  de  la  section,  la 
révolution  jîrincijiale  normale  iKiur  chaque  série  étant  faite 
éj^ale  an  terme  d'exploitabilité  obtenn  pour  cette  série. 

Etant  donné  Taléa  provenant  de  Tapproxmiation  avec  la- 
([uclle  sont  nécessairement  fournis  les  résultats  des  observa¬ 
tions,  on  jïeiit,  du  reste,  sans  inconvénient,  substituer,  au  chiffre 
exact  donné  par  les  expériences,  un  autre  nombre  voisin,  si  ce 
nombre  convient  mieux  pour  la  division  en  périodes,  en  rota¬ 
tions  (pîe  Ton  se  propose  de  faire,  s'il  y  a  lien. 


H.  —  Révolution  principale  transitoire-  —  Tout  d'abord,  il 
est  bien  évident  qu'il  ne  peut  être  question  de  révolution  prin¬ 
cipale  transitoire  dans  les  méthodes  d'aménagement  qui,  comme 
celle  de  1883,  pour  les  futaies  pleines,  et  comme  celles  appli¬ 
quées  au  jardinage  et  an  furetage,  ne  comportent  pas  de  révo¬ 
lution  prjnciiiale  normale. 

Xoiis  n'avons  donc  à  nous  occuper  que  des  traitements  où 
il  est  fait  une  révolution. 

Comment  savoir,  lorsqu’il  s'agit  de  forets  soumises  à  ces 
trailenienls,  si  on  doit  adopter  une  révolution  principale  tran¬ 
sitoire  ? 

Pour  résoudre  cette  question,  on  répartira,  d'après  leurs 
âges  actuels,  tous  les  i)euplenients  qui  conqjosent  la  forêt  ou  la 
série  en  un  certain  iioinhre  de  cla.sses  d'âge  —  en  autant  de 
classes  d'age  qu'on  a  fait  de  périodes  dans  la  révolution,  s'il 
s  agit  d'une  futaie  pleine  aménagée  par  la  méthode  des  affec¬ 
tations  i>ernianentes,  et  en  2  ou  3  classes  seulement,  deux  suf¬ 
fisent  ordinairement,  dans  le  cas  d’une  forêt  ou  d’une  série 
traitée  en  taillis  simple  régulier  —  et  on  détermine  les  diverses 
surfaces  occupées  par  les  différentes  classes  d'âge  ainsi  for¬ 
mées. 


Si  les  surfaces  ainsi  oljtennes  ix>ur  les  différentes  classes 
dage  sont  sensitdement  égales,  en  d'autres  termes,  si  la  pro- 
Ijortîoii  des  bois  qui  composent  chaque  classe  d'âge  est  nor- 
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male,  on  iK)urra  adopter  de  suite  la  révolution  principale  nor¬ 
male. 

Sinon,  ou  devra  adopter  nue  révolution  i>rincii)aie  transitoire 
dont  la  durée  sera  fixée  de  façon  qu’on  piiis.se  entrer  en 
révolution  principale  iiurinale  à  rexpivatiou  de  la  révolution 
[>rinci[)ale  transitoire. 

l/a{lo]>tion  d’une  révolution  principale  transitoire  n’est  pas 
sans  présenter  des  inconvénients  qui  sont  les  suivants  : 

1"  Avec  une  révolution  principale  transitoire,  on  ne  peut  uli- 
tenir  la  fîiadation  des  âges  normale.  En  effet,  si,  par  e.vempic, 
]K)ur  une  série  de  futaie  pleine,  on  adopte  une  révolution  jirin- 
cii>ale  trati.siîoire  de  loo  ans,  alors  que  la  révolution  principale 
nuniiale  est  de  150  ans,  les  ixruidemetit.s  seront,  à  l’e-xpiratioii 
<le  la  révtjhuion  ]»rincipale  transitoire,  gratinés  de  i  à  100  ans, 
tandis  cnie  l’état  normal  comporte  des  peuplements  gradués  de 
1  à  1 50  ans  ; 

2"  lù,  inctmvéïiienl  encore  plus  sérieux,  l’adoption  d’une  ré¬ 
volution  principale  transitoire  i>eut  conduire  à  couper,  vers  la 
fin  de  celte  révolution,  des  bois  trop  jeunes.  En  effet,  si  nous 
prenons  le  cas  de  l’exemitle  précétîent,  on  aura  parcouru  la 
moitié  de  la  foret,  lorsque  la  moitié  de  la  révolution  ]>rincipale 
transitoire  de  lOO  ans  sera  écoulée,  c’est-à-dire  au  bout  de  50 
ans;  à  ce  moment,  les  bois  les  plus  vieux,  ceux  (|ui.  par  cunsé- 
t|uent.  ilevront  être  exploités,  pourront  très  bien  n’avoir  que 
110  ans,  si  ces  bois  sont  actuellement  âgés  de  60  ans,  comme 
la  chose  est  très  possible. 

Il  appartient  à  l’aménagiste  d’apprécier,  de  discuter  les  avan¬ 
tages  et  les  ‘inconvénients  de  chacune  des  solutions  possildes,  de 
faire  la  balance  et  de  choisir  celle  de  ces  solutions  qui  entraî¬ 
nera  le  moins  de  sacrifices. 

(Jn  ne  devra,  d’ailleurs,  adopter  une  révolution  principale 
transitoire  que  si  la  durée  qu’on  est  conduit  à  lui  donner  dif¬ 
fère  assez  sensiblement  de  celle  de  la  révolution  pvincip.Tlc 
normale  —  en  ]>ratique,  de  la  durée  d’une  [lériode  au  moins, 
au  cas  particulier  d’une  série  de  futaie  pleine,  aménagée  par  la 
méthode  des  affectations  permanentes.  Autrement,  mieux  vau¬ 
drait  encore  faire  quelques  sacrifices  et  entrer  de  suite  eu  ré¬ 
volution  principale  normale. 

Ii“  Révolution  i'rêî’aratoihe  ou,  beaucoup  plus  e.xactc- 
ment,  I'éuiode  D’.vrrENTE  ou,  encore,  période  prép.ar.^tüire. 
—  A  la  différence  de  la  révolution  principale  normale  et  de  la 
révolution  jjrincipale  transitoire,  qui  ne  peuvent  e.xîster  que 
dans  certaines  méthüde.s  d’aménagement,  colles  ipii  conqxjrtcnt 
une  révolution,  —  une  révolution  jiréparatoire  qui,  d’ailleurs, 
comme  nous  l’avons  dit,  n’est  pas  une  véritable  révolution,  mais 
une  période  d'attente,  une  période  préparatoire,  peut,  si  cela  est 
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reconnu  utile,  être  adoptée  dans  toutes  les  méthodes  d'aménage¬ 
ment*  même  dans  celles  où  il  n'est  pas  fait  de  révoliuion. 

Comment  savoir  si  on  doit  adopter  une  révolution  prépara¬ 
toire  ?  —  11  suflfira  d;exaniiner  Tâge  et  l’état  de  chacun  des 
divers  peuplements  qui  composent  la  forêt  ou  la  série;  s'il  ré¬ 
sulte  de  cet  examen  que  les  coupes  de  régénération  ne  i^eiivent 
être  faites,  actuellenieiit,  sur  aucun  point  de  la  forêt  oUp  même, 
fjiie,  iirésentement,  elles  ne  jK>urraient  être  assises  qidirréguliè- 
renient,  sans  continuité,  on  devra  adQ|>ter  une  révolution  pré- 
|>aratoire  nu^  |>Ins  exactement,  •passer  par  une  période  d'attente. 

Quelle  sera  la  durée  de  cette  révolution  préparatoire,  de  cette 
]>éri(Kle  d  nlteiile  ?  —  Cette  durée,  porte  la  circulaire  415,  «  doit 
«  être  telle  que,  à  son  ex|>iration,  il  soit  possible  d’entrer  dans 
«  la  révolution  [Hinci|)a!e  »,  révolution  principale  qui  peut, 
trail leurs,  être  la  révolution  principale  normale  ou  une  révolu¬ 
tion  principale  transitoire,  et  d’entreprendre  la  régénération, 
«  conformément  aux  disi>ositions  du  règlement  général  d'ex- 
«  oloi talion  ». 


Là  encore,  il  appartient  à  raménagiste  d'apprécier  et  de 
décider. 


Article  2.  —  Etablissement  du  reglement  ou 

PLAN  d’exploitation,  —  RÈGLEMENT  GÉNÉRAL, 

Règlement  spécial. 


§  L 


(lÉNËRAlJTÉS, 


Dans  le  chapitre  i  de  ce  livre  II  ,  nous  avons  dressé  la  sta¬ 
tistique  générale  complète  de  la  forêt,  ce  qui  nous  a  permis  de 
choisir  le  genre  fiexploitabiHlé,  le  régime  et  le  mode  de  traite¬ 
ment  a  appliquer  à  celte  forêt  et  île  la  diviser  en  sections  dont 
chacune  sera  sonniise  à  un  même  mode  de  traitement. 

Puis,  dans  le  chapitre  II  de  ce  même  livre  II,  nous  avons 
étalili  la  stalistique  spéciale  de  la  forêt,  son  parcellaire,  ce  qui 
nous  a  conduit  à  diviser  la  forêt  ou  chacune  des  sections  que 
1  on  a  formées,  s’il  en  a  été  fait,  en  séries  d'exploitation  dont 
chacune  fournira,  chaque  année,  des  produits  principaux. 

Enfin,  passant  à  I  aménagement  de  la  série,  nous  avons,  dans 
laiticlc  I  du  chapitre  III  du  livre  II,  [>our  chacune  des  séries 
formées,  au  moins  lorsque  la  méthode  d'aiiiénagement  à  appli¬ 
quer  à  cette  série  comporte  une  révolution  —  pour  les  séries 
aménagées  par  une  métliode  ne  conn>ortant  pas  de  révolution,  il 
suffit  de  déterminer,  par  les  procédés  qui  ont  été  étudiés  dans 
l'article  2  du  cliai>itre  II  du  livre  I,  le  terme  de  l'exploitabilité 
adojitée  —  choisi  fixé  la  révolution,  c'est-à-dire  le  laps  de 


26o 


ETUDE  d\tn  AMÉNAGEMEXT  EN  GENERAL 


temps  necessaire  pour  régénérer  successivement  tous  les  peu¬ 
plements  qui  comi>osent  la  série. 

11  nous  reste*  pour  que  la  série  soit  aménagée*  à  déterminer 
la  quotité,  î^ordre  et  la  marche  des  C(jupes  annuelles  de  toute 
nature,  c*est-à-dire  à  étaldir  le  plan  (ai  règlement  crexploita- 
tion. 

L'établissement  du  plan  ou  règlement  d'exploitation  repose 
sur  les  trois  ]>rincipcs  suivants*  à  savoir  (ju'il  faut  : 

J“  Faire  arriver,  autant  {pie  pcïssible,  chaque  i>arcelle  en 
tour  cl’ex|>loitaUün  principale,  soit  en  coupe  [irincipale  de  régé¬ 
nération,  à  répoqne  correspondant  à  son  terme  crex])loital)i- 
lité,  et  en  tour  frexjdoitation  intei  n:tédiaire*  soit  en  cou]îe  d  amé- 
liru  atioiL  à  répoqiic  que  comporte  Tétât  de  son  ]>eupleineut  ; 

2®  Assurer  autant  que  possible,  tout  en  tenant  compte  des 
règles  de  culture,  le  rapport  annuel  soutenu  et  cela*  en  ne  pre¬ 
nant,  chaijue  année,  que  la  possibilité  fixée,  possibilité  clétcrmi- 
née  ])ar  Tun  des  procétlés  qui  ont  été  exposés  dans  Tarticle  4 
(lu  chapitre  II  du  livre  1; 

3"  Etablir  Tordre  et  la  marche  des  exploitations  successives 
de  ttnite  nature,  en  se  çonfoimant,  autant  que  jK)ssible,  aux 
règles  d'assiette  qui  ont  été  indiquées  dans  Tarticle  7  du  cha¬ 
pitre  Il  du  livre  L 

En  définitive,  pratic|uement,  le  règlement  ou  plan  d'exploi¬ 
tation  doit  fixer,  (jour  une  durée  déterminée  ou  mm,  suivant 
le  cas*  la  uaiîtrc,  Temijlaccnieiit*  c'est-à-dire  le  /ira,  et  la  quotité 
lies  couiies  aunuelles  de  toute  catégorie. 

Le  la|js  (le  temps  auquel  s'ai>plique  le  règlement  d'exploita¬ 
tion  est  (Taiitant  (dus  grand  que  ce  règlement  est  î>lus  siinide; 
cette  durée  d'apiilication,  qui  peut  être*  au  moins  en  (>rincii>t% 
indéfinie  |K>iir  les  forêts  traitées  en  taillis  simple  régulier,  est 
toujours  plus  on  moins  limitée  pour  les  forêts  soumises  an  ré¬ 
gime  de  la  futaie  et,  alors,  d'autant  ]>his  réduite  que  la  méthode 
(Taménagement  suivie  est  plus  compliquée* 

(Jn  donne  assez  souvent  le  nom  tle  période  au  lai>s  de  tenqjs 
(>our  lequel  est  établi  le  règlement  d'exploitation;  mais,  il  n'y 
a  une  ]>ériode*  au  sens  strict  du  mot  en  matière  d'airiénage- 
nient*  c'est-à-dire  une  (>crîode  de  régénération*  que  si  une  sur¬ 
face  déterminée  doit  être  régénérée  dans  le  laps  de  tenq^s  con¬ 
sidéré:  clans  tous  les  autres  cas,  le  mot  période  est  pris  dans 
son  sen^î  général,  celui  d'un  espace  de  temps,  d'une  durée* 
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Toutes  les  fois  que  le  traitement  ado(>té  comporte  un  terme 
d’exploitabilité  élevé  et,  par  suite,  une  longue  révolution*  s'il 
en  est  fait  une,  il  est  excellent,  et,  d  ailleurs,  commode,  de  frac¬ 
tionner,  en  périodes  dune  dinée  plus  ou  moins  réduite,  le  nom- 
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)ie  d  années  c|ue  rr[>réscnt<^  le  terme  <rexploitahilité  ou,  lors- 
(jiril  en  est  fait  une.  la  révolution,  et  de  distinguer,  rrune  part, 
es  tiis|)ositinns  a|)pliealdes  pendant  le  nombre  total  daiinées 
jf|uc  reiïfésentc  le  terme  d’exploitabilité  ou  la  révolution  et, 
daiitre  part,  les  disi>ositions  applicables  seulement  pour  la  du¬ 
rée  d\ine  des  périodes  ainsi  faites  ;  l'ensemble  des  dispositions 
apidical)les  à  tout  le  laps  de  temps  corresix>ndant  au  terme 
il  ex]ïloital>iHté  ou  à  la  révolution  constitue  le  plan  ou  règle¬ 
ment  général  d’ exidoitation,  et  renscmblc  des  dispositions  ap- 
])licables  seulement  pendant  la  durée  (rime  période  constitue  le 
plan  ou  règlement  spécial  d ^exploitation. 

Plan  OH  rèijlvmcnî  gcnêmï  (Vexploifaiion,  —  Le  plan  gé¬ 
néral  d'exploitation  renferme  toutes  les  dispositions  qui,  en 
jniucipe.  sont  ou  peuvent  être  conèidérées  comme  devant  saji- 
pliqner  indéfiniment  —  du  moins  tant  que  raméuagement  dont 
il  s'agit  subsistera  —  et,  en  tout  cas,  fxmdant  tonte  la  durée 
d’une  révolution,  s’il  en  est  fait  une. 

Telles  sont  les  dispositions  relatives  au  choix  et  à  la  fixation 
de  la  révolution*  lorsque  la  méthode  (raménagemeiit  appliquée 
en  conqxirtc  une,  —  à  la  division  de  cette  révolution  en  parties 
aliciuotes  dites  périodes,  comme  cela  est  fait  dans  la  méthode 
des  affectatinns  pennanentes  et  dans  celle  des  afïectations  ré¬ 
vocables,  et  à  la  formation,  dans  ces  deux  cas.  des  affectations, 
affectations  permanentes  dans  le  premier  cas*  révocables  dans 
ie  second,  corresi>ondant  aux  périodes,  —  enfin,  dans  tous  les 
cas,  à  la  fixation  de  la  durée  du  laps  de  temps  pour  lequel  de¬ 
vra  être  étalili  le  règlement  spécial  d'exidoitation,  laps  de 
temj^ks  auquel  on  donne  également  le  nom  de  i>érinde,  ce  mot 
signifiant  seulement,  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  véritable  révolution, 
un  espace  de  temps,  une  durée* 

1-es  dispositions  relatives  au  choix  du  genre  d’exploitabilité 
et  a  la  détermination  du  ternie  d’exploitahîlité  ]>euvent  aussi,  à 
ce  ]>nint  de  vue,  être  considérées  comme  faisant  partie  du  ré¬ 
gi  etnent  général  d’exploitation  et  cela  d’autant  plus  que,  dans 
bcaiicnii])  de  forêts,  il  n’est  fait  qu’une  seule  section.  auf|uel  cas 
la  détermination  du  terme  d’exploitabilité  est.  fréquemment, 
com]^risc  dans  l’étude  de  la  série  unique  ou  de  chacune  des 
séries,  s’il  en  est  fait  plusieurs,  le  terme  d’ex]doitahilîté  à  adop¬ 
ter  pouvant  ne  pas  être  exactement  le  même  pour  toutes  les 
séries* 

IL  Plan  ou  règlemcnî  spécial  d  exploiiation.  —  Dès  lors,  le 
plan  ou  reglement  spécial  d'exploitation,  lorsqu’il  en  est  établi 
un,  distinct  du  plan  ou  règlement  général  d'ex|doitation,  ne 
df)it  [>Ius  contenir  que  les  disj>osi lions,  avec  tous  les  développe¬ 
ments  qu’elles  comportent,  concernant  la  quotité,  l’ordre  et  la 
marche  des  coU[)es  annuelles  <le  toute  nature.  jKiur  la  seule  du¬ 
rée  d’une  période,  savoir  :  pour  la  durée  de  la  période  dans 
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laquelle  on  va  entrer,  s’il  s’agit  d’une  futaie  pleine  aménagée 
par  la  méthode  des  affectations  permanentes  ou  [>ar  celle  des 
affectations  révocahlcs.  —  iJotir  la  durée  de  runi(]ue  ])éri(Kle 
considérée,  s’il  s’agit  d'une  futaie  pleine  aménagée  irar  la  mé- 
tho<Ie  de  l’affectation  unique  mobile,  —  enfin,  pour  la 


durée  de  la  i)ériüde  de  temps  qui  va  conunencer.  dans  toutes 
les  méthodes  d’aménagement  où  il  n’est  pas  fait  de  rév'olution, 
la  conception  du  terme  d’exploitabilité  remplaçant  alors  celle 
de  la  révolution. 

Théoriquement,  on  peut  très  bien,  dans  toutes  les  méthodes 
d’aménagement,  distinguer,  d’une  part,  un  règlement  général 
d'exploitation  renfermant,  pour  le  moins,  les  flts[)ositions  rela¬ 
tives  à  la  détermination  du  terme  d’e.Nploitabilité,  à  la  fixation 
de  la  durée  du  laps  de  temps,  révolution  ou  période,  pour  le- 
(juel  devront  être  établies  la  quotité  et  la  marche  des  coui>e5 
annuelles  de  toute  nature,  enfin,  à  la  division  de  la  série  en 
affectations  ou  en  coupons  —  et,  d’autre  part,  un  règlement 
spécial  d’exploitation  contenant  simiilenient.  avec  tous  les  dé¬ 
tails  qu’elles  comjxjrtent,  les  prescriptions  relativ'es  à  la  quo¬ 
tité,  à  l’ordre  et  à  la  marche  des  coupes  annuelles  de  toute 
nature,  ix)ur  la  seule  durée  de  la  première  révolution  ou  pé¬ 
riode  dans  laquelle  on  va  entrer. 

Mais,  pratiquement,  l’établissement  <run  règlement  général 
et  d’un  règlement  si>écial  distincts  n’est  réellement  nécessaire 
que  pour  raniénagement  des  forêts  traitées  en  futaie,  et  cette 
distinction  n’est  vraiment  indispensal>le  —  elle  est,  d’ailleurs, 
dans  ces  cas,  prescrite  par  la  circulaire  415  sur  les  aménage- 
uients  —  (|ue  pour  l’aménagemeiit  des  forêts  traitées  en  fu¬ 
taie  pleine  par  la  méthode  des  affectations  permanentes  et  par 
celle  des  affectations  révocables,  méthodes  qui  com[x)rtent  de 
longues  révolutions  que  l’on  divise  en  parties  aliquotes  dites 
périodes,  au.xquelles  doivent  corresiiondre,  sur  le  terrain,  un 
nombre  égal  de  divisions  de  la  série,  ajipelées  affectations,  af¬ 
fectations  qui  sont  permanentes  dans  la  première  méthode  et 
révocables  dans  la  seconde. 

La  distinction  entre  un  règlement  général  et  un  règlement 
spécial  d'exploitation  est  moins  utile  et,  d’ailleurs.  ])arfois  aussi, 
plus  difficile  à  établir  tiès  nettement,  dans  les  aménag^ements 
de  forêts  traitées  en  taillis  simple  régulier  et  en  taillis  coni- 
jjosé,  où  la  révolution  est  toujours  plus  ou 'moins  courte,  non 
divisée  en  périodes,  et  où  il  n’est  fait  de  rotation  (pie  jjour  les 
coupes  d’amélioration,  —  dans  les  aménagements  de  futaies 
pleines  ]îar  la  méthode  de  1S83  qui  ne  comporte  i)as  de  révo¬ 
lution,  —  enfin,  dans  les  aménagements  de  toutes  les  forct.s 
soumises  à  un  traitement  suivant  lequel  les  exploitalious  portent 
non  j>lus  sur  des  peujtlements,  mais  sur  des  arbres  et  où  la 
notion  du  terme  d’exploitabilité  est  substituée,  comme  aussi. 
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W  aillenrs.  dans  le  cas  precedent,  à  celle  de  la  révuluiicm.  Aossi, 
lans  les  aniénaiîenienls  de  ünites  ces  forêts,  le  rêglenient  i^éné- 
rai  et  ie  rêj^lenicnt  spécial  sont,  parfois,  confïindus  en  un  plan 
ni  règlement  crexploitalion  unique  qui  renfernie,  à  la  fois,  les 
dispositions  à  ap])liquer  indéfïninient.  tant  que  rainénageiiient 
subsistera,  et  celles  relatives  a  îa  qiuuiié,  à  Tordre  et  à  la  niarclK* 
des  coupes  annuelles  de  toute  nature,  fKmclant  la  seule  durée  de 
la  révolution  ou  de  la  jæriode  dans  iacjuelle  on  va  entrer, 
^fais,  niêine  kn'squ'îl  s'a^^it  tle  futaies  pleines  aménagées  i>ar 
la  niéthode  de  18S3  et  fie  futaies  jardinées,  il  est  commode  et 
avantageux  de  distinguer  un  plan  général  et  un  plan  spécial  : 
ce  fiernter  est  établi  ]K)Ur  une  durée  qui  ne  floit  pas  dépasser 
20  ans,  dans  le  cas  d'une  futaie  pleine  aménagée  ]>ar  la  méthofle 
de  1883,  et  cpii,  dans  !e  cas  fTune  futaie  jardinée,  est,  dans  la 
pratique,  !>rdinairement,  égale  à  celle’  de  une,  de  2  oiu  an  plus, 
de  3  rotations;  comme  nous  lavons  déjà  dit,  on  donne  géné¬ 
ralement  le  nom  de  péricïde  à  ce  laps  de  temps  ;  mais,  ce  uAst 
pas  une  véritable  période,  an  sens  strict  du  mot,  eu  matière 
d'aménagement. 


g  3,  —  nltVJSION  UV  lîlU'iLbAlKNT  Il’HXIM.OÎTATlOX, 

L’expérience  a  démontré  f|ue,  toutes  les  fois  qidtin  règlement 
d'exidoitation  est  établi  pour  un  la]>s  de  temps  d'une  durée  un 
l>eu  longue,  il  est  iinulent  et  même  utile  de  prévoir,  de  ]>res~ 
ci'ire,  à  des  intervalles  jdus  ou  moins  rapprochés,  la  révision  de 
ce  règlement  ;  en  effet,  les  évènements  naturels  ne  viennent  que 
trop  fré([uemment  déranger  les  prévisions  les  plus  soigneuse’ 
ment  faites  par  Tain én agi ste. 

D'ailleurs,  tout  es  le,s  fois  f{ue  le  règlement  crexploitation  (iti, 
tout  au  tiioiiis,  (jiie  le  règlement  siiécial  déterminant  la  (juotité. 
Tordre  et  la  marche  fies  confies  à  asseoir  n'est  étalili  rpte  |Knir 
la  duree  (Tune  période,  qiTil  s’agisse  (Tune  véritable  période  de 
régénération  ou  (Tiin  lapiS  de  temps  représeinaut  la  durée  du 
règlement  d'ex|)loitatiniL  il  est  indispensable  de  [ïrocéder  à  une 
nouvelle  réglementation,  à  une  révision  de  l'aménagement,  à 
l'ex|nratîon  de  la  période;  c'est  la  révision  périodique. 

En  outre,  lors()ne  la  fjossildlité  est  déterminée  ]>ar  volume  oiî 
réalisée  j>ar  [)ieds  d'arlïi'cs,  ne  serait-ce  que  jKïUr  la  seule  durée 
(Tune  i>ériocle  plus  ou  moins  réduite,  il  est  nécessaire  de  reviser 
cette  pfïssibilité  dans  le  cours  même  de  la  fîériode:  en  effet  des 
erreurs  |>euvcnt  être  commises  soit  dans  le  calcul  de  la  possi¬ 
bilité,  soit  flans  son  recrutement  annnel  :  ces  re visions  de  la  fXîS- 
sibilité  au  cours  (Tune  fiénode  i>euvent  être  faites  k  la  fin  soit 
cTune  sous-période  ou  rotation,  soit  d'une  décennie  :  ce  sont  îes 
révisions  sous-périodiques  ou  décemtaJes. 

Slrictenient,  une  révision  à  la  fin  d'une  période  devrait  se 
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borner  à  1  etablissement  d'un  ntHiveau  rèi,deinent  d’exploitation, 
et  une  révision  au  cours  d’une  période,  être  limitée  à  la  déter¬ 
mination  trune  nouvelle  ixtssibilité.  ilais,  souvent,  trop  souvent 
même,  on  jirolite  de  ces  révisions  diverses  pour  reviser  le  rè¬ 
glement  général,  c’est-à-dire  en  somme  l'aniénagement,  en  dé¬ 
finitive  jKJur  changer  raménagement. 

(Jiioi  qu’il  en  soit,  l’ainénagistc  doit  prévoir  et  même  pres¬ 
crire  les  révisions  à  faire  à  rexjnratiou  et  dans  le  cours  de 
chaque  ]jériode. 

Xous  verrons  plus  loin,  dans  les  cliaiiitres  V  et  VI  de  ce 
livre  11,  comment  il  est  ])rocédé  à  ces  diverses  révisions. 

g  4.  —  APPLICATION  DE  LA  l’OSSlBILlTÉ. 

Règles  de  culture. 


Il  est  très  important  que  ramenagiste  s’explique,  le  plus 
complètement  et  le  mieux  possible,  sur  la  façon  dont  les  diffé¬ 
rentes  possibilités,  aussi  bien  celles  qui  coiiqxjrtent  uiv:  sur¬ 
face,  que  celles  qui  concernent  tm  nombre  de  pieds  d’arbre-5  et 
que  celles  cjui  visent  iin  nombre  de  mètres  cubes,  lui  [jaraissent 
devoir  être  appliqtiées,  recrutées  et,  par  conséquent,  sur  la  ma¬ 
nière  dont  les  différentes  coupes,  celles  d’amélioration  comme 
celles  de  régénération,  à  effectuer  pour  le  recruteneiit  des  ilî- 
verse,s  possibilités,  devront,  à  son  avi.s,  être  comp  ’isei  et  mar¬ 
quées;  ]i(>nr  ce  qui  concerne  les  possilnlités  à  prendre  en  \'o- 
lunie,  il  rappellera,  utilement,  que  ce  volume  doit  être  caiculé, 
cbatiue  année,  au  moyen  du  farif  d'crnrciioffr/iie/if,  et  il  irou- 
bliera  pas.  s’il  y  a  lieu,  d'indiquer  les  produits  qui  devront  être 
précomptés  et  comment  devra  être  effectué  le  prétomptoffe. 

L’auteur  d’un  aménagement  est,  en  princijx',  du  moins  on 
l'rance,  un  forestier  expérimenté;  pour  aménager  la  forêt,  il  a 
dû  en  faire  une  étude  très  complète;  il  a  recueilli  des  obser¬ 
vations  et  des  renseignements  très  nombreux  ;  après  avoir  ap¬ 
précié  et  discuté  toutes  les  solutions  possibles,  il  a  choi.si,  arrêté 
celle  qui  lui  a  paru  la  meilleure  pour  ce  qui  concerne  le  but  à 
jioursuivre,  l’état  vers  lequel  la  forêt  doit  être  conduite  et  les 
moyens  à  prendre  pour  y  parvenir. 

Il  est  donc  très  utile  qu’il  fasse  profiter  de  son  ex]xrience.  de 
ses  observations  et  de  scs  recherches,  les  agents  qui  auront  à 
appli(pier  raménagemeiit  dont  il  est  l’auteur. 

Parmi  ces  indications,  beaucoup  ne  seront  données  qu’a  titre 
de  conseils.  Mais,  si  l’aménagisîe  doit  éviter,  autant  que  pos¬ 
sible.  d’imposer  des  prescriptions  trop  absolues,  trop  étroite.s. 
aux  agents  d’exécution,  il  a  le  devoir  de  leur  fournir  tous  le.s 
renseignements  qui  peuvent  leur  être  utiles  et  de  leur  tîonner 
tous  les  conseils  qu’il  juge  bons. 
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Tout  règlement  crexploitAtinn  comprendra  donc  un  para- 
gra])lie  spécial  consacré  à  l’af'f>!icatip>t  de  ht  (yoss-ibUité  et  aux 
règles  de  culture  à  suivre,  et  ce  paragraphe  devra  être  rédigé 
avec  le  ]>lus  de  développement  et  le  plus  de  soin  (jii’il  sera 
[Kjssible  de  le 


CHAPITRE  IV. 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 


>  ; 


fout  aniénatïemcnt  comporte  un  certain  nombre  de  ciisposi- 
tiuns  complémentaires.  Ces  (îisix)sitioiis  complémentaires  se 
rai)ix)rt€nt,  iintamnient,  aux  travaux  et  améliorations  à  prévoir, 
à  la  coin  i>a  rai  son  des  produits  que  devra  fournir  «la  forêt  avec 
raiiiénagement  nouvêau  et  de  ceux  (prelle  donnait  avec  Tamé- 
nagenient  ancien,  enfin  au  contrôle  de  raiiiénagcment* 

Division.  —  D’après  cela,  ce  chapitre  IV  du  livre  II  com¬ 
prendra  3  articles. 

Le  premier  article  sera  consacré  aux  iratmLr  et  améliora¬ 
tions  que  raménagiste  jugera  utile  de  prévoir,  de  prescrire. 
Le  2“  article  aura  pour  oljjet  compare  des  proditifs 

annnels,  tant  principaux  qidaccessoires.  <lans  l'état  actuel  et 
a|>rès  raménagement.  suivant  les  termes  de  !a  circulaire  415, 
d'après  laf[uelle  rexamen  en  question  doit  figurer  dans  tout 
pr  ocès-verbal  d’aménagement. 

ICnfin,  dans  le  article,  nous  doimernus  ([uelfpies  renseigne- 
meuts  sur  le  sommier  de  contrôle  de  rauténageinent  et  sur  le 
eoiiif^lc  de  gestion  de  la  forêt,  deux  états  que  les  agents  d'e.xé- 
cution  devront,  utilement,  tenir  constamment  à  jour. 


Article  1,  —  Travaux  et -améliorations. 

-Aux  lcrme.s  de  la  circulaire  475  sur  les  aménagements,  les 
travaux  et  améliorations  qu'il  y  a  lieu  de  inévoir  et,  si  besoin 
est,  de  |>rescrirc  dans  la  4®  partie  de  tout  procès-verbal  d’amé¬ 
nagement  -se  rai)])ortent  aux  différents  objets  suivants  ;  établis¬ 
sement  <lu  plan  général  et  tlu  plan  parcellaire  ;  —  assiette  de 
l’aménagement .  fixation  des  lignes;  - —  délimitation  et  bornage 
du  périmètre;  —  repeuplements  artificiels  et  pépinières;  —  as¬ 
sainissements:  —  voies  de  vidange. 

Mais,  celte  énumération  n’est  nullement  limitative,  et  l’amé- 
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naj,nsie  i)OUt  très  l)icn  prévoir  et  prescrire  des  travaux  et  amé¬ 
liorations  qui  ne  rentrent  pas  sous  les  titres  cités  cî-dessiis, 
mais  qu'il  juge  tuiles. 

I”  Etahlissctm’nt  du  pian  (jhicnû  ci  tin  pian  pancUairc.  — 
Nous  avons  indiqué,  flans  les  chapitres  I  et  II  de  ce  livre  11, 
comment  devaient  être  établis  le  plan  général  et  le  plan  par¬ 
cellaire  fie  la  forêt. 

Le  i)lan  framénagement  sera  dressé,  en  se  conformant  aux 
[)rescriptions  contenues  flans  rinstruction  générale  ilu  26  avril 
1906,  circulaire  697  de  l’Administration,  sur  les  levés  toi)Ogra- 
])hiques  et  le  des-sin  des  plans. 

Idaménagiste  donnera,  utilement,  (juekjues  détails  sur  la  fa¬ 
çon  fl’oiïérei*,  et  il  devra  indi(|ner  les  dépenses  qui  pourront 
résulter  de  ce  premier  travail  à  faire. 

J 1".  —  Assiette  de  Pamcnagcnient  ;  fixation  des  lignes.  — 
L’aménagement  devra  contenir  tontes  les  prescriptions  utiles 
concernant  la  fi.xation,  sur  le  terrain,  des  lignes  <raménagemenl, 
—  la  désignation,  en  forêt,  fies  divisions  de  raménagement.  — 
enfin,  la  conservation  de.s  lignes  et  des  désignations. 

.\.  Pixation  des  lignes  d^anicnagcment.  —  L'ainénagiste  iii- 
fliquera  les  lignes  ([ui  devront  être  ouvertes  ]>our  asseoir,  stn* 
le  terrain,  les  divisions  de  l'aniénagement,  les  largeurs  à  donner 
à  ces  lignes  et  les  moyens  à  employer  ptjur  les  reconnaître  et  les 
établir. 

lên  principe,  les  lignes  d’aménagement  dfuvent  être,  autant 
fjue  jM)ssible,  des  chemins,  cour.s  d’eau...  e.xistaiits;  les  lignes  à 
ouvrir  doivent  être  réduites  au  minimum  et,  si  on  est  obligé 
d’en  ouvrir,  elles  doivent  être  tracées  fie  façon  à  jMnivanr  être 
utilisées  pour  la  vidange  des  coujjcs  ou,  sinon,  <Iu  moins  en 
montagne,  suivant  des  lignes  de  plus  grande  ].)ente. 

Les  largeurs  à  flonner  à  ces  lignes  (raménagement  doivent, 
naturellement,  être  d’autant  ])lus  grandes  que  ces  lignes  sont 
destinées  à  délimiter  des  divisions  plus  imjxntantes  de  l'amé¬ 
nagement  ;  on  adoptera,  par  e.xemi)le.  une  largeur  de  7  m.  ixmr 
les  limites  des  séries,  de  5  ni.  pour  les  limites  des  alTcclations, 
s’il  en  est  fait,  et  de  2  m.  ]K)ur  les  limites  des  parcelles, 

l'oiites  ces  différentes  lignes  seront  défrichées  et  bombées: 
leurs  bords  seront  indiqués,  utilenient.  par  l’onverlure  de  fusses 
continus  on  liien  par  l’installation,  de  distance  à  distance  et  au.x 
angles,  de  fossereatix  de  faible  longueur,  apjielés  sauts  de 
chèvre,  plutôt  cpie  i^r  des  bornes  qui  coûtent  cher. 

1*.  Désignation  des  divisions  de  rainénagenicnl.  —  Il  est  utile 
que  des  signes  permettent  de  reconnaître,  sur  le  terrain,  les 
dilïéreiites  divisions  de  raménagement. 

On  peut,  à  cet  effet,  enqiluyer  soit  des  bornes,  soit  des  pla- 
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ques  indicatrices,  soit  (le.s  lettres  et  tics  chiflres  inscrits  sur  des 
arbres  situés  sur  les  limites. 

1°  Bornes.  — -  Autrefois,  on  employait  surtout  <les  bornes, 
sur  lesquelles  ou  gravait  toutes  les  indications  utiles,  savoir  les 
numéros  des  séries  et  des  affectations,  ainsi  que  les  lettres  des 
]>arcelles,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie  i>leiue  et  divisées  en 
affectations.  —  les  numéros  des  séries  et  des  coupons,  dans  les 
forêts  traitées  en  futaie  jardinée  et  dans  celles  soumises  au  fu¬ 
retage,  —  les  numéros  des  séries  et  des  coupons,  dans  les  forêts 
traitées  eu  taillis  simple  régulier  et  dans  celles  traitées  en  taillis 
sous  futaie. 

Mais  ce  procédé  est  de  plus  en  plus  abaîKloiiné.  comme  étant 
trop  coûteux. 

2°  Plaques  imUcafrices.  —  Les  indications  utiles  ])euvent  être 
inscrites  sur  des  jdaques  f[Ue  Ton  fixe  sur  les  arbres,  au  moyen 
(le  clous  ]>lantés  suivant  des  génératrices  et,  autant  que  (K>ssible. 
avec  petits  tasseaux  de  bois  placés,  aux  endroits  c[iii  doivent 
recevoir  les  clous,  entre  les  placiues  et  les  tiges  des  arbres,  dans 
le  double  but  de  restreindre  les  blessures  et  craugmenter  la  so¬ 
lidité;  mais^  ces  planchettes  indicatrices,  i|iiüique  moins  oné¬ 
reuses  c|ue  les  bornes,  coûtent  encore  trop  chef. 

3®  Lettres  ci  chiffres  in  Si  rit  s  sur  des  arbres.  —  Aussi,  em- 
ploîe-t-on  surtout,  actuellement,  des  inscriptions  apixjsées,  au 
moyen  de  coaltar  on  de  peintures  à  riiuile,  sur  des  roussis  ou 
sur  des  lilancliis  faits,  à  Taide  de  gabarits,  sur  les  troncs  d  ar¬ 
bres  placés  sur  les  limites  des  divisions  à  désigner. 

On  a  adopté,  généralement,  les  notations  suivantes;  dans  les 
forêts  traitées  en  futaie  pleine  et  divisées  en  affectations,  des 
chiffres  romains  indiquent  d'abord  le  numéro  de  la  série;  ])iiis. 
au-dessous,  on  inscrit  la  lettre  tle  la  parcelle,  lettre  que  Ton  af¬ 
fecte  d'un  exposant,  en  chiffres  arabes,  représentant  le  numéro 


de  rart'ectation  :  ainsi,  rinscription 


désignera  la  parcelle 


A  de  la  2"  affectation  de  la  3®  série  :  —  dans  les  forêts  traitées 
eu  futaie  jardinée  et  dans  celles  soumises  au  furetage,  des  chîf- 
ires  nunains  indiquent  le  numéro  de  la  série  et  des  chiffres  ara- 
l»es,  placés  au-dessous,  le  numéro  du  cou|K>n  ;  —  dans  les  forêts 
traitées  en  taillis  simple  régulier  et  dans  celles  traitées  en  taillis 
sous  futaie,  des  chiffres  romains  indiquent  le  numéro  de  la 
série  et  des  chiffres  aralïcs,  inscrits  au-dessous,  le  numéro  de 
la  coupe  de  taillis. 

Ce  procédé  est  lion,  à  la  condition  toutefois  de  ne  gratter, 
pour  faire  les  roussis  ou  les  blanchis,  que  la  ))artîe  superficielle 
de  lecorce  des  arbres,  en  ayant  soin  de  ir enlever  ([iie  leur  rhy- 
tidomc,  sans  attatpier  le  camliium  et,  aussi,  de  rendre  les  lettres 
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Cl  les  chifïres  l>ien  visilik*»,  en  les  inipriniam.  par  exemple,  on 
noir  sur  un  cliaini)  peint  en  rouge  ou  en  hlanc. 

—  Consi^rvdtiaii  des  lu/ncs  d’aiitcruif/eiiicnt  et  des  signes 
indicaicnrs.  —  Enfin,  raménagtste  doit  jirévoir  et  prescrire 
toutes  les  nies  lires  à  prendre  pour  assurer  l'entretien  et  la  con¬ 
servation  des  lignes  <i’aniénagenicnt  et  des  signes  indicateurs. 

!l[“  Délimitât  ton  et  bornage.  —  Coninie  nous  l'avons  dit 
dans  l’article  I  du  chapitre  1  de  ce  livre  II,  on  profite,  ordi¬ 
nairement,  de  raniénagement  d’une  forêt  j)üur  établir  un  plan 
de  délimitation  générale  de  la  forêt,  si  cela  n’a  i>as  encore  été 
fait,  et  toute  délimitation  doit  être  suivie  d’un  bornage. 

L'aménagiste  donnera  qiiel(]ucs  détails  sur  la  façon  de  pro¬ 
céder  à  ces  opérations  et  sur  les  dépenses  qui  pourront  en  ré"- 
sulter,  et  cela  qu'il  s’agisse  de  délimitation  et  de  bornage  gé¬ 
néraux  ou  partiels,  ou,  simplement,  de  la  vérification  et  du  ré¬ 
tablissement  de  la  délimitation  et  du  bornage  sur  certaines  par¬ 
ties  seulement  du  périmètre. 

IV®  Repeuplements  artificiels  et  pépinières.  —  Ce  sont  là 
des  améliorations  d’ordre  cultural,  à  la  différence  des  travaux 
précédents  (pii  sont  d’ordre  économique. 

.‘\yant  procédé  à  une  reconnaissance  et  à  une  étude  complètes 
de  la  forêt,  l'aménagiste  est  parfaitement  qualifié  pour  ])révoir 
et  prescrire  les  travaux  de  re]x^iiplenient  artificiel  qu’il  sera 
utile  d'efTectuer,  jatur  étaldîr  le  plan  à  .suivre  pour  ]‘e.xécution 
de  ces  travaux  et  jxmr  apprécier  les  dépenses  qui  pourront  en 
résulter;  il  inditpiera  les  vides,  les  clairières...  à  reboiser,  les 
essences  à  employer.  le  mode  de  boisement,  semis,  plantation... 
à  adopter,  le  mode  d’e.xécution  des  travaux  (pii  peuvent  être 
faits  .soit  par  les  préjKisés,  soit  im*"  concessionnaires,  soit 
]!ar  des  ouvriers  ou  des  entrepreucurs  j>ayés  au  moyen  de  cré¬ 
dits  spéciaux  demandés  à  cet  effet,  soit,  encore,  par  mises  en 
charge  sur  les  couijes  vendues....  l’épocpie,  la  durée  et  le  coût 
des  travaux... 

L'aménagiste  fera  connaître  si  les  pépinières  actuelles  (loi vent 
être  conservées,  augmentées,  dimimiées,...  s’il  convient  d’en 
créer  de  luruvelles,  auquel  cas  il  indiquera,  jxnir  cbacune.  i’em- 
]»1accmeut.  la  contenance,  le  but  à  atteindre,  la  i>roductiün  et 
la  (lé[KMise  probables... 

.Y.  /î.  —  La  circulaire  415  jirescrit  que  le  détail  des  travaux 
relatifs  aux  re|)eup1ements  artificiels  et  au.x  pépinières  devra 
être  donné  ])ar  série. 

V"  yissainissements.  — -  Ce  sont  encore  des  améliorations 
d'ordre  cultural.  L’aménagiste  indiquera  les  jsarties  de  la  forêt 
([u'il  convient  d’assainir,  leur  surface,  les  moyens  a  employer, 
la  dépense  à  faire;  il  renseignera,  notamment,  sur  la  longueur. 


(Cljche  Tlniijillîcri.  Collcclion  c3t  1  Kcolc  de  Nar.cyï 
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EXAMEN  COMPARÉ  DES  FRODUTTS  AN NUEES 


les  dimensions,  ie  coût  des  fossés  anciens  qu'il  sera  bon  de 
curer  et  des  fossés  nouveaux  qu'il  sera  utile  d'ouvrir.,. 

Aû  B.  —  Aux  termes  de  la  circulaire  415.  le  détail  des  tra¬ 
vaux  crassainissement  sera  également  donné  ]>ar  série. 


VI °  l'oies  (le  vidange.  —  A  la  différence  de  ceux  rt 
aux  rci>euplements  artificiels  et  aux  aissainisseinents,  qui  sont 
d'ordre  cultural,  les  travaux  concernant  tes  voies  de  vidange, 
comme  ceux  (]ui  se  ra])|)(ntent  à  rétablissement  du  plan  d'amé- 
nagenient^  a  1  assiette  de  l'aménagement,  à  la  délimitation  et 
au  bornage  de  la  foret,  sont  d  ordre  économicjiie  et  peuvent  être 
étudiés  en  bloc  ixîur  tonte  la  forêt. 

Etant  donnée  rimportance  qu'il  y  a  à  ce  que  îa  forêt  soit 
dotée,  surtout  en  montagne,  dûm  l)on  réseau  de  voies  de  vi¬ 
dange,  raménagiste  devra  indifiiier  les  aniédiorations  à  apporter 
aux  voies  existantes,  les  chemins  nouveaux  (pdil  conviendrait 
d'ouvrii%  en  utilisant  autant  fjue  possil.>le,  surtout  en  montagne, 
les  lignes  qui  ont  été  tracées  pour  délimiter  les  imrcelleSj  les 
affectations,  les  séries...  ;  il  mentionnera  Tordre  d'urgence  des 
trav^anx,  les  délais  p(iur  leur  exécution,  les  dimensions  à  donner, 
les  dé|>euses  à  prévoir...,  sans  entrer,  Pnitefois,  dans  trop  de 


détails. 

Remarque.  —  Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  réiiumération 
des  travaux  et  améliorations  que  donne  îa  circulaire  415  n'est 
nnllement  limitative. 


L'aniénagiste  pourra,  très  bien,  s'il  le  juge  utile,  prévoir  et 
prescrire  d^aiitres  travaux  et  améliorations  que  ceux  flonl  il 
est  question  ci-dessus,  ym'  exemple  : 

1“  T.'ouverture  et  Tentretien  de  tranchées  garde-feu,  pour 
combattre  les  incendies^  avec  Tindication  des  emplacemcuts,  <lcs 
dimensions,  des  dépenses...; 

2^  T.'oii vertu re  de  fossés  destinés  à  lutter  contre  la  maladie 
du  rond,  avec  Tindication  îles  emplacements,  du  dévela]>pemeîit, 
des  dimensions,  de.s  dépenses...  ; 

3®  La  construction  de  scierie.s,  avec  Tindication  des  emplace¬ 
ments,  des  tyi>es  à  adopter,  du  but,  des  dépenses... 

Etc.,  etc. 


Article  2.  —  Examen  comparé  des  produits 

ANNUELS  DANS  l’ÉTAT  ACTUEL  ET  APRES 

l’aménagement. 

Aux  termes  de  la  circulaire  415,  du  4  janvier  i8c)0,  tout 
procès-verbal  cTaménagement  contiendra,  dans  la  cinquième  ]>ar- 
tie,  Texamen  comparé  des  produits  annuels  de  la  forêt  dans 
Tétat  actuel  et  après  Taménagcmcnt. 

Cet  examen  comparé  devra  porter  sur  tous  les  produits,  sur 
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les  profluits  principaux  et  sur  les  profîuits  intermédiaires.  îtinsi 
tpic  .sur  les  menus  produits,  les  pri.K  de  location  lîu  {Iroit  de 
chasse...,  et  la  comparaison  flevrn  être  faite  et  pour  les  ren¬ 
dements  en  matière  et  pour  les  revenus  en  arj^ent. 

Pour  ce  ()ui  concerne  l'état  actuel,  on  trouvera  tous  les  élé¬ 
ments  du  calcul  dan.s  les  archives  des  cantonuements,  insncc- 
ticïn^  et  cnnservations  des  Eaux  et  Forêts. 

IViiir  ce  qui  est  de  la  i)rodii€tioîi  après  ran'ênaiïctneiit,  on 
ne  ixjurra,  évidemment,  que  faire  des  prévisions,  eu  prenant, 
d’une  ])art,  |>onr  le  rendement  en  matière,  'es  chitïres  résultant 
des  jîossihilités  fixées,  les  volumes  à  attenclre  des  ixtssibilités’ 
contenance  et  des  |xissibilités-pie<ls  (rarhres  étant  ai>préeiés  le 
pins  exactenieiit  (jossildc,  et,  d’autre  j>arl,  pour  le  levenn  en 
are, eut.  en  appli(|iiant  aux  chiffres  précédents  les  ]>rix  actuels. 

On  s'attachera  surtout  â  bien  faire  ressortir,  d\nie  part,  le 
rendement  en  matière  par  hectare  et  par  an,  avant  et  après 
raniéna^^etiient  prniK)sé  et,  d'autre  i^art,  le  revenu  brut  et  le 
revenu  net  en  argent,  dans  l’état  actuel  et  après  raménaf^ement. 

Cette  partie  du  procès-verhal  d’aménagement  n’est  ni  la  plus 
agréable,  ni  la  moins  longue ,  ni  la  plus  facile  à  rédiger  conve¬ 
nablement. 


Article  3.  —  Tenue  d’un  sommier  de  contrôle 

DE  l’aménagement  ET  d’uN  COMPTE  DE  GESTION 

DE  LA  FORÊT. 


Il  ne  suffit  pas  fiu’une  forêt  soit  dotée  d’un  aménagement;  Î1 
faut  encore  que  cet  aménagement  soit  ai>pliciué  et,  pour  cela, 
qu’il  juiisse  être  facilement  contrôlé;  bien  plus,  il  importe 
(|u’on  [niisse  avoir  aisément  counaissance  ^le  tous  les  faits  qui 
se  rapportent  à  la  gestion  de  la  forêt. 

L’aménagiste  [irescrira  donc  très  utilement  la  tenue,  d’une 
part,  d’un  sommier  de  contrôle  de  l'ainénagcment  et,  d'autre 
part,  d’un  compte  de  gestion  de  la  forêt. 


§  L  —  SOlIMIEll  DK  CONlliOLK  DK  f/AMîïXAGKMKXT 


Il  semble  très  utile,  nécessaire  même,  que  les  agents  d  exé- 
cutHHi  qui  api>liquent  un  aniénagenient  portent,  sur  un  registre, 
toutes  les  coupes  prévues  par  l’aménagement,  en  indiquant, 
polir  chaque  exercice,  la  nature  et  les  emplacements  de  ces 
coupes,  les  volumes,  contenances  ou  nombres  de  pieds  d'arbres 
fixés  par  les  différentes  possibilités  et  en  faisant  connaître 
quelles  sont,  parmi  les  coupes  prévues,  celles  qui  ont  été  effec¬ 
tuées  et  celles  qui  ont  été  supprimées,  enfin,  pour  les  coiqjes 
(jiii  ont  été  faites,  le  volume  des  bois  exploités,  les  surfaces 
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rCelli-jiitînt  parcoiDues  ou  le  nunil>re  des  arbres  abattus,  ainsi 
que  les  produits  qu'elles  ont  donnés. 

On  i)eut,  du  reste,  (b)nner  plus  nu  uioins  de  détails. 

Cela  constitue  le  soiniuier  ou  le  registre  de  contrôle;  il  per¬ 
met,  en  effet,  à  un  agent  qudconcjue  de  savoir,  à  nbni|K>ite  quel 
inoînent,  im  en  est  lapplicatioii  de  raniénagenient,  ce  qu'a  donné 
celle  aiqilication  et,  i^ar  suite,  de  contrôler  le  travail  fait  et 
celui  a  faire, 

La  tenue,  iirescrite  i>ar  les  circulaires  363  et  42H,  de  l'état 
signalélii|ue,  nj-odéle  1  de  la  circulaire  360,  imprimé  série  4, 
n'^  i-l),  pour  les  forêts  domaniales,  et  modèle  n®  1  bis  de  la  eir- 
culaire  428,  imprimé  série  4,  iL  l-C,  pour  les  forêts  des  com¬ 
munes  et  des  établissements  publics,  état  stgnalétique  sur  le- 
fjLiel  sont  portés,  à  la  4®  p^ige*  pour  chaque  année,  les  «  Ibo- 
dnits  en  matière  et  en  argent  »  <le  tonie  la  forêt  —  et  la  tcime, 
également  ordr^nnée  par  la  circulaire  360,  de  !'«  Ltat  d’assiette 
et  bilan  annuel  des  exploitations  »,  modèle  n^  2  de  la  circulaire 
3(>o,  imprimé  série  4,  n"  i  bis,  on  doivent  être  inscrits,  ix:>ur 
chaque  série  et  chaque  exercice,  i”  les  exploitations  prévues 
par  lin  aménagement  ou  réglées  par  Tusage,  avec  l'indication, 
]>nur  chacfue  roupej  de  sa  nature,  de  son  eniplaceniciit,  du  vo¬ 
lume,  de  la  contenance  ou  du  nombre  de  pieds  d'ail>res  fixés 
par  les  possibilités;  2"^  les  exploitations  autorisées  par  décision 
spéciale,  avec  rindication,  pour  cliaqiie  coupe,  de  sa  nature,  de 
son  emplacement,  du  volume,  de  la  contenance  ou  du  iiomtîre 
de  ]>ieds  d'arbres  prévus  par  la  décision,  enfin  le  bilan  des  ex¬ 
ploitations  elTectiiées,  comportant,  d'ime  part,  le  volume,  la 
contenance  ou  le  nombre  de  pieds  d’arbres  j^révns  et,  d'autre  ])art, 
le  vijlume,  la  contenance  tut  le  iKnnbre  de  pieds  fî'arbrcs  effecti¬ 
vement  marqués,  avec,  en  plus,  la  mention  des  différences  en 
pins  ou  en  moins,  donnent  bien  des  renseignements  sur  Tap- 
plicaticm  de  l  aménafïemeiit. 

Mais,  ces  reiiseignetnents  sont  dispersés. 

Il  est  préférable  que  les  agents  d'ex  édition  tiennent  constam¬ 
ment  à  jour  un  sommier  de  contrôle  spécial,  établi  soiw  forme 
de  calepin  ou  de  registre. 

Aucun  modèle  n’a  été  imjxisé,  ni  même  recommandé  par 
l’Administration,  en  ce  qui  concerne  ce  sommier  de  contrôle. 

L’aménagiste  peut  on  liien  conseiller  d’adopter  tel  ou  tel  des 
modèles  existants  ou  bien  en  donner  im  qu’il  juge  préférable 
ou,  enfin,  laisser  les  agents  d’exécution  libres  de  choisir  ou  de 
créer  un  modèle. 

De  même,  les  agents  d’exécution,  s’ils  sont  laissé.s  libres, 
|)euvent  prendre  un  des  modèles  connus  ou  bien  établir,  eux- 
mêmes,  un  sommier  de  contrôle,  d’après  une  forme  qui  leur 
parait  meilleure. 

Parmi  les  modèles  existants,  nous  donnerons  ;  celui  adopté  par 
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Putou,  dans  son  oiivrai^e  sur  l'aniénni^enient  des  forêts  ;  ^ —  celui 
f[iu  fifjurc  dans  le  précieux  cale]>in  (rauiénagcment,  en  usage 
dans  la  conservation  trEpinal*  calepin  dont  les  divers  feuillets 
ont  les  titres  et  les  objets  qui  suivent  :  extrait  du  décret  fl^anié- 
nagenient  ;  copie  <îu  réglement  s|)écial  pour  les  différentes 
coujies  ;  détermination  de  la  possibilité  des  cnui>es  j>ar  volume 
et  des  coupes  ]>ar  contenance;  observations  diverses  :  précomp¬ 
tage,  vérification  de  la  possibilité,  travaux  tramélioration  à  ef¬ 
fectuer  dans  les  divers  exercices;  tarifs:  soniniier  de  contrôle 
jK)iir  chaque  série,  établi  ])ar  parcelle;  bilan  annuel  des  exploi¬ 
tations,  également  pour  chaque  série;  —  celui  que  suivaient  les 
forestiers  allemands,  en  Alsace:  —  enfin,  celui,  très  simple, 
]^rnpnsé  par  M,  irAIverny. 


J®  Moilcie  donne  par  Puîon,  dans  son  oînrage  sur 
r/lincnageuîent  des  Forets.  Compte  d^dniénageinent. 
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CONTRÔLE  DE  l'aMÉNAGEMENT 


2"^  Modèle  du  calef^in  dUwiénagenicnt  de  la  9**  C oasen^ation 

(Epîmd-Vosgcs)  : 


^  SERIE 


Sommier  de  eoyiîrôlc 


1  Possibilité  par  volume  :  m.  c. 


Possibilité  par  contenance  :  b. a. 

i Période  (de  ly,,,  à  ly-,,) 


PtlODUITS 


non 

lütentoriéa. 


parcel-Ue: 


^■alllIt^ie  j  Ri>îs  moyêiis  m.c-i 

itivi'Di:ii»rL€  •  Vieux  bois  tu.e.' 


Vohiiiîe  qui  p<-iu  ^trp  ri**ii£e  an 
coiiiâ  lie  chaque  ruiaiicii. 


m.  c. 


m .  c. 


m  c.  IB.  c. 


Le  modèle  ci -dessus  peut,  d'ailleurs,  recevoir  les  mc^dili ca¬ 
tions  de  détail  cjue  IVjii  jugerait  utile  d'y  api>orter,  pour  le 
mieux  adapter  à  la  méthode  d  aménagement  appliquée. 

3“  Modèle  adapié  par  les  forestiers  aHemands  en  Alsace. 

Dans  les  d’août  et  de  sçptenilire  1925  de  la  Revue  des  et  Fo¬ 

rêts,  M.  d’ALvERNY  fait  connaître  comment  les  forestiers  allemands  effec¬ 
tuaient  le  contrôle  de  i' aménagement  dans  les  forêts  d'Alsace  traitées  en 
futaie  pleine,  où,  comme  il  a  été  exposé  préGédemment,  ils  appliquaient 
une  méthode  comportant  des  affeciations,  une  possibilité  principale  et  une 
possibilité  intermédiaire  dont  la  somme  dormait  la  possibilité  globale,  seide 
inscrite  au  livre  du  contrôle,  le  précomptage  général  sur  cette  possibilité 
globale,  enfin  la  répartition  de  chacune  des  2  possibilités  spéciales  suivant 
4  groupes  d’essences  et,  en  outre,  dans  chaque  cas,  en  Imis  fort  et  en  menu 
bois,  le  contrôle  portant  d'ailleurs  uniquement  sur  le  bois  fort. 
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«  Le  contrôle  de  l’application  de  l’ aménagement  »,  écrit  M.  â*Alrertiy^ 
«  a  deux  registres  :  le  calepin  d'awénageîtfcnt  (SVirtschaftsbuch),  aux 
f(  mains  du  forestier  du  triage,  et  le  livrée  du  controh  (Controlbuch),  au 
«  bureau  de  rOberfôrster, 

«  Le  calepin  ouvre  une  double  page  par  sous-parcelle  ;  à  gauche,  une  copie 
«  de  la  description  et  des*  prescriptions  ciiUurales  ;  souvent,  un  plan  au 
ï/ïo.ooo**;  à  droite^  des  colonnes  destinées  â  rinscription,  année  par 
«  année,  des  volumes  réalisés,  soit  matériel  principal,  soit  matériel  non 
K  inventorié,  du  motif  de  Ces  exploitations  (genre  de  coupe  ou  chablis),  des 
«  travaux  de  plantation  faits  et  refaits,  avec  leur  prix  ;  cela  correspond, 
U  en  abrégé,  aux  colonnes  22  à  27  de  Fétat  descriptif  des  parcelles. 

«  Les  cubes  însents  sont  ceux  de  rexploitaiion  totale  de  Tannée  (Isteln- 
cf  schlag),  c'est-à-dire  le  relevé  des  exploitations  réelles,  converti  en  me- 
<(  très  cubes  grumes  :  les  grumes,  en.  ajoutant,  pour  Técorcs,  10  %  (ré- 
u  sineux)  ou  15  %  (chêne)  au  cube  qui  est  dénombré  et  vendu  écorcé  ; 
«  les  stères,  en  multipliant  par  0,7,  etc,,  etc...  Le  Forestier  fait  ces  calcula 
«  pour  chacune  des  exploitations  de  son  triage;  TOberfôrsier  les  fait  véri- 
«  fier  tous  et,  ensuite,  inscrire  aux  calepins.  Il  récapitule  ensuite  Tlstein- 
ii  sclilag  de  la  foret  et  annote  son  livre  de  contrôle.  Celui-ci  est  ainsi 
«  conçu  : 
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fc  La  colonne  «  Résen^e  »  accusant,  en  1918,  une  coupe  extraordinaire 
a  ,de  300  est  entièrement  indépendante  et  sans  détail  des  essences. 

«  Pareillement,  le  menu  bois  et  les  surfaces  d'éclaircies.  Les  cubes  de 
«  celles-ci  figurent  aux  colonnes  3  à  6  et  dans  le  total  (colonne  7)  des 
«  mètres  cubes  des  coupes  ordinaires. 

«  On  voit,  sur  cet  exemple,  à  la  fin  de  191 7 ►  un  trop-coupé  ( — )  de 
«  iSo  m^,  surtout  en  résineux,  avec  un  retard  C  +  X  surtout  sur  le  hêtre, 
(c  L'annuité  de  possibilité  vient  modifier  ces  chiffres  et  donner  la  disponi- 
«  bilité  (Soll)  pour  1918.  Il  a  fallu,  cette  année-là.  réduire  la  coupe  pour 
tf  corriger  le  dépassement.  Sans  la  ramener,  d’un  coup,  au  cliiflre  de  la 
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U  disponiijilité,  coinmie  on  ïi'accArde^  d’hal^itiidç,  j  ans  pour  faire  cette  cor- 
N  rection,  ou  a  proposé,  à  l'état  d^assiette,  d’exploiier  (Einschlagfioll)  350 
K  par  exemple,  au  Jieu  de  420  (posïîlùlilé)  ou  de  ^40  (disponibilité), 
fc  En  fait,  après  l'exploitation  réelle  et  les  calculs  de  conversion,  le  thîfFre 
ff  (Ist.)  est  arrêté  à  362  m3,  On  a  per<Ki  encore  du  chêne,  économisé  encore 
tt  plus  de  hêtre,  perdu  un  peu  des  blancs  ciui,  maintenant,  sont  en  déficit. 

réduit  le  déficit  des  résineux  et,  finalement,  ramené  le  trop-coupé  à. 
n  122  mS  [-[-450— 100 — 5— “467  = — 12.2].  D’autre  part,  on  a  rattrapé  un 
rt  peu  du  retard  des  coupes  d'éiclaircie.  Tel  est  le  bilan  de  l’exercice  i9tS 

4"  Modèle  prof^osé  par  M,  d'Alverny. 

* 

M.  d'Alt^crny  a  établi,  pour  le  contrôle  des  exploitations  dans  chaque 
série,  un  modèle  d'étaî  beaucoup  plus-  simple.  Cet  état  consiste  en  un  ta¬ 
bleau  dont  les  colonnes  verticales  ont  pour  litres  :  Exercices;  Genres  de 
coupes  et  Essences  ;  V^'olumes  exploités  par  Parcelles,  avec  une  sons-colonne 
affectée  (i  chacune  des  parcelles  de  la  série;  Total  par  exercice;  Total  ciH 
miilé;  Possibilités  cumulées;  Moins  ou  trop-coupé.  Seuls,  les  volumes  pré- 
comptables.  calculés  au  tarif  d’aménagement,  sont  inscrits^  en  nom  mes  en¬ 
tiers  de  mètres  cultes  ;  toutefois,  les  volumes  non  précümptables,  si  on  jugeait 
intéressaiil  de  les  noter,  pourraient  être  iiidiciués  en  rouge.  Chaque  coupe  est 
portée  a  rexercîce  de  sa  délivrance^  au  crayon  seulement  si  elle  est  inven¬ 
due;  pour  les  genres  de  coupe,  on  distingue  ou  non,  siaivant  les  cas,  les 
coupes  tle  jardinage,  d'amélioration*  de  régénération*  les  chabiis;  les  essences 
ou  groupes  d'essence.s  sont  îndîtiués  par  une  seule  lettre.  Le  total  cumulé 
représente  tout  le  bois  précomptable  depuis  le  début  de  la  période  de  con¬ 
trôle;  si  on  en  retranche  le  total  des  possibilités  cnniulées,  le  reste  positif  est 
du  trop-coupé  ou  avance;  le  reste  négatif,  du  moins-coupé  ou  retard. 
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Alaiis,  le  soniîiuer  de  contrôle  de  T  aménage  ment  ne  renseigne 
([lie  dans  la  mesure  des  prescrii)tîons  de  cet  aménagement.  Il 
indique  bien  le  volume*  la  surface  ou  le  nombre  de  pieds  d'arbres 
d'une  coupe  ])révue  et  efTcctuée*  ainsi  que  les  produits  qu’elle 
a  fournis:  mais,  il  ne  donne  i)as  la  réi)artition  de  ces  produits; 
il  mentionne  bien  la  contenance  des  coupes  d'amélioration 
faites,  mais  non  les  volumes  de  bois  exploités  dans  ces  coupes. 
Et,  surtout,  il  ne  donne  aucun  renseignement  concernant  le.s 
recettes  et  les  dépenses  en  argent. 

11  est  donc  utile  que*  outre  le  sommier  de  contrôle  de  Tamé- 
nagement*  les  agents  d’exécution  tiennent  aussi  un  compte  de 
gestion  de  la  foret,  compte  de  gestion  qui  peut  exister*  du  reste* 
aussi  lîien  pour  une  forêt  non  aménagée  que  pour  une  forêt 
aménagée. 

Sur  ce  compte  de  gestion*  on  pourra  inscrire  la  date  de  cha¬ 
que  coupe  effectuée,  ses  rendements  en  matière  et  en  argent, 
les  différents  travaux  exécutés,  avec  leur  date*  leur  coût.** 

Il  convient  d’établir  un  compte  de  gestion  distinct  pour 
chaque  série. 

UAdministration  na  pas  davantage  imposé  ou  recommandé 
un  modèle  pour  le  compte  de  gestion  de  la  forêt. 

Laménagiste  peut  donc  encore  conseiller  d’adopter  tel  ou 


iVrunE  d'un  amknaoement  rn  général 


tel  des  modèles  existants,  ou 
laisser  les  ag^ents  d’exécution 


bien  en  donner  un,  ou  encore 
entièrement  libres  de  choisir  un 


modèle  connu  ou  d’en  créer  un. 

S 

Parmi  les  modèles  connus,  nous  indiquerons  seulement  celui 
que  donne  Puto»  dans  son  Traité  d’Econotnie  forestière,  Amé¬ 
nagement  des  Forêts,  modèle  ci-après  : 


iMoiièle  donné  par  l^utQn  dans  son  Traité  d' Economie 
forestière,  ^dménafjcnicnt.  Tome  11  (  tSi)!  ) 
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CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITE. 

Procès-verbal  de  révision  de  la  possibilité 
â  faire  au  cours  d’une  période. 


S  1. 


CAS  ET  l'TiEITÉ 


Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  dans  ttjutes  les  méthodes 
d’aménagement  où  la  possibilité  est  déterminée  par  vcjlume  ou 
par  pieds  d’arbres,  avec  ou  sans  considération  des  surfaces,  il 
est  indispensaliie  de  vérifier  et  de  reviser  souvent  le  chiffre  de 
cette  ix>ssibilité. 

En  effet,  malgré  tous  les  soins  pris,  tles  erreurs  ont  pu  être 
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coiimiisés  si)it  dans  les  calctiU  faits  pour  établir  la  possibilité, 
soit  dans  les  opérations  effectuées,  chaque  année,  pour  son  ap- 
I)iication  ;  ainsi,  on  a  pu  mesurer  les  i,'rosseurs  des  arbres  â  des^ 
hauteurs  différentes,  ou  bien  employer,  ]iour  appli<pier  un  tarif 
basé  sur  les  diamètres,  les  circonférences  que  l’oii  a  réelknient 
prises  et  dont  on  a  déduit  ensuite  les  diamètres,  ou,  encore, 
avoir  oublié  de  tenir  compte  de  produits  accidentels... 

A  la  vérité,  dans  toutes  les  méthodes,  où  il  e.st  fait  des  pé¬ 
riodes.  qu'il  s'agisse  de  véritables  périodes  de  régénération  ou. 
simplement,  de  laps  de  temps  représentant  la  durée  du  règle¬ 
ment  <i’exploitation.  qu’il  y  ait  une  révolution  véritable  ou,  seu¬ 
lement,  un  terme  d’e.xploital>ilité  et  une  rotation,  la  possilnlité 
n'est  calculée  que  pour  une  période,  c’est-à-dire  pour  une  durée 
plus  ou  moins  réduite.  Il  est  floue  iiidi.spensable  de  déterminer 
une  nouvelle  jiossibilité  à  l’expiration  de  la  période,  en  même 
temps  qu’on  établit  un  nouveau  règlement  d’exploitation. 

Mais,  cela  ne  suffit  pas.  11  est  nécessaire  de  vérifier  et  de 
réviser  la  possibilité  dans  le  cours  même  de  la  période  pour  la¬ 
quelle  elle  a  été  établie.  Comme  nous  l'avons  dit,  cette  révision 
a  lieu,  géiiéralenient,  soit  à  la  fin  de  chafjue  sous-i>ériode  ou 
rotation,  s'il  existe  nne  période  subdivisée  en  rotations,  soit 
niêine  à  la  fin  <le  chaf|ue  décennie,  la  nouvelle  possibilité  n'étant 
alors  fixée  c[ue  pour  la  sous^période  ou  décennie  dans  lariiielle 
on  va  entrer. 

Ces  révisions  ne  portent  que  sur  des  possilfilités  déterminées 
par  vohinie  ou  ]3ar  i>ieds  d'arbres  ;  en  effet,  pour  les  coupes  qui 
sont  assises  par  contenance,  notanimieiU  pour  les  coupes  d’amé¬ 
lioration  qui,  souvent,  sont  réglementées  de  cette  fa<;on,  il  nV 
a  ]ias  de  révision  à  faire  au  cours  d’une  période. 

J^our  la  révision  d'une  possibilité  déterminée  par  volunie,  il 
faut,  iiaturellenient,  se  servir  du  tarif  f|ui  a  été  employé,  pré^ 
cédemment,  pour  calculer  la  possibilité.  Toutefois,  si,  cette 
condition  reniidie,  on  constatait  tle  fortes  erreurs,  prouvant 
que  le  tarif  est  mauvais,  on  pourrait,  parfaitement,  pour  fixer 
la  nouvelle  po.ssibilité,  substituer,  à  l'ancien  tarif,  un  nouveau, 
reconnu  meilleur. 

Le  matériel  encore  sur  pied  ayant  été  dénomlué  et  cubé,  on 
ajoute*  au  vokîiue  ainsi  olïtenu,  raccroisscmcnt  futur  de  ce 
volume  durant  le  nombre  d'années  restant  à  courir  dans  la  pé’ 
riode  considérée,  et  le  quotient  du  volume  total  ainsi  trouvé  par 
ce  nombre  <rannées  donne  la  nouvelle  possibilité* 

Sous  verrons  plus  en  détail*  clans  le  livre  111  de  cet  ouvrage, 
comment  il  est  procédé  à  ces  révisions  de  ]>ossibilité  en  cours 
de  période,  dans  chacune  des  princiiïales  méthodes  trainéna- 
gement* 
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PHOCfiS-VKIUJAL  l>H  PfyVISIOX  DH  LA  POSSIUlI.ITf; 
A  FAIRE  Al'  COURS  D’UNE  PERIODE. 


Strictement,  la  révision  de  la  possibilité,  au  cours  d’une  pé¬ 
riode.  devrait  comporter,  sini])Iement,  la  production  des  nou¬ 
veaux  tableaux  de  cubage,  le  détail  des  calculs  faits  pour  déter¬ 
miner  la  nouvelle  ]iossibilité  et  la  présentation  d’un  court  rap- 
])ort,  faisant  connaître  pourquoi  il  a  été  procédé  à  la  révision, 
comment  on  a  opéré,  quels  ont  été  les  résultats  du  travail,  et 
portant  les  conclusions  utiles,  en  vue  de  faire  approuver  la  nou¬ 
velle  jxissibilité  proposée. 

Mais,  la  circulaire  415.  du  4  janvier  1893,  sur  les  Aménage¬ 
ments,  prescrits  (ju'il  sera  établi  un  procès-verbal  de  révision  de 
la  possibilité. 

Nous  voyons  à  cela  plusieurs  inconvénients  : 

I"  I-e.s  officiers  qui  procèdent  à  la  révision  de  la  jxissihilité 
sont  ainsi,  naturellement,  tentés  d’apporter  des  modifications 
]>lus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  imptjrtantes,  à  l’amé- 
nagenient  lui-mème.  Or,  d'une  façon  générale,  les  forêts  fran¬ 
çaises  ne  souffrent  que  trop  .souvent  des  cbangemeuts  apportés. 
tro]i  fré(jiiemment,  à  leur  aménagement,  changements  qui.  or¬ 
dinairement,  entraînent  des  sacrifices  et  font  subir  aux  forêts 
des  perturbations,  des  crises, 

,2"  Les  agents  d'exécution  sont  portés  à  étudier  les  procès- 
verbaux  de  révision,  baliituellenient  plus  ou  moins  courts,  plu¬ 
tôt  que  les  procès-verbainx  d'aménagement,  généralement  plus 
ou  moins  longs.  Aussi,  estimons-nous  que  tout  procès-verbal  de 
révision  de  possibilité,  établi  conformément  aux  prescriptions 
de  la  circulaire  415.  <levrait  reproduire,  d'une  façon  aussi  ré¬ 
sumée,  mais  aussi  comi>lèle  que  possilile,  les  renseignements 
généraux  sur  la  forêt. 

Ces  réserves  faites,  il  y  a  lieu,  pour  la  rédaction  du  procès- 
verbal  de  révision  de  la  ]Jossibiliié  au  cours  d’une  période,  de 
suivre  le  plan  qui  a  été  tracé  par  la  circulaire  415, 

L’après  cette  circulaire,  tout  procès-verbal  de  révision  de 
püssiljilité  comprend  4  parties. 

Une  preDtièrc  partie  doit  être  consacrée  aux  rcuseipiicincitls 
prclinùaaires  sur  la  forêt.  Comme  nous  le  disons  ci-dessus, 
nous  estimons  qu’il  est  utile,  nécessaire  même,  de  résumer, 
aussi  succinctement,  mais  aussi  complètement  i|ue  possible,  tous 
les  renseignements  contenus  dans  le  procès-verbal  d’aménage¬ 
ment.  et  de  ne  pas  se  borner  à  donner  ceux  qui  .sont  désignés 
dans  la  circulaire  415  et  à  indiquer  seulement  les  modifications 
survenues  depui.s  la  rédaction  du  procès-verbal  d’aménagement. 
Si  tous  ces  renseignements  généraux  concernant  la  forêt  étaient, 
comme  nous  l’avons  proposé  précédemment,  inscrits  sur  un 
cahier  mobile  constamment  temi  à  jour,  il  suffirait  de  détacher 
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'Ce  cahier  du  précédent  procès-verbal  et  de  le  placer  en  tête  du 
nouveau. 

deit-vième  partie  donnera  un  résumé  de  Vaniénagenicnt  en 
z'(<7i(c?(r  dans  ses  grandes  lignes,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  régime  et  le  mode  d'exploitation  adoptés,  la  division  en  sec¬ 
tions  et  en  séries. 

La  troisième  partie  comprendra  les  études  spéciales  à  cha¬ 
cune  des  séries  :  exposé  succinct  de  raménagement  ;  application 
du  règlement  spécial  d’exidoitation  et  de  la  possibilité  (Ta¬ 
bleau  K  de  la  circulaire  415);  résultats  obtenus;  détermination 
de  la  nouvelle  possibilité  projx^sée  ;  état  d’a.ssiette  ixmr  la  fin  de 
la  période  ou  rotation  ;  application  de  la  nouvelle  ]>ossibilité  : 
travaux  et  améliorations  prévus,  en  indiquant  ceux  qui  ont  été 
effectués  et  ceu.x  qui  restent  t'i  faire. 

Enfin,  la  4*  partie  portera  sur  Vexanien  comparé  des  produits 
annuels,  en  matière  et  en  argent,  avant  et  après  la  révision  de 
la  possibilité. 


CHAPITRE  VI. 
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|5  1,  _  C.\s  KT  OB.IKT. 

dont  aménagement  |)eut  être  soumis  à  des  révisions.  No¬ 
tamment,  lorsqu’il  s’agit  de  forets  traitées  en  futaie  et  aména¬ 
gées  d’après  une  des  méthodes  qui  comportent  des  périodes, 
raménagement  doit,  nécessairement,  être  révisé  périodiquement 
à  la  fin  de  chaque  période,  du  moins  pour  ce  qui  se  rapporte  an 
règlement  spécial  d’exploitation. 

Strictement,  cette  révision  devrait,  le  plus  souvent,  compor¬ 
ter  seulement  rétablissement  d’un  nouveau  règlement  spécial 
d’exploitation  ‘pour  la  nouvelle  période  dans  laquelle  on  va  en¬ 
trer.  Toutes  les  fois  qu’un  aménagement  ii’est  pas  franche¬ 
ment  mauvais,  il  nous  jiaraît  préférable  de  le  coiisen'er,  au 
moins  dans  ses  grandes  lignes,  d’en  res|>ecter  les  bases,  quitte 
à  y  apporter  les  modifications  de  détail  susceptibles  de  l'amé¬ 
liorer,  sans  le  détruire.  Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  on  a  une 
tendance  exagérée,  en  France,  à  changer  trop  souvent  les 
aménagements  des  forêts.  Trop  souvent,  on  profite  de  la  ré¬ 
vision  en  fin  de  période,  révision  qui  devrait  se  borner  à  l'éta¬ 
blissement  d'un  nouveau  règlement  spécial  d’exploitation,  pour 
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modifier  les  grandes  lignes  de  raménagemeiit,  ix>ur  changer 
l’aménagenient. 

Nous  verrons.  <iaiis  le  livre  111  de  cet  ouvrage,  comment  il 
est  procédé  à  la  révision  de  raménagenient  dans  chacune  des 
[vrincipales  méthode.s  suivies  en  France,  notamment  dans  le  cas 
le  plus  com|)lexe,  celui  d’une  forêt  de  futaie  pleine,  aménagée 
par  la  méthode  des  affectations  permanentes. 


§  2.  —  IdlOflES-VKIUÎAL  OE  HEVISHd.N  rVA.MÉNWGE.MENT. 


La  circulaire  415  sur  les  Aménagements  indique  le  plan  qui 
doit  être  suivi  pour  la  réilaction  d’un  procès-verbal  de  révision 
d'aménagement;  il  n’y  a  qu’à  s’y  conformer. 

Tout  procès-verbal  de  révision  de  raménagenient  d’une  fo¬ 
rêt  doit  comprendre  4  parties. 

La  pi-CHiicrc  partie  sera  consacrée  aux  rcuseif^acments  préli¬ 
minaires  sur  la  forêt.  La  circulaire  415  indique  ceux  de  ces 
renseignements  f[ui  doivent  être  contenus  ilans  le  procès-verbal 
de  révision.  Alais,  jxiur  les  mêmes  raisons  que  celles  que  nous 
avons  données  dans  le  cha|)itre  précédent,  à  propos  de  la  rédac¬ 
tion  du  iirocês-verbal  de  révision  de  la  possibilité,  raisons  plus 
fortes  encore  dans  le  cas  présent,  nous  estimons  qu’il  est  utile 
que  le  jirocès-verbal  de  révision  cl  aménagement  contienne, 
d’une  façon  aussi  résumée,  mais  aussi  complète  que  possible, 
tous  les  renseignements  fournis  par  les  procès-verbaux  d’amé¬ 
nagement  précédents  et  que  son  auteur  ne  se  borne  i>as  à  <iün- 
ner  ceu.x  indiqués  par  la  circulaire  et  à  faire  connaître  simple¬ 
ment  le.s  modifications  suiTenues  depuis  la  rédaction  du  dernier 
]>r<)cès-verbal  d'aménagetnent. 

La  dettxicnu'  partie  contiendra  une  étude  sticcincte  de  l'ainé- 
nagcnient  en  vigneur;  elle  comprendra  troi.s  paragraphes;  le 
jiremier  fera  connaître  les  grandes  lignes  de  cet  aménagement 
en  vigueur,  notamment,  le  régime,  le  mode  de  traitement  et  la 
méthode  d’aménagement  a|)pliqués  à  la  forêt,  ainsi  que  la  di¬ 
vision  en  sections  et  en  séries;  le  second  paragraphe  contiendra, 
pour  chacune  <ies  séries,  un  résumé  succinct  du  règlement  gé¬ 
néral  et  du  règlement  spécial  d’exploitation;  enfin,  le  troisième 
paragraphe  fera  connaître  le  but  que  s’était  proposé  l’aménage¬ 
ment  et  les  résultats  obtenus  par  les  coupes  des  differentes  na¬ 
tures. 

La  troisième  partie,  la  plus  importante,  aura  pour  objet  la  ré¬ 
vision  de  l'aménagenieut.  proprement  dite. 

Elle  comprendra  deux  chapitres  ; 

Le  premier  chapitre  contiendra  les  considérations  générales 
sur  les  modifications  qu’il  convient  d’apporter  aux  bases  de 
l’aménagement  actuellement  en  vigueur,  avec  les  raisons  qui 
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peuvent  justifier  les  changements  inoposés.  et  donnera  un  ta¬ 
bleau  de  la  division  nouvelle  en  sections  et  en  séries. 

Les  études  spéciales  à  ciiacune  des  nouvelles  séries  feront 
l’objet  du  ctiapitre  second. 

On  distinguera,  s'il  y  a  lieu,  d’uue  part,  la  section  de  futaie 
ou  de  conversion  à  la  futaie  et,  d’autre  i>art,  la  section  de  taillis, 
comprenant  les  séries  de  taillis  simple  régulier,  de  taillis  fureté 
et  de  taillis  sous  futaie. 

1.,’étude  de  cliacune  des  séries  de  la  section  de  futaie  ou  de 
conversion  «  la  futaie  coiiiiirendra  sept  articles,  ayant  respec¬ 
tivement  pour  objet  ;  le  premier,  la  composition  de  la  série,  par 
rapport  à  l’aménagement  ancien:  le  secoufl.  le  parcellaire  de  la 
série,  avec  le  tableau  donnant  l’état  descriptif  des  parcelles;  le 
troisième,  le  règlement  général  d'exploitation  normal  et,  s'il 
y  a  lieu,  le  règlement  général  d’exploitation  provisoire;  le  qua¬ 
trième,  le  règlement  spécial  d’exploitation;  le  cinquième,  la  dé¬ 
termination  de  la  possibilité;  le  sixième,  l’état  d'as-siette  pour 
la  période  dans  laquelle  on  va  entrer;  eniin,  le  septième,  l'ap¬ 
plication  de  la  possibilité  et  les  règles  de  culture. 

L'étude  de  chacune  des  séries  de  la  section  de  taillis  com¬ 
prendra  également  sept  articles,  ayant  respectivement  les  titres 
suivants  ;  i”  comparaison  de  la  série  par  ra])port  à  l’aména¬ 
gement  ancien;  2°  description  des  peuplements,  avec  un  tableau 
donnant  l’état  descriptif  des  parcelles;  3®  détermination  de 
l’âge  d’exploitabilité  pour  le  taillis  ;  fixation  de  la  révolution  ; 
fixation  du  terme  d’exploitabilité  et  de  la  rotation,  s’il  s’agit  de 
taillis  furetés;  4®  règlement  général  d’exploitation;  quart  en 
réserve,  s’il  y  a  lieu;  possibilité;  5®  règlement  spécial  d’exploi¬ 
tation;  6®  plan  de  balivage,  s’il  y  a  lieu;  7®  coupes  d’améliora¬ 
tion  ;  dégagements  de  semis,  nettoiements  et  éclaircies. 

La  (juatrième  partie  du  procès-verbal  de  révision  d’aména¬ 
gement  sera  consacrée  au.x  aniéliorations ;  on  indiquera  les 
travau.N  et  améliorations  qui  étaient  prévus  par  le  procès-verbal 
d’aménagement,  ceux  de  ces  travaux  et  améliorations  t|ui  ont 
été  effectués,  en  faisant  connaître  les  procédés  qui  ont  été 
employé.s,  les  dépenses  faites,  les  résultats  obtenus,  enfin, 
les  travaux  et  améliorations  qui  restent  à  exécuter,  en  évaluant 
les  dépenses  à  prévoir. 

Enfin,  la  cinquième  et  dernière  partie  du  procès-verbal  de 
révision  d’aménagement  portera  sur  un  «  examen  comparé, 

«  par  série,  des  produits  annuels,  tant  principaux  qu’acces.soires, 

«  en  matière  et  en  argent,  réalisés  avant  et  réalisables  après  la. 
«  révision  de  l’aniénagement  ». 
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LIVRE  III 


Objet  et  Division, 


A,  —  Objet,  —  Maintenant  que  nous  connaissons  les  opéra¬ 
tions  et  dispositions  coniinunes  à  tons  les  aménagements,  c’est- 
à-<lire,  en  définitive,  l’atnénagement  d’une  torét  en  général,  nous 
pouvons  étudier  plus  en  détail  les  dispositions  spéciales,  suivant 
les  cas,  aux  différentes  forêts  à  aménager,  en  nous  limitant  tou¬ 
tefois  aux  cas  principaux. 

L’oljjet  de  ce  livre  lil  sera  donc*  en  somme,  Tétude  spéciale, 
détaillée,  de  chacune  des  princijjales  îiiétliodes  d'aménagement. 

B-  — -  Dknsion.  —  Ce  livre  III  comj>rendra  deux  grandes  di¬ 
visions,  correspondant  aux  deux  régimes  différents  auxquels 
peuvent  être  soumises  les  forêts, 

La  première  division  sera  consacrée  à  l'étude  des  principales 
méthodes  d'aménagement  des  futoies, 

La  2®  division  aura  pour  objet  I  étude  des  principales  méthodes 
d'aménagement  des  taillis. 


DIVISION  1. 


1 


W 


Division. 

divisions. 


—  La  division  I  du  livre  III  comprendra  trois  sous- 


Lu  première  sous-division  concernera  les  forêts  soumises  au 
régime  de  la  futaie  et  où  l'on  exploite  des  peuplements,  c'est- 
à-dire  les  forêts  traitées  en  futaie  pleine,  les  j  lûmes  régulières  ; 

La  2'  sous-division  s’occupera  des  forêts  traitées  eu  futaie, 
mais  dans  lesquelles  on  exploite  des  arbres,-  c’est-à-dire  de.s  fu- 
laies  jardinces. 


Lutin,  la  3“  sous-division  sera 
futaies  jardinées  que  Ton  veut 
c’est-à-dire  des  futaies  jarûxnécs 


consacrée  à  l’aménagement  des 
transformer  en  futaie  pleine, 
en  transfonnation. 


SOUS-DIVISION  I. 


AMÉNAGEMENT  DES  FUTAIES 

RÉGULIÈRES. 


Division. 

sections. 


Cette  première  sous-division  comprendra  doux 


La  première  section  concernera  les 
régénération  se  fait  par  confie  itniijin^. 

La  2**  section  s'occupera  des  futaies 
ration  a  lieu  par  coupés  pro(/ressives. 


futaies  régulières  on  la 
régulières  où  la  régené- 


AMÉXAHRMENT 


DES  FUTAIES  HÉGULIÈHES 


SECTION  I.  —  AMÉNAGEMENT  DES  FU¬ 
TAIES  RÉGULIÈRES  OU  LA  RÉGÉNÉRA¬ 
TION  SE  FAIT  PAR  COUPE  UNIQUE. 


M.  —  t'.ÉXÊHAl-lTES. 

La  méthode  d'aménagement  qu'il  convient  d’appliquer  aux 
forêts  traitées  en  futaie  pleine  et  où  la  régénération  se  fait  par 
coupe  unique  est  une  méthode  par  contenance. 

La  forêt  est  divisée,  sur  le  terrain,  en  autant  de  coupons  nu¬ 
mérotés.  de  contenances  sensiblement  égales,  qu’il  y  a  d’an¬ 
nées  dans  la  révolution  adoptée. 

Chaque  année,  on  exploite  à  blanc  étoc  —  ou,  très  souvent, 
en  laissant  quelques  baliveaux  destinés  à  rester  sur  pied  au 
plus  pendant  une  nouvelle  révolution  —  un  de  ces  coupons,  et 
cela,  soit  en  allant  de  proche  en  proche,  si  la  régénération  est 
faite  par  bandes  successives,  soit  en  exploitant  alternativement 
un  coujjon  sur  deux  qui  se  suivent,  si  la  régénération  est  effec¬ 
tuée  par  bandes  alternes,  soit  en  procédant  par  cantons  ou 
trouées,  .si  les  coupes  sont  ainsi  assises. 

g  2.  ~  APPLICATION. 

Cette  méthode  d’aménagement  des  futaies  régulières,  avec 
régénération  par  coupe  unique,  est  souvent  appliquée,  dans  le 
Alidi  de  la  France,  aux  forêts  de  pin.  qui  y  sont  ordinairement 
traitées  à  des  révolutions  courtes,  de  40  à  70  ans,  et  aussi,  dans 
le  Sud-C)uest,  en  tenant  compte  alors  des  exigences  du  gem¬ 
mage,  dan.s  les  forêts  de  pins  maritimes  à  résiner,  forêts  que 
l’on  ap]>e!le  des  pignadas  ou  pignadars. 

1°  Forêts  de  pins  traitées  à  courtes  révolutions,  sans  gem¬ 
mage.  —  La  révolution  étant  courte,  il  est  facile  de  diviser  la 
forêt  en  autant  de  coupons  qu'il  y  a  d’années  dans  cette  révo¬ 
lution. 

On  peut  très  hltn,  comme  l’a  exposé  M,  Chaudûy,  dans  le  numéro  du 
juin  1920  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  répartir  les  coupons  en 
groupes. 

Supposons,  par  exemple^  une  forêt  de  pins,  soumise  à  une  révolution  de 
60  ans.  On  pourra  diviser  cetle  forêt  en  6  groufpes  de  lo  coupons  chacun 
et  répartir  les  coupons  comme  Tindique  la  figure  schématique  cî-après  : 
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Dans  chaque  groupe*  les  coupes  iront  à  i^encontre  des  vents  danj^ereux* 
Et  elles  seront  faîtes-  en  suivant  Tordre  des  numéros  i,  3,  3,  4...  On  voit 
que  le  coupon  i*  après  avoir  été  exploîtè,  restera,  pendant  6  ans,  à  côté 
et  à  Tabrî  des  vieux  peuplements  du  coupon  7,  —  le  coupon  3,  6  ans  à 
côté  des  bois  â^és  du  coupon  8,.,  On  a  ainsi  les  plus  grandes  chances  que 
chaque  coupon,  récemment  exploite,  se  régénérera  peiidant  les  6  années  où 
des  graines  produites  par  les  arbres  âgés  du  coupon  voisin,  du  coté  du 
vent  dominant*  pourront  lui  être  apportées  par  ce  vent. 

On  pourra  du  reste  réserver,  par  hectarcj  dans  chaque  coupon,  de  préfé¬ 
rence  en  bordure  des  chemins  et  des  lignes  de  division,  30  ou  40  pins*  choi¬ 
sis  parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  solides,  que  Ton  retrouvera,  âgés  de 
120  ans,  à  la  coupe  suivante;  ces  arbres  constitueront  des  porte-graines  et, 
en  outre,  fourniront,  ultérieurement,  des  bois  de  sciage. 

Il  conviendra  d  asseoir,  en  même  temps  que  les  coupes  principales,  les 
coupes  d*aniélioration  utiles*  Si  on  estime,  par  exemple,  que  ces  coupes 
d’amclîoratiûn  doivent  être  faites  A  la  rotation  de  10  ans,  on  pourra,  en 
même  temps  que  la  coupe  principale  dans  le  coupon  n"^  i,  assieoîr  des 
coupes  d^amélioratîon  dans  les  coupons  51,  41,  31,  21  et  ii*  dont  les  bois 
seront  âgés  de  10,  20,  30,  40  et  50  ans. 

Mieux  encore,  tenant  ctimpte  de  ce  que  60,  durée  de  ]îl  révolution*  est 
un  multiple  de  6,  nombre  des  groupes  de  coupes,  on  pourrait  adiopter,  pour 
la  rotation  des  coupes  d'amélioration,  soit  6  ans,  soit  12  ans.  Le  nombre 
6  étant  un  sous-multîple  de  60,  comme  le  nombre  12,  lequel  est,  en  oultre, 
divisible  par  6,  cela  conduirait  à  asseoir,  chaque  année,  toutes  les  coupes 
d  ^améliorât  ion  dans  un  même  groupe  de  coupes*  et  â  passer  un  même  nom¬ 
bre  de  fois,  exactement,  dans  chaque  coupon,,  dans  la  révolution  de  60  ans. 
Ainsi,  dans  Tannée  où  la  coupe  principale  serait  assise  dans  le  coupon  r, 
dont  les  bois  auraient  60  ans,  les  coupes  d’amélioration,  en  adoptant  une 
rotation  de  12  ans*  devraient  parcourir  les  coupons  49,  37*  2  5  et  îJh  dont 
les  bois  seraient  âgés  de  12*  24*  36  et  48  ans;  les  coupons  4g,  37,  25  et 
13  font  partie  du  groupe.  L'année  suivante,  la  coupe  principale  serait 
assise  dans  le  coupon  3,  dont  les  bois  s-eraient  âgés  de  60  ans,  et  les  coupes 
d'amélioration  porteraient  sur  les  coupûTis  50*  38,  26  et  14,  dont  les  bois 
auraient  alors  12,  24,  36  et  48  ans;  les  coupons  50,  3S,  26  et  14  appar¬ 
tiennent  au  2^  groupe.  Et,  ainsi  de  suite. 

II®  Forêts  de  pins  maniimes  soumis  au  gemmage. 

A*  Revohition.  Périodes.  Affectations.  —  La  révolution,  que 
nous  supposerons,  par  exemple*  de  60  ans,  sera  divisée  en  j>é- 
riodes  dont  la  durée  sera  égale  à  celle  du  fermage  de  la  ré¬ 
sine,  c*est-à"dire  au  temps  qui  est  concédé  au  fermier  mi  ad¬ 
judicataire  pour  résiner  les  pins  marqués  comme  devant  être 
gemmés  à  mort  dans  la  série  et  pour  les  exploiter,  temps  qui 
est,  ordinairement,  de  5  ans* 


AMKXAGEMEN'T  DES  FUTAIES  RÉGULIÈRES 

La  révolution,  dans  l’exemple  choisi,  sera  donc  divisée  en 
6o  :  5=^^  périodes,  auxquelles  correspondront,  sur  le  terrain, 
12  affectations  sensiblement  égales,  mais  pas  forcément  d’un 
seul  tenant,  qui  seront  régénérées  successivement,  chacune 
dans  celle  des  I2  périodes  à  laquelle  elle  correspond. 

B.  Coupes  principales.  —  Au  début  de  la  première  période, 
soit.  ])ar  exemple,  en  1931,  tous  les  bois  qui  composent  la  pre¬ 
mière  affectation  auront  été  mis  en  vente.  L’adjudicataire 
•devra  gemmer  les  pins  à  mort,  durant  les  4  premières  années, 
■et  les  ex[)loiter  à  blanc  étoc  pendant  la  5'  année;  l’abatage  pourra 
commencer,  jjar  exemple,  le  septembre  de  1  avant-dernière 
année  du  marché,  soit  le  U’'  se])tembre  1934. 

La  jircmière  période  expirée,  on  opérera  de  même  pour  les 
bois  compris  dans  la  2*  affectation,  après  avoir  procédé,  s’il 
y  a  lieu,  à  un  remaniement  des  parcelles  entre  les  affectations. 

Et,  ainsi  de  suite,  de  période  en  période,  de  façon  que  toute 
la  contenance  de  la  série  soit  parcourue  par  les  couiies  princi¬ 
pales  dans  le  délai  de  Cio  ans,  fixé  pour  la  révolution. 

C.  Coupes  d’atnéUoration,  —  En  même  temps  que  des  coupes 
principales  sont  faîtes  dans  l'alïectation  en  tour  de  régénéra¬ 
tion  ou  de  réalisation,  des  coupes  d’amélioration  doivent  être 
effectuées  dans  les  autres  affectations. 

La  nature  tle  ces  coupes  d’amélioration  varie  suivant  l’âge 
des  bois.  Supposons  que  la  période  en  cours  soit  la  première. 
Il  ne  saurait  être  question  de  résiner  les  sujets  qui  composent 
les  cinq  dernières  affectations  dont  les  peuplements  ont  de  o 
à  25  an.s.  Il  n’}'^  aura  à  exécuter,  dans  ces  cinq  dernières  affec¬ 
tations,  que  des  nettoiements  ou  des  éclaircies  ;  ces  nettoiements 
et  éclaircies  parcourront  chaque  année,  dans  chacune  de  ces  5 
affectations,  un  cinquième  de  son  étendue;  on  enlèvera  les 
morts-bois  et  les  pins  dominés  ou  mal  conformés,  de  façon  à 
réduire  progressivement  le  nombre  des  tiges,  qui,  à  25  ans,  ne 
devra  pas  dépasser  500  par  hectare  ;  on  procédera  aussi  à  l’éla- 
gage  des  branches  basses,  afin  <l'oIitenir  que  les  pins,  malgré 
leur  espacement,  aient  des  hauteurs  de  fût  convenables  pour 
être  résinés  dans  la  suite;  on  se  bornera  à  fixer,  par  contenance, 
l’assiette  de  ces  coupes,  sans  leur  assigner  de  quotité;  il  sera 
bien  spécifié  que,  si  des  nettoiements  ou  éclaircies  prévus  sont 
reconnus  inutiles,  comme  cela  se  produira,  le  ])lus  souvent, 
dans  les  2  dernières  affectations,  la  XL  et  la  XI I”,  dont  le.s 
peuplements  sont  âgés  de  o  à  10  ans,  les  agents  d’exécution 
n’auront  qu’à  proposer,  par  un  rapjxirt  spécial  très  court,  la 
suppression  de  ces  nettoiements  ou  éclaircies  jugés  inutiles. 

En  supposant  toujours  que  la  i)ériode  en  cours  soit  la  pre¬ 
mière,  les  coupes  d’amélioration  changeront  de  caractère  dans 
les  peuplements  qui  composent  les  affectations  II  à  VII,  où  les 
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pins,  âgés  de  26  à  55  ans,  avant,  en  général,  de  1  m.  à  r  ni.  20 
de  tciur,  au  nioinSi  i>euvent  très  bien  être  genin:iés.  Dans  cha¬ 
cune  de  ces  affectations  II  à  Vil,  on  désignera,  au  début  de 
la  période,  par  une  empreinte  du  marteau,  tous  les  arbres  qui 
devnint  être  abattus,  en  éclaircie,  dans  la  période;  ces  pins, 
mis  en  vente,  seront  gemmés  à  mort,  (liiraiit  les  4  premières 
années  de  la  période,  puis  abattus  au  cours  de  la  cinquième  ; 
tous  les  arbres  qui  sont  destinés  à  rester  sur  jïied,  au  moins 
pendant  la  première  période  en  cours,  et  appelés,  [jour  cette 
raison,  pins  de  place,  pins  à  demeure,  seront  gemmés  à  vie;  le 
nombre  des  ces  arbres  conservés  décroîtra  i>rogressivement,  par 
suite  des  éclaircies;  leur  nombre,  lorsque  les  peuplements  par- 
vienchont  à  Tâge  de  leur  réalisation,^  devra  se  trouver  réduit 
à  200^250  pins  par  hectare. 

D.  ' —  Flan  oh  règlement  d'exploitation. 

a)  Fèglement  général  dxxploitaiion.  —  Un  règlement  géné¬ 
ral  d’exploitation,  établi  sur  les  liases  exposées  cî-dessus,  indi¬ 
quera,  sous  la  forme  dhin  tableau  en  plusieurs  colonnes,  pour 
la  durée  de  la  révolution  et  pour  chacune  des  périodes,  la  com* 
position  de  l'affectation  correspondante,  à  savoir  les  cantons  et 
les  parcelles  qu’elle  comprend,  avec  les  contenances  resjTcctives, 
ainsi  que  les  âges  des  bois  au  début  de  la  révolution. 

Ce  tableau  sera,  très  utilement,  complété  par  rindication 
sommaire,  dans  une  dernière  colonne  ouverte  à  cet  effet,  des 
opérations  à  effectuer  pendant  la  période  en  cours,  dans  cha¬ 
cune  des  affectations;  toujours  dans  rhyjx)thèse  que  la  période 
qui  va  commencer  est  la  première,  les  renseignements  à  inscrire 
dans  la  dernière  colonne  du  tableau  seront,  à  peu  près,  donnés 
comme  il  suit  r  Affectation  I,  gemmage  à  mort,  pendant  4  ans, 
de  tous  les  pins  et  exploitation  de  tous  ces  pins,  à  blanc  étoc, 
dans  la  5“  année:  affectations  II  à  VII,  gemmage  à  vie  des  pins 
de  place  et  genimage  à  mort,  pendant  4  ans,  suivi  de  Tabatage, 
dans  la  5^  année,  des  pins  désignés  pour  être  exploités  en  éclair¬ 
cies;  affectations  VIII  à  XIU  nettoiements  ou  éclaircies,  sans 
gemmage,  en  parcourant,  chaque  année,  un  cinquième  de  la  sur¬ 
face  de  chaque  affectation. 

Le  tableau  à  établir  jiourra  être  du  modèle  cî-après  : 
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b)  Règlement  spécial  d’exploitation.  —  Un  règlement  '  spé¬ 
cial  d’exploitation,  en  tons  points  semblable  à  celui  qui  sera  éta¬ 
bli,  dans  la  suite  de  l’ouvrage,  pour  les  taillis  simples  réguliers, 
fixera  l’époque  et  l’assiette,  par  contenance,  des  coui>e3  d’amé¬ 
lioration  à  effectuer  dans  les  affectations  VIII  à  XII,  où  ces 
coupes  peuvent  être  utiles,  mais  où  les  pins  n’ont  pas  encore 
des  dimensions  suffisantes  pour  pouvoir  être  gemmés. 

Il  sera  nettement  spécifié  que  les  agents  d’exécution  seront 
libres  de  demander  la  suppression  de  toute  couf)e  prévue  qu’ils 
jugeront  inutile. 


MKTIIODES  A\EC  COUPES  PKüGRESSIVES 


SECTION  II.  ~  AMÉNAGEMENT  DES  FU¬ 
TAIES  PLEINES  OÙ  LA  RÉGÉNÉRATION 
SE  FAIT  PAR  COUPES  PROGRESSIVES. 


Division.  —  Comme  il  a  été  dit  dans  l'article  4  du  chapitre  II 
(lu  livre  I  (Voir  page  131).  la  méthode  d’aménagenient  par  conte¬ 
nance  se  concilie  mal  avec  le  traitement  en  futaie  régulière,  avec 
régénération  par  coupes  progressives,  et,  en  fait,  cette  niéthodc 
est  très  rarement  api>lîc[iîée  dans  ce  cas:  neanmoins,  il  n'est  pas 
du  tout  impossible  cl  aménager  par  contenance  les  futaies  pleines 
où  la  régénération  a  Heu  par  coupes  progressives. 

Mais,  presque  toujours,  on  applique,  dans  ce  cas,  une  des  mé* 
thodes  d'aménagement  par  volume  ou  une  des  méthodes  mixtes 
et,  principalement,  la  méthode  des  aflfectations  permanentes,  la 
méthode  des  affectations  révocables,  la  méthode  de  raffectation 
unique  mobile  et  la  méthode  de  1S83. 

Une  sous-section  sera  consacrée  a  Tétude  de  chacune  de  ces 
différentes  méthodes,  en  commençant  par  la  méthode  par  conte¬ 
nance,  que  nous  nous  contenterons  cresquisser,  étant  donné 
q U  elle  est  très  rarement  api>liquée  dans  ce  cas. 
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SOUS^SECTfON  I.  —  MÉTHODE  PAR 

CONTENANCE, 


Coinincnl  pcut-on,  si  un  y  tient,  a[)j)li(iuer  la  méthode  par 
contenance  aux  futaies  pleines  dans  lesquelles  la  régénération  se 
fait  par  couines  progressives  ? 

Hiiffc'l  conseille  le  jirocédé  suivant,  en  jmenant,  pour  exemple, 
le  cas  d'une  forêt  dont  l'âge  d’exploitation  a  été  fixé  à  i6o  ans. 

Cette  forêt  sera  divi.sée  en  i6o  parquets,  numérotés  de  i  à 
]6o,  d’après  l’ordre  d'urgence  de  leur  régénération.  Si  3  est  le 
nomijre  des  cüupc.s  secondaires  qu'il  convient  de  faire  et  5  ans, 
l'intervalle  de  temps,  jugé  utile,  qui  doit  s’écouler  entre  deux 
coupes  de  régénération  successives,  le  règlement  général  d’ex¬ 
ploitation,  )>our  ce  qui  concerne  les  coupes  principales,  |KJUrra 
être  étahli  conformément  au  tableau  ci-après  : 
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L'n  règlement  d'exploitation  spécial  sera  établi  pour  les  coupes 
d'amélioration  par  contenance. 
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SOUS-SECTION  //.  —  MÉTHODES  DES 
AFFECTA  T  IONS  FERMA  N  EN  TES, 


CHAPITRE  L 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE, 
Reconnaissance,  —  Plan,  —  Exploitabilité,  — 

Formation  des  sections. 


Corinne  il  a  été  ex[wsé  an  déimt  du  livre  II,  toutes  les  ciues- 
tions  qui  fout  Toi j jet  de  ce  chapitre  1  de  la  soiis^section  II  con¬ 
cernent  rétude  de  la  section,  plutôt  que  celle  de  la  série,  et  ne 
sont  donc  (las  à  leur  place  ici. 

Nous  avons  cru,  néanmoins,  qu'il  pouvait  être  utile  de  les 
indicjuer  somniairement,  ne  serait-ce  que  pour  les  rappeler. 

Au  surplus,  très  souvent,  la  forêt  à  aniénag^er  comporte  seu¬ 
lement  une  section,  parfois  même  une  série  unique  et,  dans  ce 
cas,  rétude  des  questions  dont  il  s  agit,  est  fréquemment  faite 
avec  celle  fies  séries  de  la  section  unique  ou  de  la  série  unique. 

Enfin,  comme  il  a  été  dit  dans  le  §  2  de  Tarticle  i  du  cha- 
I>iire  [Il  du  livre  II  (Voir  page  257).  si  le  genre  d'exploitabilité 
adopté  doit  être  le  même  dans  une  ferrêt  on  dans  une  section 
soumise  à  un  même  mode  de  ti’aitement,  le  terme  d'exploitabi- 
lité  peut  différer  plus  ou  moins  sensiblement  dume  série  à  une 
autre. 


Ces  réserves  faites,  ce  chapiti'e  I  de  cette  sous-section  II  ne 
comporte  aucun  développement  autre  que  ceux  qui  ont  été  don¬ 
nés  dans  le  chaïutrc  I  du  livre  II. 

En  ce  c[ui  concerne,  plus  spécialement,  le  choix  de  Texploi- 
tabilité,  on  adoptera,  très  généralement,  notamment  dans  les  fo¬ 
rêts  de  rb’tat,  rexploitabilité  économique:  dans  les  forêts  des 
communes,  ou,  très  souvent,  des  délivrances  en  nature  ou  déli¬ 
vrances  affouagêres  sont  faites  aux  habitants^  on  pourra  cher¬ 
cher  a  obtenir  le  plus  grand  rendement  en  matière  d'une  ma¬ 
nière  absolue,  eu  égaiai  au  régime  de  la  futaie:  enfin,  dans  les 
forets  clés  particuliers,  cjn  devra  applicpicr  l'explaitahilité  com¬ 
merciale,  sems  la  réserve  (jue  le  ternie  adopté  pour  cette  exploi- 
taliilité  ne  pourra  être  aliaissé  au-dessous  de  Page  minimum 
aucpiel  la  régénération  naturelle  jiar  voie  de  semences  peut  être 
obtenue  dans  des  conditions  suffisantes. 


à 


«■ 
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CHAPITRE  II. 


STATISTIQUE  SPÉCIALE. 
Parcellaire.  —  Formation  des  sériesl 


De  niênie  que  celles  inscrites  dans  le  chapitre  I  précédent,  les 
questions  comprises  dans  ce  chapitre  11  se  rapportent  à  l'étude 
de  la  section,  plutôt  qu’à  celle  de  la  série. 

Mais,  pour  les  mêmes  raisons  que  celles  ex]xjsées  ci-dessus, 
il  nous  a  paru  utile  de  les  sif^naler,  au  moins  sommairement. 

Du  reste,  l'état  descriptif  des  parcelles  qui  composent  une 
série  doit,  nécessairement,  figurer  dans  raménagement  de  cette 
série. 


S 


i. 


-  i’AlîCKhLAIIU:. 

Dans  la  description  des  parcelles,  on  devra,  surtout  lorsqu’il 
s'agit  d’une  forêt  traitée  en  futaie  pleine,  insister  sur  l'état  des 
peuplements,  afin  de  pouvoir  régler  convenablenieiit  la  marche 
des  coupes  d’amélioration. 

Pour  que  les  parcelles  d’étude  puissent  être,  autant  que  (vjs- 
sible,  conservées  comme  parcelles  de  gestion,  il  inqKute  qu’elles 
aient  des  limites  convenables,  autant  que  iK>5sible  des  limites 
naturelles,  et  il  est  bon  que  la  contenance  de  chacune  (relle.s  ne 
soit  pas  supérieure  à  20-25  hectares. 


g  V.  _  fomm.vtiox  i)i-:s  séhim.s. 

11  conviendra  de  donner  aux  séries  une  étendue  voisine  de 
500  ha.  :  de  300  ha.  au  moins,  et  de  i.ooo  ha.,  au  grand  maxi¬ 
mum. 

Ün  s'appliquera  surtout  — ■  et  ce  sera  la  plus  grosse  difficulté 
—  à  ce  que  chaque  série  soit  composée  de  peuplements  d’ages 
aussi  bien  gradués  que  possible. 


CHAPITRE  III. 


AMÉNAGEMENT  DE  LA  SÉRIE. 

Fixation  de  la  Révolution.  —  Etablissement 

du  pian  d'exploitation. 


Article  1.  —  Fixation  de  la  révolution. 

Lorsqu’il  s’agit  d’une  forêt  traitée  en  futaie  pleine  et  amé¬ 
nagée  par  la  méthode  des  affectations  permanentes,  le  mot  ré¬ 
volution  est  bien  employé  dans  son  vrai  sens,  car  il  signifie  bien 
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■  l’intervalle  de  temps  compris  entre  le  j>assage  de  2  coupes  de 
régénération  sur  un  même  point  de  la  forêt  ou,  encore,  le  laps 
de  temps  nécessaire  pour  que  toute  la  forêt  soit  entièrement 
parcourue  par  les  coui>es  principales  de  régénération. 

Comment  fixer  la  durée  de  cette  révolution  ? 

Ii)eu.x  cas  i>euvent  .se  présenter,  suivant  qu'on  a  adopte  l’ex- 
ploitabilité  économique,  ce  qui  se  présente  le  plus  souvent,  ou 
l’exploitabilité  commerciale. 

I"  Ou  a  adopté  rexploitabilité  économique.  • —  Le  terme  de 
rex{)loitabilité  économique  est  réalisé,  en  général,  lorsque  les 
boi.s  sont  parvenus  à  maturité,  sauf,  toutefois,  jxmr  les  peu¬ 
plements  purs  de  résineux,  pour  lesquels  ce  ternie  survient  un 
|)eu  avant  l’époque  de  la  maturité. 

Siqiposons,  par  e.xemple,  que  l’âge  de  180  ans  ait  été  reconnu 
‘comme  étant  le  terme  de  la  maturité  des  peuplements  qui  com¬ 
posent  la  série. 

Si  la  série  est  normale,  c'est-à-dire  si  les  classes  d’âge  oc¬ 
cupent  des  surfaces  sensiblement  égales,  en  un  mot,  si  la  pro¬ 
portion  des  bois  de  différents  âges  dans  chacune  d’elles  est  nor¬ 
male,  on  fwurra  adopter  de  suite  l’âge  de  180  ans,  correspon¬ 
dant  au  terme  d’exploitabilité,  comme  révolution  principale 
normale,  c’est-à-dire  comme  révolution  définitive. 

Sinon,  il  faudra  avoir  recours  à  des  artifices,  notamment  à 
l'emploi  d’une  révolution  ])rinci])ale  transitoire  ou  d’une  période 
d’attente,  comme  il  .sera  e.xposé  plus  loin,  dans  le  chapitre  VII, 
où  nous  étudierons  les  modifications  à  apporter  à  la  méthode 
des  affectations  [>cniianentes  dans  le  cas  de  forêts  anormales. 

On  ne  devra,  d’ailleurs,  avoir  recours  à  une  révolution  prin¬ 
cipale  transitoire  que  .si  les  sacrifices  qu’elle  comportera  sont 
nettement  inférieurs  à  ceux  qui  résulteraient  de  l’adoption  im¬ 
médiate  de  la  révolution  principale  normale  :  et,  la  révolution 
principale  transitoire  devra  différer  de  la  révolution  principale 
normale  d’un  nombre  d’années  au  moins  égal  à  la  durée  d’une 
période. 

De  même,  on  ne  devra  recourir  à  une  période  d’attente  que 
si  cela  est  nécessaire  ou,  tout  au  moins,  j>résente  des  avantages 
incontestables  et  importants. 

IL  On  a  adopté  l'exphitabüité  commerciale,  —  Le  terme  de 
l'exploitabilité  commerciale  ayant  été  déterminé,  deux  cas 
Ijeuvent  se  présenter  : 

1“  I,e  terme  de  l’exploitabilité  trouvé  précède  l’épique  de  la 
fertilité  des  arbres  qui  compo.sent  la  série.  Si  im  adoptait,  pour 
la  révolution,  une  durée  corres|x>ndant  à  ce  terme,  il  faudrait 
alors  renoncer  à  perpétuer  la  forêt  par  la  régénération  natu¬ 
relle  par  voie  de  semences  et.  par  consécjuent,  abandonner  le 
traitement  en  futaie  jiar  réensemencement  naturel.  Si  on  tient  à 
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conserver  ce  traitement,  on  i>reiKira,  [«nir  durée  de  la  révo¬ 
lution  principale  nonnaie.  définitive,  l’âge  ruininiuni  auquel  les 
essences  qui  constituent  la  forêt  iieiivent  se  régénérer  convena¬ 
blement  i)ar  semences;  on  se  rapiirochera  ainsi,  autant  qu'il  est 
possible  de  le  faire,  de  l’exploitabilité  commerciale. 

2“  Le  terme  d'exploitabilité  trouvé  survient  après  l'âge  de  la 
pleine  fertilité  îles  arbres  qui  composent  la  forêt.  <  )n  peut  alors, 
si  la  forêt  est  normale,  ado]>ter  ce  terme  pour  durée  de  la  ré¬ 
volution  ]>rincii>ale  normale. 

Dans  tous  les  cas,  étant  donné  l'aléa  que  conqjorte  la  liéter- 
mination  du  terme  de  l’exploitabilité,  on  peut,  du  reste,  sans 
grand  inconvénient,  adopter,  pour  la  durée  tle  la  révolution,  au 
lieu  du  nombre  d’années  correspondant  exactement  au  terme 
d'exploitabilité  trouvé,  un  autre  nombre  voisin,  si  ce  dernier 
nombre  convient  mieux,  ])our  la  division  de  la  révolution  en  pé- 
riode.s  et  des  périodes  en  rotations,  tel  qti’on  juge  préférable 
de  le  faire. 


Article  2, 


Plan  ou  règlement  d’exploitation, 


Ainsi  qu’il  a  été  exposé  précédemment,  l’établissement  du 
plan  ou  règletnent  d’exploitation  a  }x)iir  but  de  régler  la  ijito- 
tité,  l’ordre  et  la  nuirchc  des  coupes  tle  toute  nature,  de  façon  à 
faire  pa.sser  chaque  parcelle  en  coupes  princi])ales  de  régéné¬ 
ration  â  l’âge  correspondant  au  terme  d'exploital>ilité  et  en 
coupes  intermédiaires  d’amélioration  aux  époques  que  comporte 
l’état  de  son  peuplement,  à  assurer  le  ra])port  soutenu  annuel 
et  à  observer,  autant  que  possible,  les  règles  d’assiette;  et,  dans 
la  méthode  d’aménagement  dont  il  s'agit,  ce  triple  résultat  ne 
peut  être  ol)tenu  que  si  les  peuplements  des  divers  âges  sont 
tous  représentés,  de  surfaces  sensiblement  égales,  convenable¬ 
ment  groupés  et,  du  moins  dans  la  conception  première,  si  les 
groiqjes  qu’ils  forment  se  suivent  de  proche  en  proche. 

En  ce  qui  concerne  la  quotité  des  couiJes,  en  supposant  (jue 
la  forêt  soit  normale,  le  rapjiort  soutenu  serait  obtenu,  si  on 
prenait  une  possibilité  égale  à  l’accroissement  annuel  moyen  de 
la  forêt. 


La  possibilité  par  contenance,  la  plus  siniide  au  point  de  vue 
du  calcul,  de  l'application  et  du  contrôle,  ne  se  conçoit  bien  que 
si  on  e.Kploite,  en  une  seule  fois,  tout  le  matériel  existant  sur 
la  surface  parcourue;  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  elle  se  plie 
mal  aux  exigences  culturales  du  traitement  où  la  régénération 
a  lieu,  en  plusieurs  fois,  par  coupes  i>rogressives,  car  le  temps 
(jui  doit  s'écouler  entre  la  coupe  d'ensemencement  et  la  pre¬ 
mière  cou[je  secondaire  est  variable,  de  même  que  celui  qui 
doit  séparer  deux  coupes  secondaires  successives  et  celui  qu’on 
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fldit  laisser  entre  la  dernière  cou])e  secondaire  et  la  C(m])e  défini¬ 
tive;  rinteiisité  à  donner  à  chacune  de  ces  coupes  ne  peut  être 
déterminée:  bien  plus,  le  nombre  des  cou]>es  secomlaires  ne 
peut  être  fixé  d'une  façon  absolue. 

Aussi,  applique^t’On,  presriiie  toujours,  la  [K)ssibililé  jïar  vo¬ 
lume;  mais,  autant  ix>ur  ne  pas  abandonner  complètement  la 
notion  simple  et  avantageuse  de  la  contenance  que  pour  rendre 
plus  facile  le  calcul  de  la  iK>ssibilité  par  volume,  qui  serait  r>eu 
aisé  et  compliqué,  si  on  le  faisait  porter  sur  un  intervalle  de 
temps  aussi  long  que  Test,  généralement,  une  révolution  dans 
le  traitement  en  futaie,  nn  a  imaginé,  dans  la  méthode  des  af¬ 
fectations  ]>ermanentes,  d'appliquer  la  possibilité  \mr  contenance 
à  une  partie  aliquote  de  la  révolution,  appelée  la  période,  quitte 
à  adopter,  pour  la  durée  de  chat]ne  ]>ériode,  la  jKissilïilité  ]^ar 
volume,  la  seule  qui  puisse  vraiment  assurer  le  rapport  soutenu^ 

Pour  cela,  on  détermine  le  temps  /  nécessaire  pour  obtenir 
la  régénération  d'une  parcelle  quelconque  de  la  série,  et  on 
adopte,  pour  la  durée  de  la  période,  le  nombre  h  d’années  qui 
représente  la  partié  aliquote  fie  la  révolution,  la  ]dns  rap])rochée 
de  ce  temps  f.  Cela  fait,  on  divise  la  surface  rie  la  série  en  au¬ 
tant  de  jiarties  égales  qidon  a  de  périodes,  chacune  fie  ces  jiarties 
égales  étant  composée  des  parcelles  qui,  d'après  Tâge  et  Tétât 
fies  peuplements  existants,  doivent  être  successivement  régé¬ 
nérées  dans  cliacune  des  périodes,  et,  nn  affecte  à  chaque  pé¬ 
riode  le  groupe  ^le  parcelles,  c’est-à-dire  Viiffectation,  r[ui  devra 
être  régénéré  dans  cette  période. 

En  outre,  au  moins  dans  la  méthode  primitive,  telle  qiTelle 
a  été  Cfïnçne  par  Parade,  son  auteur,  chaque  affectation  doit 
être  composée  de  parcelles  contiguës  et  constituer  ainsi  une  sur¬ 
face  <Tun  seul  tenant,  ayant  des  limites  naturelles  et  formant, 
l>ar  suite,  im  ensemble  topographique  nettement  visible  sur  le 
terrain. 

r.a  série  se  trouve  ainsi  divisée,  d'une  façon  permanente,  défi¬ 
nitive,  en  un  certain  nombre  d'affectations  égales,  dans  les- 
(pielles  la  régénération  et  le  rap|jort  soutenu  sont  assurés  par 
période  de  années,  et  cela,  en  se  basant  sur  une  ]>ossibilîté 
périodique,  établie  par  contenance.  Et,  afin  d’obtenir  le  rapport 
soutenu  non  pas  seulement  de  (>ériode  à  période,  niais  d'année 
à  année,  ou  ado]>te,  pour  la  durée  de  chaque  période,  au  moins 
pour  ce  f[ui  concerne  les  coupes  principales  de  régénératifïti,  la 
possibilité  ]>ar  volume.  Ceci  exqilique  pfiurquoi  la  méthode  <ies 
affectations  permanentes  est  classée  <lans  le  groupe  des  mé¬ 
thodes  d'aménagement  mixtes  ou  comliinées. 

des  coupes  ]>rincipales,  établies  diaprés  la  i>ossibi- 
lîté  par  volume,  ne  peut  être  fixée  à  Tavance,  car  on  ne  peut 
preAmir  la  marche  de  la  régénératifïn  :  ces  coupes  sont  donc 
effectuées  uniquement  d'après  les  règles  de  la  culture. 
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Quant  aux  couix;s  (ramélioration,  elles  sont  assises  entière¬ 
ment  d’après  une  possitjilité  par  contenance  et  on  se  contente 
d’indiquer,  pour  chaque  période,  les  coupes  tiui  devront  être 
faites  dans  les  différentes  années  de  la  période. 

L’ensemble  des  prescriptions  applicables  pour  toute  la  durée 
■de  la  révolution,  par  exemjile  celles  relatives  à  la  division  île  la 
révolution  en  périodes  et  à  la  division  de  la  série  en  affectations, 
constitue  le  plan  ou  règlement  général  d'e-vploitation,  qui  est 
•établi  pour  toute  la  durée  de  la  révolution. 

L’ensemble  des  prescriptions  applicables  seulement  pour  la 
durée  d'une  période,  par  exemple  celles  relatives  à  la  détermi¬ 
nation  de  la  po,5sibilité  par  volume,  qui  doit  être  calculée  d’après 
le  matériel  existant  dans  l’affectation  à  régénérer  dans  cette 
période,  et  l’assiette,  par  contenance,  de.s  coupes  d'amélioration 
à  effectuer  dans  cette  niême  période,  constitue  le  plan  ou  rè¬ 
glement  spécial  d^exploitation,  qui  doit  être  établi,  au  début  de 
l’application  de  l’aménagement,  jjour  la  iiremière  jieriode,  et  à 
la  fin  de  chacune  des  périodes,  pour  la  période  suivante. 

Dhûsion.  —  U’après  ce  qui  précède,  cet  article  2  comprendra 


2  |)aragraphes. 

Le  premier  paragraphe  aura  jiour  objet  l’établissement  du 
plan  ou  règle tnenf  général  d’exploitation. 

Le  2®  paragraphe  sera  consacré  à  l'établi-ssement  du  plan  ou 
règlement  spécial  d*exploitation. 


§  1. 


l'LAX  OU  ItÈGl.EMLXT  GÊXÉHAL  D’EXPLOITATIOX. 


sors-^  1.  —  oiîJin'  et  lxdicatioxs. 

Le  plan  ou  règlement  général  d'exploitation  consiste  à  diviser 
la  révolution  en  fractions  de  même  durée,  appelées  |>ér iodes,  et 
la  série  en  un  même  nombre  de  parties  de  surfaces  sensiblement 
égales,  dites  affectations,  dont  chacune  correspond  à  une  des 
périotles  de  la  révolution. 

Seules,  les  prescriptions  qui  sont  établies  pour  toute  la  durée 
de  la  révolution  doivent  y  trouver  place. 

Le  plan  ou  règlement  général  d’exploitation  .se  borne  à  indi¬ 
quer  l’ordre  dans  lequel  les  divers  groupes  de  |xircelles  qui 
forment  les  différentes  affectations  seront  régénérés.  Il  porte 
simplement  que  tel  groupe  de  parcelles  devra  être  régénéré 
dans  telle  période  :  savoir  celles  qui  composent  la  première  af¬ 
fectation,  dans  la  première  période,  celles  qui  forment  k  2* 
affectation,  dans  la  2®  période,...  celles  qui  constituent  la  et 
dernière  affectation,  dans  la  h®  et  dernière  période. 

L’ordre  dans  lequel  devront  être  parcourues,  par  les  diffé¬ 
rentes  coiqjes  de  régénération  progressives  et,  à  plus  forte  rai¬ 
son,  par  les  coupes  d'amélioration,  les  différentes  parcelles  ran- 
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gées  dans  un  même  groupe,  c'est-à-dire  dans  une  même  afTec- 
tation,  n'est  pas  indiqué  dans  le  plan  général  d’exploitation. 

Les  données  du  ]>lan  général  d’exploitation,  pour  ce  qui  con-  . 
cerne  la  division  de  la  révolution  en  périodes,  celle  de  la  série 
en  affectations  et  la  composition  des  affectations,  sont  résu¬ 
mées  sous  la  forme  d’un  tableau  ;  nous  dirons  plus  loin  com¬ 
ment  est  établi  ce  tableau. 


S()l\S-^  2.  ~  liP.SULTATS  QUE  PEILMET  D'OIiTEMli 
LE  PLAN  GENEHAL  D'EXPLOITATION. 

Le  plan  général  d’exploitation  permet  d’obtenir  ]>lusieur.s  ré¬ 
sultats  très  importants  qui,  lorsque  la  série  à  aménager  n’est 
pas  trop  anormale,  sont  les  suivants  : 

1“  Ra  P  l'art  soutenu  périodique,  du  moins  pendant  la  première 
révolution.  —  Si  on  laisse  de  côté  les  produits  intermédiaires 
qui  constituent  simplement  un  appoint  au  revenu  du  proprié¬ 
taire.  on  voit,  d’après  ce  qui  a  été  dit  <lans  le  sous-§  précédent, 
que  le  plan  général  d’e.xploilation  prescrit  de  régénérer,  dans 
les  différentes  périodes  de  durée  constante,  des  surfaces  ou  af¬ 
fectations  sensiblement  égale.s  ;  d’autre  part,  ces  surfaces  ou 
affectations  égales  comiu'emient  des  peuplements  dont  les  âges 
sont  en  harmonie  avec  la  période  durant  laquelle  ils  devront 
être  régénérés  ;  enfin,  ces  ]>euplements  seront  régénérés  dans 
l’ordre  corresixindant  à  celui  des  affectations  dans  lesquelles  ils 
ont  été  classés,  savoir  les  plus  vieux  en  première  affectation,  les 
plus  jeunes  en  dernière  affectation. 

Dans  ces  conditions,  les  coupes  de  régénération  devront  don¬ 
ner,  dans  les  (iifférentes  périodes,  des  volumes  sensiblement 
égaux  ;  on  obtiendra  donc,  pour  ainsi  dire,  des  possibilités  pé¬ 
riodiques  sensiblement  égales. 

Si  on  veut  tenir  compte  des  produits  intermédiaires  fournis 
par  les  coupes  d’amélioration,  on  i>eut  faire  observer  que,  dans 
chaque  période,  ces  coupes  d'amélioration  qui,  même  si  elles 
sont  assises  sur  toute  l'étendue  de  la  forêt,  ne  seront  vraiment 
productives,  en  supposant  que  cette  forêt  est  divisée  en  5  affec¬ 
tations,  que  sur  les  quatre  cinquièmes  de  la  contenance  totale, 
l’autre  cinquième  étant  affecté  aux  coupes  de  régénération, 
parcourront  des  surfaces  égales  et  devront,  par  suite,  donner, 
dans  les  différentes  jiériodes,  et  dans  les  diverses  années  d’une 
même  période,  des  produits  à  peu  ]»rès  égaux. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  plan  général  d’exploitation 
assurera  seulement  le  rapport  soutenu  de  période  à  période,  le 
rapport  soutenu  périodique;  comme  nous  le  verrons  dans  le 
§  2,  ce  sera  le  plan  spécial  d’exploitation  qui  réalisera,  durant 
chaque  période,  le  rapport  soutenu  d'année  à  année,  le  rapport 
.soutenu  annuel,  en  fixant,  pour  les  coupes  de  régénération,  une 
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possibilité  par  vukinie,  e'est-à-dire  un  volume  égal  à  prendre 
chaciue  année  et,  si  on  veut  tenir  compte  des  coiii>es  d'aniélio- 
ratioiL  en  les  réglementant  de  façon  <iu'elles  parcourent,  cha¬ 
que  année,  des  surfaces  sensiblement  égales  de  peuplements 
a\'ant  à  peu  près  les  mêmes  âges. 


Remarque,  —  Ainsi  aue  nous  Tavons  déjà  fait  observer  à  la  pag^e  174 
de  cet  ouvrage,  on  pourrait,  si  on  le  jugeait  utile,  fCe  cjui  peut  être  le  cas 
surtout  lorscju'îi  s^^gJl  d'une  forêt  communale,  assurer  mieux  encore  Pob- 
teiition  du  rapport  soutenu,  en  applitiiiant  le  prâcQttt plage  général.  On 
pourrait,  alors,  détemiiner  une  possibilité  globale  pour  toute  la  série,  une 
possibilité  sjïécîale  pour  les  cOLii^es  de  régénération  et  une  possilulité  spé¬ 
ciale  pour  les  coupes  d'ainélioratioiu  la  somme  des  deux  fKj&sihilités  spé¬ 
ciales  devant  toujours  être  égale  à  la  possibilité  globale.  Cette  possibilité 
globale  pourrait  être  ou  bien,  comme  dans  la  méthode  allemande  dont 
nous  avons  donné  un  exposé  sommaire  à  la  page  171,  faite  égale  â  somme 
de  la  possibilité  de  rcgénératioii  et  de  celle  d^imélioration,  déterminées 
ITtne  et  Tautre  comme  il  est  fait  dans  ^cette  niéthode  allemande,  ou  bien 
calculée  à  part,  en  se  servant  soit  de  la  fomuile  de  Masson,  soit  de  celle 
de  1SS3,  la  possildlité  des  coupes  d'amélioration  étant  obtenue*  dan.s  ce 
cas,  en  prenant  la  dilTérence  entre  la  possibilité  globale  ainsi  calculée  et 
celle  des  coupes  de  régénération  déterminée  par  le  procédé  haSjitueb  Les 
produits  acci<ientels  précomptables  seraient  déduits  de  la  possibilité  des 
coupes  de  régénération  ou  de  celle  des  coitpes  d'amélioration,  suivant  qu’ils 
auraient  été  réalisés  dans  les  parcelles  soumises  aux  Coupes  principales  de 
régénération  ou  dans  les  parcelles  parcourues  par  les  coupes  intermédiaires 
d'amélioratiotn 


11“  Régénération  des  penplentcnis  au  terme  de  leur  ejtploi- 
tahilitéf  du  ivioins  pendant  la  première  révolution.  —  En  gé¬ 
néral,  le  terme  d’exploitabilité  d’un  i>euplement  de  futaie  pleine 
est  déterminé  à  20  ou  30  ans  près.  On  ]>eiit  donc,  de  faeon  conve¬ 
nable,  très  suffisante,  classer  les  différentes  affectations  dans 
l’ordre  où  les  peuplements  qui  les  comj>osent  arriveront,  en 
moyenne,  au  terme  de  leur  exploitabilité. 

Ce  classement  établi,  il  ne  restera  idus  c[u'à  fixer,  au  début 
de  charpie  jiériode.  l’ordre  dans  lequel  devront  être  régénérées 
les  différentes  parcelles  comprises  dans  l’affectation  correspon¬ 
dant  à  cette  période. 

Ce  jirocédé  est  certainement  préférrjilc  à  celui  de  Hartig, 
dans  lequel  on  fixait,  dès  le  début  de  la  révolution,  l'ordre  de 
régénération  de  toutes  les  parcelles  de  la  série. 

III"  7Vff(7enîf)(f  convenable  des  parcelles  conxidérées  indivi¬ 
duellement.  —  Un  peuplement  donné  î>cut  être  amélioré,  d’une 
part,  par  des  cou|jes  d’amélioration,  dégagements  de  semis  ou 
éclaircies,  apinopriées  et,  d’antre  part,  par  des  travaux  d’amé¬ 
lioration,  émondages,  assainissements,  plantations...  judicieux. 

ür,  l’établissement  du  plan  général  d’exploitation,  indiquant 
clans  quelle  affectation  une  parcelle  est  rangée  et,  par  suite,  à 
quelle  époque  elle  sera  régénérée,  permet  d’apjn'écier  comment 
les  coupes  d’amélioration  doivent  y  être  marquées  et  quels  sont 
les  travaux  d'amélioration  qu’il  convient  d’y  effectuer.  Une 
parcelle  doit-elle  être  régénérée  assez  prochainement,  par  exem- 
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pie  dans  la  jjériode  qui  suivi=a  celle  dans  laquelle  on  se  trouve, 
il  faudra,  dans  les  coupes  d*éciaircie,  conserver  les  gros  arlires 
âgés,  niêiîie  tarés,  qui,  en  raison  de  leur  cîme  encore  vigou¬ 
reuse  et  bien  déveIop]>ée  et  de  la  place  ou  ils  se  trouvent,  pour¬ 
ront  utilement  servir  de  porte-graines,  et  il  sera  bien  inutile  de 
faire,  dans  cette  [larcelle,  fies  plantations  en  vue  d^y  créer  un 
sous-étage  de  hêtre  ;  au  contraire,  on  devra,  sans  hésiter,  ex¬ 
ploiter  les  gros  arlu'es  tarés  et  on  pourra  très  bien  planter  des 
hêtres  dans  une  parcelle  qui  ne  doit  être  régénérée  que  dans 
3  ou  4  périodes. 

En  définitive,  dans  la  méthode  des  affectations  permanentes, 
on  sait  toujours  où  on  en  est  de  Tapplication  de  raniénage- 
ment,  où  on  va,  comment  et  tlans  quel  but  doivent  être  faites 
les  différentes  opérations  forestières  prévues  ou  à  prévoir; 
c*est  là,  précisément,  un  des  grands  avantages  de  la  méthode 
des  affectations  j>ermanentes  et  cet  avantage  est  très  impor¬ 
tant. 

IV”  Cradatîûn  coiwenabfe  des  âges.  —  Il  est  bien  évident 
que,  du  moment  quon  exploite  des  surfaces  égales  dans  les 
différentes  périofles  de  même  durée.  la  gradation  convenable  des 
âges  sera  obtenue. 

PîsfnbufîOii  normale  des  fiasses  d^âge^  —  Etant  donné 
qu’on  exploite,  dans  les  différentes  périodes,  des  classes  d^âge 
contiguës  et  d’un  seul  tenant,  on  aura*  évidemment,  à  la  fin  de 
la  révolution,  une  distribution  normale  des  classes  d’âge. 

Kemaroue.  —  Les  trois  derniers  résultats  peuvent  se  ré¬ 
sumer  en  un  seul,  à  savoir  la  constitution  de  Tétât  normal  ;  leur 
réalisation  assurera  celle  des  deux  premiers  dans  les  révolutions 
qui  suivront  la  première. 


.sory-s  3.’—  DCRFJ-:  dhs  pêiuodes. 


Quel  nombre  d'années  convient-il  d'adojjter  pour  !a  durée 
des  périodes  ?  Dans  quelles  limites  peut  varier  ce  nombre  ? 

Pour  répondre  à  ces  questions,  il  y  n  lieu  d'envisager  une 
durée  minima  et  une  durée  maxiina. 

I”  Duree  minima.  —  Tout  d'abord,  la  période  doit  être 
assez  longue  pour  qiTon  puisse  y  placer  Tinten^alle  de  temps 
qui  doit,  nécessairement,  s'écouler  entre  la  coupe  d'ensemen¬ 
cement  et  la  coupe  définitive. 

Cet  interv^alle  varie  avec  les  essences,  avec  le  sol  et  avec  le 
climat. 

En  ce  qui  concerne  les  essences,  il  y  a  lieu  de  prévoir  un  in- 
terv'alle  de  20  à  25  ans,  pour  les  essences  d’ombre  dont  les 
jeunes  plants,  délicats,  réclament  de  l’abri  pendant  la  jeunesse, 
et  un  interv'alle  de.  ïo  à  15  ans,  pour  les  essences  de  lumière 
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dont  les  semis,  robustes,  peuvent  être  découverts  plus  forte¬ 
ment  et,  par  suite,  plus  rapidement. 

.■\u  point  de  vue  du  sol,  il  faut  prévoir  un  intervalle  plus 
lonj^  si  le  terrain  a  tendance  à  se  dessécher  que  dans  le  cas 
contraire. 

Lu  ce  (jui  concerne  le  climat,  un  intervalle  de  temps  plus 
long  est  nécessaire  si  les  gelées  printanières,  les  coups  de  so¬ 
leil,  les  vents  sont  à  craindre. 


En  définitive,  à  ce  premier  point  de  vue,  la  durée  de  la  pé¬ 
riode  devra  être,  au  minimuni.  de  13  ans,  |>our  les  essences  de 
lumière,  et  de  23  ans.  pour  les  essences  d'ombre. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  la  durée  minima,  d'autres  facteurs 
sont  à  considérer. 

i"  Etant  donné  qu’on  ne  doit  couper,  chaque  année,  qu’un 
volume  déterminé,  fixé  par  la  possibilité,  on  ne  peut,  dès  le 
début  de  la  période,  mettre  toute  raffectation  en  coupe  d’ense¬ 
mencement;  il  faudra  plusieurs  années  pour  réaliser  cet  état; 

2'"  Lorsque  la  coupe  d'ensemencement  a  été  faite,  il  |>eut 
très  bien  s’écouler  plusieurs  années,  avant  qu'il  se  produise  des 
graines  et  qu’on  olitienne  des  semis;  il  faudra  attendre  et  cela 
])ourra  retarder  les  coupes  secondaires. 

Il  conviendra  donc  f l'allonger  les  durées  minima  indiquées 
ci-ciessus.  et  cela  d’autant  plus  que  les  années  de  semences  sont 
plus  rares,  soit,  pour  ce  qui  concerne  le  chêne,  de  10  ans,  au 
moins,  dans  le  Nord  et  l’Est,  de  5  ans,  en  moyenne,  dans 
l’Ouest  et  le  Midi. 


11“  Durçç  inaxima.  —  Dans  la  méthode  des  affectations 
permanentes,  on  doit  réglementer,  en  détail,  la  quotité  et  la 
marche  des  exploitations  de  toute  nature,  pour  la  durée  d’une 
période. 

En  ce  qui  concerne  la  quotité,  il  faut,  pour  déterminer  la 
jxissibilité  des  coupes  principales  de  régénération,  tenir  compte 
de  raccroissemcnt,  au  cours  de  la  période  considérée,  du  ma¬ 
tériel  ligneux  existant  dans  l’affectation  en  tour;  cet  accroisse¬ 
ment  doit  donc  être  calculé  au  déliut  de  la  jiériode  ;  ce  calcul 
risquerait,  évidemment,  d’être  peu  exact,  si  la  période  était 
trop  longue. 

En  ce  qui  concerne  la  marche  des  exploitations,  on  pouri*ait 
fort  bien  formuler  des  prévisions  défectueuses,  si  la  période 
était  par  trop  longue;  ainsi,  il  serait  difficile  de  prévoir  que 
telle  ou  telle  parcelle  devra  être  régénérée  dans  60  ans. 

On  admet,  généralement,  que  la  durée  ma.xima  à  adopter 
pour  la'^  période  est  de  40  ans  ;  ce  maximum  pourrait,  toute¬ 
fois,  être  porté  à  30  ans,  si  on  effectuait  ries  coupes  progres¬ 
sives  nombreuses  sur  une  surface  .très  étendue,  si  on  ai>pliquait. 
en  quelque  sorte,  un  jardinage  concentré;  mais,  c'est  là  un 
traitement  exceptionnel. 
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Il  est  bien  évident  que  .Ton  devra  se  ra[>proclier  d’autant 
])liis  du  niaximuni  que  l’essence  principale  de  la  forêt  récla¬ 
mera  davantage  dVimlire,  que  cette  forêt  sera  située  plus  au 
Xord  ou  à  T  Est,  que  les  gelées  printanières  et  les  vents  seront 
plus  à  craindre* 

Considérai  tons  ienant  à  la  division  de  la  rcvoiution  en  pé¬ 
riodes  et  de  la  période  en  sa}(S-p€riodcs  ou  rotations.  —  Pout 
fixer  la  durée  de  la  période*  il  faut  encore  tenir  compte  de  celle 
de  la  révolution,  dont  la  période  doit  être  une  partie  aÜquote  ; 
ainsi,  on  ne  pourrait  adoi>ter  une  période  de  36  ans,  si  la  révo¬ 
lution  est  de  i;o  ans:  dans  ce  cas*  si  on  tient  à  conserver  ^6 
ans,  ])our  la  durée  de  la  période,  il  sera  nécessaire  de  prendre,, 
pour  la  durée  de  la  révolution,  le  multiple  de  36  le  plus  voisin 
de  130,  soit  144  ans. 

De  plus,  nous  verrons  plus  loin  que.  pour  réglementer  les 
coupes  d’amélioration,  il  est  utile  de  diviser  la  période  en  sous- 
périodes  ou  rotations;  il  est  donc,  tout  d'abord,  nécessaire  de 
ne  pas  adopter  un  nombre  premier  pour  durée  de  la  période. 
Nous  verrons,  aussi,  que  la  durée  de  la  sous-période  doit,  en 
général,  varier  de  b  à  12  ans:  il  convient  donc  de  prendre, 
pour  la  durée  de  la  période,  un  nombre  qui  soit  im  multiple  de- 
run  des  nombres  6,  7,  8.  9,  10.  ii  ou  12;  on  adoptera,  par 
exemple,  comme  on  le  fait  souvent  <lans  les  forêts  des  Vosges, 
une  période  de  30  ans.  divisée  en  3  sous-périodes  de  10  ans. 

Périodes  de  durées  inégales,  —  Quelques  forestiers  ont  pro¬ 
posé  d'adopter  dans  certains  cas,  notamment  lorsque  la  forêt 
est  anormale,  des  périodes  de  diirée.s  inégales  ;  cet  artifice  n'est 
pas  à  recommander:  nous  reparlerons  de  la  question,  lorsque 
nous  étudierons  l’application  de  la  méthode  des  affectations  per¬ 
manentes  aux  forêts  anormales. 


,S'Or.S'-§  4.  — 
Forme. 


formation:  des  affectatio^is. 

Numérotage.  Limites.  Etendue. 


1“  Forme.  —  En  principe,  dans  la  méthode  des  affectations 
permanentes,  telle  qu’elle  a  été  conçue  par  ses  auteurs,  les  affec¬ 
tations  doivent  être  chacune  d’un  seul  tenant;  c’est  là  une  con¬ 
ception  qui  plaît  à  l’esprit  français. 

ilais,  cela  n’est  pas  toujours  facile  à  réaliser  ;  eii  effet, 
avant  tout,  l’affectation  doit  être  comjX)sée  de  peuplements 
dont  les  âges  correspondent  bien  au  numéro  d’ordre  de  cette 
affectation  ;  or,  il  peut  arriver  que  ces  peuplements  se  trouvent 
plus  ou  moins  disséminés. 

Aussi,  dans  bien  tles  cas.  on  a  été  conduit  à  recourir  à  des 
artifices  que  nous  étudierons  plu.s  loin,  à  propos  des  forêts 
anormales  ;  ces  artifices  ont  pour  résultat  la  formation,  pour 
la  première  révolution,  d’affectations  provisoires  morcelées,. 
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qui*  dans  les  révolutions  suivantes,  seront  renii]>lacées  par  des 
affectations  déliiiîtives  d’un  seul  tenant. 

(  )n  admettait  bien,  à  la  riffueur,  que,  pour  éviter  de  recourir 
à  ces  artifices,  on  pouvait  un  peu  morceler  les  affectations, 
mais  {tas  trojj. 

Î1  n’en  est  pas  moins  acquis  que  l’application,  au  début,  de  ce 
principe  des  affectations  d'un  seul  tenant  a  entraîné  bien  des 
sacrifices  d’exploitabilité. 

Aussi  tend-on  de  plus  en  plus,  et  avec  raison,  à  s’en  affran¬ 
chir,  au  moins  dans  une  certaine  mesure. 


n®  Numérotage.  —  Les  affectations  doivent  être  composées 
de  jx-uplements  qui  seront  régénérés  dans  l’ordre  de  numéro¬ 
tage  des  périodc-s  corresjiondanies.  Il  faut  donc  numéroter  les 
affectations  dans  cet  ordre,  par  exemple  placer  les  bois  les  plus 
âgés,  ceux  à  régénérer  dans  la  |>remière  période,  en  première 
affectation,  et  ainsi  de  suite. 


Cela  e.st  facile,  quand  la  forêt  est  nonnale,  ce  qui  est  rare. 
Mais,  dès  que  la  forêt  est  annmiale,  il  iieut  se  présenter  des 
diffictillés  ;  on  clierclie  alors  une  combinaison  qui  permette  de 
grouper,  dans  une  même  affectation,  les  peuplements  les  moins 
disparates. 


Il  y  a  lieu,  aus-si.  de  tenir  compte,  autant  que  ])0ssible,  des 
règles  d’assiette  ;  il  convient,  notamment,  de  placer,  à  côté  les 
unes  des  antres,  les  affectations  dont  les  numéros  se  suivent  et 
de  les  numéroter  en  allant  à  l’encontre  des  vents  dangereux. 
Mais,  avant  tout,  on  doit  suivre  les  données  de  l’exploitabilité. 
Si,  cependant,  rapplication  de  la  3®  règle  d’assiette,  à  savoir 
que  les  exploitations,  et,  par  suite,  que  les  affectations,  doivent 
être  assises  en  marchant  à  l’encontre  des  vents  dangereux,  s’im¬ 
posait,  ce  qui  peut  être,  le  cas  en  montagne,  et  si,  d'autre  part, 
les  c.xigences  de  rexploitabilîté  s’opposaient  à  cette  application, 
i!  faudrait  ou  Lien  recourir  à  des  artifices,  ou  bien  abandonner 
le  traitement  en  futaie  ]>leine  et  lui  substituer  le  jardinage. 


111"  Limites.  —  Il  importe  que  les  affectations  aient  des 
contours  aussi  réguliers  que  possible.  On  prendra,  pour  leur 
.servir  de  limites,  d’abord  les  lignes  naturelles,  telles  que  les 
cours  d’eau,  les  ligiie.s  de  faîte,  les  lignes  de  thalweg,  les  lignes 
de  plus  grande  pente...,  puis  les  lignes  artificielles,  telles  que 
les  routes  et  chemins,  les  canaux,  les  voies  ferrées...  Si  on  est 
obligé  d’ouvrir  de  nouvelles  lignes,  on  devra  toujours  les  tracer 
de  façon  qu’elles  puissent  être  utilisées  comme  voies  de  vidange; 
ainsi,  en  montagne,  exception  faite  des  lignes  de  plus  grande 
jiente,  on  ne  devra  jamais  ouvrir,  pour  limiter  les  affectations, 
des  lignes  ayant  des  |îentes  trop  fortes  pour  pouvoir  servir 
comme  chemins  de  \fidange. 

IV"  L tendue.  —  En  principe,  les  contenances  des  affecta- 
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lions  doivent  être  des  parties  aliqilotes  de  la  surface  de  la  série. 
Mais,  très  souvent,  l’application  de  cette  règle  ne  peut  se  conci¬ 
lier  av^ec  l’observation  des  règles  précédentes.  Aussi,  a-t-on 
admis  une  tolérance  qui,  du  reste,  n’a  pa.s  été  fixée.  Cette  tolé¬ 
rance  peut  être  de  un  dixième,  en  plus  ou  en  moins  ;  ainsi, 
dans  nue  série  de  500  hectares,  divisée  en  5  affectations  qui, 
normalement,  devraient  avoir  100  hectares  cliacime,  on  pourra 
faire  une  affectation  de  90  hectares  et  une  autre  de  iio  hec¬ 


tares. 

Toutes  circonstancc.s  égales,  il  conviendra  alors  <îe  donner 
une  plus  grande  étendue  aux  affectations  qui  sont  assises  sur 
un  sol  de  moins  bonne  qualité.  Et  même,  si  on  avait  une  forêt 
tout  à  fait  anormale,  on  pourrait,  utilement,  donner  aux  dif¬ 
férentes  affectations  des  contenances  inégales,  à  peu  près  inver¬ 
sement  projwrtionnelles  aux  degrés  de  fertilité  des  sols  sur 
lesquels  elles  sont  assises;  c’est  là  un  artifice  que  nous  étudie¬ 
rons,  lorsque  nous  parlerons  de  l’application  de  la  méthode  des 
affectations  i«rmanentes  aux  forêts  anormales. 


SüUS-^  5. 


jyrAiiiJssr.MHNT  dv  pmwellaiiœ 

DUFiXlTlF. 


Notation  des  parcelles. 


La  formation  des  affectations  a  pu  obliger  à  modifier  les 
parcelle.s  d’étude.  Ce  n’est  <lonc  que  lor.sqtie  cette  formation  a 
été  arrêtée  qu’on  doit  établir  le  parcellaire  définitif,  c'est-à-dire 
le  parcellaire  de  gestion. 

Une  fois  que  les  parcelles  définitives  ont  été  fixées,  il  faut 
leur  donner  ties  notations.  Pour  cela,  plusieurs  systèmes  ont 
été  adoptés. 


1“  Tout  d’abord,  on  avait  employé  le  système  allemand  qui 
consiste  à  désigner  par  des  lettres  majuscules,  prises  dans  l’ordre 
alphabétique,  les  parcelles  comprises  dans  un  même  lieu-dit, 
dans  un  même  canton  ;  mais,  cela  obligeait,  pour  désigner  mie 
parcelle,  à  faire  suivre  la  lettre  alphabétique  (pii  lui  avait  été 
affectée  de  l’indication  du  nom  du  canton  dans  lequel  elle  était 
située. 


2°  Puis,  on  adopta,  pour  désigner  les  parcelles  d'une  même 
série,  une  seule  suite  de  lettres  alphabétiques  majuscules 
B,  C,  D...,  ou,  encore,  une  seule  suite  de  chiffres  i,  2,  3,  4..., 
liour  toute  la  série  ;  et  les  sous-parcelles  étaient  désignées  par 
la  suite  de  lettres  minuscules,  a,  b,  c,  d...  Les  notations  ne 
changeaient  alors  que  d’une  série  à  l’autre. 

Ces  deux  systèmes  présentaient  l’avantage  que  la  notation 
était  indépendante  du  plan  général  d’exploitation  et  que,  par 
suite,  chaque  parcelle  conservait  sa  désignation,  quels  que  fus¬ 
sent  les  changements  apportés  à  l’aménagement.  Aussi,  est-ce  à 
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Tun  (le  ces  deux  systèmes  qu’il  faut  recoiuir,  tant  que  le  plan 
général  cl’expk)itatioii  n’est  pas  établi. 

3“  Mais,  certains  forestiers  ont  été  d’avis  que  l’avantage  si¬ 
gnalé  ci-dessus,  pour  les  deux  systèmes  précédents,  était  plu¬ 
tôt  un  inconvénient.  On  a  alors  imaginé  le  j>rocédé  de  notation 
suivant  qui,  maintenant,  est  adopté  oificiellement  en  France. 

l)an.s  chaque  affectation,  les  parcelles  qui  cüm]Kisent  cette 
aiïectalion  sont  désignées  par  des  lettres  majuscules  se  suivant, 
en  partant  de  la  lettre  A,  et  chaque  lettre  est  affectée  d’un  in¬ 
dice  qui  est  le  nutiicro  de  l'affectation;  ainsi,  la  première  affec¬ 
tation  comprendra  les  ]>arcelles  A^,  li*,  C^...  ;  la  3*  affectation, 
les  parcelles  A-,  C^... 

Et,  les  süus-i)arcelles  .sont  désignées  par  les  lettres  des  par¬ 
celles  qu’elles  forment,  lettres  affectées  îles  signes  '  "  '"...  ou, 
mieux  encore,  par  îles  lettres  minuscules  corresijondaîit  aux 
lettres  majuscules  des  ])arcclles  et  aff'çctées  des  mêmes  signes 
'  "  on  aura  ainsi,  les  sous-parcelles  E’j,  E"i...  ou,  mieux, 

e'i,  e'^...  de  la  parcelle  Eh 

Dans  un  but  d'uniformité,  il  est  bon  d’adopter  un  ordre  cons¬ 
tant  ]H)ur  la  notation,  en  allant  toujours  du  Nord  au  Sud  et  do 
l’Est  à  rUuest;  cette  fai^on  de  procéder,  outre  qu’elle  évite  de 
tomber  dans  l’arbitraire,  présente  cet  avantage  pratique  qu’elle 
l>erniet  dé  retrouver  facilement  les  notations  de  parcelles,  si  ces 
nutations  viennent  à  disparaître. 

Remarque.  —  La  notation  des  parcelles  n’indique  en  rien 
l’ordre  de  leur  régénération.  U’aprè.s  le  plan  général  d’exploi¬ 
tation,  toute  affectation  doit  être  entièrement  régénérée  dans 
la  période  corresix>ndante  ;  mais,  les  différentes  coujies  de  ré¬ 
génération  y  sont  assises  an.x  endroits  convenables,  sans  s’oc¬ 
cuper  en  rien  de  la  nutation  des  parcelles  qui  la  composent. 


.S'Or.S'-S  fi.  —  ETAiHJSSEMEKr  /LfhY  TABLEAU  EESVMAm' 

LE  PLAX  GEXlUiAL  D'ESPLOITATION. 


La  circulaire  415,  sur  les  Aménagements,  prescrit  de  résumer 
le  règlement  général  d’exploitation  eu  un  tableau  du  tnodèle 
ci-dessous  (d'ableaii  C  de  la  circulaire  qts)»  lorsque  la  forêt 
est  normale  ou  qu’elle  a  pu  être  considérée  comme  telle. 


Mia  noDK  iïfî;  affectations  e^ermanentes 


Règîemcni  gcnéral  ir€X{>ïditation  normal  pour  la  n*  série, 

dite  de.., 

(Tableau  C  de  la  circulaire  415) 


Composition  i>e 

'Affectation  . 

tîÊGÉNÉRER  KN  1 

Première  période 

Deuxième  période 

(1921 

-1950) 

(19S1-1980)  i 

Far- 

Coûte- 

CüIltDll 

Par- 

Clin  te- 

celle 

nnnee 

iiaoce 

Le  Grand  Bois 

A  > 

lü  h  20 

id. 

n  > 

18  00 

L'Homme  Mort 

c  1 

2\  10 

id. 

1)1 

15  23 

Total: 

X  ,  *  •  : 

(>5  11  43 

■■•Iv 

9-  ■  1  » 

63  il.  » 

l^EMARQUR.  —  Nous  vcrroiis  plus  loin,  lorsqu'il  sera  question 
de  rap])licatian  de  la  uiéthoclc  des  affectations  permanentes 
aux  foîèls  anormales,  qu’il  est,  parfois,  nécessaire  (rétal)lir, 
outre  le  régicuient  général  d'exploitation  normal,  un  règlement 
général  d'exploitation  provisoire* 


S  2,  —  Pl.AN  OU  llKdLEMIîXT  SPKCIAÏ.  D'EXPl.OlTATIOX, 


SOUS-^  1.  —  OBJET  ET  JXDICATIONS, 


A  la  différence  du  plan  général  d'exploitation,  qui  fixe  unique¬ 
ment  les  grandes Nignes  de  raménagemeut  [xuir  toute  la  durée 
de  la  révolution,  le  plaii  spécial  d’exploitation  en  règle  les 
détails,  mais  seulement  pour  la  durée  d'une  période* 

Comme  le  règlement  général,  le  règlement  sj^écial  s'applique 
à  toute  la  série.  Or,  dans  toute  série,  il  y  a  lieu  d’eflfectiier  deux 
sortes  de  coiqxs,  savoir,  les  coupes  de  régénération,  à  faire 
uniquement,  en  principe,  clans  l'affectation  à  régénérer  durant 
la  î>ériode  à  laquelle  s'applique  le  [dan  spécial,  affectation  que 
Ton  ai>]>elle  raflfcctation  en  tour  de  régénération  ou  simplement, 
pour  abréger,  Taffeefation  en  tour,  et  les  cotii>es  d'améliora¬ 
tion.  à  effectuer,  en  princiix^,  dans  les  autres  affectations,  dites 
les  affectations  hors  tour  de  régénération  ou,  ix>ur  abréger,  les 
affectations  hors  tour. 

Nous  nous  occuperons  (Ualjord  des  coni>es  de  régénération, 
à  effectuer,  en  principe,  dans  raffcctaiion  en  tour,  puis  des 
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coupes  d'amélioration  à  asseoir,  en  principe,  dans  les  affecta- 
tiuns  hors  tour. 

Et,  i>our  chacune  de  ces  deux  sortes  de  cou]>es.  nous  aurons 
à  étudier  Je  mode  d’exécution,  la  périodicité,  l’ordre  et  la  quo¬ 
tité. 

iV,  fi,  —  Dans  tout  ce  qui  suivra,  nous  supposerons  que  l’on 
est  au  déhut  de  raménay^ement,  au  délnit.de  la  révolution,  que 
l'on  va  entrer  dans  la  ])remière  période  et  que.  ]>ar  conséquent, 
d’affectation  en  tour,  dans  laquelle  auront  Heu  les  coupes  de 
régénération,  est  la  première  affectation. 


SOVS-^  2.  —  COUPES  DE  UEOENÈli.XTiOX 


Comme  il  est  annoncé  ci-dessus,  fpiatre  (|uestiüns  sont  à  étu- 
rlier,  en  ce  ((ui  concerne  les  coiq>es  de  régénération,  savoir  leur 
mode  d'exécution,  leur  périodicité,  l’ordre  dans  lequel  elles  doi¬ 
vent  être  faites,  leur  quotité. 

1“  Mode  d'exécution.  —  Le  plan  spécial  ne  doit  pas  conte¬ 
nir  de  prescriptions  générales  sur  le  mode  d’exécution  des 
coupes  de  régénération,  car  ces  prescriptions  s’imposeraient 
alors  au.x  agents  d’exécution,  ce  qui  [Xîurrait  avoir  de  gros  in¬ 
convénients. 

Il  est,  en  effet,  bien  difficile  de  prévoir,  à  l’avance,  si  la  coupe 
d’ensemencement  devra  être  faite  somlne  ou  claire,  au  bout  de 
coniliien  de  temps  ou  devra  effectuer  la  jrremière  coupe  secon¬ 
daire,  comliien  on  devra  faire  de  cou|>es  .seconclaires  et  à  quel 
intervalle  de  temps,  fi  tjuelle  époque,  se  fera  la  coupe  définitive; 
la  solution  de  ces  questions  dépetid,  eu  [lartie,  de  circonstances 
que  l’on  ne  ])eiit  in'évoir  à  l’avance,  par  exemple  de  l’époque, 
de  l’abondance  et  de  la  (pialîté  des  setnences. 

Si  le  plan  spécial  d’exploitation  contenait,  sur  ces  différents 
points,  des  prescriptions  oldigatoires  pour  les  agents  d'exécu¬ 
tion  et  s’il  devenait  nécessaire  d’apporter  des  changements  à 
ces  prescriptions,  il  faudrait  on  bien  violer  le  plan  spécial  ou 
bien  ne  pas  tenir  compte  des  conditions  de  la  production. 

L’aménagi,ste  fera,  très  utilement,  connaître  ses  opinions  sur 
toutes  les  questions  d’ordre  cultural,  mais  seulement  dans  le  cha¬ 
pitre  du  procès-verbal  d’aménagement  consacré  aux  règle,s  de 
culture,  à  titre  de  conseils,  et  non  dans  le  règlement  spécial, 
sous  forme  de  prescriptions  obligatoires. 

ID  Périodicité.  —  Il  est  impossible  de  prévoir  à  l’avance  et, 
par  suitè,  d’indiquer,  dans  le  plan  spécial  d’exploitation,  la  pé¬ 
riodicité  des  coupes  de  régénération. 

Sur  ce  point  encore,  l’aménagiste  se  bornera  à  donner  ses 
avis  dans  le  chapitre  où  il  est  question  des  règles  de  culture, 

III"  Ordre  et  marc  lie.  —  Le  règlement  spécial  d'exploitation 
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l'orél  ülomanuilic  de  Berce  'Sarlhc'. 
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îîo  devra  pas  davantage  contenir  de  prescriptions  en  ce  qui 
concerne  Tordre  et  la  niarclie  des  coui)es  de  régénération,  ordre 
et  marche  (lui  ne  i>envent  être  fixés  à  Tavance. 

Tout  au  plus,  Taméuagiste  pourra-t-il  indiquer,  à  titre  de 
simple  conseil.  Tordre  dans  lequel  les  parcelles  lui  semblent 
devoir  être  parcourues  en  coiii>e  d  ensenicncenient  et,  dans  le 
cas  où  on  doit  régénérer  anormalement,  dans  la  ]>érîode  con¬ 
sidérée,  d'autres  parcelles  que  celles  comprises  dans  Taffccta- 
tion  en  toui%  donner  son  avis  sur  Tépociue  à  laquelle  il  lui  pa¬ 
rait  préférable  de  commencer  la  régénération  de  ces  parcelles 
placées  dans  des  affectations  hors  tour. 

Quotité.  —  Au  contraire,  le  plan  spécial  d  exploitation 
devra  coittenir  des  prescriptions  très  précises,  en  ce  (jui  con¬ 
cerne  la  quotité  des  coupes  de  régénération  ;  il  flevra  fixer  exac¬ 
tement  la  quantité  des  produits  qui  devront  Être  réalisés,  cbacpie 
année  de  la  période  considérée,  par  les  coupes  de  régénération, 
en  un  mot,  la  taxe  de  ces  coupes,  taxe  que  l'on  peut,  à  la  ri¬ 
gueur,  considérer  comme  la  possibilité  de  la  foret,  les  produits 
dos  coupes  d  aniélioration  n'ciUrant  pas,  généralement,  en  ligne 
de  compte  dans  la  îx>ssibilité,  lorsf[iTon  applique  la  niétbodc 
des  affectations  permanentes,  et  les  produits  de  ces  cou{>es 
étant,  d'ailleurs,  ordinairement,  i>eu  imixirtants,  par  rapport  à 
ceux  fournis  par  les  coupes  principales  de  régénération. 

I/aménagiste  indiquera  comment  a  été  calculée  la  possibilité 
et  donnera,  à  titre  de  renseignements,  toutes  les  dounées  (pTi! 
a  utilisées  pour  ce  calcul. 

Xüus  avons  exinisé,  dans  le  §  2  de  la  sous-section  II  de  la 
section  III  de  Tarticle  4  du  chapitre  II  du  livre  I,  comment  se 
calculait  la  taxe,  la  possibilité,  dans  la  méthode  des  affectations 
{KTinanentes,  Nous  n'avons  ]>as  à  revenir  sur  la  question. 

Résen^e  technique,  —  Nous  avons  fait  connaître,  dans  le 
§  2  de  Tarticle  6  du  chapitre  II  du  livre  I,  ce  qu'était  la  ré¬ 
serve  techiu<iue,  son  tibjet,  son  utilité,  et  comment  on  la  ctïîis- 
liluail  dans  les  méthodes  d'aménagement  par  volume- 

Tout  ce  qui  a  été  dit  alors  s'api>li(iue  à  la  méthode  des  af¬ 
fectations  permanentes. 

Réserve  ecouonnqne.  —  Lorsque  la  forêt  à  mnéiiager  appar¬ 
tient  à  une  commune  ou  à  un  établissement  public,  on  doit,  obli¬ 
gatoirement,  lorsqu'il  s'agit  d'une  futaie  feuillue  de  plus  de 
10  hectares,  et  on  peut,  très  utilement,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
futaie  résineuse,  y  constituer  une  réserve  économique  qui  est 
ordinairement,  obligatoirement  niênie  si  la  forêt  est  peuplée 
tTessenccs  feuillues,  du  quart. 

Comme  nous  Tavons  cxi>osé  précédemment,  cette  réser^'^e 
économicjue  peut  être  à  assiette  fixe  ou  à  assiette  mobile,  Dans 
ce  dernier  cas,  elle  sera  constituée  en  mettant  de  coté,  chaque 
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année,  un  quart  de  la  taxe,  de  la  pdssiljilité,  détcrniinéc  par 
le  calcul;  la  taxe  t,  la  possibilité,  <lcs  coupes  ordinaires  sera 
donc,  si  »  est  le  nombre  d'années  contenues  dans  la  i>ériode.  V 
le  volume  des  bois  sur  pied,  dans  l’affectation  corresixnidaute, 
au  début  de  la  période,  et  A  raccroissement  de  ces  bois  durant 
cette  période  ; 

r 

3  V+A 

t=—  X  - 

4 

Toujours  dans  cette  hypothèse,  la  réserve  économitiue,  de 
même,  du  reste,  (jue  la  réserve  technique,  s’il  en  a  été  fait  une, 
se  trouve  confondue  avec  le  matériel  sur  jiied  ;  à  un  moment 
quelconque  de  la  période  en  cours,  elle  existe  soit  dans  les  par¬ 
celles  où  la  régénération  n’a  pas  encore  été  commencée,  soit 
dans  les  coupes  secondaires  ou  définitives  restant  h  effectuer. 

snrs-%  3.  --  courlis  !yAMfiLlOliAT^o^^, 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  couiies  d’amélioration  ont 
lieu,  en  principe,  dans  les  affectations  hors  tour. 

Plusieurs  questions  se  [xiseiit  : 

A.  —  S(»rte»  <Ic  «'«mpes  «Paniélioralitm.  —  Comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  §  2  de  l’article  6  du  chapitre  J  du  livre  1,  les 
coupes  d'amélioration  ]K‘Uvent  être  ramenées  à  deux,  savoir  les 
dégagements  de  semis,  à  faire  dans  les  plus  jeunes  peuplements, 
et  les  éclaircies,  à  effectuer  dans  les,  peuplements  plus  âgés,  à 
partir  du  moment  où  ils  sont  ])arvenus  à  i>eu  près  à  l'état  de 
{>erchis. 

Il  nous  faut  étudier,  séparément,  chacune  de  ces  deux  sortes 
de  coupes, 

a)  DÉGAGEMENTS  DE  SEMIS.  —  pn  principe,  des  dégafC- 
mciîts  de  semis  sont  à  effectuer  dans  l’affectation  dont  le  numéro 
précè<le  celui  de  l’affectation  en  tour,  c’est-à-dire  dans  celle  qui  u 
été  régénérée  durant  la  période  précédente,  affectation  dont  les 
peuplements  sont,  en  général,  à  l’état  de  fourrés  ou  de  gaiilis. 

Mais,  souvent  aussi,  des  dégagements  de  semis  sont  à  faire 
dans  l’affectation  en  tour  et  cela,  surtout,  si  on  y  conserve  les 
semis  préexistants. 

l’our  les  dégagements  tîe  semis,  comme  pour  toutes  les  au¬ 
tres  coupes,  il  y  a  lieu  de  s'occuper  du  mode  .d’exécution,  de  h 
périodicité,  de  l’ordre  et  de  la  quotité. 

I"  Mode  d'e.véci(fiot!.  —  Le  mode  d'exécution  des  dégage¬ 
ments  de  semis  est  étudié  dans  les  ouvrages  de  sylviculture;  il 
est  inutile  d'en  parler.  L’aménagiste  pourra,  du  reste,  indiquer, 
à  titre  d’avis,  dans  le  chapitre  du  procès-verbal  d’aménagement 
con.sacré  au.x  règles  de  culture,  la  façon  dont  il  conçoit  l’exccu- 
lion  des  dégagements  de  semis. 
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II”  PénodkUc.  —  En  prindiic.  il  n’cst  guère  jxjssihle  de  fixer 
In  ijériiidicilé  à  adopter  jjoiir  les  dégagements  de  semis  et  c’est 
là,  précisément,  ce  qui.  pour  certains  forestiers,  distingue  surtout: 
les  dégagenieiits  de  .semis  des  éclaircies.  On  jK'Ut,  cependant,  in- 
diquer  utilement  la  périodicité  qui  semlile  devoir  être  adoptée, 
quitte  à  bien  sjiécificr  que  les  agent.s  d’exécution  seront  toujours 
entièrement  libres  de  demander,  par  un  rapport  sitécial,  la  sup¬ 
pression  tie  tout  dégagement  prévu  qu’ils  jugeront  inutile. 

111“  Ordre.  L'ordre  et  la  marche  à  suivre  j>our  les  déga¬ 
gements  de  semis  ne  peuvent  guère  être  fixés  à  l’avance  d’une 
façon  bien  certaine,  étant  donné  qu’il  n'est  guère  i)Os.sible  de 
déterminer  la  périodicité,  (ün  peut,  toutefois,  les  indiquer,  utile¬ 
ment,  comme  la  périodicité  elle-même,  .sous  la  réserve  faite  ci- 
dessus. 


fV“  Quotité.  —  Il  est  également  bien  difficile  de  déterminer 
la  quotité  des  coupes  de  dégagement  de  semis;  cette  quotité  est, 
du  reste,  négligeable,  étant  donné  que  les  dégagements  <le  semis 
ont  lieu  clans  des  fourrés  ou  des  gaulis  qui  ne  fournissent  guère 
de  iH'oduits  marcliands.  (  )n  peut,  toutefois,  l’indiquer,  .sous  les 
réserves  faites  ]irécédeniment  pour  la  périodicité  et  l’ordre. 

Conclusion.  —  Pour  toutes  les  raisons  ex|Kisées  ci-dessus,  on 
admet  que,  en  jirincipe,  le  [>lau  spécial  d'ex])loitation  ne  doit  pas^ 
nécessairement,  contenir  une  réglenientalion  des  coiqDcs  de  déga¬ 
gement  de  .semis,  et  il  en  est,  le  plus  souvent,  ain.si,  l’aménagiste 
se  bornant  <à  dire  que  les  agents  d’exécution  auront  à  ]>roiioser, 
en  temps  opportun,  par  rapport  si>écial,  les  dégagements  recon¬ 
nus  utiles. 


Toutefois,  le  plan  spécial  d’exploitation  fx'ut  très  bien  domier 
une  réglementation  des  coupes  de  dégagement  de  semis  et  com¬ 
prendre  cette  réglementation  flans  celle  des  couiics  d’éclaircie, 
étant  bien  spécifié  que  les  agents  d’exécution  auront  toujours 
la  faculté  de  demander,  par  un  rapi>ort  5i>écial,  la  suppression  de 
toute  coupe  jugée  inutile.  Nous  estimons  même  qu’il  est  bien 
préférable  de  procéder  aiii.si  ;  les  agents  d’exécution  .seront  olili- 
gés  de  visiter  périodiquement  tous  les  jeunes  |)eiipleiuents  et  nn 
sera  assuré  qu’un  déjja^^eiiient  utile  sera  toujours  exécuté* 

b)  ECLAIRCIES.  —  J^es  éclaircies,  qui  sont  des  coupes  cranié- 
lioralioii  dont  les  produits  ont  une  valeur  inarcliande  su])éricure 
au  montant  des  liépeiises  d’exploitation,  partent  sur  les  ikii])le" 
nicnts  qui,  en  i^énéral,  sont,  à  peu  près,  parvenus  à  l’ctal  de  [)er- 
cliis:  en  principe,  elles  sont  à  eflfectuer  dans  toutes  les  afFecta“ 
tîoiis  autres  que  celle  qui  est  en  tour  et  celle  f[ui  précède  cette  af¬ 
fectation  en  tour;  mais,  pratiquement,  elles  sont  également  uti¬ 
les  au  moins  dans  certains  des  penplenients  qui  composent  ces 
deux  dernières  alïectations. 


Pour  les  éclaircies,  comme  pour  toutes  les  autres  coupes,  on 
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doit  étudier  le  mode  d’exécution,  la  périodicité,  l’ordre  et  la 
marche,  la  quotité. 

I®  Mode  d’c.véculion.  —  Le  plan  spécial  d’exiiloitation  ne  peut 
formuler,  à  cet  effet,  que  des  recommandations  générales,  don¬ 
nées  à  titre  de  conseils. 


II®  Périodicité.  —  La  périodicité  des  cotipes  d’éclaircie  peut 
très  bien  être  fixée  à  l’avance;  et,  il  doit  en  être  ainsi,  car,  |x)ur 
marquer  convenablement  une  éclaircie  dans  un  [>eu]>lenient 
donné,  il  convient  de  savoir  dans  combien  d’années  on  y  repas¬ 
sera. 


III"  Ordre.  • —  Du  moment  qu’il  est  possible  de  fixer  la  pé¬ 
riodicité  des  coupes  d'éclaircie,  on  jïcut  aussi  déterminer  l’ordre 
d’urgence  dans  lequel  il  conviendra  de  passer  dans  les  diffé¬ 
rentes  parcelles  qui  seront  alors  parcourues  dans  cet  ordre 
d’urgence. 

IV"  Quotité.  —  La  quotité  des  coupes  d’amélioration  ne 
peut  guère  être  fixée  à  l’avance,  d’une  façon  bien  certaine  ;  sans 
doute,  avec  une  grande  exi>érience,  on  peut  faire  des  prévisions 
qid  se  rapprocheront  assez  de  la  réalité  ;  mais,  ces  prévisions 
peuvent  être  déjouées  par  suite  de  circonstances  imprévues.  Au 
surplus,  cette  détermination  de  la  quotité  des  cou|x;s  d'éclaircie 
ne  semble  pas  indispensable,  car  les  produits  que  fournissent 
ces  coupes  ne  sont  qu’un  appoint  pour  le  propriétaire  de  la 
forêt,  et  les  variations  qui  peuvent  se  produire  à  leur  sujet  ne 
jæuvent  guère  compromettre  l’olitention  du  rapport  soutenu, 
lequel  est  assuré  par  les  coiqîes  principales  de  régénération. 

Toutefois,  il  convient  de  s’arranger,  autant  que  possible,  de 
façon  que  la  quantité  des  produits  fournis  par  les  éclaircies 
ne  varie  pas  trop  d’une  année  à  l’autre;  sinon,  la  réalisa¬ 
tion  dii  rapport  soutenu  [lourrait  être  plus  ou  moins  compro¬ 
mise  ;  c’est  ce  qui  se  produirait,  par  exemple,  si  on  çffectuait 
dans  une  même  année  toutes  les  coupes  d’éclaircie  à  faire  dans 
une  série  ou,  encore,  si  toutes  ces  coupes  étaient  assises,  une 
année,  dans  une  affectation  conqio.sée  de  vieux  peuplcment.s  et, 
l'année  suivante,  dans  une  affectation  comprenant  de  tout 
jeunes  peuplements. 

Ce  sont,  vraisemblablement,  les  considérations  qui  précèdent 
qui  ont  conduit  les  auteurs  de  la  méthode  des  affectations  per¬ 
manentes  à  appliquer  aux  coupes  d’éclaircie  la  taxe-contenance; 
à  la  condition  de  prendre  certains  arrangements,  on  a  chance, 
ainsi,  d’éviter  que  les  quantités  des  produits  fournis  par  les 
coui>es  d'éclaircie  varient,  d’une  année  à  l’autre,  dans  des  pro¬ 
portions  trop  fortes. 


Remarque.  ' —  Nous  avons  '  u  qu'il  existe  des  méthodes  comportant  des 
affectations  à  rcjïénérer  dans  des  périodes  déterminées  et  dans  lesquelles  il 
est  tenu  davantage  compte  du  volume  fourni  par  les  coupes  d’amélioration  ; 
ce  sont  celles  dans  lesquelles  on  fixe  une  possibilité- volume  spéciale  pour 
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les  coi.ii>es  traniélîora.tion,  soit  f|ue  cette  possîl>ilîté  fasse*  avec  celle  des 
coupes  de  régéiiéralioii,  une  ]>ossihi]itë  globale  uiiî[||üe,  sur  latiuelle  elle  est 
précomptée,  comme  cela  a  lieu  ^laiis'  la  méthode  allemande,  soit  ctii  elle 
constitue  mie  simple  indication*  sans  garantie,  comme  cela  existe  dans  li 
méthode  de  M*  Sclilumherger,  Il  est  évident  <|ue,  dans  ces  niéthodes.  l'ob¬ 
tention  du  rapport  soutenu  est  niîeiix  assurée. 

B.  AJTeclatioii^i  à  parcourir  on  coupes  (réclaîrcie.  — 

Coniine  nous  lavon.s  déjà  dit*  eu  priucijïc  —  et  ce  ]}iiiici]>e  est 
ultst'rvé  le  pins  souvent  —  les  dégageuieuts  de  semis  ne  sont 
pas  ctïnipris  dans  ta  réiïlenicntatiou  des  cmii>es  d'auiélioration  ; 

1  amétiafiiste  spécifie  sculenieut  (fidil  appartiendra  aux  agents 
d^exécutiou  de  proposer*  par  ra]>p<>rt  spécial,  et  de  faire  eiTec- 
tuer,  lorsqu’ils  auront  été  autorisés*  tous  les  flégageuieiits  qu’ils 
jugeront  utiles;  dans  ce  cas,  deux  affectations  ne  figurent  pas 
dans  la  réglementation  des  coujvcs  d’amélioration,  savoir  celle 
(pli  est  en  tour  de  régénération  dans  la  période  considérée,  af¬ 
fectation  jiarcourue  seiilemeut  par  des  coupes  principales  <le 
régénération,  et  celle  qui  a  été  régénérée  dans  la  période  pré¬ 
cédente,  affectation  (\tû.  au  moins  en  princiijc.  est  comj>tisée 
unic|uen)ent  de  peiqdements  à  l'état  de  fourrés  ou  de  gaulis 
dans  lesquels,  seuls,  des  dégagements  de  semis  sont  à  effectuer. 

Mais,  nous  estimons  ([ii’il  est  i)réféial)Ie  et,  souvent  même* 
utile,  sinon  nécessaire,  de  ctaniïrendre  toiiles  les  aftectatiiins 
dans  la  réglementation  des  Cf)U]>es  il'amélioration,  en  spécifiant 
((ue  les  agents  d’exéculitm  seront  entièrement  lilires  de  de¬ 
mander*  par  rapijort  spécial,  la  sui>jiress!on  de  toute  coupe  pré¬ 
vue  qu’ils  jugeront  inutile. 

En  effet,  des  coupes  d'amélioration  peuvent  être  utiles,  né¬ 
cessaires  même  et  dans  ralïectalîon  à  régénérer  dans  la  i)ériode 
cnnsi<lérée  et  dans  Valïectatioii  {|ui  a  été  régénérée  dans  la  pé¬ 
riode  précédente. 

En  ce  qui  concerne  raffectaliuii  en  tour  de  régénération,  il 
peut  arriver,  d'une  part,  (jue  des  vieux  peu|>lements  qui,  ixmr 
une  raison  ou  une  autre*  ne  seront  parcourus  ]>ar  la  cou|x? 
îrensemencenient  que  vers  la  fin  de  la  ]>ériode,  réclament,  pen¬ 
dant  le  temps  illus  ou  moins  long  (jui  s'écoulera  entre  le  début 
de  celle  périotle  et  le  moment  où  ils  passeront  en  coiqæ  d'en¬ 
semencement,  nue  éclaircie  qui,  dans  ce  cas*  jîrendra  le  carac¬ 
tère  f l’une  éclaircie  préparatoire  à  rensemenrement,  et,  d'autre 
part.  (|uc  des  jeunes  jK*uplements,  obtenus  au  début  de  la  pé¬ 
riode,  aient  liesoin  d'être  parcourus  ]iar  des  dégagements  de 
semis  avant  la  fin  de  cette  période. 

En  ce  t[ui  concerne  l’affectation  qui  a  été  régénérée  dans  la 
période  (pii  a  précédé  celle  considérée,  il  arrive  frécpiemment 
que  certains  lïeuplemcnts  de  cette  affectation  aient  besoin  d'être 
parcümu.s.  durant  la  période  en  cours*  par  des  coupes  d’éclair- 
cie  ou,  tout  au  moins,  par  des  coupes  de  dégagement  de  semis, 
lesquelles,  en  somme,  différent  fort  peu  des  coupes  d^éclaircie. 
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cl  nuiis  îivoiis  (lit  lu'cccdcninient  que,  à  notre  avis,  les  (légagc- 
iiicnts  (ie  semis  (levaient  être  coinjiris  dans  la  réj^lenieutatiini 
des  coupes  d’amélioration. 

Au  surplus.  le  système  que  nous  ])réconisons  pré.sente  le  très 
Srand  avantage  (pdil  oblige  les  agents  d’exécution  à  visiter  suc¬ 
cessivement  tous  les  peuplements  qui  composent  la  série  et  à 
se  rendre  compte  ainsi  ticm  pas  seulement  des  couites,  mais 
aus.si  des  travaux  d’amélioration  ([u'il  [jeut  être  utile  de  faire 
dans  chacun  d’eux.  Ils  seront,  du  reste,  toujours  libres  de  pro- 
[Kvser,  en  connaissance  de  cause,  par  un  rai>porl  spécial,  la  sup- 
[)ression  des  cou[>cs  jn’évucs  ([ii’ils  jugeront  inutiles. 


<1.  Réglementation  des  eoiipes  d’amélioration.  —  Comme 
conséf|ucnce  de  ce  qui  jirécède,  nous  étudierons  la  (juestion  de 


la  réglementation  des  coupes  d’amélioration,  en  nous  plaçant 
dans  le  cas  le  plus  général,  celui  où  la  réglementation  porte  sur 
toutes  les  coiqies  d’amélioration,  sur  les  dégagemeut.s  aus.si  Inen 
(|ue  .sur  les  éclaircies,  et  sur  toutes  les  affectations;  mais,  nous 
indiquerons,  quand  cela  sera  ullle,  les  dis|)osîtions  à  prendre, 
lors([ue  la  réglemeiUatioii  concerne  seulement  les  cnuiKiS 
d’éclaircie  et  lais.se  de  côté  l’affectation  en  tour  de  régénération 
et  celle  (}ui  a  été  régénérée  dans  la  période  précédente. 

Les  systèmes  de  réglementation  des  coupes  d’amélioration 
sont  nombreux,  Xous  indiquerons  les  principaux,  (Mi  les  clas¬ 
sant  méthodiquement. 


Pkemikk  CROi'rR.  —  SVSTlfMES  DANS  LRSOUELS  TOUTES 
LES  COUPES  D’AMÉLIORATION  ONT  LIEU  A  LA  MÊME  PÉ¬ 
RIODICITÉ. 

Hans  ce  i>remier  groupe,  il  existe  deux  sy.stèmes  principaux, 
suivant  {|u’on  utilise  le.s  parcelles  pour  as.seoir  les  coupes  d’anié- 
lioration  ou  bien  qu’on  donne  à  ces  coupes  des  limites  indépen¬ 
dantes  de  celle,s  des  iiarcclles. 

1"  Les  coupes  d’améUoratioit  sont  assises  en  utilisant  les  par¬ 
celles.  —  41  v  a  lieu  de  distiiiguc'r  deux  cas.  suivant  qu’il  est 
fait  une  seule  suite  ou  plusieurs  suites  de  coupes. 

U  H  cst  fait  quuup  seule  suite  de  cQi{f>cs  d’aiuehnration. 
—  On  tend  de  plus  en  plus  à  admettre  que  les  coupes  d'amé¬ 
lioration  doivent  repasser  à  une  périodicité  de  6  à  12  ans  dans 
toutes  les  parcelles  d’une  forêt  traitée  en  futaie  pleine;  la  pé¬ 
riodicité  minima  de  6  ans  est  rarement  trop  courte,  car  il  y 
aura  toujours  quelque  chose  d’utile  à  faire  dans  une  parcelle 
où  l’on  n'est  pas  pas.sé  depuis  6  ans.  et  la  périodicité  niaxima 
de  \2  ans  u'est.  généralement,  pas  trop  longue,  car,  du  moins 
dan.s  un  peuplement  qui  a  atteint  ou  déf)assé  1  état  de  perchis. 
il  e.st  rare  qu’un  .sujet  d’une  essence  précieuse,  convenablement 
dégagé  lors  des  coupes  précédentes,  ait  son  existence  c<5m pro¬ 
mise  en  12  ans.  An  surplus,  on  pourra  toujours  adopter  une 
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[)éi'io(licité  d’iiiitaut  i>lus  rapprochée  de  la  périodicité  niiniiiia 
de  6  ans  mi  de  la  périodicité  niaxiiiia  de  12  ans  que  l’état  des 
peuplements  l’exig^era. 

liaiis  ces  conditions,  certains  forestiers  estiment  qu’on  peut 
adopter  la  uiêine  i>ériodicité  pour  toutes  les  parcelles  de  la  série, 
étant  bien  entendu  qu’on  n'eflfectuera  les  coiq^es  d’amélioration 
[né vues  par  le  règlement  Sî>écial  d'exploitation  que  dans  la 
mesure  (pie  comixirte  l’état  du  peuplement  et  que  les  agents 
d’exécution  n'hésiteront  pas  à  demander,  par  rapi^rt  spécial, 
la  suppression  de  toute  coupe  prévue  qui  ne  présente  aucune 
utilité,  enfin  que,  en  sens  inverse,  si  la  périodicité  adoptée  était 
troi)  longue  pour  une  parcelle  et  qu'une  coupe  y  devint  néces¬ 
saire  l)ien  avant  l’époque  prévue  par  le  règlement  siiécial  d’ex¬ 
ploitation,  ils  devront  proposer,  paiement  par  rapport  spécial, 
d'y  effectuer  une  coupe  d’amélioration  su[>plémentaire. 

Xaturellenient,  la  périodicité  unique 'choisie  sera  toujours  un 
sous-multi])le  de  la  durée  de  la  période  ;  elle  sera,  [lar  exem¬ 
ple,  pour  le  pin  sylvestre,  de  5  ou  de  6  ans,  si  la  période  est  de 
ans,  de  7  ans,  si  la  période  est  de  35  ans.  Comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  on  doit,  d'ailleurs,  tenir  compte  de  la  pério¬ 
dicité  convenable  iiu’il  conviendra  d’adoi>ter  i>our  les  coupes 
d’amélioration,  lorstpi’il  s’agit  de  fixer  la  durée  de  la  période. 

Ceci  posé,  voici  comment  on  procède,  dans  ce  premier  sys¬ 
tème,  à  la  réglementation  des  coupes  d’amélioration. 

On  dre.sse  un  premier  tableau,  du  modèle  ci-contre,  divisé 

en  2  colonnes  verticales  ;  dans  la  incmière 
colonne,  nn  inscrit  toutes  les  parcelles 
qui  devront  être  ixircourues  par  les  cou¬ 
pes  d'amélioration  dans  la  première  sous- 
[lériode,  et  cela,  dans  l’ordre  d’iirgt-nce, 
fi.xé  à  l'avance,  pour  ces  coupes;  dans  la 
2“  colonne,  on  porte,  en  face  de  chacune 
des  parcelles,  la  contenance  de  cette  par¬ 
celle.  On  totalise  les  contenances,  ce  qui 
donne,  par  exemiile,  223  hectares. 

Le  quotient  de  la  division  de  cette  con¬ 
tenance  totale  de  223  Iiectares  des  par¬ 
celles  à  parcourir  pendant  la  sous-pé- 
rinde  par  le  nombre  d’années  de  la  sous- 
période,  (|ue  nous  supposerons,  par  exem¬ 
ple,  de  10  ans,  donnera  la  surface 
moyenne  annuelle  de  la  coiq^ie  d’amélio¬ 
ration,  soit  22  h.  30,  dans  l’exemple 

choisi. 

Cela  fait,  on  dre.sse  l’état  d’assiette  des  couines  d'amélioration 
a  faire  dans  la  durée  de  la  période,  supposée  de  30  ans, 
dans  un  tableau  du  modèle  ci-après,  divisé  en  3  colonnes 
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verticales,  dont  la 
première  jM)ui'ra.  le 
plus  souvent,  être  a- 
vantaj^eiisenient  sub¬ 
divisée  eu  autant  de 
suus-coloniies  qu’il  y 
a  de  sous -ijéri  odes 
dans  la  période,  sa¬ 
voir  3  sous-périodes 
de  lo  ans,  daris 
rexein]>le  choisi,  car, 
f^énéralement,  les 
coupes  pourront  être 
assises  dans  le  meme 
ordre  et  de  la  même 
façon  dans  cliacune 
des  sous-périodes. 

(  )n  inscrit  dans  la  première  colonne  les  millésimes  des  an¬ 
nées  de  la  jiériode  qui,  en  supposant,  comme  nous  l’avons  fait, 
que  l’onirc  des  coupes  sera  le  même  dans  chaejne  sous-jiériode, 
[Kiurront  utilement  être  répartis  entre  les  trois  sous-colonnes 
affectées  aux  3  sous-périodes;  les  j>arcelles  sont  portées  dans  I3 
2®  colonne;  enfin,  dans  la  3-  colonne,  on  indique  les  contenances 
des  coujres  à  asseoir. 

Pour  établir  cette  3®  colonne,  on  s’arrangera,  en  tâtonnant  au 
besoin,  de  façon  à  satisfaire,  autant  que  {xtssible,  aux  3  condi¬ 
tions  suivantes  : 

t“  Toutes  les  parcelles  doivent  être  parcourues,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  suivant  l’ordre  d’urgence  qui  a  été  arrêté  pour  les 
coupes  d’amélioration; 

2®  (Jn  doit  repasser  dans  chaque  parcelle  à  la  périodicité  qui 
a  été  fixée  ; 

3"  Chaque  année,  la  coupe  d’amélioration  doit  porter  sur 
une  surface  sensiblement  égale  à  la  surface  moyenne  annuelle, 
qui.  dans  renscmble  choisi,  est  de  22  h.  30,  Mais,  cette  dernière 
règle  ne  doit  pas  être  appliquée  trop  strictement  ;  il  convient,  en 
effet,  autant  que  possible,  de  parcourir,  chaque  année,  des  par¬ 
ties  aliquotes  des  surfaces  des  différentes  parcelles,  sans  s’as¬ 
treindre  servilement  à  obtenir  la  surface  movenne  annuelle; 
ainsi,  on  évitera  de  laisser  une  petite  jxirtie  d'une  parcelle,  pour 
être  exploitée,  l’année  suivante,  en  même  temps  qu’une  autre 
parcelle  ou  qu’une  fraction  de  cette  autre  parcelle;  sinon,  on 
pourrait  avoir  des  coupes  annuelles  composées  de  2  parties, 
parfois  plus  OU  moins  éloignées,  et  dont  l’une,  au  moins,  serait 
de  faible  étendue,  ce  qui  nuirait  à  la  vente. 
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Si,  ptmr  une  raison  (fuelconque,  les  couix^s  d'aniél  itérât  ion 
ne  pouvaient  pas  être  assises  dans  le  même  ordre  et  de  la  même 
façon  dans  chacune  des  diverses  sons-[>ér iodes,  il  faiKlrait  for¬ 
cément  i>lacer  à  la  suite,  dans  la  colonne  i,  non  subdivisée  en 
sous-colonnes,  les  millésimes  de  toutes  les  années  de  la  période, 

/lf>préciatwn.  —  Ce  système  fie  réj^Iementalion  des  coupes 
(raméHoratioii  présente  des  avantages  et  des  inconvénients, 

li)  .ivanfages.  —  I.e  système  est  simple;  la  régknnentatioii 
(les  coupes  (rainélioration  est  facile  à  établir,  à  comprendre  et 
à  a[)plHiuer;  c'est  là  un  avantage  très  im])urtant  en  France,  un 
les  agents  (rexéculion  changent  très  souvent. 

b)  Incomunneiîts.  —  Mais,  ce  système,  tel  qu'il  vient  d'être 
exi>osé,  présente  cet  inconvénient  que  le  rendement  de  la  coupe 
d’amélioration  annuelle,  assise,  le  pins  souvent,  dans  une  seule 
I>arcel!e,  variera  forcément,  suivant  que  le  [peuplement  qui 
occiqie  cette  parcelle  sera  [dus  on  moins  âgé,  [dns  ou  moins 
consistant,  plus  ou  moins  complet  ;  ()ar  suite,  le  raj^jort  sou¬ 
tenu  sera  loin  d’être  assuré,  pour  ce  qui  concerne  les  coiqK's 
d’amélioration. 

Malgré  cet  inconvénient,  auquel  on  ne  [XTit  guère  remédier 
qu'en  faisant  [ilusieurs  suites  de  coupes,  le  système  de  régle¬ 
mentation  comportant  une  seule  suite  de  coupes  est  souvent  ap¬ 
pliqué,  et  cela  pcair  les  raisons  suivantes  :  daine  i^art.  les  séries 
ont,  généralement,  des  surfaces  telles  que  les  coiqxs  annuelles 
d'amélioratitïu  n’(jnt  pas  des  contenances  troj»  fortes,  lorsqu'on 
ne  fait  cjtiune  seule  suite  de  coiqjes  ;  d'autre  i>art,  si  011  établit 
plusieurs  suites  de  coupes,  on  ]>eut  être  conduit  à  asseoir  des 
coiqxs  annuelles  de  trop  faible  étendue,  ce  qui  entraîne  des 
frais  d'exploitation  proportionnellement  plus  élevés. 

2"  //  est  fait  fliîsieurs  suites  de  rouf  es  d’ainéUorafioîL  — 
Mais,  il  [)eut  se  [>résenter  bien  tles  cas  où  on  jugera  préférable 
d'asseoir  [dusieurs  suites  de  coupes  iramélioralion  dans  la  sé¬ 
rie,  soit  qu'on  veuille  éviter  d'avoir  des  coiqxîs  annuelles 
d'une  contenance  exagérée,  comme  cela  se  produirait  si  on  ne 
faisait  qu'une  suite  de  coupes  dans  une  série  de  grande  étendue, 
soit  qu'on  y  soit  amené  par  des  considérations  tenant  à  la  situa¬ 
tion  topographique,  par  exemjde,  pour  alimenter  régulière¬ 
ment  en  bois  des  scieries,  des  usines*.,  voisines  de  la  forêt,  soit 
cju'on  désire,  simplement,  obtenir  un  rapixirt  mieux  soutenu, 
pour  ce  qui  concerne  les  coupes  d’amélioration. 

Les  différentes  suites  de  coupes  sont,  alors,  établies,  en  s'ar¬ 
rangeant,  autant  que  possible,  de  façon  que,  compte  tenu  des 
âges  et  des  consistances  des  divers  peuplements,  les  rende¬ 
ments  à  attendre  de  l’en-semble  des  coiqxms  à  exploiter,  dans 
une  même  année,  tians  toutes  les  suites  de  coiqxs,  soient  sen- 
sililement  égaux. 
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(  )n  pourra,  par  cxcuii»le,  élalilir  une  suite  de  cou]x?s  pour 
chacune  des  affectations  où  des  coupes  d’amélioration  sont  à 
effectuer,  ou  encore  |«>ur  cbaiiue  gruu}je  de  deux  affectations; 
il  n’est,  d’ailleurs,  nullement  indis|)ensal>le  ((u’une  affectation 
entière  soit  conijirise  dans  la  même  suite  de  coui)es. 

<  )n  peut  aussi,  pour  éviter  il’avoir  des  cotiixjs  de  trop  faible 
contenance,  comme  cela  se  jiroduirait  si  la  série  était  de  petite 
étendue,  asseoir,  dans  ehafiuc  suite  de  coupes,  des  coupes  non 
plus  annuelles,  mais  bisamiiielles,  cm  trisannuelles,..;  par  exem¬ 
ple,  pour  aider  la  mémoire,  les  coupes  d’amélioration  seront  as¬ 
sises,  les  années  impaires,  dans  les  affectations  I,  III,  V...  et. 
les  années  paires,  dans  les  affectations  II,  IV,  YI... 

Ivnfin,  on  jient  combiner  les  modalités  précédentes,  faire,  par 
exemple,  une  suite  de  con[K.‘s  annuelles  et  une  suite  de  con[)es 
bisannuelles,  ces  dernières  iKuivant,  alors,  être  assises  dans  les 
années  paires,  dans  le  but  d’aider  la  mémoire. 

Hans  tons  les  cas  on  il  est  fait  plusieurs  suite  de  coupes,  il 
sera  jXKssible,  en  général,  de  faire  en  sorte  que,  compte  tenu 
des  âges  et  des  consistances  des  divers  peuplements,  les  coupes 
d’amélioration  à  exploiter,  dans  une  même  année,  imissent 
fournir  un  rendement  total  sensiblement  constant  ;  on  devra 
s’efforcer,  en  tâtonnant,  d’obtenir  ce  rendement  sensiblement 
constant  des  conix:s  d’amélioration,  sans  exagérer  cependant 
riiiqx)!  tance  de  cette  recommaiiclation,  car,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  rapimrt  soutenu  est  surtout  assuré  par  l’assiette  des 
couj>es  princijiales. 

Apf^réciaiion.  —  Ce  système  de  réglementation  des  conjjcs 
d'amélioration  offre  des  avantages  et  des  inconvénients. 

a) .  Avaiitaycs.  —  11  jxîrmet  d’éviter  d’avoir  des  coupes  an¬ 
nuelles  d’amélioration  de  .surface  trop  grantle,  de  tenir  compte 
des  besoin.s  constants  en  bois  des  scieries,  usines...  voisines  <le 
la  forêt,  et  d’obtenir  un  rap^xirt  plus  .soutenu,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  coiqx^s  d’amélioration. 

b)  I ncomH’nicnts.  —  Mais,  il  est  un  peu  plus  compliqué  que 
celui  qui  consiste  à  n’avoir  qu’une  suite  de  coupes. 


Il"  Les  coupes  d’amélioration  sont  assises  indépendamment  des 
parcelles.  —  Daii.s  ce  cas.  tontes  les  coiqK;s  d’amélioration  sont 
assi.se.s  sur  le  terrain  et  délimitées  par  des  lignes  autres  que 
celles  qui  limitent  les  parcelles. 

Ce  système  n’est  guère  appliqué  qu’en  faisant  plusieurs 
suites  de  coupes,  le  plus  souvent  une  par  affectation, 

SupjxDsons,  î>ar  exemple,  ([u’on  décifîe  de  faire  nue  suite  de 
coupes  dans  chaque  affectation  et  qu’on  adopte  une  j>ériodicité 
unitiue  de  lo  ans.  On  divi.sera,  îilors,  cliaiiue  affectation  en 
ïO  coupons  de  contenances  sensiblement  égales,  cou]Kins  qu’on 
délimitera,  sur  le  terrain,  par  des  layons,  des  filets  ou  des  sauts 
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de  clièvre  et  qii’on  désii^nera  jtar  des  chiffres,  en  allant  dn  Nord 
au  Sud  et  de  l'Est  à  r<.)uest. 

Le  plus  souvent,  rien  ne  s’opposera  à  ce  qu’on  adopte  l’ordre 
(le  numérotage  des  coupons  pour  l’ordre  des  couiws. 

Pour  établir  l'état  d'assiette  durant  la  période,  il  suffira, 
alors,  de  dresser  un  tableau  du  modèle  ci -après,  en  sup^Kisant, 
par  exemple,  que  la  période  est  de  jço  atui,  (jue  la  périodicité  des 
coupes  d’amélioration  est,  uniformément,  de  to  ans  dans  tou¬ 
tes  les  affectations,  c'est-à-dire,  en  somme,  qu'on  jioiirra  diviser, 
uniformément,  la  période  de.  30  ans  en  3  sous-périodes  de  10 
ans  chacune,  enlîn  que  les  couiies  d’amélioration  peuvent  être 
assises  dans  le  même  ordre  et  de  la  même  façon  dans  chacune 
des  3  sous-périodes,  ce  qui  |îermet  de  diviser  la  jnemière  cn- 
loniie,  celle  consacrée  aux  années,  en  3  sous-colonnes  affectées 
chacune  à  une  des  3  sous-]>ériodes,  2  autres  colonnes,  l'une  pour 
les  numéros  des  cotqmns  et  l’autre  jx)ur  les  contenances,  étant 
réservées  à  chaepte  affectation. 
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Si,  par  hasard,  dans  une  affectation,  l'ordre  d’urgence  des 
coupes  e.xigeait  d’adopter  un  autre  ordre  que  celui  des  numéros 
des  coupons,  on  pourrait,  très  bien,  asseoir,  dès  la  première 
année,  une  coupe  dans  le  coupon  n"  t  et  dans  chacun  des  au¬ 
tres  coupons  où  une  coupe  d’amélioration  est  urgente,  ce  qui 
permettrait  de  suivre  désormais  l’ordre  de  numérotage  des 
coupons. 

AppféciiitÎQn.  —  Ce  système  est  très  simple  et  d’application 
facile.  Et  si,  comme  nous  l’avons  fait  ci-dessus,  des  coui>es 
d’amélioi'ation,  de  contenances  sensildement  égales,  sont  assise.s, 
chaque  année,  dans  cbatjue  affectation,  on  a  chance,  étant  donné 
que  les  peuplements  qui  comixisent  une  même  affectation  sont 
d’âges  peu  différents,  que  rensenible  des  couj>es  exploitées  dans 
une  même  année  donne  un  rendement  sen.sihlement  constant. 

Mais,  ce  système  a  l'inconvénient  d’obliger  à  ouvrir  de  nou¬ 
velles  ligues  d’aménagement  qui  devront  être  con.servées;  quand 
bien  même  ces  lignes  seraient  réduites  à  de  sim])!es  filets,  il  en 
résultera  des  frais. 

Il  est  vrai  que  les  coupons  établis  pour  l’assiette  des  coupes 
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(raiiiélioratîon  pourront  servir  pour  constituer  les  divisions  ou 
parcelles  de  gestion  dont  iî  a  été  question  dans  1  etinle  du  par¬ 
cellaire  ;  ces  coupons  ixnirront  être  substitués  peu  à  peu  aux 
parcelles  d’étude  ;  cette  substitution,  qui  [xnirra  toujours  se 
faire  au  fur  et  à  mesure  que  les  différentes  affectations  seront 
régénérées,  sera  réalisée  entièrement,  au  plus  tard,  à  la  fin  de 
la  I.  reniièrc  révolution;  souvent  même,  elle  pourra  avoir  lieu 
sans  attendre  la  régénération,  car  les  coiîi>es  d’amélioration 
tendront  à  uniformiser  les  parties  de  forêt  où  elles  se  font  aux 
mêmes  épn(|ues;  une  fois  (pie  les  coupons  auront  été  coinplète- 
incnt  substitués  aux  parcelles  d'étude,  ils  pourront  être  dési¬ 
gnés  comme  il  est  fait  (tour  celles-ci,  mais  en  se  servant  de 
chiffres  et  non  de  lettres.  Cela  serait  très  bien,  si  les  aménage¬ 
ments  ne  changeaient  j>as  si  souvent  ! 

Aloilalités.  —  Comme  le  système  précédent  où  les  coiqies 
d’amélioration  sont  assises  en  utilisant  les  }>arcellcs,  mais  où 
il  est  fait  plusieurs  suites  de  coupes,  ce  système  conqxjite  une 
foule  de  variantes,  de  modalités. 

Par  exemple,  si,  du  fait  que  la  série  et,  par  suite,  les  affec¬ 
tations  qui  la  composent  sont  de  surface  peu  étendue,  les  cou¬ 
pons  assis  dans  chaque  affectation  sont  de  contenance  trop 
faible,  on  peut,  ou  bien  asseoir,  dans  cluupic  affectation,  en 
les  alternant,  des  coupes  bisannuelles...,  ou  bien  exploiter  seu¬ 
lement,  dans  les  années  impaires,  les  coupons  i,  puis  les  cou¬ 
pons  2,  puis  les  coupons  3...  de  toutes  les  affectations  d'nn 
numéro  impair,  savoir  des  affectations  1,  lil,  V...  et,  dans  le.s 
années  paires,  les  couixins  i,  puis  les  coupons  2.  puis  les  cou¬ 
pons  3...  de  toutes  les  affectations  d'un  numéro  ]jair,  c’est-à- 
dire  des  affectations  II,  IV,  VI... 

On  peut  encore  prendre,  dans  3,  4,  5...  années  qui  se  suivent, 
tous  les  coupons  i  des  3,  4,  5..,  affectations  où  des  coupes 
d’amélioration  sont  à  effectuer,  etc. 

Dans  tous  les  cas,  on  s’arrangera  de  façon  que  le  rendement 
fourni  par  l’ensemble  des  coiqies  d’amélioration  assises  dans 
la  même  année  soit,  autant  que  possible,  à  peu  près  constant, 
sans  toutefois  attacher  une  importance  exagérée  à  cette  consi¬ 
dération. 

Ke.marque.  —  Le  sy.stènie  que  nous  venons  d’exposer  et  qui 
consiste  à  asseoir  sur  le  terrain  des  coupes  d’aniélioratiou  in¬ 
dépendantes  des  parcelles  ne  peut  convenir  que  si  on  adopte  une 
lïériodicité  unique,  comme,  il  est  fait  dans  tous  les  systèmes 
de  ce  premier  groiqx;  ;  eu  effet,  si  on  avait  des  périodicités  diffé¬ 
rentes,  suivant  les  affectations,  les  parcelles  ou  les  âges  des 
peuplements,  il  faudrait,  étant  donné  que  l’assiette  des  coupes 
varierait  constamment  dans  le  temps  et  dans  l’espace,  asseoir 
très  souvent  des  nouveaux  coupons  et,  par  suite,  ouvrir  de  nou¬ 
velles  lignes. 
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/! fifyréfiatîOJi  géncfvlc  des  systemes  dn  premier  groupe.  — 
D'une  fai,T)n  ^^énérale,  les  systèmes  de  réglementât  ion,  dans  les¬ 
quels  les  couines  d'aniéliuralioîi  ont  lieu  à  la  même  périodicité, 
pré-senteïit  des  avantages  et  des  inconvénients, 

a) .  Avantages.  —  Ce^s  systèmes  surit  très  simples;  la  régle¬ 
mentation  est  facile  a  établir  et  à  appliquer;  elle  n*a  pas  besoin 
d  être  revisée,  au  moins  tant  ((uon  ne  change  pas  la  ijériodi- 
cité  uîn(|ue  adu[jtée. 

b) .  Imonvcniait,  —  Mais,  ils  ne  i>ennettent  pas  de  tenir 
bien  cüini)te  des  exigences  culturales  des  divers  i>euplements 
{pti,  généralement,  ont  besoin  (Tètre  parcourus  plus  souvent  par 
les  ctJU]Xïs  d'amélioration  lorsqu'ils  sont  jeunes  que  lorsqu'ils 
sont  âges, 

hui  dérmitive.  étant  donnée  leur  simplicité,  ils  peuvent  être 
ado]>tés  lorsque,  comme  il  est  fait  très  souvent,  la  réglemen- 
laliüii  porte  seulement  sur  les  cou|>es  créclaircie  à  asseoir  dans 
les  aiïcctatioîis  autres  que  celle  en  tour  de  régénération  et 
celle  qui  a  été  régénérée  dans  la  période  ijrécédeute,  cest-à- 
dire  dans  des  affectations  cüm])üsées  de  |ïeiiplenieuts  déjà  âgés, 
où  on  peut  admettre  (jne  les  coiqîes  d'amélioration,  unique¬ 
ment  des  cotqjes  (réclaircie  dans  ce  cas,  soient  faites  à  la  même 
périodicité.  Mais,  ces  systèmes  ne  sont  ]>as  à  reconmiander, 
lorsque  la  réglementation  concerne  également  les  dégagements 
de  semis  et  s'ap]v]ic|ue  à  toutes  les  affectations. 

Deuxième  groupe.  —  SYSTÈMES  DANS  LESQUELS  LES 
COUPES  D’AMÉLIORATION  ONT  LIEU  A  DES  PÉRIODICITÉS 
DIFFÉRENTES*  —  Au  moins  lorsque  la  réglementation  des 
coupes  d'amélioration  porte  à  la  fois  sur  les  dégagements  et  les 
éclaircies  et  ([u'elle  s'apidique  à  toutes  les  affectations,  il  semble 
préférable  d  adoi>ter  ])lusieurs  périodicités  différentes, 

En  effet,  étant  donné  que  les  âges  moyens  des  i>eu]>lenients 
(jui  com]>osent  les  diverses  affectations  diffèrent  de  la  durée, 
relativement  grande,  d'une  période  et  que,  en  i>riucîiK%  les 
coupes  cramélioration  doivent  être  d'autant  plus  rapprochées 
i[ue  les  peuplements  sont  plus  jeunes,  il  est  parfaitement  lo- 
gi([ue  et  il  peut  être  utile,  sinon  même  nécessaire,  d'adopter 
des  périodicités  différentes  suivant  Tâge  des  peuplements* 

Dans  ce  deuxième  groupe,  deux  cas  sont  également  à  consi¬ 
dérer,  suivant  c[tfou  établit  une  seule  ou  plusieurs  suites  de 
coinDes. 

—  //  n'est  fait  qi/une  seule  suite  de  coupes  d'aniéliora- 
tion.  —  Dans  ce  système,  on  commence  par  déterminer,  pour 
chacune  des  ]>arcelles,  l'inlervalle  de  temps  qui  devra  s'écouler 
entre  deux  coupes  d'anidioratiun  consécutives,  c’est-à-dire  la 
périodicité  à  adopter  })our  chaque  parcelle  au  cours  de  la  pé¬ 
riode* 

Sup]>DS(ms,  par  exemple,  qu'ont  ait  reconnu  qu’il  était  né- 
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cessaire,  durant  une  période  de  30  ans,  de  passer  trois  fois  dans 
la  parcelle  A,  deux  fois  dans  la  parcelle  li,  une  fois  dans  la 
parcelle  C,  o  fois  dans  la  parcelle  et  que  l’ordre  d'urg^ence 
des  coupes  d’amélioration  soit  A,  Lî,  C,  D... 

On  établit  un  premier  tableau,  du  inodèle  ci-dessous,  tableau 
divisé  en  ipiatre  colonnes  verticales;  tians  la  première  colonne, 

an  inscrit  les  parcelles  dans  l’ordre 
d’urgence  des  coupes  d'améliora¬ 
tion  ;  puis,  dans  la  2”  colonne,  on 
indique  le  nombre  des  coiq^s  à 
faire  dans  la  pério<le;  dans  la  3* 
colonne,  on  porte  les  contenances 
des  parcelles  ;  enfin,  dans  la  4®  co¬ 
lonne,  on  inscrit  les  produits  des 
ebiffres  des  colonnes  (2)  et  (3), 
produits  qui  indiquent,  iKAir  chaque 
[jarcelle,  le  notnlne  d’hectares  que 
devront  parcourir  les  couines  d’amé¬ 
lioration,  durant  toute  la  période, 
dans  cette  parcelle. 

Le  total,  315  h,  dan.s  i’exemi>le  choisi,  donne  la  surface  to¬ 
tale  que  devront  parcourir  toutes  les  coiqjes  d’amélioration  à 
effectuer  durant  la  période  de  30  ans. 

Et,  en  divisant  ce  total  de  315  h.  par  le  nombre  30  d’air 
nées  de  la  ])ériude,  on  a  la  surface  moyenne  à  parcourir,  cha¬ 
que  année,  en  coiqjc  d’amélioration,  soit,  dans  rexeinple  choisi, 
315  h.  :  30=10  h.  50. 

Cela  fait,  on  dresse  un  deuxième  tableau,  du  modèle  ci-des- 
sous,  divisé  également  en  4  colonnes  verticales  ;  dans  la  première 
colonne,  on  inscrit  les  millésimes  des  années  de  la  période;  dans 
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la  2*  colonne,  on  (xirte  les  par¬ 
celles  ou  fractions  de  i>arcelles  qui 
devront  être  parcourues  [lar  les 
CüiqDes  d’amélioration  dans  Tan  née 
correstjondante,  en  prenant  les  par¬ 
celles  dans  l’ordre  d’urgence  des 
coupes  ;  dans  la  3®  colonne,  on 
inscrit  les  surfaces  à  parcourir 
chaque  année,  en  ayant  soin  que 
ces  surfaces,  pour  chaque  année, 
.soient  sensiblement  égales  à  la  sur¬ 
face  moyenne  annuelle,  soit,  dans 
l’exemple  choisi,  à  10  h.  50;  en¬ 
fin,  dîîlis  la  colonne  (4),  on  note  les 
observations  jugées  utiles. 

En  définitive,  jiour  établir  la  co¬ 
lonne  (3),  on  s’arrangera  de  façon 
à  satisfaire,  autant  que  possible, 
aux  trois  conditions  suivantes  : 
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I"  Toutes  les  parcelles  devront  être  parcourues,  une  première 
fois,  dans  Tordre  d’urgence,  fixé  à  l’avance,  des  couiK'S  d’amé- 

lioration, 

2°  On  devra  repasser,  dans  chaque  parcelle,  à  la  périodicité 
adoptée  pour  cette  parcelle,  i>érirxlicité  que  détermine  le  nom¬ 
bre  de  fois  que  les  coupes  devront  parcourir  la  parcelle  {lurant 

la  période* 

3"  La  ccmjæ  d^anlél^o^atio^  devra  porter,  chaque  année,  stir 
une  surface  sensiljlenietU  égale  à  la  surface  moyenne  annueUe 
(|ue  devront  parcourir  les  coupes  d'amélioration,  soit,  dans 
Texemple  choisi,  à  lo  hect*  50*  Üii  procédera  par  tâtuniie- 
ments* 


J^EMARQUE.  —  Autant  que  possible,  on  devra  parcourir,  cha- 
cpie  année,  dans  chaque  parcelle,  des  surfaces  qui  soient  des  par¬ 
ties  alifiuotes  de  la  surface  totale  de  cette  parcelle,  sans  s’as¬ 
treindre  servilement  à  obtenir  exac¬ 
tement  la  surface  moyenne  aîi- 
nuelle;  ainsi,  dans  Texemple  choisi, 
pour  ce  qui  concerne  la  parcelle  A, 
on  idétablîra  pas  le  tableau  comme 
il  a  été  fait  ci-coiitre;  ce  serait  une 
mauvaise  façon  de  procéder;  en 
effet,  la  parcelle  A  peut  être  élui- 
gnée  de  la  parcelle  B;  si  on  opérait  comme  il  a  été  fait  ci-contre, 
la  coupe  à  veîidre  en  1923,  divisée  en  2  j^aities  éloignées,  dont 
une,  de  faible  importance,  qui  ne  pourrait  constituer  un  lot  dis¬ 
tinct,  aurait  chance  de  ne  pas  être  adjugée  ou  de  Têtre  à  bas  prix. 

A pprcciatian.  —  Le  système  que  nous  venons  d'exposer  pré¬ 
sente  les  inconvénients  suivants  : 


Années 

- — — 

Parcelle» 

Stirfaces 

1921 

A  par/ (a 

1922 

A  partie 

iO  h .  üû 

j  A  reste 
\n  partie 

1  II*  lOi 

9  II.  40! 

luh.  r>0; 

1  w«h 

lI 

1°  II  est  quelque  peu  exagéré  de  vouloir  fixer,  dès  le  début 
de  la  |>ériode,  pour  chaque  parcelle,  la  périodicité  des  coupes 
d'amélioration  à  effectuer  dans  toute  cette  période,  le  nombre 
de  fois  qu’il  conviendra  de  passer;  le  forestier  le  i>lus  expéri¬ 
menté  risque  fort  de  faire  fréquemment  des  prévisions  défec^ 
tueuses. 


2^  Il  peut  arriver  qidon  ne  doive  passer  qu'une  seule  fois  dans 
une  parcelle  donnée  et  cela  vers  le  milieu  de  la  période;  l'offi¬ 
cier  qui  aura  à  marc[uer  la  coupe  risquera  fort  de  commettre 
l'une  des  deux  erreurs  suÎA^antes  :  ou  bien  marquer  trop,  sous 
le  prétexte  qu'un  long  intentai  le  de  temps  doit  s'écouler  avant 
qivon  revienne  dans  la  parcelle,  ou  bien  faire  réclaircie  trop 
faible,  étant  donné  qu'nn  ne  repassera  pas  avant  longtemps, 

3*^  Etant  donné  que,  le  plus  souvent,  la  cotipe  d'amélioration 
n'est  assise,  chaque  année,  fjuc  dans  une  seule  parcelle,  le  rende¬ 
ment  pourra  varier  assez  fortement  d'une  année  à  l'autre,  sui¬ 
vant  (|ue  la  parcelle  sera  i>euplée  de  jeunes  ou  de  vieux  bois,  et 
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1p  rajiiKirt  soutenu  pourra  être  coniproniis,  dans  une  certaine  me¬ 
sure.  [Kmr  ce  (|ui  concerne  les  coupes  d’auiélioration. 

Condtision.  —  A  cause  de  ces  inconvénients,  le  système  de 
réglementation  tpii  vient  d’être  exposé  n’est  pas  à  recomman¬ 
der,  malgré  qu’il  permette  tle  bien  tenir  C(>nq>te  des  exigences 
culturales  des  divers  jieuplements. 


■ —  Il  est  fait  plusieurs  suites  de  coupes  iraïuélioratioH, 
—  Très  généralement,  il  est  bien  jirét érable,  lorsqu'on  adopte 
des  périodicités  différentes  pour  les  cüui>es  d’amélioration  à 
réglementer,  d'asseoir  plusieurs  suites  de  coupes. 

Le  ])lus  souvent,  on  fait  une  suite  de  coujies  dans  chaque 
affectation,  si,  toutefois,  cela  ne  conduit  pas  à  asseoir  <les  c<'u- 
jjes  annuelles  <le  lmp  faible  étendue. 

Dans  ce  cas,  on  doit  commencer  par  calculer,  pour  chaque 
affectation,  la  surface  moyenne  qui  devra  être  îiarcourue,  cha- 
ejue  année,  par  les  coupes  d'amélioration  ;  jiour  cela,  on  mul¬ 
tipliera  la  surface  de  l’affectation  par  le  nombre  de  fois  (jue 
cette  affectation  devra  imsser  eu  couiie  d’amélioration  au  cours 
de  la  période,  jiombre  de  fois  qu’on  déduira  de  la  ])ériodicité 
a<lo|)tée  jK>ur  raffectation  dont  il  s'agit,  et  ou  divisera  la  surface 
résultant  de  ce  produit  par  le  nombre  d’années  de  la  période; 
ou  encore  plus  .simplement  on  divisera  la  surface  de  l’affectation 
considérée  par  le  îiombre  tl’années  de  la  stnts-période  ou  rota¬ 
tion  {(u’il  conviendra  d’adopter  pour  cette  affectation,  afin  i|ue  les 
coupes  tramélioration  la  parcourent  entièrement,  au  cours  de  la 
|KU'iode.  autant  de  fois  qu’il  a  été  fixé. 

Cela  fait,  ou  établira  l’état  d’assiette  des  coupes  d’améliora¬ 
tion,  pour  la  [lériode,  tlans  un  tableau  du  modèle  ci-après,  cal- 
(|ué  sur  le  tableau  modèle  Cl  de  ta  circulaire  415,  en  siqqiosant. 
par  exemple,  (jue  la  révolution  a  été  divisée  en  4  jiériodes  de 
36  ans,  :mx(iuelles  corres|)ondent  4  affectations,  dont  3  seule¬ 
ment.  la  11®,  la  111®  et  la  IV®.  doivent  être  parcourues  par  des 
cou]>es  d’amélioration,  à  la  périodicité  de  12  ans,  dans  la  II* 
affectation,  de  p  ans,  dans  la  III®  et  île  6  ans,  dans  la  IV*. 


MlhlIODE  DES  AFFECTATIONS  PEUMAXENTES 


3^5 
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Etat  d’assicttc  des 
(Tableau 


coupes  d’amélioration  pour  la  i™  période 
(1921-1956). 

modèle  G  de  la  circulaire  415). 
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On  pourra  nalurellenient,  adopter  crauires  comliinaisons  que 
celle  que  nous  venons  de  prendre;  inaLs,  on  s  arrangera  tou¬ 
jours,  autant  (|ue  possible,  de  façon  que  les  rendements  à  espé¬ 
rer  de  rensenible  des  cotijæs  à  effectuer,  la  même  année,  dans 
toute  la  série,  soient  sensiblement  égaux,  sans  toutefois  s’y  as¬ 
treindre  trop  servilement. 

La  réglementation  des  coupes  d^aniélioration  serait  encore 
beaucoup  plus  conijiliquée  et  plus  difficile  à  étaldir,  si  on  adop- 


se  préocciq^er  des  affectations  auxtiiielles  elles  ai>partienncnt,  ou 
[H^ur  les  ixniplements  des  différents  âges,  ou,  encore,  si  on 
spécifiait  que  b-s  coupes  d'amélioration  ne  seront  effectuées  c[ue 
dans  les  {>euplements  qui  ont  dépassé  un  certain  âge,.. 


11  faudrait  alors,  pour  pouvoir  déterminer  la  surface  moyenne 
annuelle  à  parcourir  ])ar  les  coupes  d'amélioration  effectuées 
aux  diverses  i)ériodicités  ou  dans  chaque  sous-période,  établir 
un  jneniier  tableau*  du  modèle  ci-après,  calqué  sur  le  tableau 
modèle  E  de  la  circulaire  415,  en  su]>posant  que  les  coupes 
d'amélioration  auront  lieu,  suivant  les  parcelles,  à  la  périodicité 
de  6,  de  9  ou  de  12  ans,  dans  une  période  de  36  ans. 
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Surfaces  n  farcoMrir  eu  contres  (rauiclioralion 

dans  la  période. 

(Tableau  modèle  K  de  la  circulaire  415) 


On  totalisera  les  chiffres  portés  dans  chacune  des  colonnes 
affectées  aux  contenances.  De  ce.s  totaux,  ou  pourra  déduire  la 
surface  moyenne  qui  devra  être  parcourue,  chaque  année,  par 
les  coupes  d’amélioration  à  faire  aux  diverses  périodicités, 
c’est-à-dire  à  effectuer  dans  les  différentes  sous-périodes. 

Et  on  pourra  alors  étalilir,  dans  un  tableau  du  modèle  cal¬ 
qué  sur  le  tableau  modèle  G  de  la  circulaire  415.  modèle  in¬ 
diqué  plus  haut.  l'état  d’assiette  des  coupes  d’amélioration  à 
effectuer  dans  la  première  période  ;  comme  toujours,  on  s’ar¬ 
rangera,  autant  que  possible,  de  façon  que  l’ensemble  des  coujæs 
à  faire  dans  une  mênie  année  fournisse  des  rendements  assez 
voisins,  sans,  cependant,  se  considérer  comme  strictement  lié 
par  cette  considération. 


Mais,  on  doit  éviter,  autant  que  possible,  d’adopter  de.s  modes 
de  léglementation  aussi  comidiqués  que  celui  que  nous  venons 
d’étudier  en  dernier  lieu. 


Appréciadon.  • —  Les  systèmes  de  réglementation  des  coupes 
cramélioration  comportant  des  périodicités  différentes  et  plu¬ 
sieurs  suites  de  coupes  présenteut  des  avantages  et  des  incon¬ 
vénients. 


a) .  Avantages.  —  Ces  systèmes  permettent  de  bien  tenir 
compte  des  exigences  culturales  des  divers  lîeuplements  ;  et. 
[ïresque  toujours,  on  peut,  en  tâtonnant  au  besoin,  trouver  nue 
combinarson  qui  permette  d’assurer  un  rapix)rt  relativement 
soutenu,  pour  ce  qui  concerne  les  coiq^es  d’amélioration. 

b)  Inconvénients.  —  Par  contre,  ces  systèmes  sont  [dus  ou 
moins  complifjués  ;  et  ils  obligent  à  faire  de  fréquentes  révi¬ 
sions. 
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—  S’il  n’est  pss  inrîîsj-Ecnsable  d'aflopter  les  sys¬ 
tèmes  clans  lesquels  les  coupes  d’amélîoration  ont  lieu  à  des  pé¬ 
riodicités  différentes,  lorsque  la  réglementation  des  couiies 
d’amélioration  jiorte  uniquement  sur  les  éclaircies  et  ne  con¬ 
cerne  que  les  affectations  autres  ciue  celle  en  tour  de  régénéra¬ 
tion  et  celle  rpii  a  été  régénérée  dans  la  périctde  précédente,  ces 
systèmes  .s’im|>osent,  le  plus  souvent,  quand  la  réglementation 
s’applique  à  toutes  les  coui>es  d’aitiêlioration.  aux  dégagements 
de  semis  aussi  bien  qu’aux  éclaircies,  et  à  toutes  les  affectations. 

Conclusion  génériile.  —  Tout  d'abord,  l)ien  que,  le  ])lus  sou¬ 
vent,  deux  affectations,  celle  en  tour  de  régénération  et  celle 
qui  a  été  régénérée  dans  la  période  précédente,  soient  laissées 
en  dehors  de  la  réglementation  des  coupes  d'amélioration,  nous 
estimons  qu’il  est  préférable  de  la  faire  porter  sur  toutes  les 
affectations  ;  cela  oblige  les  agents  d’exécution  à  visiter  suces- 
sivement,  dans  un  intervalle  de  lem]>s  plus  ou  moins  court, 
toutes  les  parties  de  la  forêt  et  rend  les  oublis  difficiles. 

Cela  étant,  il  est,  en  général,  préférable  d'adopter  un  sys¬ 
tème  de  réglementation  comportant  des  périodicités  différentes, 
en  évitant,  toutefois,  des  complications  excessives;  c’est  le  seul 
moyen  qui  permette  de  bien  tenir  compte  des  exigences  cul¬ 
turales  des  divers  peuplements. 

Les  systèmes  qui  comportent  une  |>értodicité  unique  ne  iieu- 
vent  guère  être  admis  que  si  la  réglementation  ne  jwirte  que 
sur  les  coiqjes  d’éclaircie  et  s’il  n'en  résulte  pas  des  coupes  an¬ 
nuelles  trop  grandes.  Dans  ce  cas.  le  système  qui  consiste  à 
asseoir  les  couj^es  d’amélioration  en  utilisant  les  parcelles 
semble  le  meilleur,  surtout  en  montagne  où  le.s  séries  sont  or¬ 
dinairement  de  surface  peu  étendue  ;  le  système  consistant  à 
asseoir  les  coupes  d'amélioration  iiKiéj.)endanimeiil  des  jxir- 
celles  peut  être  utilement  appliqué  dans  certaines  forêts  de 
plaine  où  les  .séries  ont.  souvent,  <les  surface.s  plus  ou  moins 
grandes. 

Lorsqu'on  adopte  un  sy.stème  comportant  des  |>ériodicités 
différentes,  il  e.st  i^réf érable  de  faire  plusieurs  suites  de  coupes, 
en  évitant  les  combinaisons  trop  compliquées. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  s'arranger,  autant  que  po.ssil>le. 
de  façon  que.  d'une  part,  chaque  coiqie  ait  une  surface  conve¬ 
nable  ni  trop  grande,  ni  lro[i  petite,  et  que.  d'autre  part,  l’eii- 
senible  des  coiqies  d’amélioration  faites  dans  la  même  année 
donne  un  rendement  sensiblement  comtant,  sans  toutefois  at¬ 


tacher  une  importance  exagérée  à  cette  considération,  le  rap¬ 
port  soutenu  étant  surtout  assuré  par  les  coupes  principales. 

Il  est  bien  rare  qu'on  ne  puisse,  en  tâtonnant  au  be.soin,  trrm- 
ver  une  modalité  une  combinaison,  qui  permette  d’obtenir  ce 
résultat,  tout  en  î  enant  compte  des  exigences  culturales  des 
divers  peuplemeni  ; , 
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4.  —  APPLICATION  DE  LA  POSSIIHIJTE. 
EEGLES  DE  CVLTEHE. 

!l  u’y  a  rien  ù  ajouter  de  spécial  à  ce  (jui  a  été  dit  au  §  4  de 
l’article  2  du  chaiiiire  111  du  livre  11  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  IV, 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 


Article  I 


Travaux  et  améliorations. 


Nous  n’ajouterons  à  ce  qui  a  été  dit  dans  l’article  r  du  cha¬ 
pitre  IV  du  livre  H  que  la  remarque  suivante  ([ui  est  relative  à 
rétablissement  du  plan  d’aménagement  dans  la  méthode  des 
affectations  |)ermanentes. 

Aux  termes  <ie  l’article  332  de  l’Instruction  générale  du  26 
avril  1906,  circulaire  n”  697,  sur  les  levés  toixigraphiques  et 
le  dessin  des  plans,  «  les  affectations,  dans  les  séries  de  futaie, 
«  pourront  être  distinguées  jiar  de.s  teintes  plates,  conformé- 
«  ment  aux  indications  suivantes  :  iiremière  affectation,  bleu 
«  de  Prusse;  2“  affectation,  gomme-gutte;  3"^  affectation,  ver- 
«  mîllon  (carmin  et  gomme-gutte);  4®  affectation,  violet;  5® 
«  affectation,  vert  franc;  6®  alïectation.  sépia  colorée;  7“  af- 
«  fectation,  vert  de  vessie  ou  vert  clair;  8®  affectation,  teinte 
«  neutre  (gris  violacé)  ». 

Article  2,  * —  Examen  comparé  des  produits 
annuels  dans  l’état  actuel  et  après 

l’aménagement. 

« 

La  (juestion  a  été  suffisamment  traitée  dans  l’article  2  du  cha¬ 
pitre  IV  du  livre  IL 

Article  3.  —  Tenue  d’un  sommier  de  contrôle 

DE  l’aménagement  ET  d'uN  COMPTE  DE  GESTION 

DE  LA  FORÊT. 

II  n’y  a  qu’à  se  reixirter  à  ce  qui  a  été  dit  dans  l’article  3 
(lu  chapitre  IV  du  livre  IL 
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CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ 

des  coupes  principales  au  cours  d^une  période. 


Dans  le  chapitre  V  du  livre  TI,  nous  avons  dit  qu'il  était  né¬ 
cessaire  de  reviser,  dans  le  cours  de  chaque  période,  la  possi- 
bilîté-volunie,  c’est-à-dire  la  taxe-volume  (les  couj)es  jirîncipales 
de  régénération;  nous  en  avons  exposé  les  raisons;  et,  tvous 
avons  fait  connaître  que  cette  révision  avait  généralement  lieu 
soit  à  la  fin  de  chaque  sous-période  ou  rotation,  soit  à  la  fin 
de  cha(|ue  décennie. 

L’aménagiste  doit  jjrévoir  et  même  prescrire  cette  révision 
sous-périodique  ou  décennale  de  la  iwssihilité  des  coiqjes  j>rin- 
cipales. 

Pour  y  procéder,  il  tant,  bien  entendu,  se  servir  du  tarif  em- 
j>loyé,  au  début  de  la  période,  ikhit  calculer  la  possibilité,  c’est- 
à-dire  du  tarif  d’aménagement.  Mais  si,  cette  condition  rem¬ 
plie,  on  constatait  de  fortes  erreurs,  prouvant  (pie  ce  tarif  est 
mauvais,  on  [xairniit  parfaitement,  pour  déterminer  la  nouvelle 
possibilité,  substituer,  à  cet  ancien  tarif  reconnu  défectueux,  un 
nouveau  tarif  jugé  meilleur. 

(9n  dénombre  et  on  cube  le  matériel  ligneux  restant  sur 

pied  dans  l’affectation  en  tour  de  régénération  ;  au  volume 

trouvé,  011  ajoute  l’accroissement  futur  de  ce  volume  durant  le 
nombre  d’année.s  restant  à  courir  dans  la  ])ériode  ou,  plus  exac¬ 
tement,  comme  nous  l'avons  exposé,  durant  la  moitié  de  ce 
nomlire  d’années  ;  le  quotient  de  la  division  du  volume  total 
ainsi  olitenu  par  le  nombre  d'années  (pii  doit  s’écouler  jusqu’à 
la  fin  de  la  période  donnera  la  nouvelle  possibilité. 

Si,  [)ar  exemple,  on  revise  la  |)ossiljilité  à  la  fin  de  la  pre¬ 
mière  sous-période  de  u  ans  d’une  période  de  36  ans  et  que 

le  cubage  des  bois  restant  sur  i>ied,  liois  âgés  en  moyenne  de 
130  ans,  ait  donné  un  volume  V.  la  nouvelle  possibilité  sera 
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S’il  existe  un  fonds  de  ré.serve  économique,  il  faut,  lors  de 
la  revi-sion  de  la  possibilité,  tenir  comjjtc  de  ce  fonds  de  réserve, 
afin  de  continuer  à  le  constituer  sur  les  bases  précédemment 
adoptées,  hases  (piî  ont  été  fixée.s  par  l’aménagement. 

SiqijHisons,  iiar  exemple,  (ju'on  revise  la  jiossibilité  à  la  fin 
de  la  première  sous-jiériodc  de  10  ans  d’une  période  de  30  ans, 
qu’on  ait  constitué,  au  début,  un  quart  en  réserve  économique 


sur  lequel  il  reste  flispoiiihle  120  ni.  c.,  et  <|ue  le  volume  des  licis 
restant  sur  pied,  accroissement  coiiipri.s,  ‘  soit  trouvé  de 
3.200  m.  c.,  le  nouveau  fonds  de  réserve  sera  de 


3200 — I 20 


+ 120=890 


ms 


de 


Et,  le  volume  à  afïecter  aux  coupes  principales  ordinaires  sera 


3 

—  [3.200 — 120]  =2  3 10®“ 

4 

(.)n  doit,  évidemment,  avoir  : 

890+23 1 0=3200™'" 

Si,  par  hasard,  on  a  fait  une  anticiixition  sur  le  fonds  de  ré¬ 
serve  économique,  si  ou  a  dépassé  de  120  m.  c.,  par  exemple,  la 
<[uotité  disponible  de  ce  fonds,  la  quantité  de  120  ni.  c.  devient 
négative,  au  lieu  de  jxjsitive;  le  nouveau  fonds  de  réserve  est  de 

I 

—  [3200+120] — 120 

4 

et,  le  volume  affecté  aux  coupes  principales  ordinaires  est  de 

3 

—  [3200+120] 

4 

(  )n  o|)érerait  alisolument  de  même  i>nur  maintenir,  sur  les 
bases  précédemment  admises,  les  fonds  de  réserve  technique 
qui  auraient  été  constitués,  celui,  par  exemple,  qui  aurait  été 
créé  extraordinairement  dans  le  but  d’avoir  des  gros  bois. 

[1  peut  se  pi'ésenter  des  cas  encore  plus  compliqués.  Ainsi, 
lors([u'il  s'agit  d’une  forêt  communale  inqxirtante,  peuplée  de 
feuillus,  il  existe,  obligatoirement,  un  quart  en  réserve  écono- 
mi(iue,  et  on  peut  très  bien  avoir  constitué  un  fonds  de  réserve 
technique.  On  s’inspirera,  jiour  résoudre  ces  cas  compliqués, 
des  princiiies  exposés  ci-dessus. 

Observation  relative  à  la  revisio»  de  la  possibilité  par  eontc- 
naiiee  des  coupes  (ramélioration.  —  Y  a-t-il  lieu  de  procéfler, 
dans  le  cours  d’une  période,  à  la  révision  de  la  possibilité-con¬ 
tenance  des  coupes  d’amélioration  et,  jiar  suite,  à  la  révision  de 
la  réglementation  des  coupes 'd’amélioration  ? 

Cette  révision  ne  serait  nécessaire  que  si  on  changeait,  en 
cours  de  période,  la  périodicité  ou  les  périodicités  des  coupes 
d’amélioration.  On  ne  le  fait  pas,  très  généralement,  et  il  est 
à  conseiller  de  ne  pas  le  faire.  Au  surplus,  un  changement  de 
la  périodicité  ne  pourrait  guère  avoir  Heu,  en  cours  de  période, 
que  dans  les  systèmes  de  réglementation  conuxtrtant  des  pério- 


T 


y.'i  J  l'  ,  PL 


5? 


i  -  - 


MÉTHOHE  DES  AFFECTATIONS  PERMANENTES  33I 

(licilés  (liffértintes  siii%'atit  ks  âges,  âges  qui  chaiigeiU  coiistaîu* 
ment,  ou  suivant  les  parcelles.  Ce  changement  n’a  ])as  raison 
d’avoir  lieu  dans  les  systèmes  comportant  des  i>énodicités  dif¬ 
férentes  suivant  les  affectations,  affectations  qui  ne  cliangent 
pas  au  cours  d’une  iiénode,  ni  dans  les  systèmes  comportant  une 
périodicité  unique,  puisque  la  j>ériodicité  reste  la  même,  quels 
t[ue  soient  l’âge,  la  parcelle,  l’afFectation. 

Cela  étant,  nous  n’avons  pas  à  nous  occvqter  de  la  révision, 
en  cours  de  période,  de  la  iKiSsibilité-contenance  des  coujxis 
d'amélioration  et,  ])ar  suite,  de  la  révision  de  la  réglementation 
de  ces  coupes. 


CHAPITRE  VL 


REVISION  PÉRIODIQUE  DE  L’AMÉNAGEMENT. 


Comme  nous  l’avons  exfiosé  dans  le  chapitre  VI  du  livre  11, 
une  révision  de  raménagenient,  lorsiiu’tl  s'agît  de  forêts  trai¬ 
tées  en  futaie  pleine  i>ar  une  méthode  comportant  des  périofles, 
doit  être,  nécessairement,  faite  périodiquement,  au  début  de 
chaque  période. 

En  princijie,  la  révision  d’un  aménagement,  au  début  d’une 
période,  ne  doit  pas  apporter  de  modifications  au  plan  général 
d’exploitation,  pinsf|ne  ce  ])lan  a  été  établi  pour  toutes  les  pério¬ 
des  <le  la  révolution;  toutefois,  dans  certains  cas  exception¬ 
nels,  il  peut  être  utile  d’apporter  quelques  modifications  au 
plan  général  d’e,xploitation. 

Dans  tous  les  cas.  un  nouveau  règlement  spécial  d’exploita¬ 
tion  doit  être  établi  à  la  fin  de  chaque  période. 

l’occasion  de  cette  révision  périodique  de  raménagenient, 
nous  aurons,  en  outre,  à  nous  occiq^er  de  l’etnploi  des  reliquats 
rlispouililes  des  différents  fonds  de  ré-serve.  s’il  en  a  été  constitué, 
et  de  l'état  de  la  régénération  dans  les  parcelles  où  cetté  régé¬ 
nération  devait  être  obtenue,  nornialemcnt  ou  anormalement, 
dans  la  périotle  qui  vient  de  se  terminer. 


§  L 


MODlFIC.VnOXS  POSSIRLE.S 
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Rien  que,  en  principe,  on  ne  doive  pas,  lors  d’une  révision 
effectuée  en  fin  de  période,  modifier  le  plan  général  d’exploi¬ 
tation,  il  peut  être,  quek[uefois,  utile  d’y  apporter  quelques 
changements,  par  exemple  en  ce  (jui  concerne  la  durée  de  la 
période  on  encore  la  comjKvsition  des  affectations. 

L  adoption  d’une  nouvelle  durée  pour  la  période  ne  porte 
pas  une  atteinte  bien  sérieuse  au  règlement  général  d’expîoila- 
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lion  car,  en  définitive,  les  changements  qui  eu  résultent  se  tra¬ 
duisent  uniquement  sur  le  papier  et  nun  sur  le  terrain. 

itiais.  il  n’en  est  pas  de  même  <les  modificaticms  apixirtées 
dans  la  cumiiusilion  des  affectations,  d'autant  plus  que  le  rema- 
nieinent.  jugé  utile,  d’une  seule  affectation  peut  entraîner  celui 
de  toutes  les  autres.  Or,  on  doit,  autant  (|ue  îiossilile,  resiiecter 
le  plan  général  qui  représente  l’état  normal  vers  lequel  on 
tend.  De  plus,  une  fois  cju’on  a  fait  un  premier  remaniement, 
on  peut  être  tenté  de  recommencer.  C’est  une  voie  dangereuse. 

I*ln  somme,  lorsqu’un  aménagement  est  jxissahle.  il  vaut 
mieu.x  le  conserver,  quitte  à  employer,  jxiur  l’améliorer,  cer¬ 
tains  artifices  dont  nous  parlerons  plus  loin.  D’une  façon  géné¬ 
rale.  on  change  et  on  remanie  trop  souvent  les  aménagements, 
en  France. 

La  méthode  de.s  affectations  permanentes  a  précisément  le 
grand  mérite  de  comporter  deux  plans  d’exploitation  distincts, 
le  [)lan  général  dont  les  dispositions,  très  larges,  peuvent,  le 
plus  souvent,  être  maintenne.s  sans  graves  inconvénients,  et  le 
plan  s]iécial  dont  les  prescriptions,  plus  souples,  peuvent  être 
modifiées,  sans  grand  danger,  au  début  de  chaque  nouvelle  pé¬ 
riode. 


§  2. 
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llÉtiLEMEXT  SPÉCIAL  D’EXPLOIT.VnON. 


.\  la  fin  de  chaque  période,  il  est  nécessaire  d’étahlir  un  nou¬ 
veau  règlement  spécial  d'exploitation  jiour  la  nouvelle  {lériode. 

Ce  nouveau  règlement  spécial  devra  fixer.  i)Our  la  période 
dans  laquelle  on  va  entrer,  la  ((uotité  et  la  marche  des  coiqKîS 
de  toute  nature. 

A.  —  yuolilé  des  coupes, 

i“  Confies  de  rcgcncrafioJT,  —  (hi  devra  calculer  la  nouvelle 
|X)ssihilité  des  coiqx-s  de  régénération.  On  prcKedcra  comme  il 
a  été  fait  jirécédemmenl.  quitte  à  adoiHcr  un  nouveau  tarif, 
si  l’ancien  est  reconnu  par  trop  mauvais. 

2”  Coupes  d'aiiiéliorafioiK  —  En  général,  la  ]X)Ssibilité-con- 
tenaiice  des  coupes  d'amélioration  ue  variera  pas  sensiblement 
d’une  période  à  l’aiitre.  soit  qu’on  fasse  ])orter  ces  coupes  sur 
toutes  les  affectations,  soit  qu'on  excepte  de  la  réglementation 
raffeclation  en  tour  de  régénération  et  celle  qui  a  été  régénérée 
dans  la  période  précédente. 

li.  —  Marche  des  coupes. 

1®  Coupes  lie  rcgâuérixtion.  —  Comme  nous  l’avons  exposé, 
la  marche  tics  coupes  de  régénération  ne  j>eut  être  fixée  à 
ravance.  Il  n’y  aura  donc  pas  à  s’en  occuper. 
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2“  Confies  (i’aiiiâUoralio)i.  —  <  >n  devra  étaîilir  une  nouvelle 
réjrienieiilatiun  des  coupes  d’amélioration.  Pour  cela,  on  s’ins¬ 
pirera  des  princiiK^s  (pii  ont  été  expersés  précédeninient  ;  mais, 
pn  i)eut  très  hien  adoiiter  de  nuiivelles  Itases,  un  nouveau  sys¬ 
tème.  Nalurelleinenl,  les  millésimes  des  années  et  les  numé¬ 
ros  des  coui>ons,  s’il  en  a  été  fait,  ne  seront  plus  les  mêmes. 


Si  iS.  — 


KMI'LOI  t)l-:.S  HKIdQlTATS  DISPONIBLKS 
DKS  FONDS  DE  liFSEHVE. 


Lors(ju'on  a  constitué  de.s  fonds  de  réserve,  de  réserve  éco- 
iiomi(pie  ou  de  réserve  technûpie,  il  arrive,  très  souvent, 
(pi’une  ])artie  de  ces  réserves  reste  dis|K.)ni!jle,  à  la  lin  d'une 
])ériode,  sous  foniie  d’arltres  épars  e.xistant  sur  pied  dans  les 
cou])e,s  secondaires  mi  dans  les  coupes  définitives. 

Le  nouveau  règlement  .si»écial  (re.x[>luitatiün  devra  dire  ce 
(pi’on  fera  de  ces  arbres. 

a)  Réserve  —  Comme  il  a  été  e.\|>li(|ué  dans  le 

chapitre  V,  la  (piotité  restant  disiK>nihle,  l'i  la  fin  d’une  période, 
sur  la  réserve  écoïKimiipie  devra  être  ajoutée  au  nouveau  fond.s 
de  réserve  économii|ue  à  constituer  dans  la  nouvelle  |)ériode. 

/»)  Réserve  techuiijiic,  —  Un  examinera  si  les  arbres  ([ui 
connjosent  la  (piotité  disponible  de  la  réserve  techni(pie  .sont 
ex|>li)itables  nu  non. 

S’ils  s(»nt  e.xploitables,  on  ajoutera  leur  volume  à  celui  du 
matériel  ligneux  e.xistant  dans  l’affectation  à  régénérer  dans 
la  nouvelle  période;  et  la  nouvelle  püs.sibilité,  ]xiur  cette  nouvelle 
période,  .sera  calculée  d’après  le  volume  total  ainsi  obtenu  ; 
cette  nouvelle  possibilité  devra,  dans  ce  ca-s.  être  prise  à  la  fois 
dans  deu.x  affectations,  celle  rpii  devait  être  régénérée  dans  la 
période  (pii  finit  et  celle  à  régénérer  dans  la  période  (|ui  va 
commencer,  et  cela  sans  étaldîr  deux  ta.xes  distinctes,  ce  (pii 
lierait  les  agents  d’exécution  de  façon  exagérée,  gênante. 

Si,  an  contraire,  les  arbre.s  représentant  le  relicjiiat  disponible 
de  la  réserve  technique  ne  sont  pas  encore  exploitables,  on 
IKiurra  ajouter  leur  volume  à  celui  du  nouveau  fonds  de  ré¬ 
serve  technique  à  constituer  dans  la  nouvelle  période  qui  va 
commencer. 


g  4.  _  ETAT  DE  LA 
DANS  1 3  AF'FEET  AI'  I O  X 
A  LA  PFIUODE 


ItÉGFNÉUATION 
COUlîESPONDANT 
QUI  FINIT. 


De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  conception  de  la  ré¬ 
génération  conqdète  de  clia(|uc  affectation  dans  la  |>ériode  cor¬ 
respondante  est  toute  théorique, 

l'-ii  fait,  le  jdus  souvent,  il  restera  encore  sur  pied,  à  la  fin 
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<ie  chnrjuc  période,  dans  l’affectation  (|uj  devait  être  régénérée 
dans  cette  [)ériüde,  des  arlnes  épars  dans  les  couples  secondaires 
et  dans  les  coupes  définitives  ;  et  le  volume  tle  ces  arbres  pourra 
être  supérieur  à  celui  que  représentent  les  relitiuats  disponibles 
des  fonds  de  réserve  constitués;  on  a  pu,  en  effet,  au  début  de 
la  ix'riode  qui  s’achève,  évaluer,  au-dessous  de  la  réalité,  le 
matériel  ligneux  existant  dans  l’affectation  correspondante  et, 
surtout,  l’accroisseiiieut  de  ce  matériel  pendant  la  iiériode.  et 
aussi,  ultérieurement,  les  cubes  des  [jossibilités  annuelles. 

Eu  outre,  si  la  forêt  est  anormale,  il  peut  se  faire  qu’on  ait 
]>Iacé.  provisoirement,  dans  l’affectation  qui  devait  être  régé¬ 
nérée  tians  la  période  qui  vient  de  finir,  des  ixuplements  en¬ 
core  non  exi)loitables  dont  la  régénération  est  prévue  dans  une 
liériode  ultérieure  et,  inversement,  qn’on  ait  déci<lé  de  régéné¬ 
rer,  dans  la  périoiie  qui  s’achève,  des  parcelles  apjïartenaiit  à 
d’autres  affectations. 

Ouui  ipi’il  en  soit,  si,  compte  tenu  des  reliquats  disponibles 
(les  fonds  de  réserve  constitués,  il  reste  encore  sur  pied,  à  la 
fin  de  la  i)ériode  terminée,  dans  l’affectation  —  on  <laus  des 
parcelles  d’autres  affectations  —  à  régénérer  dans  cette  |)é- 
riode,  des  arbres  exploitaldes,  on  ajoutera  leur  volume  à  celui 
du  matériel  ligneux  existant  dans  l’affectation  corresixindant 
à  la  )jériodc  dans  laquelle  on  va  entrer,  et  la  nouvelle  jxjssibi- 
lité,  pour  cette  nouvelle  période,  sera  déterminée  d’après  le  vo¬ 
lume  total  ainsi  obtenu. 


'  Si  on  applitiuait  le  préconiptage  généra!  à  une  nuHliotle 
comportant  une  on  plnsieiirs  afïecraHons,  ce  ijui  est  le  cas  pour  la  niéthfxîe 
allemantle  employée  en  Alsace^  riinpiîrtance  du  velu  me  des  arbres  restant 
à  exploiter,  à  lu  fin  d'une  période,  dans  ralTectation  qui  devait  être  régé¬ 
nérée  dans  cette  période,  pourrait  élre  fortement  augmentée,  du  fait  dn 
préconiptagè  général  ;  en  eiïet^  dans  les  forets  qui,  comme  l)eaiicoup  de  celles 
d'Alsace,  sonl  très  exposées  au  vent,  il  peut  arriver  que,  dans  certaines 
années,  le  préeoniptage  préalaiile  des  chablis  qui  se  sont  produits  dans 
toute  la  série  ait  pour  conséquence  de  réduite  ]>lus  ou  moins  fortement  la 
possibilité  des  coupes  <le  régénération.  Dans  certains  aménagements  alle¬ 
mands,  on  a  pris,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  lartifice  suivant.  On 
évaUle^  d'une  diaprés  les  précédents,  le  volume  que  fournissent,  en 

moyenne,  les  produits  accidentels  exp!oitë.s,  au  Cours  d"une  période,  dans 
les  affectations  hors  tour,  et.  d'autre  part,  la  surface  que  représentent,  en 
peu]ïlenients  ])leîns,  ces  produits  réalisés  anormalement.  Et,  on  comprend 
cette  surface  fictive  dans  celle  de  raffcctation  en  tour^  dont  la  contenance 
est  alors  faite  égale  à  la  différence  entre  celle  qu  elle  devrait  avoir  noTinale- 
nierU  et  la  surface  fictive  ainsi  obtenue.  Si,  par  exemple,  l’étendue  normale 
de  ralïectatioii  en  tour  était  de  iSo  hectares  et  sî  la  surface  fictive  qu'oc- 
ctîperaient,  en  peuplements  pleins,  les  produits  accidentels  réalises,  en 
moyenne,  au  cours  d'une  période,  dans  les  affectations  hors  tour,  est  éva¬ 
luée  à  JO  hectares,  on  ne  placera  réellement,  dans  l'affectation  en  tour,  que 
180-30=150  liectares  :  on  aura  alors  beaucoup  de  chances  de  pouvoir  ré¬ 
générer  complètement  ou  presque,  dans  la  période  en  cours,  TatTectation  en 
tour,  d'une  surface  ainsi  réduite.  On  opère,  en  quelque  sorte,  a  écrit 
M.  d’Alifi*nty^  un  précofttf^iagû  è  forfmt.  Cet  artifice  est  ingénieux,  mais 
compliqué:  il  a  été*  du  reste,  peu  souvent  employé, 
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CHAPITRE  VIL 


APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE 
DES  AFFECTATIONS  PERMANENTES 
AUX  FORÊTS  ANORMALES. 


l^iznsion.  —  Co  chapitre  VII  coiiiprendra  deux  articles. 

Le  (iretiiier  article  sera  consacré  atix  principales  anomalies 
nui  jK'uvent  se  présenter  dans  les  forêts  anormales  et  aux  prin¬ 
cipaux  artifices  qui  ]>euvent  être  employés  pour  remédier  à  ces 
anomalies,  en  vue  de  l’application,  aux  forêts  anormales,  de 
la  méthode  des  affectations  j>ermanentes. 

Dans  le  deuxième  article,  nous  étudierons,  d’une  façon  très 
succincte,  mais  ordonnée  et  prati([ne,  les  principaux  cas  d’ap¬ 
plication  <les  artifices  indiqués  dans  l'article  premier,  jxmr  ce 
qui  concerne  les  anomalies  temporaires  les  ])his  fréquentes,  à 
savoir  celles  tpii  résultent  de  ce  <[ue  les  divers  iK?upiements  qui 
comiïüsent  la  série  sont  d’âges  mal  gradués. 

Article  1.  —  Principales  anomalies  qui  peuvent 

SE  PRÉSENTER  DANS  LES  FORÊTS  ANORMALES.  — 

Principaux  artifices  qui  peuvent  être  employés 

POUR  Y  REMÉDIER,  EN  VUE  DE  l’aPPLICATION,  AUX 

FORÊTS  ANORMALES,  DE  LA  METHODE  DES  AFFECTA¬ 
TIONS  PERMANENTES. 

Dwision.  —  Cet  article  i  comprendra  deux  sous-artides. 

Dans  le  sous-article  i,  nous  indiquerons,  en  les  classant,  les 
principales  anomalies  qui,  d'une  façon  générale,  peuvent  se  pré¬ 
senter  dans  une  forêt  anormale. 

Dans  le  sous-article  2,  nous  étudierons  les  principaux  arti¬ 
fices  qui  ont  été  imaginés  pour  remédier  à  ces  anomalies. 


SOUS-ARTICLE  1.  —  PRINCIPALES  ANOMALIPS 
QUE  PEUT  PRÉSENTER  UNE  FORÊT  ANORMALE. 


L’application  stricte  de  la  méthode  des  affectations  jÆrma- 
nentes  à  une  forêt  traitée  en  futaie  pleine  supiiose,  comme  nous 
l’avons  fait  jusqu’à  présent,  que  cette  forêt  est  normale  ou,  tout 
au  moins,  qu’elle  peut  être  considérée  comme  telle. 

Or,  cela  n’existe  qu’exceptionnellemeiit  ;  ainsi,  il  est  bien 
rare  qu’on  trouve,  sur  une  surface  donnée,  des  bois  d’un  même 
âge. 

L’application  stricte  de  la  méthode  des  affectations  perma- 
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nentes  :i  une  forêt  anormale  cîitraînerait  forcément  <les  sacri¬ 
fices  (l’exi>loitîil>iIité.  (jui,  souvent,  seraient  considérables,  et  le 
rai>])ort  soutenu  serait  bien  difficilement  obtenu. 

l’üur  y  remédier,  on  a  imaginé  des  comlniiaisons  diverses,  des 
artifices.  l’our  bien  comprendre  ces  artifices,  il  est  nécessaire 
de  bien  savoir,  d'une  part,  ce  qu’est  une  forêt  ou  une  série  nor¬ 
male  et,'  d’autre  ])art,  quelles  sont  le.s  anomalies  que  peut  pré¬ 
senter  une  forêt  qui  n’est  pas  normale. 

t  omme  nous  l’avons  déjà  dit,  une  forêt  normale  est,  par  dé- 
linition,  une  f(>rêt  absolument  conforme  au  type  idéal  qu’on 
l>eut  raisonnablement  vouloir  obtenir,  étant  dimnés  le  mode  de 
traitement  et  le  terme  d’explnitaliilîté  qu’on  a  adopté.s.  Ainsi, 
tlans  une  forêt  traitée  en  futaie  pleine  et  aménagée  par  la  mé- 
tbode  des  affectations  jku  nianenles,  la  forêt  devra  comprendre 
des  i)eupleinents  normaux,  d’âges'  bien  gradués,  formant  des 
classes  d'âge  de  surfaces  égales  et.  du  moins  pour  les  auteurs 
de  la  méthode,  d’un  seul  tenant  chacune. 

Inversement,  dans  une  forêt  traitée  en  futaie  pleine  et  amé¬ 
nagée  j>ar  la  méthodes  de.s  affectations  jærmanentes,  une  série 
(pli  n'est  [las  normale  pourra  in'ésenter  rime  ou  l’autre  des  ano¬ 
malies  suivantes  ; 

1”  La  série  n’est  pas  homogène  .sous  le  rapport  du  dimat  et 
du  .sol.  eu  un  mot  de  la  fertilité.  Dans  ce  cas,  la  série  ne  sera 
normale  (pie  si  les  divers  jieuplements  qui  la  conqxjsent  et, 
dans  la  iuélh(jde  dont  Î1  s’agit,  les  différentes  affectations  que 
forment  ces  peuplements  occiqient  des  surfaces  inversement  pro- 
|>ortionnelles  à  leur  fertilité. 

2°  Les  'divers  i>cuplenients  (pie  constituent  la  série,  considé¬ 
rés  individuellement,  sont  anormaux  ;  certains,  jiar  exeiiiide. 
sont  clairières,  en  mauvais  état  de  végétation,  sans  avenir... 

3"  [.es  divers  peiqilcments  ne  sont  pas  d’ages  bien  gradués 
ou,  en  d’autres  termes,  les  elaj.ses  d’âge  qu’ils  forment  n’oc- 
cujieiit  ]>as  des  surfaces  égales, 

4”  Enfin,  les  classes  d’âge,  au  lieu  d’être  d'un  seul  tenant 

cbacune,  comme  le  voulaient  les  auteurs  de  la  méthode,  sont 
*  *  • 

morcelées  sur  le  terrain. 

Ces  différentes  anomalies  peuvent  être  groupées  en  deux  caté¬ 
gories  : 

<i)  Les  unes  sont  peninnK’nfes.  1  elles  sont  celles  cpii  tiennent 
à  ce  que  les  éléments  fixes  de  la  pruducEirni,  les  fertilités,  sont 
hétérogènes  ;  ce  sont  les  anomalies  indiquées  ci-dessus  sous  le 

n®  I. 

/))  Les  autres  sont  passagères,  temporaires,  car.  elles  sont 
dues  à  ce  que  des  éléments  variahles  ne  sont  pa-i  homogènes; 
telles  sont  les  anomalies  signalées  ci-dessus  sous  les  numéros 
2,  3  et  4. 

l.e.s  artifices  à  eni]>lo3'er  pour  reméJlei'  aux  diverses  ano- 


* 


'f  n  ”  T»  ■  -I  ■'  -  '* 


^^KTIrr>DE  des  affectations  fbkman entes 


tiialics  dii^crtn.int  suivant  que  ces  an(in;:iiies  sei'ont  [-ennaneiites 
ou  teiv.|jonures  ;  ainsi,  il  o.st  clair  qu’un  devra  recourir  à  dejs  ar¬ 
tifices  ayant  un  caractère  permanent  pour  corriger  de.s  anoma¬ 
lies  permanentes. 


•  J] 


SOUS-ARTICLE  2. 


ARTIFICES  LlîACAiVES  POUR 


REM  EU!  ER  AUX  ANOMALIES. 

§  1.  _  AirriF](:i:.s  ih-lstine.s  .a  uiiMi-uiKit 
.AUX  A.VOM.ALIKS  Plilî.MANlCNTKS. 

Les  artifices  imaginés  iK)ur  remédier  aux  seules  unomalies 
permanentes,  en  supixisant,  naturellement,  qti'ii  n'existe  pas 
d’anomalie  temporaire,  sont  au  nombre  de  deu.x  :  le  premier 
consiste  à  faire  des  afifectations  égales  qui  seront  régénérées 
dans  des  périodes  inégales  ;  le  deuxième,  à  faire  des  périotles 
égales  auxquelles  corresiiondent  des  affectations  inégales. 

1“  AlTectaliuiis  égnïoa,  avec  iiériodes  inégales.  —  (Jn  divise 
la  surface  de  la  série  en  affectatinn.s  égales  ;  mais,  on  décide  que 
ces  affectations  de  contenances  égale.s  seront  régénérées  dans 
des  périodes  de  durées  inégales,  la  durée  de  chaque  i>ériodc 
étant  directement  proportionnelle  à  la  fertilité  de  l’affectation 
correspondante. 

A  PP  vccialion.  ■ —  Ce  ]>rocédé  est  mauvais  ;  il  a  rinconvénicnt 
crêtre  compliqué,  et  cet  inconvénient  est  <l'aiitant  plus  yrave  que, 
les  différences  de  fertilité  étant  permanentes^  les  complications 
dureront  indéfiniment* 

AlppHccitiou*  —  Comment  faudra-t-il  procéder  pour  détenniner  les  durées 
des  différentes  périodes  îtiégalcs  ? 

Des  cas  très  divers  peuvent  se  présenter,  depuis  les  plus  simples^  jusqu^atrx 
plus  complexes  ;  les  fertilités  peuvent,  en  effet,  ne  pas  être  les  mêmes  non  seu 
lement  pour  les  t^roupes  de  parcelles  formant  les  différentes  affectations,  mais 
aussi  ponr  un  nombre  plus  on  moins  grand  des  parcelles  qui  entrent  dans  la 
composition  de  rime  ou  de  l'autre  des  affectations. 

Il  importe  donc,  pour  pouvoir  résoudre  le  problème  facilement,  surtout 
sûrement,  dans  tous  les  cas,  d'employer  une  méthode  d'une  appiicalion  très 
générale:  on  pourra  d'ailleurs  la  simpliffer,  quand  cela  sera  possible;  mais, 
on  devra  toujours  avoir  bien  soin  de  ne  se  servir,  pour  les  calculs,  que  de 
données  parfaîtenient  conii>arabies  entre  elles. 

Dans  le  cas  le  plus  général,  ors  attribuera  un  coefficient  de  fertilité  à 
chaque  parcelle,  comme  il  est  fait  dans  tous  les  aménagements  allemands.  En 
multipliant  la  surface  réelle  de  chaque  parcelle  par  le  coefficient  de  fertilité 
(lui  lui  a  été  attribué,  on  obtiendra,  pour  les  différentes  i>arcelles,  des  sur¬ 
faces  fictives  parfaitement  comparables*  La  contenance  totale  que  représentent 
les  surfaces  fictives  comparables  de  toutes  les  parcelles  de  la  série  devra  être 
régénérée  dans  la  durée  de  la  révolution.  En  la  divisant  par  le  nombre 
d’années  contenues  dans  la  révolution,  on  obtiendra  le  nombre  d'hectares  fic¬ 
tifs  que  l'on  devra  régénérer  chaque  année.  Tl  sera  alors  facile  de  détenniner 
le  nombre  d'années  nécessaires  pour  régénérer  la  surface  fictive  comparable 
de  chacune  des  parcelles  de  la  série,  et,  par  suite,  le  nombre  d'années  néces¬ 
saires  j>our  régénérer  l'ensemble  des  parcelles  placées  dans  une  même  affec¬ 
tation,  c'cst-à-dire  la  durée  de  la  période  à  adopter  pour  la  régénération  de 
cette  affectation. 
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Prenons;  par  exemple,  un  cas  concret  ct>mplet,  mais  relativement  simple, 
celui  oii,  chaque  affectation  étant  funnée  de  parcelles  de  même  fertilité, 
un  meme  coefficient  <le  fertilité  peut  être  attribué  à  chaicune  des  affecta¬ 
tions^  sans  avoir  a  distinguer  les  diiïérentes  parcelles  qui  eiilrent  dans  sa 
composition. 

Kt,  soit  une  série  de  400  hectares,  soumise  à  une  révolution  de  150  ans, 
et  divisée  en  4  afTectaîîons  égales  de  100  hectares  chaicime,  afTectations 
auxc|iielles  on  a  attriliné  respectivement  les  coefficients  de  fertilité  3,  2,  ï.5 
et  1.  Il  s'agit  de  délemiîner  la  durée  de  chacune  des  4  périodes  inégales  à 
adopter  pour  la  régénératirm  île  chacune  des  4  atïectations  égales  de  100 
hectares.  » 

Les  JOia  hectares  de  rafTectation  dont  le  coelTicient  de  fertilité  est  3 

représenient  une  surface  fictive  comparable  de  iooX3  =  J<^o  ha...  300  hru 

Les  100  lui.  de  lalTectation  doni  le  coetficîent  de  fertilité  est  2 

rei»résenteii(  une  .surface  fictive  comparable  de  1  oo  X  ^  =  ^00  ha...  200  ha. 

Les  100  ha,  <le  rafîectatîoii  dont  le  coetïicîenl  tle  fertilité  est  1,5 
re])réseiîlènt  une  surface  fictive  comparable  de  1 00  X 
Rt,  les  100  lia,  de  ratTectatîim  dont  le  ooefïicienl  de  fertilité  est  t, 

représentent  une  surface  fictive  comparable  de  1  qo  X  *  —  ^  tia..,  100  ha. 

Le  total  des  surfaces  ficti\  es  comparables,  pour  toute  la  série,  est  de  750  ha. 

C’eiîe  surface  fictive  totale  de  750  ha.,  retiréscntant  les  400  ha,  de  la  con¬ 
tenance  réelle  <îe  la  série,  doit  être  régénérée  dans  la  révolution  iie  150  an.s  ; 
on  devra  donc  régénérer,  chaque  aunéej  une  surface  fictive  comparable  de 

—  5  hectares. 

ISO 

[|  est  alors  facile  de  déterminer  la  durée  de  la  période  à  adopter  pour 
la  régénération  de  chacinie  des  4  a fîec talions  que  forme  la  série, 
ï®)  Affectation  de  too  ha.  dont  le  coefficient  de  ferlililé  est  3, 

Surface  réelle  =  loo  ha.  Surface  fictive 

comparable  . . .  i  oo  X  3  =  300  ha. 

30Û 

Durée  de  la  période  =  60  ans  . .  fio  ans 

5 

2")  Affectation  de  tuoha.  dont  le  coefficient  de  fertilité  est  2, 

Surface  réelle  =  100  ha.  Surface  fictive 

coinparalile  . . .  . . , ,  100  X 

200 

Durée  de  li  |îérînde  - ^=40  ans  . .  40  ans 

5 

3"}  Affectation  de  100  lia.  dont  le  coefficient  de  fertilité  est  1.5 
Surface  réelle  100  ha.  Surface  fictive 

comparable  . . ■ . .  1 00  X  ^  *5  “  ^  So  ha. 


150 

Durée  de  la  période  - =:30  ans  . .  30  ans 

4®}  .Affectation  de  100  ha.  dont  le  coefficient  de  fertilité  est  f. 

Surface  réelle  =  1 00  ha.  Surface  fictive 

comparable  . . . .  100  X  ^  ha. 

îoo 

Durée  de  la  période  — —  =  20  ans  . . . .  30  ans 

5  ^  - 

Total  des  différentes  périodes  inégales  (Révolution)  . . .  150  ans 

Si  on  devait  attrilnier  des  coefficients  de  fertilité  différents,  non  plus  seui- 
lement  aux  diverses  affectations,  mais  aux  différentes  parcelles  qui  forment 
la  série,  îe^ problème  serait  plus  compliqué;  mais,  il  serait  résolu  facilement, 
sûrement,  en  appliquant  la  méthode  qui  vient  d'être  employée  dans  le  cas 
concret  pris  comme  exemple. 

Remahque.  ' —  Les  résultats  exacts  des  calculs  à  faire  pourraient  fort  bien 
donner  des  fractions  d'années,  Dans  ce  cas,  il  y  aurait  Heu  d'arrondir  les 
chiffres  obtenus;  on  pourrait  même  le  faire  largementp  étant  donné  que  les 
coefficients  de  fertilité  ne  peuvent  être  déterminés  avec  une  exactitude  bien 
mat  hématique. 
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11^  Périodes  égales,  avec  affectations  inégales*  —  On  di¬ 
vise  la  révulution  en  périodes  égales;  mais,  on  décide  qii'on  régé¬ 
nérera.  dans  ces  périodes  égales,  des  affectations  de  contenances 
inégales,  la  contenance  de  chatpie  affectation  étant  inversement 
proportionnelle  à  la  fertilité  de  cette  afTectation;  en  effet,  nn  ter¬ 
rain  deux  fois  pins  fertile  qu'un  antre  devra  liroduire  deux  fois 
plus  de  bois  dans  nn  niênie  temps  ;  si  donc  on  veut  que  le  rende- 
nient,  tians  deux  périodes  égales,  de  deux  affectations^  dont  Tune 
est  deux  fois  pins  fertile  que  raiitre,  soit  le  même,  il  faudra  que 
la  première  de  ces  deux  affectations  ait  une  surface  deux  fois 
1)1  us  lïetite  que  la  seconde, 

Apl^rédalîon.  —  Ce  système  est  plus  naturel  (jne  le  précédent; 
sans  doute,  il  est,  également,  compliqué  ;  mais,  une  fois  les  aff  ec¬ 
tations  formées,  les  com])Iications  ne  se  renouvelleront  pas;  ce  2® 
système  est  donc  jn  éf érable  au 

Application.  —  Deux  procédés  peuvent  être  employés  pour 
la  formation  des  affectations  de  contenances  inégales,  savoir  le 
procédé  analytique  et  le  ]>n)cédé  synthétique, 

il)  Proccdê  analytique.  —  Ce  procédé,  imaginé  en  Allemagne, 
consiste  à  attribuer,  à  chaque  parcelle,  un  coefficient  de  fertilité, 
par  comparaison  avec  la  fertilité  dam  sol  donné.  En  multipliant 
la  surface  de  chatpie  ])arcelle  par  le  coefficient  de  fertilité  qui  lui 
est  attribué,  on  of>tient  des  surfaces  absolument  comparables.  Il 
suffit,  alors,  de  constituer  des  affectations  de  suifaces  compa¬ 
rables  égales. 

Prenons,  pour  exemple,  un  cas  relativement  simple,  celui  d’une  série  dont 
les  parcelles  ayanc  meme  coelïicient  de  fertilité  forment  sculeiuenl  3  groupC’' 
ments  représentanl ,  clmciin,  une  surface  plus  ou  moins  grande. 

Soit  une  série  de  300  hectares,  soumise  à  une  révolution  de  150  ans,  divi¬ 
sée  en  5  périodes  égales  de  30  ans^  et  qiPon  se  propose  dé  partager  en  5 
affectations-  inégales,  les  coefFicients  de  fertilité  étant  2  pour  60  hectares,  r 
pour  60  hectares  et  1,5  pour  180  hectares. 

Les  surfaces  fictives  coinparahles  sont  :  60  X  1^0  ha-.,  fiox^^^olia. 
et  i8axip5  =  27o  ha.  Leur  total  est  450  ha.  La  sujrface  fictive  à  ré^générer, 

450 

dans  chacune  des  s  périodes  égales  de  30  ans,  sera  donc  - —  =  90  hectares, 

5 

Sur  les  120  hectares  fictifs  représentant  les  60  hectares  de  fertilité 
2,  on  prendra,  pour  former  une  première  affectation,  go  ha,  qui  re- 

go 

présenteront  une  contenance  réelle  de  —  —  45  ha*  . . 45  ha. 

2 

Aux  30  ha.  fictifs  restant  sur  les  120  ha.  fictifs  fournis  par  les 
60  ha.  de  fertilité  2,  —  ces  30  ha.  fictifs  représ-entant  une  surface 

30 

reellc  de  -  =15  ha,  . . . . . .  iS  ha,, 

2 

on  .ajoutera  les  60  ha.  de  fcriilhé  i,  représeutant  bien,  par 

60 

conséquent,  une  surface  réelle  de—  =  60  ha .  60  ha., 

I  - 

et  on  obtiendra  une  2*  affectation  d'une  surface  réelle  de  .  .  75  ha.  75  lui 

120  ha. 


A  reporter 


*  »  ■  ■ 
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amkxagemext  i>es  futaies  pleines 


'  Report  , , , ,  120  ha. 

Sur  les  270  hectares  fictifs  provenant  des  180  hectares  de  ferti¬ 
lité  1,5,  on  prendra,  pour  former  une  3*  affectation,  90  ha.  qui  re- 


*  4  *  é-  é 


90 

préseuterout  une  contenance  réelle  rte - z=6o  ha . 

Une  4'  affectation  sera  coinpo^^ée  avec  90  ha,  fictifs  de  niéine  pro- 

90 

vçnancc*  pour  une  surface  réelle  de — —=^60  ha. 


riaÉa>*i->»d 


IrS 

Et,  les  90  hectares  fictifs  restant  sur  les  12q  ha,  fictifs  fournis  par 
les  J  80  ha,  de  fertilité  1,5  formeront  une  5*"  affectation  dont  la  conte¬ 


nance  réelle  sera  : 


90 


n=;6o  ha. 


ES 


60  ha. 


60  ha. 


60  ha. 


Total  des  contenances  réelles  des  s  affectations  (série)  .  300  ha. 

Il  peut  se  présenter  des  cas  plus  compliqués.  On  les  solutionnera  en  em¬ 
ployant  la  même  méthode. 

N.  B.  —  Le.s  résultats  exacts  des  opérations  pourraient  très  hien  donner 
des  fractions  d'hectare.  Dans  ce  cas^  il  y  aurait  lieu  d'arrondir  les  chiffres 
obtenus;  on  pourrait  même  le  faire  largement,  étant  donné  que  les  coeffi¬ 
cients  de  fertilité  ne  peuvent  être  tiétenninés  avec  une  exactitude  mathé¬ 
matique. 

Appréciation.  —  Ce  procédé  est  séduisant;  mais  il  ne  donne 
qu'une  précision  illusoire  ;  car,  pratiquenient,  il  est  bien  difficile 
de  déterminer,  avec  quelque  exactitude,  les  divers  coefficients  de 
fertilité. 

b)  Procédé  synthéihique.  —  Ce  procédé  consiste  à  apprécier 
en  bloc,  grossièrement,  la  fertilité  des  différents  districts  ou  can¬ 
tons  de  la  forêt  et  à  constituer  les  affectations,  en  se  basant  sur 
les  données  de  cette  appréciation  grossière. 

Soit,  par  exemple,  une  série  de  1.500  hectare^:,  renfermant,  à  une  extré¬ 
mité^  un  canton  très  peu  fertile,  dont  la  surface  réelle  est  de  353  hectares,  et, 
à  Tautre  extrémité,  un  bas-fond  très  fertile  de  127  hectares,  tout  le  reste 
de  la  forêt  étant  de  fertilité  moyenne. 


On  veut  constituer  5  affectations.  Si  la  série  était  homogène,  la  surface 
de  chacune  de  ces  5  affectations  serait  de  1500  :  5  =  300  hectares. 

Maïs,  la  foret  n'est  pas  homogène. 

On  procède,  alors,  comme  il  suit.  Dans  le  canton  peu  fertile,  on  reconnaît, 
par  exemple,  (jii'il  existe  150  hectares  de  terrain  absolument  improductif,  ün 
commence  par  retrancher,  de  la  contenance  totale  de  la  forêt,  ces  150  hec¬ 
tares  de  terrain  improductif.  Restent  1500 — 150—1350  hectares. 
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Si  ces  r.jsû  lieclares  étaient  cie  niante  fertilité,  la  surface  moyenne  produc¬ 
tive  de  chacune  des  5  aiïectatîons  serait  de  1350  :  5  =z  270  hectares,  et  on 
ajoutera it  simplement,  a  l'afTectation  enpfloi>ant  les-  150  hectares  de  terrain 
improckiciif  ou  y  al  tenant,  cette  surface  de  150  hectares.  Mais,  cela  n'est  pas. 

Supposons  <|uet  d’après  une  appréciation  faite  en  hloc^  jïrüs-sicrenient,  les 
.153— =  hectares  de  faible  fertilité  sfîicnt  jugés  é(jvnvalents  a 
ÎS5  hectares  de  fertilité  moyenne  et  les  127  hectares  très  fertiles,  cquîva- 
îenls  à  200  hectares  de  fertilité  moyenne* 

Ce  sera,  en  definitive,  comme  si  on  avait  : 

IS5-I-2O0+  r  1350— {203+  127)1  =  355+  135Û — 330=  i  375  hectares 
de  fertilité  ino3"enne. 

La  surface  de  chaque  affectation  devra  donc  être  équivalente  a  1375  :  5  = 
275  hectares  de  fertilité  moyenne* 

Prenons  ratfectatîon  qui  comprendra  le  canton  peu  fertile.  Aux  203  hec¬ 
tares  de  faible  fertilité  qu^il  renferme^  représentant  155  hectares  de  fertilité 
moyenne,  il  faudra  ajouter  r2o  hectares  de  fertilité  moyenne,  pour  obtenir 
un  total  de  275  hectares  de  feriilîté  moyenne;  et  la  surface  réelle  de  cette 
affectation  sera  de  [203_|_  t2o1  +  1 3^  =  473  hectares,  dont  150  improductifs. 
Passons  à  raffectation  qui  comprendra  le  bas-fond  très  fertile*  Aux  127 
hectares  de  ce  has-fond,  représentant  200  hectares  de  fertilité  moyenne, 
il  suffira  d^ajouter  75  hectares  de  fertilité  moyenne,  pour  avoir  un  total  de 
275  hectares  de  fertilité  moyenne;  et,  la  surface  réelle  de  cette  affectation 
sera  de  127  +  75=202  hectares. 

Il  restera,  [K>ur  former  les  3  autres  affectations, 

[1500 — 150] — [323  +  202]“  1330 — 525  2^  825  hectares 
de  fertilité  moyenne.  En  divisant  ces  825  hectares  par  3,  on  obtiendra  3 
affectations  de  825  :  3  —  275  hectares  de  fertilité  moyenne* 

Le  raisonnement  pourra,  évidemment»  être  plus  simple,  plus  facile  et  plus 
précis,  si  la  forêt  ne  présente  qu'une  anomalie,  par  exemple  s’il  existe  seu¬ 
lement  \m  canton  plus  fertile  que  la  moyenne  ou  seulement  un  canton 
moins  fertile  que  le  reste,  En  revanche,  il  peut  y  avoir  des  cas  beaucoup 
plus  compIif]üé&  que  celui  que  nous  avons  prisr  comme  exemple* 


§  2.  —  AirriFICHS  DKSTINES  A  llKMEDIPni 
AUX  AXOMALIF.S  TliMPÜHAlIVFS. 


Divisiùu,  —  Comme  nous  l'avons  exposé  dans  le  sous-article  i 
de  l'article  i  de  ce  chapitre,  les  anomalies  teni]H)raires  qui  peu¬ 
vent  exister  clans  une  forêt  anormale  proviennent  soit  de  ce  que 
les  lîeuplenients  sont  anormaux,  soit  de  ce  cpie  les  peuijlements 
ne  sont  pas  d'âçes  bien  gradués,  soit  de  ce  que  les  classes  d'âge 
sont  mortelées. 

Les  artifices  imaginés  ixuir  les  corriger,  en  supposant,  natu¬ 
rellement,  qu’il  n'existe  pas  d’anomalie  permanente,  ne  peuvent 
cire  classés,  en  les  rapportant  à  chacune  des  3  anomalies  tempn- 
raires;  la  plupart,  en  effet,  sont  à  plusieurs  fins. 

Nous  les  classerons  d’après  le  but  qu’on  se  propose  d’obtenir 
cil  les  employant. 

.'\  ce  point  de  vue,  nous  distinguerons,  d’une  part,  les  artifices 
imaginés  dans  le  but  d'assurer  le  rapixirt  soutenu  et,  d’autre  part, 
ceux  qui,  étant  à  plusieurs  fins,  tieuvent  être  emi>Ioyés  indiffé¬ 
remment  soit  ])üur  respecter  le  principe  de  l’exploitabilité,  soit 
pour  assurer  le  rapjxirt  soutenu. 

Ce  §  J  sera  donc  divisé  en  deux  sous- 
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.S’Of/A’-g  1.  —  AliriFlCfiS  fiMPLOVËS  POUIi  ASSUREIt 

LE  EAPPOliT  SOUrENU. 


U  existe  plusieurs  artifices  imaginés  dans  le  but  d’assurer  le 
rapport  soutenu. 

I"  Affectations  égales  à  régénérer  dans  des  périodes  iné¬ 
gales.  —  Supposons  fine,  dans  une  série,  où  on  a  fait  des  affec¬ 
tations  égales,  les  volumes  des  matériels  ligneux  correspondant  à 
CCS  affectations,  compte  tenu  de  leurs  accroissements  futurs  jus¬ 
qu’à  l’époque  de  leur  réalisation,  se  trouvent  inégaux,  soit,  par 
exemple,  que  les  pen])Iemcnt.s  comjx^sant  la  affectation  aient 
été  appauvris  ])our  une  cause  quelconque,  soit  que  les  peuple¬ 
ments  formant  une  autre  affectation,  la  2°,  par  exemple,  soient 
plus  jeunes  c|ii’ils  ne  devraient  l’être  normalement,  soit  pour  un 
autre  motif  quelcon(|ue. 

Le  rendement  périodi(|iie  et,  par  suite,  la  possibilité  ne  seront 
pas  les  mêmes  dans  les  différentes  périodes;  le  rapport  ne  sera 
jxis  soutenu. 

Pour  y  remédier,  on  a  proposé  le  procédé  suivant.  On  siip- 
l>ute  les  différents  volumes  V],  Vî!,  Vg...,  accroissements  futurs 
compris,  qu’on  aurait  à  exploiter  dans  les  affectations  I,  II,  II 1..., 
durant  les  P®,  2®,  3“...  périodes  normales  égales  auxquelles  cor¬ 
respondent  ces  affectations.  Et,  011  partage  la  révolution  en  pé¬ 
riodes  de  durées  D],  Os...,  proj>ortionnelles  aux  volumes 

Vi,  Vn,  V3...,  à  exploiter  dans  les  différentes  périodes. 

Si,  par  exemple,  la  révolution  est  de  144  ans,  on  posera  : 


D,  D.. 


V,  Yz~V 


3 


_  144 

V  3-|-\' a-f- Vt -|- V2“l“\' à"!" 


d’où  on  tirera  : 


n,= 


V,Xi44 


Vi4"V24’V3  + 


D.,= 


VaX  144 


Vi4-Vn4-V3  +  ... 


;n:,= 


V3Xt44 


Vi  4- 3'b--. 


Appréciation.  —  Ce  procédé  présente  plusieurs  inconvénients  : 

i®  De  même  que  le  procédé  semblable,  imaginé  pour  remé¬ 
dier  aux  anomalies  permanentes,  il  est  compliqué. 

2“  Il  oblige  à  supputer  des  matériels  ligneux  futurs,  à  cal¬ 
culer  des  volumes  futurs  à  réaliser  dans  des  périodes  plus  ou 
moins  éloignées,  ce  qui  est  contraire  à  l'esprit  de  la  méthode 
des  affectations  permanentes,  dans  laquelle  on  ne  calcule  janiai.s 
que  le  volume  à  exploiter  dans  la  .seule  période  dans  laquelle  on 
va  entrer. 

3®  Ce  procédé,  appliqué  strictement,  conduirait  à  modifier  les 
durées  des  période.s  d’une  révolittion  à  une  autre. 

4°  Enfin,  et  c’est  là  l’inconvénient  le  plus  grave,  en  em¬ 
ployant  ce  procédé,  on  n'obtient  pas  l’état  normal  à  la  fin  de  la 
I™  révolution;  en  effet,  étant  donné  qu’on  régénère,  dans  des 
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périodes  inégales,  des  affectations  égales  et,  par  hy{>othèse,  de 
même  fertilité,  imisquc  nous  avons  siqvfKjsé  qu'il  n'existait  lias 
d’anomalie  permanente,  on  n'aura  pas,  à  la  fin  de  la  i™  révo¬ 
lution,  des  classes  d'âge  occupant  des  surfaces  égales. 


Sî,  par  exemple,  on  régénère  deux  affectations  A  et  II.  d’égale  co-iitcnance, 
la  1*^®,  A,  dans  une  période  de  20  ans,  et  la  B,  dans  une  période  de  40  ans 
au  bout  des  60  ans  de  ces  2  périodes ,  les  bots,  âgés  de  1  à  40  ans^  conipO“ 
sant  raffeetation  B,  couvriront  la  même  surface  îjue  ceux,  âgés  de  41  à 


A 

4» J  a  60 Ans 
A  régénères 

en  20  Ans 


B 

3  «3  4^  ajxs 

A  regénérer 

en  40 Ans 


60  ans,  formant  l'affectation  A;  les  2  classes  dâge  comprenant,  d'une  part, 
les  bois  de  i  à  30  ans  et,  d^lnlre  part,  ceux  de  31  à  60  ans  occiiperonl  donc 
des  surfaces  inégales;  Tétât  tK>.riiial  ne  sera  pas  réalisé. 


tfii, 


i»1V  i  w. 


Ce  ])roccdc  ne  doit  pas  être  employé,  non  seulement  dans  les 
forêts  domaniales  on  le  rapport  soutenu  est  d’intérêt  secondaire, 
mais  même  aussi  dans  le.s  forêts  communales. 


routefois,  en  ce  cjui  concerne  les  forêts  coniimniales,  où  le 
rapport  .soutenu  a  une  importance  capitale,  on  conçoit  qu’on 
puisse  allonger  ou  raccourcir  la  durée  <le  la  seule  ijremièrc  jjé- 
riode,  quitte  à  voir,  au  <lélmt  de  la  2®  période,  si  la  durée  de 
celte  2®  période  devra  être,  également,  allongée  ou  raccourcie, 

Su[ïpi»sons,  par  exemple,  que,  dans  mic  foret  communale  aménagée  en  fu¬ 
taie  pleine,  à  la  révolution  de  120  ans,  divisée  en  4  périodes?  <le  30  ans,  aux- 

ïinebes  correspondent,  sur  le  (errain,  4  affectations  égales  dont  !a  formation 

sera  îrréproclialde,  lorsque  Pélat  nunnal  aura  été  réalisé,  et  siqvpnsons  eiicoTe 
que  le  materiel  ligneux  de  la.  affectai  ion.  anormalement  riche  en  gnts  bois, 

soit  une  fois  et  demie  supérieur  à  celui  cjue  pourra  présenter  la  2^  affectai  ion 

dans  la  2''  pcHotle  ;  cm  pourra,  clans  ce  Cas,  allonger  la  durée  de  la  période, 
la  faire,  par  exemple,  de  36  ans^  au  beu  de  30,  en  se  réservant  de  voir,  au 
début  de  la  2®  p>énode,  si  la  durée  de  cette  2®  période  ne  devra  pa>s  être  <le 
24  ans»  au  lieu  (le  30,  de  façon  que  la  durée  t(.4ale  des  1 et  2^  pé^knles  soi^ 
de  60  ans;  mais,  au  début  de  la  période,  cm  s’occupera  seulement  tle  la 
durée  de  cette  i période  et  non  des  durées  des  aulrcs  périodes. 

Au  suri)kis,  nous  verrons  ])lus  loin  (ju’il  est  [xissihlc  d’assurer 
autrement  le  rapjxn-t  souienu,  en  employant  un  artifice  à  plu¬ 
sieurs  fins. 


Il"  Périodes  égales  auxquelles  correspondent  des  affecta¬ 
tions  inégales,  <lc  surfaces  telles  (juc  i’oii  pourrait,  lorsque 
ces  différentes  affectations  viendront  en  tour  de  régénéra¬ 
tion,  y  exploiter  fies  volumes  égaux  dans  les  pértofles  égales. 


o44 
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Nous  lie  i)ai'lerons  que  j)oiu'  niétiioire  de  ce  procédé  qui  doit 
être  rejeté  pour  les  raisons  suivantes  ; 

i"  Ï1  est  compliqué; 

Il  nécessite  des  supputations  et  des  calculs  de  volume  con¬ 
traires  à  l'esprit  de  la  méthode  des  affectations  permanentes  ; 

3“  Il  ne  permet  jjas  rrobtenir  la  constitution  de  l’état  normal 
à  la  fin  de  la  i™  révolution; 

4°  Il  oblige  à  modifier  l’assiette  de  raménagenieut  d’une  ré¬ 
volution  à  l’autre. 


III'*  Réserve,  pendant  la  1™  période,  du  volume  représen¬ 
tant  l’accroissement  futur  du  matériel  ligneux  de  la  af¬ 
fectation  dans  la  1™  période,  en  vue  de  l’utilisation  de  ce 
volume  pendant  la  2^  période. 


Ce  procédé  peut  être  employé,  lorsque,  d’après  les  prévisions 
que  l’on  peut  faire,  la  différence  entre  le  matériel,  accroissement 
compris,  à  exploiter  dans  la  i''*'  affectation,  en  C®  période,  et 
celui  {[ue  l’on  aura  à  réaliser,  normalement,  en  2*  période,  sera 
précisément  à  ]x;u  près  égale  à  l'accroissement  probable  du  ma¬ 
tériel  de  la  affectation,  pendant  la  C®  période. 

Il  peut  aussi  être  employé,  exceptionnellement,  lorsque  les  pé¬ 
riodes  sont  tro])  courtes  et  que.  pour  une  raison  quelconque,  ou 
ue  veut  pas  les  modifier  pour  l’avenir,  ou.  encore,  pour  éviter  de 
bouleverser  un  aménagement. 

En  définitive,  remploi  de  ce  procédé  a  ixiur  résultat  de  pro¬ 
longer  la  régénération  de  la  affectation  dont  tout  le  matériel 
ligneux  ne  sera  pas  réalisé  à  la  fin  de  la  C®  période  et,  par  consé¬ 
quent,  d’allonger,  en  qLiel((ue  sorte,  la  durée  de  cette  i®*  période. 


IV®  Menus  artifices  divers  destinés  à  éviter  les  soubre¬ 
sauts  dans  le  rendement  de  la  série,  d’une  période  à  l’autre. 

—  Ces  soubresauts  peuvent  se  produire  même  lorsque  la  ré¬ 
volution  a  été  divisée  en  (lériodes  égales  anxfjuelles  corres- 


[loiident  des  affectations  d’égale  contenance. 

On  a  imaginé  plusieurs  artifices  pour  les  éviter  : 

I®  Emploi,  au  debut  d’îtttc  période,  d'îtnc  portion  de  la  réserz?e 
technique  de  la  période  précédente,  portion  restée  disixmible  dans 
l’affectation  qui  devrait  être  ré 
dente. 

2®  Emploi,  au  début  d’une  période,  de  la  portion  restée  dis¬ 
ponible  de  la  réserve  économique  de  la  période  précédente.  — 
Ce  ju'océdé  a  pour  résultat  de  détourner,  de  son  véritable  objet, 
une  portion  de  la  réserve  économique  ;  il  ne  faut  donc  l’employer 
qu’à  lion  escient. 


générée  dans  cette  période  préce- 

t 


3°  Réunion 
tuée  au  cours 


,  lors  de  la  dernière  révision  de  la  possibilité  effec- 
d’une  période,  du  matériel  restant  dans  ^affectation 
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correspondant  à  cette  période  an  matériel  qui  sera,  À  exploiter 
dans  l’affectation  corrcspoixdani  «  la  période  suivante. 

Ce  procédé  peut  être  employé,  lorsqu’on  ])révoit  un  change¬ 
ment  dans  la  taxe,  quand  on  passera  de  la  n*  à  la  (n-|-i)*  période. 
Au  motnent  de  la  dernière  révision  de  la  ix)ssibilité  effectuée  au 
cours  de  la  n'  période,  on  ajoutera,  au  matériel  v,i  restant  dans 
la  n*  affectation,  le  matériel  Vm+i)  e.xistant  dans  la  (n-|-i)®  affec¬ 
tation.  et  un  prendra  pour  possibilité,  dans  la  dernière  sous- 
période  ou  dan.s  la  dernière  décennie  de  la  n'  période,  le  quotient 
de  la  somme  rie  ces  deux  matériels  par  le  nombre  d’années  de 
la  dernière  sous-période  ou  décennie  de  la  n®  période,  augmenté 
du  nombre  d’années  contenu  dans  la  (n-|-l)®  période. 

Soit,  par  exemple,  une  période  n  de  36  an?>.  divisée  en  3  sous-périodes  de 
ï3  ans:  au  btnil  do  la  24^'  année  de  cette  période,  on  doit  réviser  la  taxe 
pour  la  3"^  vsons-periode  de  12  ans.  Or,  il  apparaît  comme  certain  le 
tcriel  futur  de  la  affectation  +sera  sensiblement  supérieur 

ou  inferieur  au  matériel  Vn  qui  existait  dans  la  n"*  afTectatiorit  au  début  de 
la  n*  période.  On  calcule  alors^  en  tenant  compte  des  accnoiissemeiits  futurs, 
le  matériel  vn  restant  dans  la  n®  alïcctatioii,  puis  le  matériel  V  (n_|_])  existant 
dans  la  (n-|^i")  affectation.  î^a  nouvelle  possibilité,  pour  la  3®  soute^^période 
de  12  ans,  de  la  n®  période,  sera  de 

'n+V  (n+l> 

12+36 

Et,  s’il  y  a  lieu,  on  opérera  de  même  au  début  de  la ‘dernière 
sous-période  ou  de  la  dernière  décennie  de  chaque  i:)ériode  sui¬ 
vante. 


4“  Réunion,  dès  le  début  d'une  période,  du  matériel  existant 
dans  raffcctation  cor?'cs pondant  à  la  période  suivante. 

Si  Vn  et  V(n,i)  sont  les  matériels,  accroissements  futurs  com¬ 
pris,  à  réaliser  dans  les  n*'  et  (n+i)®  affectations  et  D,  la  durée, 
égale,  de  chacune  des  périodes,  la  taxe  sera  de 

Vn+V 

(fl+l) 

■  2D 


A  la  fin  de  la  i"  sous-période  de  la  n®  période,  la  taxe  révisée, 
sera,  si  d  est  la  durée  de  la  i™  sous-période,  v  le  volume  réalisé 
pendant  cette  l™  sous-période  et  le  matériel,  calculé  à 

nouveau,  de  la  (n-|-i)®  affectation,  de 

Vd  —  v+V’(ii+j) 

D  — d+D  “ 

Remarque.  —  Cet  artifice  est  assez  voisin  du  procédé  employé  très  sou¬ 
vent  par  les  aniénagisies  allemands  dans*  la  méthode  qu'ils  ont  appliquée  dans 
les  forcis  d'Alsace,  traitées  en  futaie  pleine,  pour  assurer  k  rapport  sou¬ 
tenu  dans  2  périodes  qui  se  suivent. 

Pour  permettre  d^apprécîer  robtentïon  du  rapport  soutenu  dans  la  période 
qui,  va  commencer  et  dans  celle  qui  suivra,  on  cube,  au  moyen  des  tarifs 
d'aménagement  —  ou,  parfois*^  on  se  contente  d'estimer  simplement  —  k 
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v'ûhîiiie  des  peu  plein  en  l  s  tnm  posant  l^alïcctation  <juî  sera  prohaljlemeiit  réj^é- 
ncrcc  riatis  îa  période  qui  suivra  celle  dans  Iai|uelle  on  va  entrer  Au  volimu-, 
ainsi  obterriij  du  matériel  existant  actuellement  tlans  celle  alTeciation.  titi 
ajoute  son  aecrcï3a.senient  pendant  la  iT-  moitié  de  la  |>ério<ie  (|ni  va  rom- 
Tucncer,  les  [troduils  de  toutes  les  coupes  d'amélioTalion  effectuées  dans 
cette  iicriode  pouvant  éire  considérés  comme  réalisés,  en  une  seule  fois^  à 
ini -période*  Du  volume  trouvé,  on  retranche  alors  le  vo!un\e  ]>rohable  lies 
produits  inlermédiaîres  à  exploîler  au  c<nirs  de  la  période  dans  la<liielle  on 
va  entrer.  En  ajoutant,  au  volume  restant,  raccroissetnent  de  ce  volume  t*en- 
dant  la  2”  nniîtîc  de  la  période  f|uî  va  débuter  —  raccroissemenl  durant  la 
î^'*  moitié  de  cette  période  a  déjà  été  compté  —  on  obtiendra  le  vokiane  des 
bois  fini  seront  vraisendilablemcnl  sur  pîed  au  eommcncenient  de  la  période 
Süiv'ante,  dans  l'afTectalion  qui  devra  être  rcgénérce  dans  celte  t>ériode  suî- 
vaute.  Ce  v’iolunie,  augmenlé  de  son  accroissement  iiendanl  la  nioîtic  de  la 
période  au  cours  de  la<[uel]c  il  devra  être  réalisé,  donnera  le  volume  total  des 
bois  à  exploiter  dans  cette  période.  Et,  le  cpiotient  de  ce  volume  total  par  le 
nombre  d  années  de  la  période  sera  le  chiffre  probable  de  la  possiinbté 
ilans  la  période  qnî  suivra  celle  dans  laquelle  on  va  entrer. 

l^a  comparaîson  de  cette  i>üssil>ilitê.  ave^:  celle  résultant  des  calculs  fatls 
pour  la  période  qui  va  commencer  permettra  de  voir  si  le  rapport  soutenu 
sera  à  peu  près  obtenu  au  moins  dans  les  deux  premières  périodes*  Si  on 
Constatait  une  ditïérence  sérieuse,  on  pourrait  y  réniédier,  en  niodihant  la 
composition  des  deux  affectations  à  régénérer  dans  les  deux  premières  pé¬ 
riodes  à  venir* 

lét,  on  opère  ainsi  au  début  de  chaque  période. 

Ce  procédé  peut  être  employé,  car,  étant  donné  (|u'il  porte  seulement  sur 
la  durée  de  2  périodes,  d'ailleurs  courtes  (20  ans)  dans  la  méthode  allemande, 
les  évaluations  et  calculs  qiTil  présente  *  t^euvent  être  admis  à  la  rigueur. 
Mais,  it  iniplitjue  la  possibilité  de  modifier  la  composition  des  alïectatîona 
au  debiat  de  chacpie  période,  ce  (lui,  en  principe,  ne  peut  être  fait  dans  la 
méthode  des  affectations  permanentes. 

Rcvujrqitc  relaiwc  aux  3"  et  4"  procédés.  —  En  [jrincii>e,  la 
taxe,  <ians  la  inétliode  des  affectations  permanentes,  doit  être 
prise  nnir|UOinent  dans  l’affectation  en  tour  de  rég^énération  ;  ad- 
nieitre  (lu’elie  peut  être  recrutée  indifféremment  dans  2  affeela- 
tinns.  c’est  apiwrter  à  la  méthode  un  changement  grave. 

L’emploi  du  4®  ]>rocédé,  en  i)articulier,  conduit  à  établir  un 
règlement  spécial  d’exploitation  pottr  2  périodes  à  la  fois;  bien 
plus,  si  le  nombre  des  ])ériodes  est  [xiir,  il  a  iK.)ur  consér(uence  de 
réduire  tic  moitié  le  nombre  des  périodes  et,  par  suite,  fie  changer 
le  plan  général  d'exploitation. 

Aussi,  cst-cc  un  ex]icdieiit  ([ii’on  ne  doit  prendre  qu’ajnes 
coup,  si  lin  constate  i[ue  l'aménagement  est  défectueux  ;  on  ne 
doit  jamais  y  recourir  à  l'avance,  de  propos  délibéré. 

V®  Réduction  des  surfaces  des  parcelles  à  peuplement  in¬ 
complet  et  placées  dans  l'affectation  à  régénérer  et  addition, 
à  la  contenance  de  cette  affectation,  de  parcelles  à  peuple¬ 
ment  complet  d’une  surface  équivalente  à  celle  résultant  de 
la  réduction  (1). 

Dans  le.  but  d'avoir  toujours  une  mênic  stirface  de  peuplements  complets 


(’r)  D’après  (l'Ah^crny  :  Les  Foréis  d\4îsa€c  depuis  50  ans.  Ret^ue  des 
Faux  et  Farèts.  août  et  septembre  1925* 
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â  réjîénércr  dans  uni?  licriodii^  t-l,  par  suite,  tic  mieux  assuirer  le  rapport 
soutenu  pêrttrtlkiue,  cerlairis  aniénagistes  allemands  opèrent  la  réiluctiüii  des 
siirfaccs  des  parcelles  â  [►euplenient  incomplet  placées  dans  raiïectalion  a 
régénérer  et  comprennent,  dans  cette  a  fi  éclat  ion,  de  nouvelles  parcelles  à 
peuplement  complet,  d'une  surface  ét|UÎvalenlc  â  celle  qui  résulte  de  la 
réduction  eiïectiiée. 

A  cet  efïel,  pour  chafjue  parcelle  placée  dans  ralïectation  à  régénérer, 
ils  délenui rient  le  coefficient  de  peuplement  picin  (V^ollbcstandmassc)  fiui 
est  le  rapport  entre  le  volume  rcellciiient  sur  pied  et  celui  qui  devrait  exister 
iiornialenient,  si  le  pemplcmeni  était  complet* 

l^  surface  d'une  parcelle  à  peuplenieut  incomplet  est  réduite  au  moyen 
de  ce  coetficîeîiE  Ainsi,  la  Gonteiianee  d'une  parcelle  de  lo  hectares,  pré¬ 
sentant  une  consistance  moyenne  de  0,7,  sera  comptée  seulement  pour  un 
surface  réduite  de  10  7=7  ba.  De  fait,  le  volume  total,  accroisseiueiit 

compris,  à  réaliser  dans  cette  parctîlc,  au  cours  de  la  périotîe,  correspond 
bien  au  volume  normal  tiui  doit  exister  non  pas  sur  ïo  ba,,  mais  sur  7  ba, 
hit.  pour  avoir  à  régénérer  réellement,  durant  la  période,  un  nombre 
d'hectares  de  peuplements  complets  égal  à  la  contenance  moyenne  de  chaque 
affectation,  on  prend  ailleurs,  dans  les  peuplements  dont  la  régénération 
est  la  plus  urgente*  les  3  hectares  résultant  de  la  réduction  opérée. 

En  fait,  la  contenance  réelle,  ainsi  augmentée,  de  ralTectation  en  tour, 
sera  supérieure  à  la  surface  moyenne  tpi'elle  devait  avoir;  luaisj  en  peuple¬ 
ments  complets,  elle  sera  égale  à  cette  surface  moyenne. 


Apprâdaiîon,  —  Il  est  certain  que,  tiar  ce  procédé,  le  rapport  soutenu 
périodique  sera  mieux  assuré.  Mais,  ht  régénération  de  Tensemble  de  la 
série  se  trouvant  accélérée,  il  en  résultera  que  la  duree  de  la  révolution 
sera  (H  mi  nuée  et  que,  |>ar  suite,  les  bases  de  rainénagement  seront  modi- 
bées.  Et,  il  en  sera  ainsi  forcément,  inévitablement,  si  la  forêt  est  amé¬ 
nagée  par  la  méthode  classit]uc  des  affectations  permanentes,  telle  qu'elle 
a  été  conçue  par  s^es  auteurs. 

Ab-Jï,  ^  Mais,  il  convient  de  faire  observer  que  Tartifice  précédent, 
emjdoyé  pnr  les  aménagisles  aîIemaiKls,  est  appliqué  dans  une  méthode  qui 
comporte  bien,  des  alTcctations  à  régénérer  dans  des  périodes  déterminées, 
mais  dans  lacjuellc,  en  outre,  a  lieu  le  précomptage  général. 

Or,  dans  ce  cas,  le  préconiptage  permet  de  rémétiîer  à  ralïaisscment  dt 
la  durée  de  la  révolution  pouvant  résulter  de  la  réduction  <lcs  surfaces* 

A  cet  effet,  dans  les  produits  réalisés,  à  un  titre  quelooiique,  dans  Jes' 
affectations  hors  tour,  les  aniénagistes  allemands  distinguent,  d’une  part, 
ceux  t|uî  doivent  être  considérés  comme  des  produits  principaux,  en  cic  sens 
que  leur  enlèvement  représente,  en  quelquje  s<irte.  une  régénération  antici¬ 
pée,  et,  d'autre  part,  les  r»roduits  qui  sont,  inconicstablemcnl:  des  produits 
bUennédiairts.  Ainsi,  doivent  être  consitlérés  comme  prodnits  principaux 
ceux  fournis  par  une  coupe  de  régénération  anticipée.  c<mime  il  en  est  fait 
surtout,  parfois,  dans  raffectation  qui  sera  régénérée  dans  la  pérîocle  qui 
suivra  celle  actuellement  en  cours,  ceux  provenant  d'iuit  couipc  d'extrac¬ 
tion  (Aiishieh),  ceux  fourms  par  des  cbablis  (Toi'l  ayant  atteint  on  presque 
les  dimensions  d'exploitabilité*  Au  contraire,  les  produits  d'une  coupe 
d'éclaîrcie  (Durch forsLuug)  assise  dans  ntie  parcelle  plus  cm  moins  récent- 
nicnt  régénérée  sont  <îes  produits  intermédiaires. 

Cette  distinction  admise,  seront  précomptés  sur  la  possil)ilité  principale, 
a  recruter  dans  l'affectation  en  tour,  tons  les  produits  réalisés,  à  iin  titre 
quelconque,  dans  les  affectalînns  hors  lotir  et  qui  doivent  être  considérés 
comme  étant  des  produits  principaux. 

On  comprend  ires  In  en  que  ce  précomptage  puisse  remédier  à  l'abais’ 
sèment  de  la  durée  de  la  révolution  pouvant  résulter  de  la  réduction  des 
surfaces.  Soii.  par  exemple,  une  série  de  1,200  ha.,  aménagée  à  une  révo* 
Jution  de  lao  ans.  divisée  en  6  périodes  de  20  ans,  auxtiticlles  correspon¬ 


dent  6  affectations  d'une  contenance  moyenne  de 


1 .200 


=  200  ha.  Supposons 
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on 


en 


Trt 


affectation. 


<lije,  au  Heu  de  juû  ha^  de  p^^^iP^cments  pleins, 

240  lia,  réels,  bruts»  et  suppcisoiis  encore,  mal^^^ré  cpie  cela  ne  se  jiroi luira 
jainai.s  en  rcaihé,  (|ul%  dans  chacune  des  5  périodes  suivatileSp  raiïectalion 
cil  loin-  stïît  également  composée  de  240  ha.  réels,  an  lieu  de  :2oo  ha,  pleiira. 
A  la  fin  de  la  5“  période,  on  aura  régénéré  5  y;  ^40  —  [.200  ha.,  cest-à^dîi'e 
toute  la  série*  La  révolution,  fixée  à  120  ans,  aura  élé  aliaissée  à 
5  20  r=  100  ans. 

Maïs,  d'autre  part,  les  afîectaüons  restant  composées  comme  ci-dessus, 
supposons  que  la  possibilité  principale  soit  de  3.600  m.  c,  et  qu'on  ait  A 
précompter,  chaque  année,  en  moyenne,  600  m.  c.  de  proiluits  considérés 
coninie  principaux,  réalisés  dans  les  afTectatîons  lioi^  tour,  et  supposons 
encore  cpi'il  en  sera  exactement  de  même  dans  chacune  des  6  périodes.  On 
devrait»  dans  chaque  période  de  ao  ans,  régénérer,  chaque  année,  en 


jîioyeniie. 


240 

20 


=  13  ha.,  ce  qui 


représente  un  matériel  à  réaliser  de 


pour  .3.600  m.  c*  a  exploiter  annuellement, 
3.600 


“joo  m.  c.  par  hectare.  C’est 


ce  ciuT  aurait  lieu  sans  le  précoinptage.  Mais,  avec  le  précomptage,  il  ne 
sera  plus  régénéré,  chaque  année,  dans  l'atTectation  en  tour,  que  10  ha.p 
puisqu’il  ne  devra  être  exploité  annuellement.,  dans  cette  affectation,  que 
J. 600  —  600  m.  c.  précompiahles,  soit  3,000  ni.  c,^  ce  qui,  pour  une  matériel 
de  300  m,  c.  A  réaliser  par  hectare,  conduit  bien  à  exploiter,  annuellement, 
10  hectares.  En  20  ans,  on  régénérera  donc  20x10  =  200  ha.  Et,  Î1  faudra 
les  6  péricjdes  de  20  ans,  soit  120  ans,  pour  régénérer  les  1*200  ha.  que 
renferme  la  série*  La  révolution  adoptée  de  120  ans  sera,  par  conséquent, 
observée.  ► 

Ce  qui  précède  justifie  l'opinion  énij.^îe  par  certains  aménagistes  alle¬ 
mands,  partisans  de  la  réduction  des  surfaces,  à  savoir  que,  dans  les-  mé- 
tliodes  comportant  des  aiTcctations  à  régénérer  dans  cîcs  périodes  détermi¬ 
nées  et  dans  lesquelles  on  applique  le  précomptag^  général,  ia  réduction 
des  surfaces  s'impose  et  que,  inversement,  on  doit  opérer  le  précoiuptage, 
si  nn  réduit  les  surfaces. 

En  effet,  si  on  applique  le  préconiptage,  sans  opérer  ia  réduction  des 
surfaces^  l'affectation  A  régénérer,  lorsqu'elle  comprendra  des  peuplements 
incomplets»  fournira,  pour  la  période  en  cours»  un  volume  de  bois  inférieur 
A  celui  qu’elle  donnerait,  si  tous-  les  peuplements  qui  la  composent  étaient 

complets,  pleins,  ainsi  que  le  comporte,  théoriquement.  Tétât  normal.  D'au^ 
tre  part,  toujours  poxir  la  période  en  cours,  le  volume  des  bois  réalise 
dans  cette  affectation  sera  encore  diminué,  du  fait  du  précomptage  obli¬ 
gatoire  des  produîls  considérés  comme  principaux,  réalisés  dans  les  af- 
feclationa  hors  tour.  D'où,  2  causes  de  diminution  de  la  quantité  de  bois 
(|ue  Taffectalîon  à  régénérer  doit  donner  iiormalement  dans  la  période  as¬ 
signée  A  sa  régénération» 

Au  contraire,  si*  le  précomptage  étant  admis,  on  opère  la  réduction  des 
surfaces,  ce  qtiî  revient,  en  somme,  à  ne  pas  tenir  compte  des  produits 

principaux  réalisés  précédemment  liors  tour,  comme  cela  est,  d^ailleurs, 
logique,  puisque,  au  moment  où  ces  produits  anormaux  ont  été  exploité^^ 
ils  ont  déjà  été  précomptés  sur  la  dotation  de  Taffectation  alors  en  tour  — 
et  si  on  remplace,  dans  Taffectation  en  tour,  les  surfaces  déduites  par  des 
surfaces  équivalentes  de  j^euplements  complets,  Taffectation  à  régénérer 
donnera  bien,  dans  la  période  assignée  à  sa  régénération ^  le  volume  de  bois 
qu'elle  doit  fournir  normalement  ;  et  le  précomptage  des  produits  consi¬ 
dérés  comme  principaux,  réalisés,  au  cours  de  la  période,  dans  les  affec¬ 
tations  hors  tour,  aura  seulement  pour  effet  de  compenser  le  volume  des 
bois  qui,  par  suite  de  ce  précomptage,  ne  seront  pas-  exploités  dans  la  pé¬ 
riode  normale,  Iwis  qui  sc  trouveront  encore  sur  pied  à  la  fin  de  la  période. 

Atpyàciatîon.  —  On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  réduction  des 

surfaces  est  un  artifice  très  compliqué.  D’autant  plus  que  si,  comme  cela 
semble  logique,  on  précompte,  sur  la  possibilité  principale,  les  produits- 
considérés  comme  principaux,  réalisés  dans  les  affectations  hors  tour,  la 
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démarcation  entre  les  produits  qui  doivent  être  considérés  comme  princi 
paiix  et  ceux  qui  doivent  être  classés  dans  les  prod\iîts  intermédiaires  est 
bien  difficile  à  établir. 

Conclusion  générale  en  ce  qui  concerne  les  artifices  em¬ 
ployés  uniquement  pour  assurer  le  rapport  soutenu.  —  Au- 

joiird’hui,  on  admet  (|tie  tons  les  artifices  qui  ont  iinic|neincnl 
pour  liut  <î’assiirer  le  rapport  soutenu  ne  sont  pas  à  employer 
dans  les  forêts  domaniales  où  l’obtention  du  rapiiort  sou¬ 
tenu  est  d’intérêt  secondaire,  et  qu’on  ne  doit  y  recourir 
qu’en  cas  de  nécessité  urgente  dans  les  forêts  communales. 


SOUS-i  2,  —  MtTIFlCIiS 
IXDIFFltKMMFNT  SOIT 
DF  L’FXPU)}  TA  lilUTF, 


A  PULSfEVFS  FINS,  EMPLOYES 
POU  U  ÎŒSPECTEti  LE  PRLWJPE 
soir  POUR  ASSURER  LE  RAP¬ 


PORT  soute:ni 


T 

i 

‘  * 


Les  artifices  que  nous  allons  étudier  maintenant  ont  surtout 
pour  but  de  res|K‘Cter  le  principe  de  l’exploitabilité;  mais,  ils 
assurent  aussi  l’obtention  du  rapport  soutenu  ;  ils  sont  à  i)lu- 
sieur.s  fins.  Aussi,  sont-îls  plus  recommandables  (jiie  ceux  dont 
il  a  été  question  dans  le  sous-§  précédent. 

Il  en  existe  plusieurs. 

1“  Adoption  d’une  révolution  transitoire. 

.'i.  —  Cflj.  —  Dans  une  forêt  anormale,  il  |>eut  arriver  que 
la  classe  des  vieux  bois  occuiie  une  surface  notablement  plus 
grande  que  celle  qu’elle  devrait  avoir  et  que  rexpioitation  de 
ces  vieux  bois,  qu’on  ne  pourrait  réaliser  entièrement  dans  une 
période  de  la  révolution  principale  normale, , ne  puisse  être  dif¬ 
férée  beaucoup. 

Il  peut  arriver  encore  que  les  plus  jeunes  boi.s  soient  plus 
âgés  qu’ils  ne  devraient  l’être  noniialcnient  et  t|u’on  risquerait 
de  les  voir  dépérir,  si  on  attendait,  pour  les  exploiter,  la  dernière 
période  de  la  révolution  principale  normale. 

Des  cas  intermédiaires  peuvent  se  présenter  entre  ces  deux 
extrêmes. 

Un  autre  cas  est  celui  de  taillis  composés  à  convertir  en  fu¬ 
taie  pleine.  Très  souvent,  la  révolution  normale  fixée  pour  la 
future  futaie  pleine  ne  pourra  être  adoptée  pour  des  peuple¬ 
ments  de  taillis,  composés  eu  majorité  de  sujets  issus  de  rejets 
de  souches,  sujets  moins  longévifs  que  ceux  provenant  de  se¬ 
mences. 

Dans  tous  ces  cas,  il  faudra,  si  on  ne  veut  pas  risquer  d’e.x- 
ploiter  certains  peuplements  plus  ou  moins  longtemps  après 
l’éjKtque  de  leur  maturité,  adopter  une  révolution  principale 
transitoire. 
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(.)n  peut  encore  être  conduit  à  prendre  une  révolution  prin¬ 
cipale  transitoire  pour  éviter  fl’avoir,  au  début  d’un  aménage¬ 
ment,  une  possiliilité  très  inférieure  à  la  précédente,  ce  qui  n’est 
un  inconvénient  sérietix  que  [K)Ur  les  forets  communales. 

H.  —  Durée  de  !a  révolution  principale  transitoire. 


rellemcnt.  la  durée  de  la  révolution  jïrincijmle  transitoire  est 
plus  couilc  <]ue  celle  de  la  révolution  principale  normale. 

Oïl  ne  doit  adopter  une  ré^'olnlion  pnnci|Jale  transitoire  (pie 
si  la  durée  diffère  sensiblement  de  celle  de  la  révolution  princi¬ 
pale  normale,  en  pratique,  de  au  moins  une  i^ériode  de  la  révo¬ 
lution  jirincipale  normale;  sinon,  mieux  vaudrait  faire  queif[Ue.s 
sacrifices  et  entrer  de  suite  en  révolution  princii:»ale  normale. 

C.  —  Nombre  et  durée  des  périodes.  —  Le  plus  souvent,  on 
divise  la  révolution  principale  transitoire  en  autant  de  périodes 
qu’il  en  est  fait  dans  la  révolution  principale  normale  et  on 
adopte  des  périodes  égales;  tontes  les  périodes  .sont  alors  plus 
courtes  que  celles  de  la  révolution  principale  normale.  Mais, 
toutes  les  foi.s  que  cela  est  possible,  il  est  bien  préférable  de 
raccourcir  seulement  quelques  périodes  et  de  donner  aux  au¬ 
tres  la  durée  des  [jériodes  de  la  révolution  principale  nonnale; 
en  effet,  en  procédant  ainsi,  on  sera  moins  éloigné,  à  la  fin  de 
la  révohition  principale  transitoire,  de  l’état  normal  cherché. 

Les  anomalies  sont  diminuées,  lorsqu’il  existe,  sous  les  vieux 
bois  à  exploiter,  un  .sons-étage  formé  par  des  semis  préexis¬ 
tants  (jui  peuvent  être  consei'vés;  on  peut  alors  supprimer  une 
période;  par  exemple,  s’il  e.xislait,  .sous  les  vieux  peuplements 
qui  comjKjsent  la  affectatiini,  un  sous-étage  de  semis  préexis¬ 
tants  âgés  de  I  à  30  ans,  on  pourrait  con.sidérer  cette  affectation 
ccjmme  régénérée  et  entrer  de  suite  en  2*  période. 

D.  —  Règlemeni  général  d’e.Tploîtation  provisoire.  —  L’adof> 
tion  d’une  révolution  principale  transitoire  obligera  à  établir, 
en  plus  du  règlement  général  d’exploitation  normal  qui  .sera 
dressé  comme  il  a  été  indiqué  au  sons-§  6  du  §  r  de  l’article  2 
du  chapitre  IH.  un  règlement  général  d'exploitation  provisoire, 
lequel  sera  résumé  dans  un  tableau  du  modèle  ci-après,  ta¬ 
bleau  D  de  la  circulaire  415  : 
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R è y} c ment  générai  (Vcxploitatîon  provisoire  pour  une  révolution 
principale  de  .....  années,  partagée  en  .  périodes. 

Tableau  D  de  la  circulaire  415. 
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II.  —  Règleincnt  spécial  d'exploilalion.  —  Quant  au  règle¬ 
ment  spécial  d’exploitation,  il  est  étaldi  cutiinie  il  a  été  exj)<).sé 
dans  le  §  2  de  l 'article  2  du  chapitre  III. 

Régénération  simultanée,  en  l”'  période,  de  la  1''°  et 
de  la  dernière  affectations, 

Sujijxt.sons  (|ue,  dans  une  .série,  la  classe  des  vieux  bois  oc¬ 
cupe  une  surface  à  jæu  près  2  fois  plus  étendue  que  ne  le  coni- 
IHirte  l’état  normal.  Si  on  applique  l'aniénagement  normal,  on 
sera  conduit  à  exploiter  trop  tard  une  partie  des  vieux  bois. 

Dans  ce  cas,  on  peut,  après  avoir  constitué,  en  vieux  liois, 
la  i"**  affectation,  placer  le  restant  de  ces  vieux  bois  dans  la  der¬ 
nière  affectation.  Et,  on  régénérera,  à  la  fois,  en  i'‘*  ijériode. 
la  i™  et  la  dernière  affectations:  cette  dernière  sera,  du  reste, 
régénérée  de  nouveau,  pour  la  2°  fois,  au  cours  de  la  niênie  ré¬ 
volution,  en  dernière  période,  lorsque  viendra  son  tour  noniial  ; 
on  devra  donc  autant  que  possible,  hâter  sa  régénération  en 
i™  période. 


Appréciation.  —  En  procédant  ainsi,  l’état  normal  sera  ob¬ 
tenu  à  la  fin  de  la  i''®  révolution. 

Mais,  les  bois  composant  la  dernière  affectation  seront  ex¬ 
ploités,  en  dernière  période,  avant  le  terme  de  leur  exploita¬ 
bilité  :  le  sacrifice,  à  la  vérité,  ne  sera  pas  très  grand. 

Inconvénient  plus  sérieux,  la  possîiiilité,  en  i"  période,  sera 
très  supérieure  à  celle  ({u’on  devra  adopter  en  2®  période.  On 
peut  remédier  à  cet  inconvénient,  .soit  en  précomptant,  sur  la 
taxe  des  coU|>es  i)rinci]>ales  de  régénératioti,  en  1'®  ]>ériode,  les 
protluits  des  coiiiies  d’aniélioratioii,  effcctuée.s,  «iurant  cette  i” 
fiériode,  dans  les  affectations  hors  tour,  soit  en  laissant  sur 
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pied,  dans  la  i™  et  la  dernière  affectations,  les  arbres  vigoureux 
(|ui  n’ont  ])as  encore  atteint  un  certain  diamètre;  on  constituera 
ainsi  une  réserve  technique  dont  le  matériel  viendra  s’ajouter  à 
celui  de  la  2®  affectation  et  augmenter  ainsi  la  ixissihilité  de  la 
2"  période;  en  outre,  cela  jjcrmet  de  retarder  l’exploitation  de 
certains  arbres  vigoureux  ou  non  encore  exploitables  ;  et,  cet 
avantage  compense  amplement  l’incouvénient  qui  résulte  de  ce 
que  la  i"*®  affectation  ne  sera  pas  entièrement  régénérée  en 
période. 


III*'  Report  du  début  de  la  révolution  à  une  date  antérieure. 

—  Supposons,  au  contraire,  que  la  classe  des  jeunes  bois  oc- 
cujie  une  surface  notablement  plus  étendue  que  ne  le  comp<irte 
l’état  normal.  Dans  ce  cas.  en  tenant  compte  de  ce  (pie,  avant 
tout,  la  dernière  affectation  doit  être  entièrement  constituée  en 
jeunes  bois,  on  jdacera  en  t™  affectation  le  surjilus  de  ces  jeunes 
bois,  choisis,  autant  que  possible,  parmi  le.s  plu.s  jeunes  et,  sur¬ 
tout.  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  d’avenir.  Les  parcelles  de 
jeunes  bois,  placées  ainsi  en  affectation,  seront  considérées 
comme  régénérées;  la  durée  de  la  D®  i>ériode  sera,  alors,  réduite 
d’un  nombre  d’années  correspondant  à  la  proportion  qui  existe 
entre  la  surface  des  parties  considérées  comme  régénérées  et 
celles  des  parties  restant  à  régénérer  en  période;  et,  le  début 
de  cette  i''®  période  et,  |xir  suite,  celui  de  la  révolution  seront 
rejiortés  à  autant  d’années  en  arrière.  Mais,  encore  faut-il  que 
la  durée  ainsi  réduite  de  la  période  reste  suffisante  pour 
qu’on  ait  le  temps  de  régénérer  les  vieux  peuplements  qui,  pour 
une  partie,  composent  la  i''®  affectation. 

Si  toute  la  î*'®  affectation  était  constituée  en  jeunes  bois,  on 
considérerait  la  rt”  jiériode  comme  terminée;  le  début  de  cette 
[lériode,  comme  celui  de  la  révolution,  serait  reporté  à  au¬ 
tant  d’années  en  arrière  qu’il  en  existe  dans  la  iiériode  et  on 
entrerait,  de  suite,  en  2®  période. 

Mais,  daiLs  ce  dernier  cas,  il  serait  plus  logique  de  constituer, 
avec  les  jeunes  bois,  les  deux  dernières  affectations,  les  peuple¬ 
ments  les  plus  jeunes  ou  les  plus  vigoureux  étant  alors  placés 
dans  la  dernière  affectation. 


Appréciatwiî.  —  Ce  procédé  est  simple,  logique. 

Mais,  l’état  normal  ne  sera  obtenu  qu’à  la  fin  de  la  i”  pé¬ 
riode  de  la  2®  révolution;  son  obtention  ne  sera,  en  somme, 
retardée  que  de  la  durée  d’ime  période. 

De  plus,  les  jeunes  bois  jilacés  en  i™  affectation  seront  régé¬ 
nérés  seulement  dans  la  i‘‘®  période  de  la  2®  révolution  ;  ils  pour¬ 
ront  avoir  dépassé  le  terme  de  leur  exploitabilité.  L’inconvé¬ 
nient  ne  sera  pas  bien  grave,  surtout  si  nn  a  besoin  de  placer 
en  !'■*  affectation  les  bois  les  plus  jeunes  et,  surtout,  ceux  qui 
ont  le  plus  de  vigueur,  le  plus  d’avenir. 


MRTHODE  DES  AFFfXTATIONS  PERMANENTES 


IV“  Emploi  d’une  période  *  d’attente,  c’est-à-dire  d’une  ré¬ 
volution  pré])araloire,  suivant  rexinession,  impropre,  de  la 
circulaire  415. 


//,  —  Cas.  — ■  Ce  procédé,  (jui  consiste  à  faire  précéder  la  ré¬ 
volution  principale,  normale  ou  transitoire,  d’une  ix*riode  d’at¬ 
tente.  doit  être  employé,  lorsque  les  peuplements  les  plus  âgés 
sont  encore  assez  éloignés  du  terme  de  leur  exploitalnlité  et 
qu’on  ne  i>ourrait  les  exploiter  de  suite  sans  faire  de  grands 
sacrifices  ou  encore  lorsque  les  coupes  principales  de  régénéra¬ 
tion.  en  C*’  période,  ne  pourraient  être  que  [teu  innwrtantes  et 
assises  sans  continuité. 


Ce  système,  légèrement  modifié,  présente  surtout  des  avan¬ 
tages  lorsfjue  la  série  est  composée  de  peuplements  ayant  sen¬ 
siblement  le  même  âge,  niais  dans  lesquel.s  il  existe  beaucoup 
de  vieilîes  réserves,  sans  que,  toutefois,  l’exjiloitalion  d’aucune 
de  ces  vieilles  réserves,  soit  absolument  urgente;  dans  ce 
cas,  on  jieut,  avantageusement,  adopter  une  période  d’attente  et 
décider  que,  dans  cette  période  d’attente,  les  produits  princi¬ 
paux  seront  uniquement  fournis  par  la  réalisation  des  réserves 


mures. 


B.  —  Durée  de  la  période  d’atteute.  —  Comme  nous  l'avons 
dit  dans  le  §  2  de  l’article  i  du  chapitre  III  du  livre  II,  la  durée 
de  la  période  d’attente  doit  être  choisie  telle  qu’il  soit  [xjssible, 
à  son  expiration,  d’entrer  dans  la  révolution  principale,  nonnale 
ou  transitoire,  suivant  les  cas,  et  d’entreprendre  la  régénération, 
conforménient  aux  dispositions  du  règlement  général  d’exploi¬ 
tation. 


C.  —  Règlement  d'explciioticn.  —  Lorsqu’il  est  fait  une  pé¬ 
riode  d’attente,  le  règlement  général  d’exploitation  provisoire 
se  confond  avec  le  règlement  spécial  d’exidoitation  à  établir 
pour  la  i>ériode  d’attente. 

Ce  règlement  unique  d’exploitation  peut  être  dressé  .sous  la 
forme  d’im  tal)leau  du  tiKulèle  ci-après,  tableau  E  de  la  cir¬ 
culaire  415. 
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Rè(jlc)ne}tt  spécial  d'exploitation  pour  la  période  d’attente 

de  ....  aimées  (19.. ..-19,..,) 

Tableau  E  de  la  circulaire  415 


CNDICATIOK 

DescriptioD 

très 

Éommaîre 
de  la 

ETENDUE  A  METTRE  EN  COUPES 

1 

'  1  ^ 

1 

U 

Age 

actuel 

S  ^ 

1  traméiioratioii 

^  Nature 
des 

te  fl 
^  * 

bois 

A  S 
,  'il  A  „ 

£3  ^ 

1  SOIlç 

période 

exploita- 

tiuiia 

et 

ts 

^  (J. 

parcelle 

^  '1^  B  ” 

'U  ”4^  ^ 

2'’  stuis- 
période  - 

^  ' 

Ih. 

il) 

m 

(4) 

(5)  ; 

(10 

(U) 

(10) 

1 

1 

iV.  B.  —  S’il  y  avait  à  effectuer  des  coupes  de  taillis  ou  des 
coii]>es  préparatoires,  on  les  intercalerait  entre  les  coui)es  de 
régénération  et  les  cou[Xîs  d’amélioration,  le  nombre  des  co¬ 
lonnes.  placées  sous  le  titre  :  Etendue  à  mettre  en  coigies,  de¬ 
vant  varier  suivant  le  nombre  des  différentes  natures  de  couj>es. 

Quant  au  nombre  des  colonnes  affectées  aux  coui>es  d'amé¬ 
lioration,  il  variera  également  suivant  que  l’on  fera,  chaque 
année,  une  seule  coupe  dans  toute  la  série  ou  une  couine  dans 
chaque  affectation  et,  aussi,  suivant  les  périodicités,  si  on  en 
adopte  plusieurs. 

Lorsque  le  tableau  du  modèle  ci-dessus  aura  été  dressé,  on 
établira  la  marche  des  coupes  d’amélioration  dans  un  autre 
tableau  ilu  modèle  ci-a[)rès,  tableau  G  de  la  circulaire  415, 
en  supposant,  par  exemple,  que  la  série  de  futaie  pleine  dont 
il  s’agit  e.st  soumise  à  une  révolution  de  144  ans,  divisée  en  4 
périodes  de  36  ans,  et  que  les  coupes  d’amélioration,  assises  sé¬ 
parément  dans  chacune  des  4  affectations,  ont  lieu  à  la  pério- 
tiicité  de  6  ans  dans  les  affectations  I  et  IV,  à  la  périodicité  de 
9  ans  dans  l’affectation  III  et  à  la  périodicité  de  12  ans  dans 
l’affectation  II. 


MÉTHODE  JJES  AFFECTATIONS  PERMANENTES 

Marche  lies  coupes  (ramélioration  par  contenance 
dans  la  période  d^al lente  de  36  a» J  (19... -19...). 


Tableau  G  de  la  circulaire  41 5. 


r*  affectation 

AFFECTATION 

lirAFlKCJA  IM 

lv-  affectation 

ANNEES 

düs 

Cûupc"$  iram^Mora* 
tioii  à  la  périodicité 
(le  6  ans 

Coupes  (F améliora- 
tion  il  la  périodicité 
(le  12  ans 

C’ûUfJK"5  d'améliora¬ 
tion  à  In  périodicité 
de  9  ans 

Coupes  d*améliûra- 
lion  h  la  périodicité 
de  6  a  us 

exploitation  9 

k 

Ù 

U 

A 

n 

0 

Age 

à  l'exploîr 
tatîon 

4 

w- 

Q 

0 

Q 

Age 

à  Texploi* 
lation 

*  £ 

|s 

Age 

à  i'expioi 
taüon 

îS  0 

Age 

h  rospioî- 
tutîoii 

'  n)  1 

(2) 

Ç3) 

<4) 

(5) 

(G) 

(T) 

(8) 

(0) 

(10) 

(U)  (12) 

(13) 

' 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

i 

!  * 

N.  B.  —  S’il  y  avait  à  effectuer,  dans  la  j>ériode  d’attente, 
des  coupes  de  taillis  ou  des  coujjes  préi>aratoires,  soit  avec  une 
seule  suite  iwiir  toute  la  série,  soit  avec  une  suite  distincte  dans 
chaque  affectation,  on  intercalerait  autant  de  colonnes  supplé¬ 
mentaires  qu’il  serait  nécessaire. 

Le  nombre  des  colonnes  variera  suivant  le  nombre  des  af¬ 
fectations,  les  différentes  natures  de  cou|Aes  prévues,  le  nombre 
de  suites  que  devront  former  les  couples  de  chaque  catégorie  et. 
notamment,  pour  ce  qui  concerne  les  coupes  d’amélioration,  le 
nombre  des  périodicités  différentes  adoptées. 

V“  Emploi  de  transferts  ou  virements.  —  L'emploi  de 
transferts  ou  virements  est,  de  tous  les  artifices  imaginés,  le 
plus  commode,  le  plus  facile  à  comprendre  et.  par  suite,  le 
lilus  employé:  il  résume,  d’ailleurs,  tous  les  autres.  Il  con¬ 
vient  donc  de  l’étudier  eu  détail. 

A,  —  Généralités.  —  Normalement,  dans  la  méthode  des 
affectations  permanentes,  chafjue  parcelle  doit  être  régénérée 
dans  la  période  correspondant  à  l’affectation  dans  laquelle  cette 
parcelle  a  été  placée. 

Mais,  il  peut  arriver  que,  pour  des  motifs  divers,  notamment 
iKmr  avoir  des  affectations  d’un  seul  tenant,  conmie  cela  était 
imîMJsé  au  début  de  l’application  de  la  méthode,  ou  soit  obligé 
de  placer,  dans  une  affectation  de  numéro  n,  des  peuplements 
dont  les  âges  ne  correspondent  pas  à  ceux  des  arbres  qui  doivent 
composer  nonnalement  cette  affectation  de  numéro  n. 

On  décide  alors  que  ces  parcelles  comprises  dans  l’affectation 
de  numéro  n  seront  transférées,  provisoirement,  dans  une  autre 
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affectatifiii  où  elles  seront  mieux  à  leur  place,  traprês  leur  iige, 
et  (]ue,  durant  la  révolution,  ces  parcelles  seront  régénérées, 
non  pas  dans  la  période  correspondant  à  l’aflfectation  à  laquelle 
elles  aiqjarticnnent.  mais  clans  les  périodes  correspondant  aux 
affectations  dans  lesquelles  elles  ont  été  placées  provisoire¬ 
ment. 


L’o]»ération  qui  consiste  à  rattacher  ainsi,  provisoirement, 
une  parcelle  placée  dans  une  affectation,  à  une  autre  affecta¬ 
tion,  s'appelle  un  transfert  ou  un  virement. 

ri  est  facile  de  comprendre  les  services  que  peut  rendre  rem¬ 
ploi  de  cet  artifice  dans  l’application  de  la  méthode  des  affec¬ 
tations  permanentes,  surtout  si  on  .s'astreint  à  ol)ser\'er  la  règle, 
admise  au  début,  que  chaque  affectation  doit  être  d'un  seul  te¬ 
nant. 


Au  surplus,  lor.scjtie  les  tran.sfeits  sont  employés  dans  des 
’ÙTiites  rai  sonnai  des.  ils  ne  bouleversent  pas  raménagement 
d'une  façon  dangereu.se  et  n'empêchent  ])as  d'ohtenir  les  avan¬ 
tages  que  Ton  jxnit  attendre  de  l’api>lication  du  règlement  gé¬ 
néral  d'exploitation.  Les  inconvénients  résultant  des  transferts 
sont  surtout  assez  faibles,  lorsque  ces  transferts  sont  effectués 
d’une  affectation  à  celle  qui  la  suit  ou  à  celle  qui  la  précède  im¬ 
médiatement.  dans  l’ordre  des  numéros:  dans  ce  cas.  en  effet 
les  parcelle.s  transférées  renfermeront,  dans  la  révolution  sui¬ 
vante.  des  peuplements  dont  les  âges  différeront,  au  plus,  de 
l'âge  normal,  d’un  nombre  d’années  égal  à  la  durée  d’une  pé¬ 
riode:  or.  nous  avons  vu  que.  lorsqu’on  a|)]>liquait  l'exploita¬ 
bilité  économique,  on  ne  faisait  pas  de  grands  sacrifices  en  réa¬ 
lisant  des  peuplements  dont  les  âges  diffèrent.  <le  20  an.s.  du 
terme  d'e.xploitabilité  f.xé.  Aussi,  est-il  recommandé  de  n’opérer 
des  transferts,  autant  que  possible,  (ju’entre  des  affectations 
corres])ondant  à  de.s  périodes  voisines. 


En  outre,  le  transfert  est  un  artifice  qui  peut  être  employé 
uniquement  dans  le  but  d'assurer  le  rapport  soutenu  :  c'est  un 
artifice  à  plusieurs  fins. 


B.  —  Rc(flcii}cnlalton  des  iransferts.  —  il  existe  plusieurs 
manières  de  jirévoir  et  fie  réglementer  les  transferts. 

Tout  d’abord,  il  y  a  beu  de  distinguer  2  cas,  suivant  que  les 
transferts  à  effectuer  sont  peu  nombreux  ou  nonilneux. 


J®  Les  transferts  ù  effectuer  sont  feu  nombreux.  —  Dans 
ce  cas.  il  n’est  pas  nécessaire  de  s’occtqÆr  des  transferts,  lors¬ 
qu'on  établit  le  règlement  général  d’exploitation  ;  il  suffit  de 
prévoir  et  de  réglementer,  dans  le  plan  sfjécial  d’exploitation, 
les  quelques  transferts  à  effectuer  dans  la  seule  ]jériode  que  vise 
ce  plan  spécial,  en  laissant  à  d'autres  le  soin  de  prévoir  et  de 
réglementer  les  transferts  qui  devront  être  opérés  dans  les  pé¬ 
riodes  suivantes. 


MKTÎIODE  DES  AFl'ECTATIOXS  l’EIÎMANEXTES 


Dans  le  règlcmciTt  spécial  tL’cxpIoitatioii,  ainsi  compris,  il  est 
excellent  de  i)ien  mettre  en  évidence  les  transferts  à  effectuer 
rlans  la  période  considérée  :  à  cet  effet,  on  distinguera  nettement 
les  ijiodiiits  des  coupes  en  ]>rodt.iits  normaux  et  en  ])roduits 
anorinaiix,  suivant  (jii’ils  proviennent  de  |)arcelles  comprises 
dans  l'affectation  en  tour  de  régénération  ou  de  parcelles  trans¬ 
férées  provisoirement  dans  cette  affectation. 

Remakijues.  —  1")  Il  peut  être  utile  de  rap|>eler  que  les  pro- 
tiuits  normaux  et  anormaux  ne  doivent  i>as  être  confondus  avec 
les  produits  ordinaires  et  cxtraorrlinaires  ;  les  produits  ordinai¬ 
res  sont  tous  ceux  fjtn  jnoviennent  île  coujJés  jirévues.  à  des  dates 
fixées,  par  raménagement  :  les  produits  extraordinaires  sont 
fournis  ()<ir  des  cou|>es  non  prescrites,  à  des  éixtques  détermi¬ 
nées,  par  raménagement  ;  les  produits  norniaux  et  les  jn'oduits 
anormaux  sont,  les  uns  et  les  autres,  des  produits  ordinaires. 

2”)  ÎÆs  produits  anormaux  doivent  être  confondus  dans  la 
taxe  unîc|ue  des  coupes  [irincipales  de  régénération  et  non  faire 
rf)l)jet  d'une  taxe  spéciale  distincte  dont  l'application  gênerait 
les  agents  d’exécution. 

2"  Les  Iransferfs  à  efferitter  dans  la  rcvolnftoii  sauf  nom¬ 
breux.  —  Dans  ce  cas.  il  devient  nécessaire  de  [>révoir  et  d'ex- 
}>Iii|uer.  dans  le  règlement  général  d’exploitation,  les  divers 
tratisfcits  à  opérer,  en  démontrant  fpi'ils  s’imposaient,  mais 
qu'ils  n’emi>êcheront  jtas  de  se  rapprocher  de  l’état  normal,  but 
du  règlement  général  d'exploitation. 

Plusieurs  systèmes  ont  été  imaginés  pour  réglementer  les 
transferts. 

a)  .  Ltoblisscment  d'un  rèfjtenicnt  çjénéraî  provisoire  pour  la 
J  ni)  )  Cf  d'un  règlement  général  normal  pour  les  révo¬ 

lutions  suh'aiiles.  —  On  établit,  jjour  la  P®  révolution,  un  règle¬ 
ment  général  d'exploitation  provisoire,  en  tenant  comjrte  de 
tous  les  transferts  à  effectuer  jtenclant  cette  P”  révolution,  ce 
qui  aura  ]Knir  conséquence  la  formation  d'affectations  provisoi¬ 
res.  plus  ou  moins  morcelées;  et,  à  côté  de  ce  règlement  général 
provisoire,  on  dresse  un  règlement  généra)  d’exploitation  nor¬ 
mal,  définitif,  où  les  affectations  seront  telles  qu'on  se  ])ropose 
fie  les  avoir  dans  l'avenir;  ce  règlement  général  normal  îxjurra 
être  appiifjué  dès  la  2'  révolution. 

Cela  revient,  en  somme,  à  opérer,  ptair  la  P®  révolution, 
comme  le  tout  ordinairement  les  forestiers  allemands. 

î-’art  de  l'aménagiste  consistera  à  trouver  deu.x  règlements 
tels  que  le  second  puisse  être  très  facilement  substitué  au  pre¬ 
mier. 

flans  ce  premier  système,  il  est  nécessaire  de  dresser  non 
seulement  fieux  règlenieuts  générau.x  séjjarés,  mais  aussi  deux 
]>laiis  d’aménagement  distincts,  l’un  où  seront  représentées  les 
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affectations  jirovisoires  et  Tautre  où  seront  portées,  avec  les 
teintes  conventionnelles,  les  affectations  définitives, 

^-1  fy^réciafion.  —  Ce  premier  système  présente  Favantage 
d'être  très  net  et  d'avoir  un  caractère  bien  défini  ;  mais,  il  a 
rinconvénient  d'être  trop  minutieux  et,  en  outre,  celui  d'obli¬ 
ger  à  prévoir  les  choses  de  trop  loin,  notamment  les  transferts 
à  effectuer  dans  les  périodes  les  plus  éloignées, 

b)  Sysfcmc  préconise  par  Broillîard.  —  Le  système  préconisé 
l)ar  15roillîard  consiste,  simjdemcnt.  à  établir  le  ]>lan  général 
crexploitatiou  en  énumérant  toutes  les  parcelles  qui  composent 
les  différentes  affectations  et  en  indiquant,  pour  chacune  d’elles, 
la  jiéritïde  dans  laquelle  elle  sera  régénérée  dans  la  i""®  révolu- 
tioiL 

A  cet  effet,  on  dresse  un  tableau,  du  modèle  ci-dessous,  divisé 


en  3  colonnes  verticales:  on  porte,  dans  la  colonne,  les  affec¬ 
tations  et  les  parcelles  ;  dans  la  2^  les  âges  ;  dans  la  3b  les  con- 
nances  ;  dans  la  4“.  la  nature  des  peüi>lenients  ;  et,  dans  la  5“^ 
on  mentionne  les  ]>ériodes  inésumées  de  régénération  C  est  donc 
dans  cette  dernière  colonne  que  sont  indiqués  tons  les  trans¬ 
ferts  a  effectuer  au  cours  de  la  révolution;  mais,  ces  transferts 
sont  seulement  présumés  et  non  prescrits  obligatoirement;  les 
agents  d'exécution  ne  sont  pas  liés  par  ces  indications;  ils 
j>üurront,  au  début  de  chaque  période,  pour  ce  qui  concerne  les 
transferts  présumés,  apporter  les  modifications  qirils  jugeront 
utiles. 

Quant  au  règlement  spécial  d'exploitation*  il  sera  établi 
comme  il  est  fait  ordinairement  ;  pour  ce  qui  concerne  les  trans- 
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ferts,  oti  se  bornera  à  inclitjuer  les  transferts  à  effectuer  dans 
la  seule  période  visée. 

c)  Système  admis  par  P  Administration.  —  L'Administration 
■des  Eaux  et  Forêts,  dans  sa  circulaire  n®  307.  du  20  février 
1883,  puis,  dans  sa  circulaire  415.  du  4  janvier  1S90,  a  recom¬ 
mandé  le  système  suivant  qui,  par  suite,  doit  être  adopté  de 
préférence. 

On  commence  imr  établir  le  règlement  général  d’exploitation 
normal,  sous  la  forme  d'un  tableau  du  modèle  C  de  la  circu¬ 
laire  415,  comme  il  a  été  indiqué  dans  le  sous-§  6  du  §  i  de 
l’article  2  du  cha]>itre  III  (Voir  page  307)' 

Pui.s,  à  côté  de  ce  règlement  général  d’exploitation  normal, 
on  dresse  un  règlement  général  d’exploitation  provisoire,  sous 
la  forme  (l’un  tableau  du  modèle  D  de  la  circulaire  415,  tableau 
ue  à  celui  qui  doit  être  établi,  lorsqu’il  est  fait  une  ré¬ 
volution  transitoire  et  dont  nous  avons  donné  le  modèle,  lors¬ 
que  nous  avons  étudié,  sous  le  n®  i,  l’emploi  de  cet  artifice. 
(Voir  page  351). 

11  est  clair  que  le  simple  examen  des  indications  portées 
dans  ce  tableau  fait  nettement  ressortir  tous  les  transferts  ef¬ 
fectués.  l^ar  exemple,  .si  une  jjarcelle  de  la  i''  affectation,  qui, 
normalement,  devrait  être  portée  dans  la  colonne  (5)  mention¬ 
nant  les  couix's  normales  à  faire  en  i*"®  période,  figure  dans  la 
colonne  (8)  faisant  connaître  les  coujjes  anormales  à  effectuer 
en  2®  période,  cela  indique  que  cette  parcelle  de  la  i’’®  affecta¬ 
tion  sera  régénérée,  anormalement,  en  2®  période,  au  lieu  de 
l'être,  nonnalement,  en  i"  période  et.  par  conséquent,  qu’elle 
est  l’objet,  pour  la  V  révolution,  d’un  transfert  de  la  dans 
la  2“  aff  ectation  ;  et  inversement,  si  une  ixu'ceîle  de  la  2®  affec¬ 
tation  qui,  normalement,  devrait  figurer  dans  la  colonne  (7)  ré¬ 
servée  aux  coupe.s  de  régénération  normales  prévues  i)our  la 
2"  période,  e.st  portée  dans  la  colonne  (6)  indiquant  les  coupes 
de  régénération  anormales  à  effectuer  en  i"  période,  cela  si¬ 
gnifie  que  cette  parcelle  est  transférée,  pour  la  révolution, 
de  la  2”  dans  la  rt*  affectation. 

t,es  totaux  des  surfaces  à  ])arcourir  en  coupes  de  régénération,  aussi 
bien  en  coupes  de  régénération  anormales  (lu'en  eoujîes  de  régénération 
normales,  dans  les  différentes  périodes  de  la  révolution  —  totaux  qu’il  est 
utile  de  porter  au  bas  des’  colonnes  5.  6.  7,  S...  du  tableau  modèle  D  de  la 
circulaire  4 «5,  tabie<au  figtiranl  à  ta  page  351  “  donnent  les  contenances 
des  différentes  affectations  provisoires,  compte  tenu  des  transferts  à  opé¬ 
rer  au  cours  de  la  révolution.  .Afin  de  ne  pas  trop  s’écarter  du  rapport 
soutenu,  on  s’arrangera,  autant  que  possible,  de  façon  que  les  jjurfaces  de 
ces  affectations  provisoires  soient  seiisiblenient  égales  ou,  tout  au  moins, 
pas  trop  inégales. 

Quant  au  règlement  s])écial  d’ex])loitation  à  établir  jxiur  la 
itériode.  il  sera  dressé  au  moyeu  de  deux  tableaux  sembla¬ 
bles  à  ceux  qui  sont  utilisés  quand  il  est  fait  une  jiériode  d’at- 
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tente,  tableaux  E  et  0  de  la  circulaire  415,  dont  nous  avons, 
donné  les  modèles,  lorscjue  nous  avons,  sous  le  ii'*  IV,  iiarîé  de 
l’emploi  de  cet  artifice  (W>ir  paj^es  354  et  335). 

VI”  Application  à  certaines  parcelles,  pour  une  ou  plu¬ 
sieurs  périodes,  du  traitement  en  taillis  sous  futaie  dans  les 
forêts  feuillues  et  du  traitement  en  futaie  jardinée  dans  les 
forêts  résineuses. 

Cet  artifice  yieut  être  utilement  employé  lor.sque,  pour  un 
motif  quelconque,  on  tient  à  ce  que  le  matériel  ligneux  existant 
dans  certaines  jiarcelles  reste  sensiblement  le  même  pendant  une 
ou  ])lusieurs  périodes.  Il  est  clair,  en  effet,  (jue  le  traitement 
en  taillis  sous  futaie,  s’il  s’agit  d’une  forêt  feuillue,  et  le  traite¬ 
ment  en  futaie  jardinée,  au  cas  d’une  forêt  résineuse,  permet¬ 
tent  de  maintenir  constamment  sur  pied  un  matériel  à  peu  près 
égal. 

Cet  artifice  peut  rendre  des  services  dans  certains  cas:  il  con¬ 
vient  parfaitement  si  on  l’emploie  pour  des  jieuplements  qui 
ont  été  traités  jusque  là  en  taillis  sous  futaie,  s’il  s’agit  de 
feuillus,  ou  en  futaie  jardinée,  s’il  s'agit  de  résineux  ;  mais,  il 
peut  être  également  appliqué  à  des  peuplements  d’un  seul  âge 
chacun. 

En  définitive,  api>liquer  ce  procédé  à  une  parcelle,  c'est  la 
transférer. 

VH”  Précomptage,  sur  la  possibilité- volume  des  produits 
principaux,  de  certains  produits  intermédiaires  et  accidentels 
réalisés  dans  les  affectations  hors  tour. 

Cet  artifice  consiste  à  déduire,  chaque  année,  du  nombre  de 
mètres  cubes  à  recruter  dans  l’affectation  en  tour,  c’est-à-dire 
à  l'i'écoiii sur  la  possibilité-volume  des  coiq>es  principales 
qui  dfjivent  être  assises  dans  cette  affectation  en  tour,  le  volume 
fie  certains  protliiits  interniétliaires  jjrovenaiit  des  coupes  <rainé- 
lioration  assises  par  contenance,  la  même  année,  dans  les  affec¬ 
tations  hors  tour,  et.  souvent  aiussi.  le  volume  de  certains  pro¬ 
duits  accidentels  exploités  dans  ces  mêmes  affectations  hors, 
tour. 

(  irflinairement,  ce  ])réconq)tage  porte  seulement  sur  les  ar¬ 
bres  dé|)érissants,  suranné.s,  .sur  ceii.x  qiu  sont  abattus  acciden- 
tellenieiit,  mais,  tiuelquefois  aussi,  sur  certains  arbres  sim|)le- 
ment  exidoitables,  ceux  qui  ont  atteint  ou  dépas.sé  une  dimen¬ 
sion  fixée  à  l’avance. 

Applicaîion.  —  Cet*  artifice  peut  être  appliqué  surtout  dans 
les  forêts  qui,  bien  que  traitées  en  futaie  régulière,  jirésentent 
babituelicment  des  iieuplements  inéqiiicnnes.  comme  cela  existe 
très  souvent  dans  les  sapinières:  il  en  est  de  même,  à  plus 
forte  raison,  pour  les  peuplements  de  futaie  jardinée  que  l'on 
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traite  eu  vue  tic  la  traiintoniiatioii  en  futaie  j^Ieinei  eiiiin,  cet 
artifice  ]>üurrait  également  être  a])]>lîqué  dans  les  taillis  ccan- 
IMîsés  qu'on  se  projjuse  de  convertir  en  futaie  pleine,  le  pré- 
comptage  visant,  dans  ce  dernier  cas,  les  vieilles  réserves  exis- 
tant  dans  les  anciennes  coupes  de  taillis  sous  futaie. 

Emploi  —  I /artifice  tkmt  il  s  agit  peut  être  employé  soit 
pour  mieux  assurer  le  rapjHirt  sou  tenu,  soit  pour  éviter  ou  di¬ 
minuer  les  sacrifices  d  exploitabilité. 

Il  peut  être  utilisé  pour  atténuer  une  différence  <îe  rendement 
prévue  dans  2  périodes  consécutives.  Si  la  p<')ssibilité  des  coui>es 
principales  calculée  pour  la  période  dans  laquelle  on  va  entrer 
est,  d’après  les  prévisions,  nettement  sui>érieure  à  celle  epron 
sera  vraiseml>lal>lement  conduit  a  adopter  dans  la  i)ériode  sui¬ 
vante,  le  juéconiptage,  lors  du  recrutement  de  la  ]>ossil)ilité% 
(Tarbres  dont  il  n'a  pas  été  fait  état  pour  le  calcul  de  cette  pis- 
sihilité  aura  pour  cousécjtience  que  des  arbres  existeront  encore 
sur  |>ied,  à  la  fin  de  la  période,  dams  raffectation  en  tour,  ar¬ 
bres  dont  le  volume  viendra  augmenter  <rautant  la  possibilité 
de  la  période  suivante.  Su  au  contraire,  la  possibilité  calculée 
pour  lia  période  qui  va  commencer  est,  d’après  les  ]>ré visions, 
nettement  inférieure  à  celle  t(u'on  sera  vraisemblablement 
amené  à  adopter  dans  la  période  suivante,  on  emploiera  le  pro¬ 
cédé  suivant,  à  la  vérité  \ilns  compliqué  ;  il  sera  fait  état,  pour  le 
calcul  de  la  possildlité,  des  arbres  qin  devront  être  précomptés 
lors  du  recrutement  annuel  de  cette  possibilité,  arbres  qui  seront 
reconnus,  tlénombrés  et  cubés,  leur  grosseur  niaxima  étant 
alors  fixée  telle  que,  en  faisant  état  de  leur  volume,  la  ix>,ssibilité 
soit  portée  à  un  chi fifre  convenable. 

Mais,  lartifice  exposé  ci-dessus  est  surtout  employé  i>our 
éviter  ou,  tout  au  moins,  pour  diminuer  les  sacrifices  d'exploi¬ 
tabilité.  Comme  clans  le  premier  cas  ci-dessus,  le  préconiptage, 
lors  du  recrutement  annuel  de  la  possibilité,  d  arbres  dont  le 
volume  TVa  pas  été  retenu  pour  le  calcul  de  cette  iK)ssîbilité, 
permettra  de  maintenir  sur  pied,  au  delà  de  la  période,  dans 
rafféctation  en  tour,  un  certain  nombre  d  arbres  qu’il  y  a  in¬ 
térêt  à  laisser  vieillir,  de  constituer,  en  queb(ue  sorte,  dans  cette 
affectation  en  tour,  un  fonds  de  réser\^e  qui,  naturdlenient, 
sera  formé  avec  les  sujets  les  plus  jeunes,  les  plus  sains,  les 
])liïs  vigoureux. 


Appréciation.  ~  Cet  artifice  peut  être  employé  avantageuse¬ 
ment  dans  certains  cas.  Mais,  il  est  bon  que  le  préconiptage 
porte  seulement  sur  les  arbres  vraiment  déi>érissants,  et,  si  be¬ 
soin  est^  sur  ceux  exploités  accidentcdlement  qui  ont  atteint  ou 
dépassé,  en  grosseur,  une  dimension  judicieusement  fixée  à 
ravance,  et  qu’il  ait  lieu  uniquement  dans  Tafïectatioii  qui  suit 
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îniméciiatement  celle  en  tour.  Ktendu  au  delà  fie  ces  limites, 
l’arliltce  dont  il  s’agit  peut  devenir  dangereux. 

iV.  B.  —  Cet  artifice  n’est  fias  sans  pré.senter  quelque  ana¬ 
logie  avec  le  i>rücédé  employé  par  certains  aiuénagistes  alle¬ 
mands  et  qui  consiste  à  précompter,  sur  la  {ws-silulité  des  coupes 
principales,  les  produits  réalisés,  à  un  titre  quelconque,  dans 
les  affectations  hors  tour,  et  qui  peuvent  être  considérés  comme 
étant  des  produits  principau.x  ;  il  a  été  question  de  ce  procédé, 
à  la  page  347,  à  propo.s  de  l’artifice  basé  sur  la  réduction  des 
surfaces  des  jiarcelles  à  peuplements  incomplets  placées  dans 
l’affectation  à  régénérer. 

Remarque  générale  concernant  Temploi  des  divers  arti¬ 
fices.  —  11  faut  éviter,  lorsqu’on  a  recours  à  des  artifices, 
d’employer  à  la  fois  des  artifices  f|iii  se  neutralisent. 

Ainsi,  dans  la  forêt  de  Villers-Cotterels,  on  avait,  jadis,  constitué  des 
affectations  normales  égales  et  des  affectations  provisoires  de  surfaces  quel* 
conques  ;  puis,  dans  Je  but  d’assurer  le  rapport  soutenui  périodique,  on  av-aît 
divisé  la  première  révolution  normale  de  150  ans  non  pas  en  5  périodes 
égales  de  30  ans,  niais  en  5  périodes  inégales  dant  les  durées  avaient  été 
faîtes  proportionnelles  aux  matériels  présumés  des  5  affectations  correspon¬ 
dantes,  matériels  que  les  aménagistes-  considéraient  comme  étant  également 
proportionnels  aux  surfaces  des  différentes  affectations. 

Tout  d’abord»  ce  syslème  était  contraire  à  l’esprit  de  la  méthode  des 
affectations  permanente.';,  car  on  supputait  des  matériels  à  réaliser  dans 
des  i>ériodes  éloignées;  radopiion  de  périodes  de  durées  inégales  était  une 
complication;  on  avait  tort,  pour  une  forêt  domaniale,  d’attacher  autant 
fTimportance  au  rapport  soutenu.  Enfin,  le  système  était  illogique;  en  effet, 
adrnettütis  que  les  matériels  des  affectations  soient  proportionnels  aux  sur¬ 
faces  de  ces  affectations  et  que  la  t affectation  provisoire  ait  40  hectares 
et  la  ab  20  hectares;  la  1’“'^  période  était  alors  de  40  ans  et  la  2*^  de  20  ans; 

sufiposons  <|n'on  opère  la  régénération  par  coupe  unique;  on  exploitera 

donc,  chaque  année,  durant  la  1  période  de  40  ans,  i  hectare  de  la 
affectai  ion  provisoire»  puis»  dans  la  2^  période  de  20  ans,  i  hectare  de  la  2* 

affectation  provisoire  :  cela  revient  alors  à  avoir  2  périodes  de  30  ans  et 

2  affectations  de  30  hectares,  la  2®  affectation  renfermant,  alors,  les  dix 
derniers  hectares  exploités  dans  la  t’'";  on  défait  donc  un  peu  ce  qu'on 
avait  fait;  il  eût  été  plus  simple  de  constituer  des  affectations  provisoires 
telles  qu’oîi  pût  les  exploiter  rians  des  périodes  égales. 

Conclusion  générale.  —  En  définitive,  le  pins  important  des 
artifice.?  que  nous  venons  d’étudier  est  celui  des  transferts,  car 
c’est  celui  dont  l’emploi  est  le  plus  facile;  c’est,  du  reste,  le 
plus  employé. 

De  plus,  précisément  pour  la  raison  qu’il  est  bien  entendu 
qu’un  transfert  constitue  une  dérogation  au  règlement  général 
d’exploitation,  cet  artifice  jnésente  le  très  grand  av^antage  que, 
en  remployant,  on  ne  perd  jamais  de  vue  le  plan  général  d’ex¬ 
ploitation  et,  par  .suite,  l’état  normal  vers  lequel  on  tend. 

.■\u  surplus,  la  pliqiart  des  autres  artifices  peuvent  être  ra¬ 
menés  à  des  transferts:  ain.si,  la  régénération  simultanée,  en 
V*  période,  de  la  i'"'^  et  de  la  dernière  affectations  équivaut,  en 
.somme,  à  transférer  la  dernière  affectation  dans  la  V®. 
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§  3. 


—  AHTIFICKS  A  E.MPLOYICH  LOHSQU’IL  EXISTE, 
A  LA  FOIS,  DES  ANOMALES  PEiLM ANENTES 
ET  I)i:S  ANOMALIES  TEMf’Ol! AIRES, 


Lorsque  la  série  à.  aménager  présente,  à  la  fois,  des  anomalies 
I>ermanentes  et  des  anomalies  temiwraires,  il  faut  employer 
simultanément,  en  les  combinant,  un  des  artifices  indiqués  dans 
le  süus-§  I  et  un  de  ceux  qui  ont  été  étudiés  dans  le  sou.s-§  2, 
par  exemple,  !e  procédé  des  affectations  inégales,  ikjuv  corriger 
les  anomalies  permanentes,  et  le  système  des  transferts,  pour 
remédier  aux  anomalies  tem|X)raires. 

RemarqUr.  —  Dans  tout  rarticle  i  qui  précède,  article  qui  vise  uiiîqi^* 
ment  les  furets  améua^ïées  par  la  méthode  des  affectations  perinanenles. 
telle  i|u'elle  a  été  conçue  par  ses  auteurs,  il  ne  pouvait  être  question  des 
artifices  qui  peuvent  être  employés  p]u«  spécialement  dans  les  méthodes 
qui  comportent  bien,  également,  des  affectations  è  régénérer  dans  des  pé¬ 
riodes  déteniïînées.  mais  dans  les(|uelles  on  applique  le  précomptage  gé¬ 
néral,  comme  la  méthode  allemande  dont  nous  avons  seulement  donné  un 
exposé  sotnmaàre  à  la  page  171. 

Nous  rappellerons  simplement  rartifice  qui  consiste  à  établir  une  sorte 
de  prccomiflage  à  forfait,  artifice  indiqué  à  la  page  334^  et  celui  basé  sur 
la  rcductiort  des  surfaces,  avec  préconiptage^  sur  la  possibilité  jïrincipale, 
des  produits  considérés  oonime  principaux,  réalisés  dans  les  affectations 
hors  tours,  artifice  que  nous  avons?  étudié  à  la  page  346. 

Quant  au  procédé,  employé  par  certaine  atuénagtsles  alleiuancls  et  qui 
consiste  à  augmenter  la  possibilité  pendant  lui  temps  plus  ou  moins  long, 
dans  le  but  de  réaliser  des  vieux  l>ois  en  excédent,  il  a  pour  conséq)uence 
dWiréger  la  durée  de  la  révolution  et  constitue,  en  qiiçlfjue  soirte,  un  chan¬ 
gement  de  raménagement. 

Et  il  en  est  de  même,  à  fortiori,  du  procédé,  également  utilisé  i>ar 
quelques  aménagistes  allemands,  et  nul  consiste  à  réduire  purement  et 
simplement  la  durée  de  la  révolution. 

Article  2.  —  Principaux  cas  d’application  pour  ce 
QUI  concerne  spécialement  les  forêts  composées 

DE  PEUPLEMENTS  d’aGES  MAL  GRADUÉS, 

Les  cas  d’application  des  artifices  étudiés  dans  l’article  i,  pour  ce  qui 
concerne  plus  spécialement  les  anomalies  temporaires  les  plus  fréquentes,  à 
savoir  celles  qui  résultent  d'une  mauvaise  gradation  des  âges,  peuvent  être 
indiqués,  d'une  façon  très  succincte,  mais  ordonnée,  pratiqvie,  CLmime  il 
suit  : 

A.  Les  vieux  peuplements  manquent  ou  sont  fortement  en  dé¬ 
ficit.  " —  Même  en  comprenant  ie.s  peuplements  d'âge  moyen  qui  pourraient 
être  réalisés  de  suite  sans  grands  sacrifices,  on  ne  peut  constituer  une  af¬ 
fectation.  d’une  étendue  convenable,  pouvant  être  régénérée  dans  3a  i’’* 
période. 

Remède*  ~  Adopter  une  période  d^attente,  au  cours  de  laquelle  on  régé¬ 
nérera  seulement  les  quelques  peuplements,  vieux  ou  d^àge  moyen,  qui  ne 
pourraient  être  maintenus  plus  longtemps  sur  pied  sans  grands  sacrifices 
d'exploitabilité* 

*.B.  —  Les  vieux  peuplements  sont  fortement  en  excédent* 

Remèd'^,  —  Suivant  rimportance  de  l'excédent,  l'état  des  divers  peuple- 
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ments  (|iii  composent  la  série,. atlopler  l'un  des  artifices  suivants,  ou  même, 
SI  besoin  est,  tdusieurs  de  ces  artifices,  siinuhanénient. 


1“  Adopter  une  révolution  transitoire, 
que  des  vieux  peuplements  qui  ont  dû 
d'un  numéro  supérieur  à  celui  de  la 


si  cela  est  nécessaire  pour  éviter 
être  placés  dans  des  affectations 
soient  réalisés  trop  tardivement. 


2"  Composer  la  i  alïectation  avec  les  vieux  peuplements  dont  la  réa¬ 
lisation  est  la  plus  urgente  et  placer  les  autres  en  2^  affectation,  avec,  si 
besoin  est.  transfert,  en  i  affectation,  de  c^eux  de  ces  derniers  peuple¬ 
ments  ilont  1  exfploitaliûn  ne  pourrait  être  ditTérée  jusqu'en  2^  période;  de¬ 
vant  être  régénérées  dans  la  2*'  période  de  la  2®  révoluton,  les  juaroelles  de 
2^  affectation  transférées  ainsi  en  affectation  ne  seront  mises  en  ense¬ 

mencement  qtîq  vers  la  fin  de  la  1'^  période  de  la  rcVokitîon, 

Si  besoin  est,  et  ce  pourra  être  notamment  le  cas  pour  les  forêts  com¬ 
munales.  on  prendra,  pour  atténuer  la  diminmion  de  possibilité  qui  se  pro¬ 
duira  forcément  en  2*'  fiériode,  un  des  artifices  qui  ont  été  indiqués  à  cet 
effet  dans  l^artîcle  î. 


.1"  Composer  la  C*"  alïectation  avec  les  vieux  peuplements  dont  la  réali¬ 
sai  km  est  la  moins  urgente  et  placer  en  dernière  affectatioit.  a\’ec  trans¬ 
fert  tians  la  C''.  ceux  dont  l'exploitation  presse  le  plus;  devatit  être  régé¬ 
nérées  de  nouveau  dans  la  dernière  période  de  la  rév’okition,  ces  par¬ 
celles  ainsi  transférées  en  affectation  seront  mises  en  ensemencement 
toiit  au  début  de  la  1'^  période. 

Et,  comme  dans  le  cas  précédent,  s'il  est  utile  d’atténuer  la  diminution 
de  pf>ssibîlitc  qui  S(  produira  forcément  en  2^  période,  on  aura  recours  à 
l’un  des  artifices  indiqués  dans  ce  but. 


Cp  —  Les  peuplements  d^âge  moyen  manquent  ou  sont  fortement 
en  déficit. 

Remctic.  —  Si  ce  sont  les  vieux  peuplements  qui  sont  fortemenl  en 
excédent,  on  opérera  comme  dans  le  cas  B  précédent. 

Fit  si,  au  contraire,  ce  sont  les  jeunes  peuplements  {piî  sont  suralxmdants, 
on  opérera  comme  il  .sera  indit jué  plus  loin. 


D.  “  Les  peuplements  d’âge  moyen  sont  fortement  en  excédent. 

n  U  scieurs  cas  sont  à  considérer 

T'*  On  ne  peut,  arcc  les  r^'a.r  penf^lemcufs  twistants  ci  cc'a.r  dVîgt»  moveu* 
liant  la  râalisaHan  eu  i^enoiie  n'enfrahierait  pas  d:*  grands  sacrifices 
d^e.vploitabilité,  constituer  une  *  affectation,  d^âtcndiTé  conrcnable^  pou- 
vufît  efre  rcgénâràc  en  période. 

Rentéde.  —  Adttpter  une  période  d'attente,  au  cours  de  laquelle  on  régé¬ 
nérera  seulement  les  peut^lemeiits,  vieux  ou  même  d'âge  moyen,  dont  Fe-x- 
ploîtation  ne  saurait  être  dilTérée,  et  traiter,  provisoirement,  en  taillis  com¬ 
posé,  s’il  s'agît  de  feuillus,  en  futaie  jardiîiée,  s'il  s'agit  de  résineux,  les 
peuplements  d'age  moyen  qiTon  aurait  été  conduit  à  placer  dans  les  der¬ 
nières  affectations. 


ID  0/î  peut,  ùfcc  les  ^dcitx  peuplements  existants  et  ccti.r  d'âge  nioycti 
dont  h  réalisation^  en  pên0(^2,  peut  être  faite  sans  grands  {^a'^rifices 
d'e.vploiiübilifé,  fermer  une  affectation,  d'étendue  convenable,  ponvant 
être  régénérée  en  J période:  mais,  on  a  dû  pîaeer  des  peuplements  d*âge 
moyen  dans  la  2*"  et  dans  la  dernière  affeeta fions. 

Remède.  —  a)  Pour  les  peuplements  d'age  moyen  placés  en  affecta¬ 
tion  et  qui  peuvenl:  être  réalisés  en  i iiério^le  sans  grands  sacrifices  d'ex- 
ploîtabilité,  on  les  régénérera  en  1’'*^  période. 

b)  Pour  les  peuplements  d'âge  moyen  placés  en  2^  affectation,  trois  cas 
peuvent  se  présenter, 

i"  Les  peuplements  d"âge  moyen  placés  en  2'  affectation  —  ou  tout  au 
moins  certains  de  ces  peuplements  —  sont  sans  aveivr  et  pourraient  être 
avantageu^îenient  réalisés  en  i période. 
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Rctnèda.  —  Ces  peuplemeTits  transférés  en  i atteclatinii  et  régé¬ 

nérés  clans  la  période. 

2"  Les  petïpleinenîs  d'age  moyen  placés  en  2^"  affectation  —  ou  tout  au 

moins  certains  de  ces  i^eiiplênients  —  pourront,  sans  faire  de  grands  sa¬ 

crifices  d'explûïtabillté,  être  rêalLsés  dans  la  2'  période* 

Renicdc^  —  Ces  peirplcirients  seront  régénérés  normalement  en  2^  période* 

3^  ï.es  peuplemenls  dage  moyen  placés  en  2*'  aftectation  —  on  tout  an 

moins  certains  de  ces  peuplements  ne  sauraient  être  réalisés  eu  2'^  pé¬ 

riode  sans  grands  sacrifices  d^exploitabilité. 

Remède.  —  On  se  réservera  tle  transférer  ces  peuplements  en  3"'  affecta¬ 
tion  et  de  les  régénérer  dans  la  3*-'  période. 

c)  Pour  L*s  pûupîemeiits  d'âge  Jiioyeu  placés  dans  la  dernière  affectation, 
2  cas  sont  à  considérer, 

ï*  Les  peiiplenirnls  d’âge  moyen  placés  dans  la  dernière  affeclaticui.  ou 

tout  au  moins  certains  de  ces  peuplements,  sont  sans  avenir  et  pourraient 
avantageusement  être  réalisés  dans  la  période. 

Remède.  —  Ces  peuplements  seront  transférés  en  affectation  et  ré¬ 

générés  anormalement  dans  la  C®  période. 

2°  Les  peuplements  d'âge  moyeu  placés  dans  la  dernière  affectation  sont 
bien  venants  et  Ont  de  Ta  venir. 

Remède,  —  On  étudiera  la  question  de  savoir  si,  pour  être  certain  de 

conserver  ces  peuplements  en  bon  état  jusqu'en  dernière  période,  il  ne 

conviendrait  pas  de  les  traiter,  provisoirement,  en  taillis  composé  ou  ett 
futaie  jardince,  suivant  qu’il  s’agit  de  feuillus  ou  de  résineux. 


E,  —  La  forêt  est  composée  entiéremetit  ou  presque  de  peuple- 
ments  d’âge  moyen. 

Ce  cas  peut  se  présenter,  notamment^  pour  des  petites  forêts  résineuses 
dans  lesquelles  le  traitement  en  futaie  jardinée,  autrefois  appli<iué.  a  cessé 
depuis  déjà  longtemps  et  dans  lesc[uclies  on  a,  depuis  l'abandon  de  ce 
iraitemeut,  effectué  des  coupes  de  régularisation  qui  ont  fait  disparaître 
entièrement  ou  presque  les  vieux  et  les  jeunes  txjis. 


Remède.  —  Il  conviendra  d'opérer  différemment  suivant  qiLil  s'agira 
d'une  forêt  domaniale  ou  d'une  forêt  commiinaie. 

Cas  dUtnyj  forêt  domaniale.  —  Le  mieux  sera  de  cernduire,  i  la  fois, 
tous  les  peuplements  jusqu'à  Lépoque  normale  de  leur  exploitabilité  cl  de 
les  régénérer  en  même  temps,  à  cette  époque. 

Evidemment,  avec  ce  système,  la  forêt  ne  fournira  des  produits  princi¬ 
paux  que  périodiquement:  mais,  au  cas  d'une  forêt  doTnaniale,  cet  incon¬ 
vénient  n'est  pa.s  très  grave  et  la  considération  de  rexploitabilité  doit 
remporter  sur  celle  du  rapport  soutenu, 

.Au  surplus^  on  examinera  si  011  ne  pourrait  pas,  dans  ce  cas,  annexer,  à 
une  grande  forêt  domaniale  voisine,  la  petite  forêt  dont  il  s'agît  et  en  former 
une  affectation  on  une  affectation  et  demie  de  la  grande  forêt  résultant  de 
cette  réunion. 

2^  Cas  d'  itfie  forêt  communale.  —  Dans  ce  cas,  la  considération  du  rap¬ 
port  soutenu  est  importante.  Le  mieux  est,  alors,  de  rétablir  le  tfailemeiit 
en  futaie  jardinée  ;  c'est  en  effet  en  appliquant  ce  traitement  qu'on  aura  le 
plus  de  chance  de  ne  livrer,  chaque  année,  à  la  consommation,  que  des 
produits  exploitables  ou  presque  et  par  suite  de  s'imposer  Je  moins  de  sa¬ 
crifices;  si  on  effectue  des  coupes  de  jardinage  à  la  rotation  de  lo  ans,  par 
exemple^  on  parcourra,  chaque  année,  un  dixième  de  la  forêt,  en  désignant, 
pour  être  exploités,  les  arbres  qui  ont  le  moins  d’avenir,  ceux  qu’îl  y  a  Ife 
moins  d'intérêt  à  conserver  sur  pied  ;  grâce  â  rinégalité  de  croissance  et  de 
longévité  des  différents  arbres,  on  arrivera,  au  bout  d'un  certain  nombre 
de  rotations,  â  reconstituer  une  futaie  jardinée  normale. 


Remarque.  —  Ce  qui  précède  ne  concerne  pas  les  forêts  résineuses  qui 


366 


AJIKNAGEME.N'T  DES  EÜTAIES  TLEINES 


* 


ont  été  traitées  en  futaie  jardhiée  juscitrà  l'époque  ou  cai  décide  de  les 
aménager  jjar  la  nuthode  des  affectations  permanentes,  ce  qui  întplique  le 
traitement  en  luiaie  îdeine:  en  effet,  dans  ce  dernier  cas,  Topération  cons* 
tiiue  une  iranstorinaiion  de  futaie  jardinée  en  futaie  pleine;  ce  cas  sera 
étudié  plus  loin* 


F*  —  Les  jeunes  peuplements  manquent  ou  presque. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  ; 

P  Ce  sont  ics  tîeti.r  peupU^fUents  qni  sont  en  fort  cATèdctü, 

Remède.  —  On  procédera  comme  il  a  été  indiqué  pour  îe  cas  A*  On 
pourra,  surtout,  placer  en  dernière  affectation  les  peuplements  dont  la  réa¬ 
lisation  est  la  plus  urgente,  les  transférer  en  j affectation,  et.  puisque  les 
parcelles  ainsi  transférées  seront  régénérées  de  noui\’eau  dans  la  dernière 
période,  les  mettre  en  ensemencement  tout  au  délmt  de  la  i période. 

Il*  Ce  sont  les  peuplentents  d'âge  nioyan  qui  sont  sitraboudaufs. 

Remède.  — -  On  opérera  comme  il  a  été  indiqué  pour  le  cas  D.  Notam¬ 
ment,  les  peuplements  d  âge  moyen  qu'on  aura  été  conduit  à  placer  dbn^ 
les  dernières  affectations  pooirront,  si  cela  paraît  ndeessaire  pour  les  con- 


visoi rement  en  taillis  composé,  s*il  s'agit  de  feuillus,  en  futaie  jardinée^ 
s’il  s'agit  de  résineux* 

(i.  —  Les  jeunes  peuplements  sont  fortement  en  excédént. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

P  On  ne  uvec  les  licnx  pjupîemenîs  existants  et  ceux  d^âge  j?ioyÉ:îi 

qui  peuvent  être  réalisés  de  suite  avantagetisemcnt.  constituer  une  t^'*  af¬ 
fectation^  d'étendue  convenablCf  pouvant  être  régénérée  tnr  i’’®  période. 

Remède.  —  Adopter  une  période  d'attente,  comme  dans  le  tas  A  et  sous 
la  méine  réserve. 

îï*  Oh  peiit^  aiwc  les  vicu.i'  peuplements  existants  et  c\Tît.v  d'âge  moyen 
qui  peuvent  être  exploité.^  de  suite  sans  grands  sacrifices^  former  wie 
affectation,  d*âfenduc  convenable,  pouvant  être  régénérée  dans  la  i pé¬ 
riode. 

Deux  cas  sont  à  considérer* 

a)  On  il  été  conduit  à  placer,  en  il*'  affectation,  une  ou  plusieurs  par- 
celics  occupées  par  des  jeunes  pcupîenkents. 

Remède.  —  Considérer  ces  parcelles  comme  régénéréeSp  quitte  à  reporter 
le  début  de  la  i*"®  périiKle  et,  par  suite,  de  la  révolution  à  autant  d'annéës 
en  arrière  qu’il  en  aurait  fallu  pour  obtenir  les  jeunes  peuplements, 
compte  tenu  de  la  surface  qu'ils  occupent  par  rapport  à  la  contenance  to¬ 
tale  de  la  1 affectation* 

b)  On  a  dû  placer  des  peuplements  jeunes  dans  des  affectations  de  iîu>~ 
meros  inférieurs  é  ccbfi  de  la  dernière. 

Remède.  —  Suivant  les  cas.  on  se  réservera  de  transférer  ces  peuplements 
dans  des  affectations  de  numéros  supérieurs  à  celui  de  l'affectation  dans 
laquelle  iU  ont  été  placés* 

H*  —  Il  existe»  en  dehors  de  ^affectation  à  régénérer  en  pé¬ 
riode,  un  nombre  plus  ou  moins  important  d’arbres  mûrs  ou  dé¬ 
périssants  dont  l’exploitatioïi  ne  saurait,  sans  sacrifices  d’exploit 
tabîlité»  être  différée  au  delà  de  la  période,  —  Ce  cas  peut  se  pré¬ 
senter,  quoique  de  plus  en  plus  rarement,  dans  les  forets  feuillues  autrefois 
traitées  par  la  méthode  du  <(  tire-aire  »  et  où  existent  encore,  un  peu  par¬ 
tout,  des  anciennes  réserves,  —  plus  souvent,  dans  les  futaies  provenant 
d'anciens  taillis  convertis  où  on  a  conservé,  lors  des  coupes  de  conversion, 
des  réserves  encore  jeunes  et  vigoureuse*s,  —  enfin  et  surtout,  dans  les  sapi¬ 
nières  où  on  conserve  ordinairement*  au  moment  de  la  coupe  définitive,  des 
semis  préexistants  déjà  plus  ou  moins  âgés* 
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Rcniùdc.  —  Ûn  dénombrera  ^et  on  cubera,  au  tarif  de  raménagementt  les 
arbres  âgés  existant  dans  les  alTectations  hors  tour,  arbres  qui  recevront 
une  marque  distinctive;  leur  volume  sera  ajouté  à  celui  du  matériel  inven¬ 
torié  dans  rafïectatiûn  en  tour,  et  la  possibilité  sera  calculée  d'après  le 
\'^oliinic  total  ainsi  obtenu  ;  chaque  année*  ces  arbres  seront  réalisas  au 
passage  des  coupes  d'amélioration  et  leur  volume  comptera  dans  le  recru¬ 
tement  de  la  possibilité. 

I.  —  D*une  façon  générale  ou  presque,  ta  majorité  des  peuplements 
dont  se  compose  la  série  ne  peuvent*  pour  une  raison  quelconque* 
être  maintenus  sur  pied  jusqu*à  Tâge  fixé  par  ta  révolution 
principale*  —  Ce  cas  peut  se  présenter  lorsqu'une  série  feuillue  est  com¬ 
posée,  en  majorité,  de  sujets  provenant  de  rejets  de  souchct  sujets  pour  les¬ 
quels  la  maturité  a  lien  bien  plus  tût  que  pour  des  arbres  sains  provenant  de 
l>rins  de  semences,  la  maturité  de  ces  derniers  arbres  ayant  été*  naturelle¬ 
ment,  surtout  considérée  pour  fixer  la  révolution  de  la  futaie,  —  ou  encore 
lors<]Ue  la  majorité  des  peuplements  ont  fortement  souffert  du  fait  de 
l'attacpie  d'un  champignon,  d'un  insecte,  ou  d’une  autre  cause  quelconque. 

Remède.  —  Adopter  une  révolution  transitoire  plus  courte  fiue  la  révo¬ 
lution  normale  fixée  pour  des  brins  de  s?emence  élevés  dans  les  conditions 
ordinaires. 


Remarque  générale-  —  Les  artifices  indiqués  dans  le  présent  article  2 
peuv’ent,  parfois,  être  combinés  :  mais,  il  faut  éviter  les  solutions  trop 
compliquées,  et^  surtout,  prendre  bien  soin  de  ne  pas  employer  en  mémir 
temps  des  artifices  dont  les  effets  se  neutralisent* 

Notamment,  on  tiendra  compte  de  ce  que,  en  général,  des  peuplements 
d'âge  moyen  peuvent  être  prolongés,  en  les  traitant,  provisoirenientt  en 
taillis  composé,  s^il  s'agit  de  feuillus,  en  futaie  jardînée,  s'il  s'agit  de  rési* 
neux. 
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SOUS-SECTION  IIL  —  METHODE^ DES 
AFFECTATIONS  RÉVOCABLES. 


Il  sera  ]>rt)céflé  à  rarnéniifîenieiit  d'une  série  de  futaie  pleine, 
par  la  méthode  des  affectations  révocables,  aiisolirnient  comme 
il  a  été  fait  pour  raïuénageinent  par  la  méthode  des  affectations 
permanentes,  dont  la  méthode  des  affectations  révocables  ivest, 
du  reste,  qu'une  modalité. 

11  y  a  lieu,  cei>endant,  de  faire  les  remarques  suivantes  : 

A.  Révolution.  — ■  La  notion  de  révolution  devient  moins 
précise.  Kn  effet,  du  fait  que  les  affectations  sont  remaniées  à 
la  fin  de  chaque  période,  il  peut  arriver  ([u’une  parcelle  ne  soit 
jamais  da.ssée  dans  l  altectation  en  tour  et.  par  suite,  ne  soit 
pas  régénérée  au  cours  d’une  révolution  et,  inversement,  (.[u'une 
parcelle  soit  placée  deux  fois,  par  exemple  en  1"  et  en  dernière 
périodes,  dans  l’affectation  en  tour  et.  ixir  conséquent,  régé¬ 
nérée  2  fois  durant  la  même  révolution. 


B.  Reglement  d’c.rploitaliofi, 

1“  Règlement  général.  — ■  Au  délnit  de  raménagement,  on 
étalilira  un  règlement  général  donnant  la  composition  des  diffé¬ 
rentes  affectations  qui.  dans  la  méthode  dont  il  s'a.git.  ne  seront 
plus  nécessairement  d’un  .seul  tenant  chacune,  et  il  sera  procédé  à 
cet  étahlissemem  comme  il  a  été  fait  dans  la  méthode  des  affec¬ 
tations  permanentes. 

ifais,  dans  la  méthode  des  affectations  révocables,  le  règle¬ 
ment  général,  ^lour  ce  qui  concerne  la  coniixisitiou  des  diverses 
affectations,  ne  devra  ])lus  être  considéré  comme  immuable 
pour  uii  leiuixs  déterminé,  pas  même  pour  la  durée  de  la  révo¬ 
lution.  Kn  effet,  la  composition  des  affectations  sera  revisée, 
systématiquement,  au  début  de  chaque  période,  et  on  arrêtera, 
alors,  une  nouvelle  répartition  des  parcelles  entre  les  diverses 
affectations,  sans  se  considérer  le  moins  du  monde  lié  par  les 
répartitions  faites  précédemment  ;  on  sc  |)réoccupera  unique¬ 
ment  de  ne  jias  faire  de  sacrifices  d’exi>loitabilité  et  d’obtenir, 
autant  que  |>ossib!e,  surtout  lorsqu'il  s’agit  d’une  forêt  com¬ 
munale,  le  rapport  soutenu. 

Comme  consé(|uence  de  ce  qui  précède,  ce  ne  sera  plus  une 
2®  période  <jui  s'ouvrira  après  la  i";  en  définitive,  la  période 
en  tour  sera  toujours  une  i'"'  [Dériode. 

II"  Règlcmen!  spécial.  —  Comme  dans  la  niéthotie  des  af¬ 
fectations  jiermanenîes  et  <le  la  façon  qui  a  été  indiquée  jiour 
l’application  de  cette  méthode,  on  devra  établir,  au  début  de 
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chaque  période,  un  règlement  spécial  d’exploitation  la  du¬ 

rée  de  cette  i^ériode. 

Pour  obtenir  les  bénéfices  que  procure  l’assiette  des  coujje? 
de  proche  en  proche,  sans  en  subir  les  inconvénients j  on  pourra 
utilement,  si  l’affectation  en  tour  est  en  plusieurs  morceaux, 
étaldir  une  suite  de  coupes  dans  chaque  morceau,  les  coupes 
étant  alors  assises  de  proche  en  proche  dans  chacun  de  ces  mor¬ 
ceaux.  De  cette  façon,  les  exploitations,  tout  en  étant  dissé¬ 
minées  dans  l’ensemble  de  l’affectation  en  tour,  se  pratiqueront 
avec  continuité  dans  chaque  suite  de  coupes, 

Remarque.  —  Comme  nous  Tavons  fait  remarquer  lorsque,  dans  Tar- 
tide  4  du  chapitre  2  du  livre  L  nous  avons  exposé  la  méthode  des  affec¬ 
tations  révocables,  on  pourrait  appliquer  le  précompia^û  général  à  cette 
méthode,  en  déterminant  .une  possibilité  globale  pour  toute  la  série  et  deux 
possibilités  spéciales,  Tune  pour  les  coupes  de  régénération  et  l'autre  pour 
les  coupes  d’amélioration,  la  somme  des  deux  possibilités  spéciales  devant 
être  égale  à  U  possibilité  globale  qui  est.  en  définitive,  la  véritable  possi- 
bilîté. 

Et,  plüfiieürs  des  ariifîces  dont  nous  avons  étudié  remploi,  au  cas  d’une 
forêt  anormale  aménagée  par  la  méthode  des  affectations'  permanetites, 
pourraient  trouver  leur  application  dans  le  cas  d’une  forêt  anormale  amé¬ 
nagée  par  la  méthode  des  affectations  révocables. 
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h.# 


SOUS-SECTION  IV.  —  MÉTHODE  DE 
L'AFFECTATION  UNIQUE  MOBILE. 


De  niêiiie  tjue  la  méthode  des  affectations  révocables,  la  mé¬ 
thode  de  raffectatioii  uni(|ue  mobile,  qui  n’est,  elle  aussi,  qu’une 
modalité  de  la  méthode  des  affectations  permanentes,  sera  ap¬ 
pliquée  à  une  série  tle  futaie,  comme  il  a  été  indiqué  jxîur  la 
méthode  des  affectations  permanentes. 

11  convient,  toutefois,  de  faire  les  remarques  suivantes  ; 


A.  Révolution.  —  Plus  encore  que  dans  la  méthode  des  af¬ 
fectations  révocables  et  {Kiur  les  mêmes  raisons,  la  notion  de 
révolution  n’est  i»as  aussi  précise  que  dans  la  méthode  des  af¬ 
fectations  iiermancntes  ;  une  parcelle  peut  très  bien  ne  pas  être 
régénérée  ou,  au  contraire,  être  régénérée  deux  fois,  au  cours 
d’une  même  révolution. 

h'.  Rcglancnt  d'exploitation. 

1“  Reglement  général.  —  Le  règlement  général  est  établi 
comme  dan.s  la  méthode  des  affectations  permanentes  ;  mais,  on 
ne  forme  qu’nne  seule  affectation,  celle  qui  devra  être  régéné¬ 
rée  dans  la  première  période  à  venir,  affectation  qui  ne  sera 
])lus,  nécessairement,  d’un  seul  tenant.  Et.  on  opère  de  même, 
au  début  de  chaque  période. 


IL  Règlement  spécial.  • —  Et,  le  règlement  spécial  d'exploi¬ 
tation,  pour  la  durée  de  la  période  dans  laquelle  on  va  entrer, 
est  dressé  comme  dans  la  méthotle  des  affectations  permanentes. 
Au  début  de  chaque  période,  ajnès  avoir  constitué  la  nouvelle 
affectation  qui  devra  être  régénérée  dans  cette  nouvelle  période, 
on  établit  un  nouveau  règlement  spécial  d’exploitation  pour  la 
durée  de  la  nouvelle  période  qui  va  commencer. 


C.  Flan  d'aménagement.  —  Lorsqu’on  applique  la  méthode  de 
l'affectation  unique  mobile,  l’affectation  à  régénérer  dans  la 
période  qui  va  commencer  est  indiquée,  sur  le  plan  d’aménage¬ 
ment,  par  une  teinte  plate  —  ou,  tout  au  moins,  par  un  liseré  — 


en  bleu  de  Pru.sse.  comme  doit  l'être  la  t'®  affectation,  dans  la 
métiiode  des  affectations  permanentes,  et  comme  il  est  fait  égale¬ 
ment  pour  le  quartier  de  régénération,  dans  la  méthode  de 


I.'affectation  à  régénérer  variant  au  début  de  chaque  période, 
il  en  résulte  que  le  ])lan  d’aménagement  doit  être  refait,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  l’emplacement  des  parcelles  à  teinter 
en  bleu  de  Prusse,  au  début  de  chaque  ]>ériode. 


y'  V. 
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Remarque.  —  Comme  nous  l'avons  fait  observer  dans  Tarticle  4  du  cha- 
2  clu  livTe  I,  on  pourrait  ^règ  bien,  dans  la  inéthôde  de  raftectatioit 
unique*  distinguer*  outre  le  quartier  bleu*  eoniprenant  les  pareeUes  düî 
doivent  être  régénérées  dans  rttnlque  période  considérée*  un  quartier 
jaiitie,  formé  par  les  parcelles  qui  seront  prorbablciuent  à  régénérer  dans  la 
période  suivante*  et  un  fjuartier  blanc,  réunissant  toutes  les  autres  parcelles. 
On  iKmrrait  même*  à  titre  de  simple  prévision,  indiquer  Tordre  probable 
dans  lequel  seront  régénérées  toutes  les  parcelles  de  la  série. 

On  pourrait  encore  appliquer*  à  la  méthode  de  Taffectation  unique  mo¬ 
bile,  comme  à  celle  des  affectations  permanente®  et  à  celle  des  affectations 
révocables,  le  (*récümpta(;c  généra!,  avec  une  possibilité  globale  pour  toute 
la  série  et  deux  possibilités  spéciales*  Tune  pour  les  coupes  de  régénéra¬ 
tion  et  l'autre  pour  les  coiipes  d'amélioration,  la  somme  des  deux  possi¬ 
bilités  spéciales  étant  égale  à  la  possibilité  globale. 

Et*  certains  des  artifices  indiqués  pour  remédier  aux  anomalies^  exis¬ 
tantes*  dans  le  cas  d'une  forêt  aménagée  par  la  méthode  des  atïectatlons- 
permanentes,  pourraient  être  employés,  au  cas  d'une  forêt  anormale  amé¬ 
nagée  par  la  méthode  de  l'affectation  unique  mobile. 
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SOUS^SECTÎON  V.  —  MÉTHODE  DE  1883 

(J  894). 


La  note  du  17  juillet  1883  visait  seulement  les  futaies  jardi- 
nées;  tuais,  une  note  aiitographiée,  de  1894.  a  étendu  l'applica¬ 
tion  de  la  méthode  de  1S83,  pour  la  détermination  de  la  possi¬ 
bilité.  aux  forêts  de  montagne,  «  peuplées  de  sapins,  d'épicéas, 
«  de  hêtres  »,  traitées  eu  futaie  pleine,  mais  qui  «  se  prêtent 
«  mal  au  système  craménagenicnt  qui  consiste  à  diviser  la  ré- 
«  volution  en  j)érit)des,  la  série  en  affectations  et  à  régénérer 
«  chaque  affectation  dans  la  période  correspondante  ». 


Ï.orsfïi-ic  la  série  de  futaie  pleîrrc  a  été  aménagée,  jusquiïOàp  par  la  me- 
thode  des  alïectàtîons  permanentes,  i' inventaire,  par  affectation,  du  maté¬ 
riel  existant,  peut  donner  de  très  utiles  indications  pour  résoudre  la  ques¬ 
tion  de  savoir  s’il  convient  de  maintenir  la  méthode  des  affectations  per¬ 
manentes  ou  sdl  est  préférable  de  hn  substituer  celle  de  18S3, 

Cet  inventaire  petit  être  résumé  dans  im  tableau  du  m-rxîèle  ci-dessous  : 


\ffpcînti-(n. 

C’fintr- 

Nom  lire 
d’nr3>rf  s 

îiTvenlor  fé 

Vnlmne 

Observations 

Numérr». 

rifince 

Tütal 

par 

litcîare 

---  > 

Tüliil 

m. 

par 

hectare 

tl  l’arbré 

THOyPIl  j 

i 

i 

Et,  des  courbes  peuvent,  très  utilenieiu,  en  représenter  graphiquement 
les  résultats,  pour  chacune  des  différentes  affectations. 

S'il  résulte  de  toutes  ces  données  que  le  volume  du  matériel  et  que  celui 
de  larbre  moyen  ne  sont  pas  iicttenient  différents  chacune  des  affec¬ 

tations,  cela  indique  que  la  gradation  des  grosseurs  et.  par  conséquent,  des 
âges,  suivant  les  affectations,  n  existe  pas,  et  qull  peut  être  bon  de  substi-' 
tuer  la  méthode  de  1S83  à  celle  des  affectations  permanentes. 


CHAPITRE  !. 

STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 

Reconnaissance.  —  Plan.  —  Exploitabilité. 

Formation  des  sections. 


On  opère  aljsolmtieiiî  comme  dans  le  cas  d’une  forêt  traitée 
en  futaie  pleine  par  la  méthode  des  affectations  permanentes. 

E.rploithlnlité.  —  L’âpfe  d’exjiloitation  sera  déterminé  en  fonc¬ 
tion  (lu  diamètre  moyen  de  l’arbre  qu’oii  se  propose  d’obtemr 
comme  récolte,  comme  produit.  Et,  le  temps  moyen  nécessaire 
{xjur  avoir  un  arbre  de  cette  dimension  sera  le  terme  d’exploita- 
tabilité  à  adopter. 
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Xatiirellenit'nt.  fl  ne  faut  pas  que,  à  l’âge  ainsi  fléterminé.  les 
peuplements  soient,  dans  retasemble,  déi)érissants  ou  mênie  en¬ 
trés  dans  la  phase  d'un  trop  grand  ralentissement  dans  leur  crois¬ 
sance.  S’il  en  était  ainsi,  on  devrait  en  conclure  que  les  facteurs 
de  production  de  la  forêt  ne  permettent  pas  tl’ohtenir  de.s  arbres 
du  diamètre  fixé;  on  devrait  donc  réduire  ce  diamètre  et,  par 
conséquent,  abaisser  le  terme  d’exploitabilité. 


CHAPITRE  II. 


STATISTIQUE  SPÉCIALE. 

Parcellaire.  —  Formation  des  »«ries. 


On  opérera  comme  il  a  été  exposé,  dans  le  livre  II,  pour  le  cas 
général,  en  tenant  compte  des  obsenations  qui  suivent  : 

[“  Dknsion  en  parcelles.  —  «  On  divisera  la  forêt  en  par- 
«  celles.....  dont  la  contenance  ne  devra  ]>as  déi>asser  20  à  25 
hectares  »,  parcelles  que  l’on  délimitera,  autant  que  possible, 
par  des  lignes  naturelles  du  terrain.  Si  on  rencontre  des  peuple¬ 
ments  uniformes  sur  des  étendues  très  supérieures  à  20-25 
tare.s  et  si  les  données  tojMtgraphiques  ne  conduisent  pas  à  une 
division  logique  de  ces  grandes  étendues  de  peuplements  homo¬ 
gènes.  on  les  subdivisera  néanmoins,  d’une  façon  quelconque, 
en  plusieurs  parcelles  de  20  à  25  hectares,  de  manière  que  les 
agents  d'exécution  n’aient  jamais,  en  face  d’eux,  de  trop  grandes 
surfaces. 

Les  parcelles  que  l'on  obtiendra  en  procédant  de  cette  façon 
pourront,  parfois,  manquer  d’homogénéïté  ;  mais,  par  contre, 
elles  pourront  être  conservées  indéfiniment  pour  la  gestion. 

.Au  surplus,  lorsque  des  parcelles  seront  {xtr  troji  hétérogènes 
au  point  de  vue  des  peuplements,  on  pourra  les  subdiviser  en 
sous-parcelles  qui,  elles,  ne  seront  pas,  nécessairement,  perma¬ 
nentes. 

II"  Déstgvafio»  des  parcelles.  ~  Les  imrcelles  seront  dési¬ 
gnées  par  la  suite  ininterrompue  des  chiffres  arabes,  en  allant 
de  l'Est  à  rOuest  et  du  Nord  au  Sud.  et  chaque  sous-parcelle, 
par  le  numéro  de  la  parcelle  à  laquelle  elle  se  rattache,  numéro 
affecté  d  un  exposant  qui  peut  être  soit  un  chiffre,  soit  une  lettre 

minuscule;  on  aura  ainsi  les  s  ou  s -parce!  les  SA  8- .  ou  8“,  . 

de  la  parcûlle  8. 

TIl®  Dcscriptimt  des  parcelles.  —  «  .Au  fur  et  à  mesure  que 

«  les  parcelles  seront  assises  sur  le  terrain _ on  en  fera  la  des- 

«  cription.  Pour  donner  à  cette  description  un  véritable  carac- 
«  tère  de  précision,  on  procédera  au  dénombrement  et  au  cubage 
«  de  tous  les  arbres,  à  partir  de  0,20  de  diamètre...  » 
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Dans  la  plupart  des  cas,  cela  donnera  des  idées  bien  plus  nettes 
et  plus  complètes  que  la  description  la  plus  minutieuse.  Ces  dé¬ 
nombrements  présenteront,  en  outre,  le  grand  avantage  d’être 
indépendants  des  idées  particularistes  de  l’aménagistc  et  de  \>ev- 
mettre  des  comparaisons  exactes  entre  les  divers  peuplements. 

Le  modèle  descriptif  des  parceUes,  donné  dans  la  circulaire  415,  tableau  B, 
et  reproduit  à  la  page  239,  peut  èlre^  dans  le  cas  présent,  avantageusement 
modifié  et  complété  Comme  il  suit  : 
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Parcelles^ 
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B 

K 
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O 

w 

eu 
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B 

O 

«b 

te 
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P  d’arbres, 
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£ 

O 
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O 
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tu 

c 
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CS 
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Il 
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— 

Ô 
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Oi 

& 

E 

0^ 

ti 
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m 

• 

O 

1^ 


«î 

T 

O 
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O 


P 

V 

O 

B 


U 

(î 


â.1 


O 


Descriptioii 

Bommaire 

des 

peux*  lemc  lits. 


Fît,  des  représentations  graphif(ues.  au  moyen  de  courbes,  peuvent,  utile¬ 
ment,  faire  ressortir  les  données  fournies  par  rinventaîre. 


CHAPITRE  III. 


CHOIX  DE  LA  RÉVOLUTION. 
Etablissement  d’un  pian  d’exploitation. 


Article  1.  —  Choix  de  la  révolution. 

Dans  la  méthode  de  1883.  il  n’y  a  pas  de  révolution,  au  sens 
exact  ilu  mot. 

On  considère  seulement  la  durée  de  temps  nécessaire  pour  que 
les  arbres  parviennent,  en  moyenne,  au  tenue  d’c.vploitahüité  tel 
qu’il  a  été  déterminé,  ou,  en  d’autres  tenues,  pour  qu’ils  attei¬ 
gnent,  en  diamètre,  la  dimension  qu'ils  présentent  à  ce  terme, 
c’est-îi-dire  la  diinension  (V exploitabilité.  * 

Si  besoin  est,  ou  allongera  ce  terme  de  quelques  années,  jx)ur 
tenir  compte  tlu  retanl  ix)ssil)le  dans  l’obtention  de  la  régéné¬ 
ration. 

Etant  donné  qu’il  n'y  a  ])as,  dans  la  méthotle  de  1883.  de  révo- 
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liition  i)rincipale  normale,  il  n’y  aura  jjas  davantafîe  de  nh>ointion 
princif^ale  transitoire. 

Mais,  si  la  forêt  ne  présente  que  des  Imis  trop  jeunes,  on  pourra 
être  conduit  à  admettre  une  révolution  préparatoire  ou,  plus 
exactement,  une  période  d’attente. 


Article  2 


Règlement  d’exploitation. 


§  1.  —  CAliACTEUE,  0B.II-:T  !■:']'  DUREE. 

Dans  la  méthode  de  1883,  appliquée  aux  forêts  traitées  en 
futaie  pleine,  or.  se  contente  de  fixer,  pour  un  temps  assez  court 
et  uniquement  par  volume,  la  (|Uotité  et  la  marche  des  coujjes  de 
toute  nature,  sans  se  i>réoccuî>er  de  régénérer  toute  la  forêt  dans 
un  tcmjjs  donné,  dans  une  révolution  ;  on  effectue  toujours  des 
coupes  de  peuplements,  mais  d’une  façon  beaucoup  plus  soujde, 
])lus  élastitiue.  tjue  dans  la  méthode  îles  affectations  permanentes. 

Dans  la  méthode  de  1883.  où  il  n'est  plus  (piestion  de  révo¬ 
lution  et,  par  suite,  de  période,  au  .sens  exact  de  ces  mots,  il  n’est 
])lus  nécessaire  d’établir  un  règlement  général  et  un  règlement 
spécial  distincts. 

Aussi,  réunit-on,  le  plus  souvent,  en  un  règlement  d’exploi¬ 
tation  unique,  le  règlement  général  cpn  se  réduit  à  la  fixation 
du  terme  d’exploitabilité  et  à  la  constitution  des  groupes  de  bois 
pour  une  courte  durée,  durée  qui  peut  représenter  ou  non  un 
sous-nuiltiple  du  nombre  d'années  contenues  dans  le  terme  d'ex¬ 
ploitabilité,  et  le  règlement  spécial  qui  détermine  la  quotité,  l’or¬ 
dre  et  la  marche  des  coupes  de  toute  nature  pour  cette  courte 
durée. 

I^a  durée,  {Xinr  laquelle  est  étalili  le  règlement  spécial  d’ex- 
idoitation,  ne  doit  pas  être  supérieure  à  20  ans.  Si  elle  était  plus 
longue,  les  prévisions  deviendraient  plus  ou  moins  incertaines  ; 
si  elle  était  [)lus  courte,  cela  obligerait  à  des  révisions  trop  fré¬ 
quentes,  d'où  résulteraient  des  frais  trop  élevés. 


§  2. 


CALCUL  DE  LA  POSSIBILITÉ, 


Nous  avons  exposé,  dans  l’article  4  du  chapitre  II  du  livre  I, 
comment,  dans  la  méthode  de  1883,  se  calculait  la  possibilité,  en 

Vi  5 

partant  du  rapijort -77 — =  — ,  rapport  qui,  dans  une  forêt  nor- 

male,  floit  exister  entre  le  volume  Vj  des  vieux  boi.s,  c’est-à-dire 

2 

de  ceux  dont  le  diamètre  dépasse  les  —  de  celui  de  l’arbre  ex- 

.  .  . 

ploitable.  et  le  volume  Vn  des  bois  d’âge  moyen,  à  .savoir  de  ceux 

1  2 

dont  le  diamètre  est  compris  entre  le  —  et  les  —  de  celui  de 

3  3 

l’arbre  exploitable. 


I 
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Mais,  pour  les  calculs  faits  et  les  formules  établies  dans  cette 
partie  de  l’ouvrag’e.  nous  avons  supposé  ijn’il  s'agissait  d’une 
forêt  normale  où.  ])ar  conséquent,  le  matériel  existant  était  nor- 

V,  5  ,  _ 

mal  et  ou  le  rapport  -r-;— = —  était  a  peu  ]>rès  réalisé. 

Or,  le  plus  souvent,  les  forêts  à  aménager  ne  sont  pas  nor¬ 
males  ;  elles  présentent  des  anomalies. 

Il  nous  faut  donc  envisager  les  principales  anomalies  que  l’on 
peut  rencontrer  et  étudier  les  moyens  de  remédier  à  ces  ano¬ 
malies. 

Les  principales  anomalies  qui  peuvent  se  présenter  sont  les 
suivantes  : 

1“  Les  vieux  bois  ont  des  âges  qui  varient  entre  des  limites 


•3 


du  terme 


plus  étendues  que  celles  comprises  entre  les  - — et  les 

3  3 

d' ex ploitahilitê .  —  Cette  anonm|ie  existe  très  souvent,  notamment 
dans  les  sapinières  de  montagne  et  dans  les  taillis  sous  futaie  à 
convertir  en  futaie  pleine.  11  est  alors  impossible  d’attribuer  un 
âge  moyen  aux  vieux  bois. 

Dans  ce  cas,  on  ne  peut  appliquer,  pour  calculer  la  possibilité 
P,  la  formule  posée  dans  l’article  4  du  cliapitre  II  du  livre  I, 
savoir  : 


Vx-f 


Vi 


n 


X 


J  n 

—  X  — 

2  3 


V  =. 


n 


IC 


4  *1 

I 


où  V]  représente  le  volume  des  vieux  bois  et  n,  le  nombre  d’an- 

nées  correspondant  au  ternie  d’exploitabilité.  exprimant  l’âge 

nioven  des  vieux  bois. 

II  faut  donc  opérer  autrement. 

On  détermine,  alors,  le  taux  d'accroissement  t  du  matériel  Vi 
que  représentent  les  vieux  bois.  Si  t  est  ce  taux  d’accroissement, 
l’accroissement  du  volume  Vj  sera,  (lendant  un  an,  ViXt  et.  pen- 

,  I  n  .  ,  ,  I  T  r 

dant —  X  — années.  V  ,  XtX —  X  —  •  La  formule  qui  permettra 

3  2  ,  3 

de  calculer  la  iwssibiiité  P  sera,  dès  lors  : 


l'= 


Vi-l-\  iXtX —  X  — 

-  3 


n 


3 


Comment  déterminer  le  taux  d'accroissement  t  du  matériel 
ligneux  V]  ? 


I 
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Pratiqueinent,  on  peut  le  détliiire  soit  de  la  comparaison  entre 
les  résultats  des  inventaires  successifs  faits  dams  la  forêt,  soit 
des  résultats  fournis  par  des  peuplements  analoi^ues  et,  ]îar  suite, 
comparables,  soit,  enfin,  des  renseignements  généraux  que  l’on 
j)ossède  sur  le  taux  d’accroissement  des  différents  peuplements, 
suivant  leur  composition  en  essences  et  les  conditions  de  milieu. 

D’une  manière  générale,  le  taux  d’accroissement  est  d’autant 
plus  faible  que  les  peuplements  renferment  des  l>ois  plus  âgés. 

La  note  de  TAdministration.  tenant  compte  de  la  faible  pro¬ 
duction  en  matière  ties  futaies  situées  en  montagne,  qui  sont 
généralement  placées  dans  des  conditions  défavoral>les,  recom¬ 
mande  de  prendre  des  taux  d’accroissement  «  modérés  »  .  de  1,3 
à  2  %,  par  exemple;  mais,  flans  beaucoup  de  forêts  résineuses 
de  nos  montagnes,  le  taux  d’accroissement  du  volume  est,  en  fait, 
plus  fort;  tout  en  restant  modéré,  il  convient  de  se  rapprocher 
de  la  réalité. 


Le  rapport 


—  n’est  pas  réaüsé. 
.3 


Il  faudra  alors  rétablir  ce  rapport,  en  opérant,  d’une  catégorie 
de  bois  à  l'autre,  les  transferts  reconnus  nécessaires. 

Deu.x  cas  peuvent  se  présenter. 


1“  Les  vieuA'  bois  sont  en  excès. 

On  a  —  — ou  V]>V.,X  ■— 

^  ‘  .3  “3 

Dans  ce  cas.  on  devra  enlever  à  la  catégorie  des  vieux  bois, 
pour  la  transférer  à  celle  des  bois  f l’âge  mo^’en,  une  quantité  xi, 
calculée  telle  qu'on  ait  : 

^■1 — -'<1 _  .3 

3 

Kn  transformant  cette  éfjuation,  on  obtient  : 

.3  V] — 3  xi=5  Xi,  ou  encore  3  Vi — 5  ¥3=8x1.  d’où  on 

peut  tirer  la  valeur  X], 


8 


Cette  quantité  X]  sera,  naturellement,  prélevée  sur  le  volume 
fourni  par  les  arbres  qui.  parmi  ceux  qui  font  partie  du  groupe 
des  vieux  bois,  présentent  les  plus  faibles  diamètres. 


2°  Les  bois  d’âge  moyen  sont  en  excès. 
On  a 


V 

Vi<V3X 

^  '2  3 


■71 

Cf 


Dans  ce  cas.  on  devra  prélever  sur  le  volume  des  bois  d’âge 
moyen,  pour  l’ajouter  au  volume  des  vieux  bois,  une  quantité  x^ 
telle  qu’on  ait  : 

Vj-Lx2 


V 


X2 


O 


T 

O 


37S 


AMKXACEMENT  DES  FUTAIES  PLEIXES 


En  transformant  cette  équation,  on  obtient  : 

3  Vi-j”3  x>i=5  — 5X2  üii  encore  :  5  — 3Vi=8x2,  c1*ûù  on 

peut  tirer  la  valeur  de 

„  5  V2-3  Vi 

x<» - - — 

8 


Cette  ijuantité  xo  sera,  naturellement,  prélevée  sur  le  volume 
fourni  par  les  arlires  {jui,  parmi  ceux  (jui  composent  le  jîrou]>e 
(les  bois  fi  aije  moyen,  présentent  les  plus  forts  diamètres. 

Il  ivest  nullement  nécessaire  de  faire  porter  les  transferts,  très 
exactement,  sur  les  quantités  xi,  x->  ainsi  obtenues  ;  si,  par  exeiii- 
]>le,  dans  le  i'*’  cas,  le  volume  des  arbres,  qui,  dans  le  groujie 
des  vieux  bois,  forment  la  catégorie  du  plus  faible  diamètre, 
était  peu  différent  de  celui  trouvé  pour  xj.  on  .se  bornerait  à 
transférer,  du  groupe  des  vieux  bois  dans  le  groupe  des  bois 
d’âge  moyen,  tous  les  arbres  appartenant  à  cette  catégorie  de  dia¬ 
mètre. 

Au  surplus,  les  transferts  ainsi  indiqués  d’une  façon  théori¬ 
que,  par  des  i^rocédés  mathématiques,  doivent  être  discutés,  avant 
d'être  effectués.  Dans  la  pratique,  il  ne  faut  pas  les  faire,  s’il 
I>eut  en  résulter  de  sérieux  sacrifices  d’exploitabilité,  soit  qu’ils 
amènent  à  réaliser  des  arbres  surannés,  ayant  fortement  flépassé 
le  terme  trexploitabilité,  soit  que,  en  sens  inverse,  ils  condui¬ 
sent  à  couper  des  sujets  en  pleine  croissance,  bien  avant  qu’ils 
aient  atteint  l’âge  d’exploitation.  Mieux  vaut  encore  ne  ])a5  nl)- 
tenir  le  rapport  soutenu  (pie  violer  grandement  les  lois  de  l’ex¬ 
ploitabilité. 


Le  rappor! 


—  est  bien  rcaiisé  ou  à  peit  près,  mais 


la  forêt  est  loin  de  présenter  le  matériel  total  quelle  (hrit  avoir 
normalemeitt. 

Dans  ce  cas,  on  s’arrangera  de  façon  à  constituer  i^eu  à  peu 
ce  matériel  normal. 

Deux  cas  peuvent  encore  se  jiréscnter  : 


i"  Le  matériel  existant  est  supérieur  au  matériel  normal.  — 
Dans  ce  cas,  on  augmentera,  d’une  quantité  à  déterminer,'  par 
tâtonnement,  le  cubé  des  vieux  bois  à  réaliser  annuellement,  de 
façon  à  écouler,  peu  à  peu.  le  matériel  en  excès. 

2“  Le  materiel  existant  est  inférieur  ait  matériel  normal.  — 

» 

Dans  ce  cas,  on  diminuera,  au  contraire,  d’une  quantité  à  dé¬ 
terminer,  également  par  tâtonnement,  le  cube  des  vieux  bois 
à  exploiter  annuellement,  de  façon  à  rétablir,  peu  à  peu.  le 
matériel  normal. 


Remarque.  —  Lorsqu'on  possède  les  données  suffisantes  pour  e,çtimer  le 
matériel  nommai  que  présenterait  la  série,  si  elle  était  normalement  cons- 
tituéCj  Texamen  des  chiffres  fournis  par  rinventaire  et  résumés  dans  Tétât 
dont  nous  avons  indiqué  le  modèle  à  la  page  374  donne  des  renseignements 
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précieux  pour  résoudre  les  (|uestions  rÊhilives  aux  transferts  dont  l'adop¬ 
tion  paraît  résulter  des  constntations  et  des  calculs  qui  précèdent. 

La  comparaison  des  chiffres  indiquant,  d'une  part,  la  répartition  du  ma¬ 
tériel  aetneh  telle  qu'elle  exlstCi  entre  les  hois  d’âge  moyen  et  les  vieux  bois, 
d'autre  part,  cette  répartition  du  même  matériel  actuel,  telle  qu'elle  de¬ 

vrait  se  présenter,  si  les  proportions  idéales  étaient  observées,  enfin  la  ré¬ 
partition  du  matériel  normal  entre  les  bois  d'âge  moyen  et  les  vieux  bois, 
telle  quelle  serait  en  admettant  les  mêmes  proportions  idéales,  la  compa¬ 
raison,  pour  chaque  groupe  de  iKïis  et  pour  l'ensemble  de  la  série,  dans 
l'état  actiièl  et  dans  rétal  normal,  povir  Ce  qui  concerne  îé  nomljre  de  tiges 
et  la  grosseur  de  Larlïre  moyen,  font  très  souvent  ressortir  les  solutions 
qubl  convient  d'adopter, 

S*n  résulte  des  chiffres  de  rînv'éntaire.  comparés  avec  ceux  que  com¬ 
porte  l'état  normab  t|ue  le  nombre  des  tiges  est  trop  faible,  on  devra  tendre 

au  renforcement  des  jeunes  hoîs,  tout  en  conservant  les  autres,  autant 
qu'il  est  possible  de  Je  faire  ;  si  le  volume  du  matériel  actuel,  comparé  avec 
celui  que  représente  le  matériel  normab  est  insuffisant,  il  conviemlra  de 
potirsuivTe  son  enricliissement,  et  cela  en  renforçant  à  la  fois  le  nombre 

des  tiges  et  la  grosseur  de  l'arbre  moyen;  enfin,  si  la  grosseur  de  l'arbre 
moyen  est  trop  faible,  il  y  aura  lieu  d"en  obtenir  l’augmentation  par  un 
vieillissement  du  niatérieL 

Réserve  technique.  Réserve  éeoitomiqiie.  —  C.)n  pourra  très 
bien,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie  j)leine  ot  aménagées  par 
la  méthode  de  1883.  constituer  une  réserve  technique  et,  s'il 
S'agit  d'une  forêt  communale,  une  réserve  économique. 

P{)ur  cela,  on  opérera  comme  il  a  été  indiqué  i>Dur  les  forêts 
traitées  en  futaie  pleine  et  aménagées  par  la  méthode  des  af¬ 
fectations  permanentes. 


§  3, 


KTAHIdSSK.MENl'  DU  HÉGLKMKXT 
D'EXIM.DITATIOX. 


D  ans  l'apiilication  de  la  méthode  de  18S3  aux  futaies  pleines, 
le  règlement  d'exploitation  qui,  généraîenient,  réunit  le  règle¬ 
ment  général  et  le  règlement  spécial,  comporte,  outre  la  déter¬ 
mination  de  la  ])ossihilité.  la  constitution  des  groupes  de  bois 
et  la  réglementation  i)rp]rrcmcnt  dite  des  coupes. 


|0 


Constitution  Jes  g;roupes  de  bois* 


Kti  i>nncipe,  tons  les  arbres  üe  la  série  doivent  être  répartis 
en  3  groupes  :  €  celui  des  vieux  bois,  formé  de  tous  les  ar- 
«  bres  ayant  dépassé  les  deux  tiers  de  la  dimension  d'exploi- 
«  tabilité;  celui  des  l)ois  moyens,  formé  de  ceux  dont  les  di- 
«  meiisious  sont  comprises  entre  les  deux  tiers  et  le  tiers  de  la 
«  dimension  d  exploitabilité  ;  celui  des  jeunes  bois»  comprenant 
«  les  arbres  de  dimensions  inférieures  au  tiers  de  celle  d'ex- 
«  jdoitabilité  », 

On  commencera  donc  par  répartir  tous  les  arbres,  dénom¬ 
brés  et  cubés,  en  3  groiijjes,  en  indiquant,  pour  chaque  catégorie 
de  diamètre  (ou  de  circonférence),  le  nombre  des  arbres  et  leur 
volume  total* 


f 
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11  n'est  pas  iiidisj^iensable  de  faire  Tinventaire  détaillé  des 
l)ois  jeunes  ;  toutefois,  il  jxuirra  être  utile  de  faire  le  recense¬ 
ment  de  toutes  les  catégories  dont  le  culiage  est,  pratiquement, 
[lossilde. 

La  répartition  dont  il  sagit  sera  effectuée  sous  la  forme 
d’un  taldeau  du  modèle  ci-dessous,  en  3Up{X)sant,  par  exemple, 
t|ue  0.6o  est  le  diamètre  de  l’arbre  exploitable  et  qu’on  a  pu 
cuber  tous  les  arbres  mesurant  a.  10  de  diamètre  et  au-dessus. 

Terme  d’exploitabilité  :  .  ans. 

Dimension  d’exploitabilité  :  o  in.  6o  de  diamètre. 


Groupe  des  jeunets  luus,  do 
moins  de  0.120  de  diamètre 

Groupe  des  bois 
*  d'âge  moyen, 

de  0.20  à  0.35  de  diamètre 

Groupe  des  vieux  bois,  de 
0.10  de  diam.  et  au -dessus 

Diamètre 

XoTobre 

d'arbres 

Cube 
lût  ai 

Diamètre 

Nombre 

d’arbres 

Cube 

total 

Diamètre 

Nombre 

d'arbreg 

Cube 

total 

i  Observatious 

U) 

(2) 

(3) 

(4) 

' 

(5) 

1 

ce) 

(T) 

(e) 

(9) 

(10) 

0.05 

(t 

€ 

1 

< 

i 

0*10 

1 

0.15 

0.20 

0.25 

'  1 

0.30 

- 

0.35 

O.-iÛ 

Les  chiffres  contenus  dans  ce  tableau  permettront  de  se 
rendre  compte  de  la  composition  du  matériel  ligneux  existant 
dans  la  série  ;  et,  ils  seront  utilisés  pour  la  détermination  de 
la  possibilité. 

Pour  établir  la  répartition  des  bois  entre  les  3  groupes,  il 
convient  de  se  rappeler  que,  en  général,  les  diamètres  des  ar¬ 
bres  sont  mesurés  de  5  en  5  centimètres.  En  conséquence,  si 
la  limite  entre  les  bois  d’âge  moyen  et  les  vieux  bois  est  o  ni.  40 
de  diamètre,  il  sera  logique  de  ranger  par  moitié,  entre  les  bois 
d’âge  moyen  et  les  vieux  bois,  ceux  qui  ont  été  pointés  comme 
mesurant  o  ni.  40  de  diamètre. 

Ce  n’est  qu’au  cas  où  la  limite  entre  les  2  groupes  serait 
o  ni.  373  que  l'on  pourrait  classer,  dans  les  bois  d’âge  moyen, 
tous  les  arbres  mesurant  o  ni.  35,  c'est-à-dire,  en  réalité,  jusqu’à 
o  ni.  375  de  diamètre,  inclusivement,  et,  dans  les  vieux  bois, 


V  • 


i 


r^ 
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tous  ceux  qui  mesurent  o  m.  40  et  plus,  c’est-à-dire,  en  réa¬ 
lité,  plus  de  O  ni.  375  de  dmmètre. 

Mais,  pour  ce  qui  concerne  plus  spécialement  rétablissement 
du  règ^lemciit  d’exploitation,  il  suffit  de  classer  les  parcelles  et 
sous-parcelles  en  2  groupes,  savoir,  d’une  part,  les  parcelles  qui 
seront  soumises  aux  coupes  de  régénération  et.  d’autre  part, 
les  parcelles  qui  seront  parcourues  y>ar  des  coujjes  d’extraction 
ou  d’amélioration,  ce  deuxième  groupe  devant  comprendre,  à 
la  fois,  les  parcelles  peuplées  d’arbres  d’âge  moyen  et  celles 
Cünipo.sées  de  jeunes  bois. 


!*'■  Groupe.  —  Le  groupe  comprendra  «  les  parcelles  dont 
«  la  régénération  doit  être  poursuivie  ou  comniencée  pendant  la 
«  durée  assignée  au  règlement  frexploitation,  celles,  par  consé- 
«  queiit,  qui  seront  soumises  aux  coupes  de  régénération  » .  Ce 
[or  |ri-(,upe  formera  le  quartier  à  régénérer,  le  quartier  de  régé¬ 
nération. 

Les  parcelles  qui  le  comjwseront  «  ne  formeront  pas.  néces- 
«  sairement.  un  seul  tenant.  Elles  seront  ]>rises  n’importe  où. 
«  sur  toute  l’étendue  tle  la  série,  en  les  choisissant,  eu  égard 
«  à  leur  âge,  à  leur  état  de  végétation,  aux  résultats  des  opé- 
«  rations  qu'elles  ont  subies  précédemment,  à  la  nécessité  de 
«  tenir  compte  des  conditions  de  vidange  des  produits  et  des 
«  i^hénomènes  météoriques;  l’examen  des  cubages  donnera 
«  d'utiles  renseignements  pour  la  détermination  du  nombre  de 
«  parcelles  à  faire  entrer  dans  ce  groupe  ». 

Leur  contenance  totale  «  devra  être  suffisante  pour  qu’on 
«  puisse  y  asseoir  des  coupes  pendant  la  durée  du  règlement 
«  d’exi>loitation,  sans  sacrifier  aucune  des  nécessités  cul  tu - 
«  raies  ». 

àlai.s.  on  n'est  nullement  tenu  de  régénérer  complètement 
toutes  ces  parcelles  pendant  le  temps  que  doit  <lurer  le  règle¬ 
ment  d'e.xploitation  :  ce  premier  groupe  «  ne  forme  jjas  une 
«  affectation  à  régénérer  pendant  la  durée  du  règlement  d’ex- 
«  ploitatioii  ».  durée  qui.  d’ailleurs,  n’est  généralement  pas 
celle  de  la  période  considérée  iKiur  la  détermination  de  la  po.s- 
sibilité,  période  qui,  du  reste,  n’en  est  pas  une.  au  sens  exact 
du  mot  ;  de  même  qu’on  a  pu  trouver,  au  début  du  laps  de 
temps  ]M:)ur  lequel  est  établi  le  règlement  d’exploitation.  —  laps 
de  temps  auquel  on  donne  aussi,  ordinairement,  le  nom  de  pé¬ 
riode.  —  dans  le  quartier  à  régénérer,  quartier  indiqué,  sur  le 
plan  fl’aménageuient,  par  une  teinte  plate  ou  un  liseré  en  l)!eu 
de  Prusse,  des  parcelles  dont  la  régénération  a  été  comniencée, 
mais  non  achevée,  dans  la  période  précédente,  de  même,  on 
pourra  laisser,  a  la  fin  de  la  période  en  cours,  parmi  celles  qui 
ont  été  placées  dans  le  quartier  à  régénérer  dans  cette  période, 
des  parcelles  dont  la  régénération,  non  achevée  et.  parfois. 
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l)oiir  (nielfjues-unc's,  nnn  coiimiencée,  devra  être  terminée,  conti¬ 
nuée  on  même  quelquefois,  commencée  seulement,  dans  la  pé¬ 
riode  suivante. 

Autrement  dit,  on  pourra,  à  chaque  révision,  être  conduit  à 
classer  de  nouveau,  dans  le  tpiartier  à  régénérer,  des  parcelles 
<|ui  avaient  été  déjà  placées  dans  le  quartier  à  régénérer  [ïen- 
dant  la  période  précédente. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  quartier  à  régénérer  ne 
tonne  pas  une  affectation,  puisque,  au  sen-s  technique  de  ce  mot, 
une  affectation  est  une  portion  de  la  série  qui,  au  moins  en 
principe,  doit  être  complètement  régénérée  dans  une  partie  alî- 
([iiote  lie  la  révolution,  appelée  période,  et  la  durée  assignée  au 
règlement  d'exploitation  ne  constitue  pas,  à  proprement  par¬ 
ler.  une  période,  non  plus  que  le  laps  de  temps  considéré  jxjur 
la  détermination  de  la  |>ossil)ilité.  laps  de  temps  qui,  comme 
nous  l’av'ons  vu.  est  égal  au  tiers  du  nombre  d'années  corres¬ 
pondant  au  ternie  d'ex[ïloitabilité. 

lùi  définitive,  dans  l’application  de  la  méthode  de  i8tS3,  il 
n’y  a  ni  révolution,  ni  période,  ni  affectation,  aux  sens  techiii- 
i[ues  que  nous  avons  donnés  à  ces  expressions, 

Remarque.  —  Il  couvrent  de  s’assurer  que  les  parcelles  placées  dans  le 
i|iiartîer  de  réiféneration  renferment  iin  matériel  au  moins  süiïlsant  pour 
(jiie  les  coupes  principales  puissent  y  être  maniuées  pendant  toute  la  durée 
assignée  au  règlement  d'exploîlation.  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte,  d*une 
part,  de  ce  ejue  le  matériel  existant  au  début  continuera  à  s'accroirre  et, 
aussi,  de  ce  que  la  possibilité  sera  fournie^  pour  une  partict  par  les  produits 
intermédiaires  et  les  produ.ils  accidentels  précoinptabîes,  mais  de  ce  que, 
d’autre  part,  tout  le  matériel  existant  ne  Sera  pas  réalisé,  dans  la  durée  as¬ 
signée  au  règlement  (rexploitation*  En  définitive,  il  semble  sintTisant  que 
les  parcelles  composant  le  quartier  de  régénération  présentent,  au  début, 
un  matériel  plutôt  supérieur  à  autant  de  fois  la  possibilité  globale  qu*il 
y  a  d'années  comprises  dans  la  durée  du  règlement  d’exploitation. 

On  peut,  du  reste,  autant  (pîe  possible,  évaluer,  d'une  part»  le  volume 
reprcsciitani  l'accroissement  f^ne  prendra,  pendant  la  durée  du  règlement 
JYxpioitatiun,  c'esi-à-dire  tiendant  un  nombre  crannées  égal  à  la  moitié 
de  cette  durée,  le  matériel  existant,  au  début,  dans  le  cpiartier  de  régénéra¬ 
tion,  et,  d’autre  part,  le  vokiine  probable  des  lx>is  précoinptabîes  que  four¬ 
niront,  en  moyenne,  aumiellemeni ,  les  produits  accidentels  et  les  coupes 
d  amélioration.  Le  nombre  de  mètres  cubes  à  prendre,  chaque  année,  cii 
coupes  de  régénération,  dans  le  quartier  bleu,  devant  être  seulement  égal 
à  la  dîlTérence  entre  la  possibilité  et  la  inoyetuie  annuelle  clu  volume  pro¬ 
bable  fourni  par  les  produits  accidentels  et  les  compes  d’amélioration,  il 
suffit  que  le  matériel  existant,  au  début,  dans  le  quartier  de  régénérât  ion, 
volume  augmenté  de  son  accroiss^ement  pendant  la  durée  du  règlement 
d’exploitation,  soit  supérieur  de  autant  de  fois  cette  diiTérence  que  le  rè¬ 
glement  d'exploitation  renferme  d'années, 

J®  (rroupc.  ‘ —  Le  2^  groupe  comprendra  toutes  les  parcelles 
qui  n'oiit  pas  été  classées  dans  le  V'’  groupe,  c’est-à-<lire,  en 
principe,  celles  ])eui)lées  par  les  bois  tl  âge  moyen  et  celles 
occu])ées  pur  les  jeunes  bois.  les  unes  et  les  autres  «  ne  devant 
«  être  parcourues  t[ue  par  des  coupes  d'extraction  on  d  aniélio- 
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ration  »,  pendant  la  durée  assignée  au  règlement  d'exploita¬ 
tion.  Il  formera  le  ipiartier'  d’amélioration. 

Comme  il  a  été  déjà  cJit,  dans  rartîcle  4  du  chapitre  z  du  livre  l»  ce 
J*"  groupe  est  souvent  subdivisé  en  2  sous-groupes  comprenant  bun^  les  par¬ 
celles  f|i]î  seront  vraisciiibUldement  placées  dans  le  quartier  de  régénéra¬ 
tion  dans  la  période  qui  suivra  ractuelîe,  et  l'autre,  tout  le  surplus  de  la- 
série.  Qéla  permet  de  se  rendre  mieux  compte  de  la  marche  probable  de 
la  régénération  par  suite,  de  la  façon  dont  doivent  être  marquées  les 

coupes  d^aniélîo ration. 

Sur  les  plans  d’aménagement  établis  pour  Tapplicaticn  de  ce  système, 
les  parcelles  dont  la  régénération  sera  probablement  comnicncêe  dans  la 
période  «lui  suivra  l’actuel  le,  sont  teintées  en  jaune  et  forment  le  iiuartier 
janue  ;  Les  parcelles  dans  lesquelles  la  régénération  sera,  p*aur  le  moins, 
commencée  dans  la  période  en  cours  sont  teintées  en  bleu  comme  dans  la 
méthode  classique  et  constituent  le  quaf  tier  blt^H  ;  toutes  les  autres  par¬ 
celles,  laissées  en  blanc,  forment  le  quartier  bîatic ;  le  quartier  d’amélio¬ 
ration  comprend,  à  la  fois,  le  quartier  jaune  et  le  quartier  blanc* 

l[o,  _  RègJemetitation  des  coupes, 

A.  Coupes  de  régénération.  —  Pour  les  parcelles  du  l®"" 
groupe,  c’est-à-tlire  pour  celles  ([ui  sont  soumises  aux  coupes  de 
régénération,  «  on  se  bornera  à  indifjuer  l’ordre  probable  des 
«  cou|X’s  de  régénération,  ordre  auquel  il  îxîurra  être  dérogé 
«  dans  l’application,  puisque  la  production  ou  le  dévelopjje- 
«  ment  plus  on  moins  rapide  de.s  .semis  .sur  tel  ou  tel  point 
«  nécessiteront,  parfois,  une  interversion  de  la  marche  ])ré- 
«  vue  » . 

En  somme,  l'ordre  indiqué  ne  pourra  guère  être  suivi,  en 
général,  que  pour  les  coupes  d’ensemencement. 

B.  Coupes  d^amélioration.  —  Tout  d’abord,  des  coupes 
d'amélioration  doivent  être  faites  dans  les  parcelles  du  2® 
groupe.  En  outre,  il  est,  généralement,  nécessaire  d’en  pré¬ 
voir,  d’en  prescrire.  <lans  les  parcelles  du  1®’’  groupe,  dont  la 
régénération,  au  moins  pour  quelques-unes,  ])ent  être  com¬ 
mencée  tariHvement  ou  même  ne  [)as  être  commencée  ]>en- 
dant  la  durée  du  règlement  d’exploitation. 

Dans  certaines  forêts,  notamment  dans  les  sapinières  où  les 
peuplements .  sont,  généralement,  inéquiennes.  certaines  coupes 
reçoivent,  parfois,  irn  nom  spécial,  en  raison  de  leur  caractère 
particulier.  1  elles  'sont  les  coupes  dites  d'abri^  qui  portent  sur 
des  arbres  qui,  bien  que  désormais  inutiles  pour  la  régénéra¬ 
tion,  ont  été  conservés  pour  abriter  la  jeunesse.  Telles  sont 
encore  les  coupes  dites  f/V-rtme/fan,  faites  uniquement  dans  le 
but  de  réaliser  des  arbres  dépérissants  ou  surannés  qui  avaient 
été  maintenus  sur  pied,  bien  qu’ils  fussent  inutiles  ou  devenus 
tels,  aussi  bien  pour  la  régénération  que  pour  un  rôle  d’abri. 

Comment  réglementer  toutes  ces  coiqïe.s,  en  supposant,  jxiur 
simplifier,  quelles  forment  une  seule  .suite,  ce  qui  n’est  nulle¬ 
ment  obligatoire,  car  on  peut  très  bien  faire  plusieurs  suites,. 
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par  exemple,  une  pour  les  parcelles  du  2*  groupe  et  une  lïour 
les  parcelles  du  i*'*'  groupe  ? 

Plusieurs  cas  peuvent  se  présenter. 

P 

1^  On  a  établi  une  possibilité  unique  pour  les  coupes  Je  rêgé^ 
nératîon  et  pour  les  coupes  d^amêlioration,  comme  Font  prévu  les 
auteurs  de  la  méthode  de  1883. 

Deux  cas  sont  à  considérer  : 

1°  On  commence  par  marquer  !es  coupes  d'amélioration, 
comme  il  est  fait,  si  on  applique  la  méthode  telle  que  l’ont  ex¬ 
posée  ses  auteurs. 

Dans  ce  cas.  les  coupes  intermédiaires  sont  assises  par  con¬ 
tenance  et  toute.s  les  parcelles  de  la  série  peuvent  être  complè¬ 
tement  et  exactement  parcourues  par  les  coupes  d’amélioration, 
suivant  leur  ordre  d’urgence,  pendant  la  durée  de  la  rotation 
fixée. 

L’état  d’assiette  des  coupes  sera  facile  à  résumer  dans  un 
tableau  en  4  colonnes  verticales  affectées  la  i'’®,  aux  années 
d’exploitation,  la  2®,  aux  parcelles  à  parcourir,  la  3®,  aux  conte¬ 
nances  des  coujx's,  et  la  4',  aux  observations  jugées  utiles. 

Si,  comme  il  est  fait  souvent,  le  règlement  d'ex])loitation  est 
établi  pour  2  ou  3  rotations,  l’ordre  et  la  marche  des  coupes 
devant,  très  généralement,  être  les  mêmes  dans  chaque  rotation, 
il  suffira  de  subdiviser  la  colonne  affectée  aux  années  en  au¬ 
tant  de  sous-colonnes  que  le  règlement  d’exploitation  comporte 
de  rotations  et  d’inscrire,  dans  ces  s  ou  s -col  on  ne  s,  les  années  qui 
correspondent. 

Le  tableau  à  établir  pourra  être  du  modèle  ci-dessous  : 


ANNEES 

D'EXPLOITATION 

(1) 

PARCELLES 

CONTENANCES 

des 

OBSERVATIONS 

*  1 
rotation  de  i 

10  ans  1 

2  me 

rotation  de 
10  ans 

(2) 

coupes 

d' améliorai  ion 

(3) 

(4)  ! 

1931  1 

I 

II 

1041 

-  -  :  -  la 4*a»i  •  r- 

■ 

Chaque  année,  on  marquera  la  coupe  prévue,  en  lui  mainte¬ 
nant,  autant  que  possible,  le  caractère  de  coupe  d’amélioration; 
on  totalisera  les  volumes,  pris  au  tarif  de  raménagement,  de 
tous  les  bois  précoinptables.  marqués  dans  cette  coupe  d’amélio¬ 
ration  ;  du  chiffre  fixé  pour  la  possibilité,  dont  on  commence 
par  retrancher  le  volume  des  produits  accidentels  précomptables, 
on  défalquera  encore  le  cube  des  produits  fournis  par  la  coupe 
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cramélioratic)!!  ;  le  voluiDc  restaul  à  pren<lre  pour  parfaire  la 
possibilité  sera  celui  (lui  devra  être  affecté,  pour  raiinée  consi^ 
dérce,  aux  coupes  de  régénération. 

2”  Ou  courniencc  par  marquer  !es  coupes  de  réfféuératioiK 

Dans  ce  cas.  on  coniinence  iiar  îiiarquer,  en  suivant,  autant 
que  ])ûssibk%  rordre  d'urgence  indiqué,  maïs,  avant  tout,  -^n  te^ 
liant  conii>tc  de  Tétât  de  la  régénération  et  des  règles  culturales 
habituelles,  les  Cüui>es  rie  régénération  nécessaires  ou.  sini]>le- 
nient.  utiles;  on  calcule,  au  tarif  d’aniénagcnient.  le  volume  des 
bois  mal  ((liés  ;  du  chi  ffre  de  la  possdiililé,  dont  ou  a  commencé 
jiar  retrancher  le  volume  des  ])nKluîts  accidentels  i)récom]>tal)les. 
on  défalquera  encore  le  cnlie  fourni  i>ar  les  coupes  de  régénéra¬ 
tion  marquées  ;  le  volume  restant  a  recruter  jxnir  compléter  la 
possibilité  sera  celui  qui  devra  être  affecté,  pour  ranuée  consi¬ 
dérée,  aux  coupes  (ramélioiation. 

Dans  cette  2®  hypothèse,  les  coupes  d’amélioration  devront, 
forcément^  être  assises  par  volume,  imisque.  chaque  année, 
rétendue  de  la  coujk'  à  niarqner  dépendra  du  volume  restant  à 
prendre  pour  parfaire  la  ])ossil)ilité ;  cm  parcourra  les  |)arcelle5 
dans  l'ordre  d'urgence  indi((ué,  en  ayant  soin  crasseoir  les 
coupes,  dans  chaque  parcelle,  cle  proche  en  proche,  et  de  ne 
l)asscr  d'une  i)arcelle  à  la  suivante  (|U  après  Tavoir  entièrement 
parcourue;  et  on  s  efforcera  de  parcourir  toutes  les  parcelles 
pendant  la  durée  de  la  rotation  fixée;  nous  indiquerons,  dans 
le  §  suivant,  consacré  à  rap]dicatîon  de  la  possibilité,  les  dispo¬ 
sitions  qui  penvent  être  ])rises  ]>nnr  arriver,  autant  que  possible, 
à  ce  résultat;  mais,  quelles  citie  soient  les  disi>ositionis  et  pré¬ 
cautions  jïries,  cm  ne  sera  jamais  certain  que  toutes  les  par¬ 
celles  ]>onrrnni  être  parcourues  entièrement  i>endant  la  rota¬ 
tion  et  f(iîe  le  règlement  d  exj^loilation,  s'il  est  établi  pour  plu¬ 
sieurs  rotations.  ])rendra  fin  exactement  en  même  temps  que  la 
dernière  rotation  a  laquelle  il  s  applique. 

Il'*  On  établit  une  possibilité  spéciale  tSistînete  pour  les 
coupes  de  régénération  et  pour  les  coupes  d'amélioration. 

Comment  procédera-t-on  pour  determiner  Tune  et  Taiitre  de 
ces  2  iK>ssibilités  ? 

lêtant  donné  que.  dans  la  niétliode  de  1883,  les  parcelles 
]>lacées  dans  le  quartier  de  régénération  ne  sont  pas  obligatoire¬ 
ment  régénérées  complètement  dans  lespace  de  temps  assigné 
au  règlement  spécial  frexploitatinu,  on  ne  peut  calculer  la  possi¬ 
bilité  des  coupes  de  régénération  par  le  procédé  employé  dans 
la  méthode  des  affectations  permanentes,  comme  il  est  ]>ossible 
de  le  faire  dans  cette  méthode  et  dans  toutes  celles  qui  com¬ 
portent  des  affeclatîons  à  régénérer  entièrement  dans  des  pé- 
.riodes  déterminées. 
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Mais,  on  peut  très  bien,  comme  il  est  fait  dans  la  méthode 
allemande  appliquée  aux  forêts  d’.Vlsace,  traitées  en  futaie 
pleine,  méthode  qui  comporte  fies  affectations  à  régénérer 
dans  des  périodes  déterminées  et  dans  laquelle,  en  outre,  a  lieu 
le  précomptage  général,  comme  dans  la  méthode  de  1883,  éva¬ 
luer  le  volume  que  produira  chacune  des  coupes  d’amélioration 
prévues  pour  la  i>ériode  considérée,  faire  le  total  de  ces  vo¬ 
lumes  probables  et,  en  divisant  ,ce  cube  total  par  le  nombre 
d'années  de  la  période,  obtenir  le  chiffre  de  la  yiossibilité  des 
coupes  d’amélioration  ;  la  différence  entre  cette  possibilité  et 
la  possibilité  globale  calculée  par  la  méthode  de  18S3  donne  le 
chiffre  de  la  possibilité  des  coupes  de  régénération. 

Ordinairement,  dans  les  forêts  françaises  traitées  eu  futaie 
pleine  et  aménagées  par  la  méthode  de  1883,  avec  deux  possibili¬ 
tés  distinctes,  rime  pour  les  coupes  de  régénération  et  l’autre 
pour  les  coupes  d’amélioration,  on  procède  autrement.  En  tenant 
compte,  d’une  part,  tlu  volume  qu'ont  fourni  annuellement,  en 
moyenne,  les  coupes  d'amélioration  dans  les  périodes  précé¬ 
dentes  et,  d’autre  part,  tle  la  répartition  du  matériel  ligneux 
existant  actuellement  entre  les  vieux  liois  et  les  bois  d’âge 
moyen,  on  détermine,  de  façon  aussi  judicieuse  que  possible, 
le  tant  pour  cent  de  la  ix>ssibilité  globale  qu’il  convient  d’attri¬ 
buer  à  chacune  des  deux  possibilités  spéciales. 

ün  admet  que.  dans  les  forêts  résineuses  du  Jura,  la  pro¬ 
portion  qui  doit  exister,  ordinairement,  entre  ces  2  possibilités, 


est  de -^=1.50,  projxirtion  assez  voisine  du  raport =1.67 

qui  doit  exister,  dans  une  forêt  normale,  entre  le  volume  des 
vieux  lïois  et  celui  des  l>ois  d’âge  moyen,  et  qui,  par  conséquent.. 

correspond  à  jieu  près  au  rapport  représentant  la  profior-- 

O 


tioti  nonnale  des  vieux  bois,  par  rapixu't  au  volume  total  des 
vieux  bois  et  des  Ijois  d'âge  moyen  réunis. 

Si  la  forêt,  dans  son  ensemble,  présente  un  fort  excédent 
de  vieux  bois,  s’il  y  a  urgence  à  la  rajeunir,  la  possilnlité  des 
coupes  de  régénération  peut  prendre  jusqu'à  75  %  de  la  pos- 
bilité  totale. 


Si,  au  contraire,  la  forêt  e.st  surtout  riche  eu  bois  jeunes  et 
d’âge  moyen,  s’il  est  nécessaire  de  reconstituer  le  matériel  nor¬ 
mal  des  vieu.x  bois,  en  iioussant  moins  activement  la  régénéra¬ 
tion,  la  possibilité  îles  coupes  de  régénération  jieut  être  abaissée 
jusqu’à  50  %  de  la  possibilité  totale. 

L’examen  des  augmentations  ou  des  réductions  qui  résulte¬ 
raient,  en  fui  de  période,  pour  le  volume  des  vieux  bois,  de 
l’adoption  de  telle  ou  telle  proportion  entre  les  deux  possibi¬ 
lités.  peut  fournir  des  indications  précieuses. 

Dans  les  futaies  résineuses  de  la  12*  conservation  (Besançon),. 
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la  proportion  admise,  pour  ia  possibilité  des  coupes  de  régéné¬ 
ration,  varie  entre  50  %  et  75  %  de  la  possibilité  totale. 

On  peut  encore  calculer,  par  les  moyens  (pii  ont  été  indiqués 
jirécédemment,  le  taux  d’accroissement  et,  par  suite,  l’accrois- 
scnient  annuel  moyen  des  bois  d'âge  moyen  et  fixer,  d’après 
l’état  des  peuideinents,  la  proportion  de  cet  accroissement  an¬ 
nuel  qu’il  conviendrait  de  réaliser  chaque  année. 

.Si  on  désigne  par  Vi  et  V2  Its  volumes  inventoriés  des 

vieux  bois  et  des  bois  d’âge  moyen,  par  — —  et  ■ — ^  les  taux 


100 


100 


I 


d’accroissement  de  ces  bois,  par  —  la  proportion  de  l'accrois- 

I 

seiiietit  annuel  des  bois  d^âge  moyen  qu'on  décide  de  réaliser 
chaque  année,  enfin  par  n  le  nombre  d’années  correspondant 
au  tenue  d'exploitabilitéi  la  i>ossîbi!ité  Pi  des  coupes  de  régéné¬ 
ration  serait,  si  ou  l’assimile  à  la  jKissibilité  en  vieux  bois,  ce 
qui  n'est  pas  absolimient  exact, 

I  1  =  "1 - X  Vj  X - “, 

n  2  100 

et  la  jxïssibiüté  1^2  des  anipes  d'amélioration,  si  on  la  confond 
avec  la  possibilité  en  bois  d’âge  moyen,  malgré  ((u’elle  en  dif¬ 
fère  plus  QU  moins, 

I  to 

P2=-^XV2X— . 

q  roo 

Kapixdons  que,  d  après  la  circulaire  907  du  8  avril  1924,  les 


ordres  de  gramletir  de 


ti 


U  i  ,  , 

- ,  — et  — .  dans  les  futaies  jï 

100  100  q 


nées  de  composition  normale,  de  bonne  végétation  et  riches  en 

ti 


materiel,  sont 


—  0,01, 


I  I 

:0.03  et  —  =  — 
^1  3 


100  lOO 

Si  on  adoptait  ces  chiffres,  donnés  à  titre  de  simples  indi¬ 
cations  et  pour  des  forets  jardinées,  on  serait  conduit  à  réaliser,. 

0.03  XV2 

chaque  année,  en  coupes,  d'amélioration, - ^ — - =0.0  c 

3 

soit  un  pour  cent  du  volume  des  bois  d’âge  moyeu. 

Mais,  il  est  certain  que,  dans  des  futaies  régulières  complètes 
et  en  bon  état  de  végétation,  on  j^eut  réaliser,  chaque  année, 
une  proportion  de  raccroissemeiit  annuel  des  l>ois  d'âge  moyeu 
supérieure  à  un  tiers. 

Dans  le  cas  1 1  qui  nous  occupe  actuellement,  la  méthode  de 
1883  se  rapproche  des  méthodes  allemandes  d'aménagement 
par  volume,  dans  lesf|iielles  une  possibilité  distincte  est  établie 
pour  les  produits  priiicipanx  et  pour  les  produits  intermé¬ 
diaires. 

Dans  cette  hyix>thèse,  les  coupes  d'amélioration  doivent  en- 
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core,  nécessairement,  être  assises  iiar  volume,  comme  les  cnn- 
])es  (le  réjîénération  ;  mais,  comme  il  sera  exposé  dans  le  § 
suivant,  relatif  à  rapjdication  de  la  possilnlîté.  il  est,  relative¬ 
ment,  plus  facile  de  s'arranger  de  façon  ([ue  toutes  les  par^ 
celles  du  i®’’  groupe  soient  régénérées  ])endant  la  durée  du  rè¬ 
glement  (rexidoitation  et  (jue  toutes  les  parcelles  soient  parcou¬ 
rues.  un  nombre  exact  de  fois,  par  les  coupes  d’amélioration, 
pendant  cette  durée. 


§  4.  _  APPLICATION  DL  LA  POS.SlUILlTf*. 

dont  d'abord,  dans  la  méthode  de  1B83.  comme  dans  toutes 
les  autres  méthodes  d’aménagement  par  volume,  tous  les  pro¬ 
duits.  les  produits  accidentels  aussi  bien  <|ue  les  produits  onli- 
naires,  (|ui  entreront  en  conijae  i>our  le  recrutement  de  la  ]i(vs- 
sibilité  annuelle,  devront  être  cubés  îi  l’aide  du  farif  d’auiéiia- 
(jeincnf. 

1.,'aménagistc  fera  bien  de  rappeler  cette  prescriiitinn. 

D’antre  part,  nous  avons  signalé,  dans  l’article  4  du  chapitre 
Il  du  livre  I.  page  154,  que,  dams  la  méthode  de  1883.  tous  les 
arbres  exploités  à  un  titre  (]ue!conque.  ]>armi  ceux  f|ui  ont  été 
retenus  jionr  le  calcul  de  la  jtossibilité,  à  savoir,  ordinairement, 
tous  ceux  (jui  mesurent  0.20  de  diamètre  et  au-dessus,  doivent 
être  f^rt'coiii/ylés.  lorsqu’on  recrute  la  ])ossibilité  annuelle;  la 
méthode  de  1883  est  une  de  celles  où  le  préconi]>tage  est  gé¬ 
néral. 

Comment  devra  être  eflectné  ce  jirécomptage  ?  î,’aménagiste 
devra  l'expliquer  très  nettement. 

A  ce  point  de  vue  également,  il  y  a  lieu  de  distinguer  les 
mêmes  cas  (pic  dans  le  §  précédent. 

I®  On  établit  une  possibilité  iini((ue  pour  les  coupes  de  régé¬ 
nération  et  pour  les  coupes  d'amélioration. 

1“  Oh  connnenre  par  snarqtter  les  coupes  d’ainéltoraiion.  — 
Comme  nous  l'avons  exposé  dans  le  §  précédent,  les  coupes 
d’amélioration  seront,  dans  ce  cas.  assi.ses  ]>ar  cnulcnance,  exac¬ 
tement  à  la  rotation  fixée,  et  le  volume  à  marquer  en  coiijics 
de  régénération  sera  obtenu  en  défabpiant,  de  la  possibilité, 
d’abord  le  volume  des  produits  accidentels  précomjrtaldes  qui. 
dans  tous  les  cas,  doivent  être  jirécotiiptés  en  premier  lieu,  étant 
donné  qu’ils  sont  ac(|uis,  puis  le  volume  marqué  dans  les 
coupes  d’amélioration  par  contenance  prévues  ])our  l'exercice 
dont  il  s’agit. 

I.c  volume  à  affecter  aux  coujtcs  do  régénération  variera 
donc,  d'une  année  à  l’autre,  .suivant  l’importance  des  produits 
accidentels,  notamment  des  chablis  dont  le  norr.bre,  essentiel¬ 
lement  variable,  peut  être  grand,  et  des  bois  marciués  dans  les 
eou|)es  d’amélioration  prévues.  Dans  ces  conditions,  on  risque 
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de  n’avoir  pins  de  cube  disponible  à  prendre  pour  pouvoir  mar¬ 
quer  les  coupes  de  régénération  urgentes  ou  même,  simple¬ 
ment,  utiles. 

C’est  ià  un  grave  inconvénient  de  la  niétlinde.  Eu  effet,  s’il 
est  nécessaire  d’assurer  aux  jeunes  peuplements  le  traitement 
(jui  leur  convient,  comme  les  agents  d’e.xécution  ont  toute  lati¬ 
tude  pour  le  faire  dans  le  cas  qui  nous  occui>e,  Il  importe  aussi 
(le  régénérer  convenablement  le.s  vieux  peuplements  parvenus 
au  terme  de  rexpiuîtalnlité  fixé. 

Ce  résultat  ne  [lourra  être  acquis  que  si  ou  a  soin,  cliaque  an¬ 
née,  de  réserver,  .sur  le  volume  de  la  jiossibilité  totale,  une  (pian- 
tité  suffisante  pour  marquer  les  coupes  de  régénération  ur¬ 
gentes  ou  même,  simplement,  utiles. 

Pour  cela,  sans  vouloir  déterminer  une  possibilité  spéciale 
distincte,  d’une  part,  pour  les  coupes  de  régénération  et.  d’au¬ 
tres  part,  ixair  les  coupe.s  d  amélioration,  ainsi  qu’il  est  fait  dans 
le  11**  ca.s  de  ce  §  et  du  §  jirécédent,  on  (Kiurrait,  à  titre  de  sim¬ 
ples  .renseignetnents.  dans  le  seul  Imt  d'indiquer  des  chiffres  qui, 
sans  lier  les  agents  d’exécution,  les  guideraient  utilement,  éva¬ 
luer,  comme  dans  ce  il®  cas  et  par  les  memes  procédés,  le  {xntr- 
cctitage  de  la  possibilité  globale  iinicpie  à  affecter,  d’une  part, 
aux  coupes  de  régénération  et,  d’autre  jxirt,  aux  coupes  d’amé¬ 
lioration;  et  même,  on  pourrait,  comme  ou  conseillera  plus  loin 
de  le  faire  pour  le  II'  cas,  calculer,  d'après  le  chiffre  obtenu  pour 
la  possibilté  des  ccjiipes  d'amélioration,  le  volnnie  à  recruter  en 
moyenne,  par  hectare,  dans  le  quartier  d’amélioration  ou,  mieux 
encore,  dans  chacune  des  parcelles  composant  ce  quartier,  quand 
elle  est  en  tour  d’exploitation. 

En  se  guidant  d'aprè.s  les  divers  chiffres  ainsi  obtenus,  chif¬ 
fres  d'ailleurs  approximatifs,  en  s’arrangeant  de  fa(;on  à  ne 
pas  trop  s’en  écarter,  les  agents  d’exécution  auront  des  chances 
(le  pouvoir  effectuer,  en  temps  voulu,  le.s  coujæs  de  régénération, 
aussi  bien  que  les  coupes  d’amélioration  qui,  dans  le  cas  consi¬ 
déré.  sont  niar(|uées  en  premier  lieu. 

Au  surplus,  si  besoin  était,  ils  ne  devraient  pas  hésiter  à 
proposer,  par  rapport  S])éciai,  l’assiette,  au  moment  opportun, 
des  coupes  supplémentaires  jugées  utiles. 


2°  Ou  commeitce  par  yiiarqucr  les  coupes  de  régénération. 
—  Dan.s  ce  cas.  on  commencera  par  marquer  les  cou])es  de  ré¬ 
génération  urgentes  ou  utiles;  on  calculera,  à  l'aide  du  tarif 
d’aménagement,  le  cube  des  bois  marqués;  et  le  volume  à  affec¬ 
ter  aux  coupes  d’amélioration  sera  obtenu  en  défalquant,  de  la 
possibilité  annuelle,  d'abord  le  volume  des  produits  accidentels 
précomptables,  puis  celui  fourni  par  les  coupe.s  de  régénération 
marquées. 

Le  volume  à  affecter  aux  coupes  d’amélioration  qui,  dans 
ces  conditions,  devront  forcément  être  assises  par  volume,  va- 
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rida  d’une  année  à  l’antre,  suivant  l’inijxirtance  des  produits 
accidentels  et  celle  du  cube  résultant  du  martelage  des  coupes 
de  régénération. 

On  risque  alor.s  de  ne  ])ouvoir  effectuer,  en  temps  voulu,  les 
coupes  d’amélioration  utilc.s  et  ])arcourir,  jiendant  la  rotation 
fixée,  toutes  les  parcelles  soumises  aux  coupes  de  cette  nature. 

C’est  encore  là  un  inconvénient  sérieux  ;  car,  si  les  vieux  iieu- 
])lements  doivent  être  réalisés  et  régénérés  au  terme  fixé  pour 
leur  ex])loital)ilité,  il  est  également  nécessaire  de  traiter  con- 
A'enablenient  les  jeunes  peuplements  et.  pour  cela,  de  les  faire 
jiasser  en  coiqie  d’amélioration,  à  la  rotation  adoptée. 

Ce  résultat  ne  pourra  être  obtenu  que  si  on  a  soin  de  réserver, 
chaque  année,  sur  la  possibilité  totale,  une  quantité  suffisante 
]X)ur  jxnivoir  marquer  les  coupes  d’amélioration  utiles. 

INnir  cela,  on  pourrait  procéder  comme  il  a  été  fait  dans 
l’hyp  jîlièse  précédente  tù  011  commence  par  marquer  les  coupes 
d’amélioration.  .Sans  vouloir  fixer  une  ])ossibiIité  spéciale  lÜs- 
tincte.  d’une  part,  pour  les  coupes  de  régénération  et.  d'autre 
fiart.  iKjur  les  coiqie.s  d’amélioration,  ainsi  qu’il  est  fait  dans 
le  11“  cas  de  ce  paragraphe  et  du  §  précédent,  on  pourrait,  à 
titre  de  simples  renseignements  indicatifs,  évaluer,  comme 
dans  ce  ÎI®  ca.s  et  ])ar  les  mêmes  moyens,  le  pourcentage  de  la 
fxxssibilité  gloliale  unique  à  affecter,  chaque  année,  d’une  part, 
aux  coupes  de  régénération  et,  d’autre  part,  aux  coupes  d’amé¬ 
lioration.  En  .se  confonnant,  autant  qu’il  est  possible  de  le  faire, 
au-x  diveiTs  chiffres  olitenus  ainsi,  chiffres  d’ailleurs  plus  théo¬ 
riques  tjue  {jarfaitemeiît  exacts,  les  agents  d’exécution  auront 
des  chances  de  pouvoir  effectuer,  en  temps  opiX)rtun  et  de  fa¬ 
çon  convenahle,  les  coupes  d’amélioration,  aussi  bien  que  les 
coupes  de  régénération  <iui,  dan.s  le  cas  considéré,  sont  mar- 
quée.s  en  premier  lieu. 

Au  surplus,  si  besoin  était,  ils  ne  tlevraient  pas  hésiter  à 
projioser,  par  rapport  s|!écial,  l'assiette,  au  moment  convenable, 
de  toute  cmqie  suijplémentaire  reconnue  utile. 

fl"  On  étabTit  une  possibilité  spéciale  distincte  pour  les  cou^ 
pes  de  régénération  et  pour  les  coupes  d’amélioration. 

Dans  ce  cas,  il  conviendra,  tout  d’aliord,  de  précompter,  sé¬ 
parément,  sur  chacune  des  deux  'possibilités,  les  produits  acci¬ 
dentels  qui  doivent  lui  être  rapportés,  .savoir  ceux  réalisés  dans 
les  parcelles  à  régénérer,  sur  la  iiossibilité  tles  coupes  de  régé¬ 
nération.  gt  ceux  exploités  dans  les  parcelles  soumises  aux 
coupes  d’amélioration,  sur  la  possil)ilité  des  coupes  d’améliora¬ 
tion;  ]>our  les  parcelles  du  1"  groupe,  qui  sont  parcourues,  à 
la  fois,  par  les  coupes  de  régénération  et  par  les  coupes  d’amé¬ 
lioration,  il  y  aura  lieu,  pour  les  jiroduits  accidentels  qui  s’y 
produiront,  d’opérer  un  arbitrage  judicien.x. 
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Dans  ccttc  hypotlièse,  il  'sera  relativement  assez  facile  de 
s’arranger  de  façon  que  toutes  les  parcelles  soumises  aux 
coui>es  d’amélioration  soient  entièrement  parcourues  pendant 
la  rotation  et  qu’elles  le  soient  complètement,  un  nombre  exact 
de  fois,  pendant  la  durée  assignée  au  règlement  d’exploitation, 
si  ce  règlement  est  établi  pour  plusieurs  rotations. 

En  effet,  la  jK)Ssibilité  des  coupes  d’amélioration  étant  déter¬ 
minée,  on  ])eut  calculer  le  volume  total  à  marquer,  au  cours 
d’une  rotation,  dans  les  parcelles  soumises  aux  coupes  tl’amé- 
lioration,  volume  total  qui  est  égal  à  autant  de  fois  la  |Xjssibilité 
d'amélioraticHi  t|u’il  y  a  d’années  dans  la  rotation.  On  connaît, 
d'autre  [xirt,  la  surface  totale  de  ces  parcelles  soumises  au.x 
cou]>es  d’amélioration.  11  est  alors  facile  de  calculer  et  de  men¬ 
tionner  le  nomljre  de  mètres  cubes  à  marquer,  en  moyenne,  par 
hectare,  daits  ces  parcelles. 

Mais,  il  vaut  encore  mieu.x  indiquer  le  nombre  de  mètres 
cubes  à  recruter,  en  moyenne,  par  îiectare,  dans  chacune  <les 
parcelles  souniises  aux  coupes  d'amélioration.  En  effet,  on  peut 
alors  tenir  compte  du  matériel  inventorié  dans  chacune  d'elle.s, 
et  cela  en  répartissant,  entre  les  différentes  parcelles,  projior- 
tionnellement  an.x  volumes  resjjectifs  qu’elles  présentent,  le  v(j- 
lume  total  à  exploiter,  ])endant  une  rotation,  en  coujx^s  d’amé¬ 
lioration.  On  peut  même  tenir  compte,  à  la  fois,  du  matériel 
inventorié  et  de  l’état  de  végétation  constaté  dans  chaque  par¬ 
celle.  et  cela  en  ado])tant,  pour  chacune,  un  taux  de  réalisation 
différent,  choisi  judicieusement,  étant  bien  entendu  que  la 
.somme  des  volumes  exploités,  au  cours  de  la  rotation,  dans  les 
différentes  parcelles,  en  appliquant  à  chacune  d'elles  le  taux  de 
réali.sation  adopté  spécialement  pour  elle,  doit  être  égale  au 
volume  à  réaliser,  pendant  la  rotation,  dans  l’enseinble  des  par¬ 
celles  soumises  aux  coupes  d’amélioration. 

On  peut  aussi,  utilement,  mentionner,  toujotirs  à  titre  de  sim¬ 
ples  indications,  les  années  probables  du  passage,  du  2“  pas¬ 
sage...  de  la  Cüiqie  d’amélioration,  dans  chaque  parcelle. 

En  se  conformant,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire,  à  ces 
diverse.s  indications,  plus  théoriques  d’ailleurs  que  parfaitement 
e.xactes,  les  agents  d’exécution  auront  des  chances  de  marquer 
à  |K‘U  près  eu  temps  opportun  et  de  façon  convenable  les  dif¬ 
férentes  coupe.s  prévues. 

Au  surplus,  si,  à  un  monient  donné,  on  se  trouvait  très  en 
retard  sur  les  prévisions  établies  jjar  le  règlement  d’e.xploita- 
tion,  les  agents  irexéciU ion  ne  devraient  iras  hésiter  à  proposer, 
par  rapport  spécial,  Tassiette  des  coupes  suj>plémentaîres  néces¬ 
saires  \yn\T  pouvoir  se  rapprocher  convenablement  de  ces  pré- 
vistous* 

REMARffrES 

Dan??  les  pages  qui  precedent ^  nous  avons,  parfois,  confondu  plus  ou 
moins  la  taxe  des  coupes  de  régénération  avec  la  possibilité  en  vieux  bois 
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et  la  taxe  des  coupes  d  auiclïnraiiün  avec  la  possiliîliîé  en  bois  d'àge  nioyen^ 
Or.  rassiiiïilatioîï  î/est  ji-as  einière;  en  effet,  d  est  toujours  exploité  uir 
certain  nombre  d'arbres  d'/iRC  moyen  dans  les  coupes  principales-  assises 
dans  le  quartier  de  régénération  où,  en  outre,  coniiiie  nous  l'avons  dit,  des 
coupes  intermédiaires  doivent  être  faites;  et,  surtout  dans  les  sapinières,  des 
quatitités  plus  on  moins  importantes  de  vieux  bois  sont  souvent  réalisées 
dans  les  coupes  d’ameUoration.  On  pourrait  déterminer  les  proportions  de 
vieux  bois  et  de  Ijois  d  âge  moyen  qu  il  .y  a  Ueu  d'exploiter,  d'une  part,  dans 
le  quartier  de  régénération  et,  d'autre  part,  dans  le  qitartier  d'amélioration; 
on  l'a  fait  :  mais,  ce  serait  vraiment  compliquer  les  choses  <le  façon  exagérée; 
et  cela  ne  présente  aucun  caractère  de  scrieirs-e  nécessité  ;  en  effet,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  possibilités  spéciales  de  régénération  et  d  amélio¬ 
ration  ne  sont  données,  en  .somme,  qu  â  titre  d'indications  et  que  l  essentieî 
est  de  réaliser,  chaque  année,  îa  possibilité  globale  qui  est  la  véritable  pos¬ 
sibilité. 

11*  Dans  les  régions  montagneuses,  où  sont  situées,  le  plus  souvent,  les 
forets  traitées  en  futaie  régulière  et  aménagées  par  la  méthode  de 
les  produits  accidentels,  surtout  ceux  provenant  des  chablis,  ont  une  im¬ 
portance  très  variable,  suivant  les  années,  et  cette  importance  est,  parfois, 

considérable.  Du  fait  que  ces  produits  accidentels  doivent  être  précomptés, 
il  résulte  des  dîlïiciiltés  sérieuses  pour  Tapplication  des  possibilités. 

Dans  certaines  forets,  notamment  dans  celles  <ie  La  Fuvelle  et  de  la 
Gramr-Côte,  situées  dans  rinspcction  de  PontarlSer,  les  aménagistes  ont 
cherché  à  remédier  â  ces  inconvénients,  en  constituant  une  réserve  technique 
permettant  de  limiter  à  une  quantité  moyenne  le  volume  des  produits  acci¬ 
dentels  à  précompter,  chaque  année,  sur  ia  pnssihililé.  Cette  réserve  doit 
dépasser  as.sesî  largement  le  volume  moyen  annuel  des  [iroduits  accidentels; 
si  le  cube  des  produits  accident tds  miar([ués  dans  une  année  est  supérieur 
à  la  (juaiitîté  moyenne,  la  diftérence,  en  plus,  est  i>rélevée  sur  la  réserve 

technique;  si,  ati  contraire,  le  volume  des  produits  accidentels,  pour  cette 
année,  est  inférieur  à  la  t|uantîté  moyenne  fixée,  la  diÉïérence,  en  moins,  est 
atlrihuée  â  la  réserve  techtiiqne.  De  celte  faeon,  le  cube  à  affecter,  chaque 

année,  aux  coupes  normales,  est  toujours  le  même. 

Mais,  ce  n'est  lâ  rju'un  artifice.  En  soniine,  surtout  dans  les  forets  de 
montagne,  où  les  chablis  peuvent  atteindre  une  grande  importance,  impor¬ 
tance  très  variable  suivant  les  années,  il  conviendrait  qu'on  eut,  en  ce  qui 
concerne  la  réalisation  du  rapport  soutenu,  une  as-sez  grande  latitude;  et, 
il  devrait  en  être  ainsi  au  moins  pour  les  forêts  tlomaniales,  pour  lesftuelles 
cette  considération  du  rapport  soutenu  est  {l'intérêt  secondaire. 

Le  procédé  qui  fait  Toi q et  de  cette  remarqiae  n'est  pas  sans  quelque  ana¬ 
logie  avec  celui  que  quelques  aménagistes  allemands  emploient  dans  la 
méthode  adoptée  pour  les  futaies  pleines  d'Alsace,  méthode  qui  comporte,  à 
la  vérité,  des  affectations  à  régénérer  dans  des  périodes  déterininées,  mais 
dans  lesquelles  on  applique  le  précomplage  général,  comme  il  est  fait  dans 
la  méthode  de  1883  ;  ce  procédé  allemantl  consiste  à  établir  une  sorte  de 
prccompîage  à  fovfaii  ;  il  a  été  exposé  à  la  page  334. 

IID  Lorsque,  \>out  le  martelage  des  coupes  d'amélioration,  la  con.sidé- 
ration  du  voliiine  à  recriiler  passe  avant  celle  de  la  contenance  à  par^^on- 
rir,  soit  que,  dans  le  cas  d'une  possibilité  imî(pte,  on  commence  par  asseoir 
la  coupe  de  régéi'iération,  soit  qu'on  affecte  une  possibilité- volume  spéciale 
aux  coupes  d'amélioration,  il  ne  faut  pas.  comme  le  font  certains  agents 
d'exécution,  vouloir  obtenir,  â  îa  fois,  le  volume  imposé  et  la  surface  men¬ 
tionnée,  à  titre  d'indication,  dans  le  règlement  d'exploitation,  comme  devant 
être  probablement  parcmiTue  ;  oulre  que  cela  est  ditTicile  à  réaliser,  il  peut 
en  résulter  des  inconvénients  sérieux  au  point  de  vue  cuUnraL 

Si,  au  contraire,  la  considération  de  la  contenance  â  parcourir  passe  avant 
celle  du  volume  â  marquer,  comme  o'est  le  cas  lorsqu’il  est  fait  une  pos- 
silulitc  unique  et  qu'on  iloit  commencer  par  asseoir  la  coupe  d'amélioration, 
il  ne  faut  pas  vouloir,  à  la  fois,  iiarcénrir  la  surface  pnriée  au  règlement 
{rexploitation  et  recruter  le  volume  qui  y  est  menlionné,  à  titre  d'indica¬ 
tion,  comme  jirobablement  réalisable. 


t 


♦ 


.1-  ^ 


4 


M  iVr HO D E  HE  I S83 


Etant  donné  que,  lorsque  la  considération  du  volunie  à  marquer  passe 
avaiiL  celle  de  la  cüntenaiicc  à  parcourir»  les  prévisions  concernant  les  sur¬ 
faces  qui  seront  probable  nient  parcourues  par  les  coupes  d\imclioratîon 
sont,  dans  la  pratique,  bien  rarement  observées,  et  que,  par  suite,  ces  coupes 
ne  sont  pasr  elTectuées  à  la  rotation  fixée»  ce  ciui  présente  de  graves  iiiconvé' 
nients  au  point  de  vue  culturab  il  est  certain  que,  pour  ce  qui  concerne  spé¬ 
cialement  les  coupes  întçnnédiaires,  tout  système  quî  conduit  à  marquer, 
par  contenance,  les  coupes  d'amélioration  <lont  les  volumes  probables  à 
réaliser  sont  simplement  ment  ion  nés  à  titre  d'indication,  est  bien  préfé¬ 
rable;  c’est»  vraiseinblableinent»  pour  celte  raison  que  les?  auteurs  de  la 
inélhodc»  ixnir  lesquels  une  possibilité  unique  <levrait  être  fixée,  avaient 
décidé  que  les  coupes  d  amélioration  seraient  assises»  avec  les  contenances 
inscrites  au  règlement  d'exploitation»  avant  les  coupes  de  régénération. 

Mais,  reste  la  question  des  coupes  de  régénération  qui.  elles  aussi,  doivent 
pouvoir  être  marquées  en  temps  utile. 
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L'aménageitK^nt  d’une  futaie  régulière  la  métliode  de 
1883,  coinnie  tout  aménageiueiit  de  forêt,  devra,  dans  le  règle¬ 
ment  d’exploitation,  indiquer,  de  la  façon  la  pins  complète  et 
la  i>Iu,s  précise,  à  titre  de  conseils,  tontes  les  règles  de  culture 
qui  (laraissent  devoir  être  observées. 

En  ce  qui  concerne  les  coupes  de  ré(/énérattoii,  il  suffira,  en 
général,  de  spécifier  cpi’elles  seront  assises  suivant  les  règles  cul¬ 
turales  ordinaires,  en  évitant  soigneusement  tout  sacrifice  d’e."- 
])Ioital)ilité  ;  ainsi,  lorsqu’il  s'agît  de  forêts  présentant  des  peu¬ 
plements  inéqiiiennes,  conniie  cela  e.xiste,  le  pins  souvent,  dans 
les  sapinières,  ou  pmirra,  utilement,  recommander  de  conserver 
sur  pied,  en  les  considérant  comme  faisant  partie  de  la  régé¬ 
nération,  tons  les  arbres  bien  venants  (pti  n’ont  pas  encore  at¬ 
teint  les  dimensions  qui  les  rendraient  avantageusement  exploi¬ 
tables. 

En  ce  qui  concerne  les  coupes  d’ouicUoration.  on  rap]7ellera 
qu  elles  doivent  avoir,  autant  tjue  possible,  le  caractère  de  cmipes 
d’amélioration,  qu’il  faut  se  garder  d'entreprendre  des  régé¬ 
nérations  anormales,  mais  que,  par  contre,  on  ne  doit  pa.s  hé¬ 
siter  à  faire  tomber  les  arbres  surannés,  malades  ou  tarés,  sans 
attendre  l’éiHxjue  <le  letir  entier  dépérissement;  le  but  qu’on 
devra  poursuivre  sera,  toujours,  d’élever  des  peuplements  bien 
venants  et  <le  les  mettre  dans  les  conditions  les  plus  propres  à 
favoriser  leur  croissance  ;  on  ne  cherchera  jamais  à  obtenir  des 
peuplements  très  réguliers,  en  sacrifiant  telle  ou  telle  classe 
d’age.  Les  coupes  d'amélioration  effectuées  dans  les  parcclle.s 
du  quartier  de  régénération  consisteront  uniquement,  en  prin- 
cijxî,  en  dégagements,  avec,  s’il  y  a  lieu,  e.xlraction  des  seuls 
arbres  morts  ou  très  dépérissants. 

Remarque.  —  Dans  tout  ce  qui  précède»  nous  avons  admis  que,  lorsqu’il 
est  fait  deux  possibilités  spéciales  distinctes,  les  produits  accidentels  pré- 
comptables  étaient  précomptés  sur  la  possibilité  de  régénération  ou  sur  celle 
d’amélioralion»  suivant  qu'ils  provenaient  de  parcelles  comprises  dans  le 
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quartier  de  régénération  ou  dans  le  quartier  d'amélîoralion.  Là  encore, 
nous  avons  plus  ou  moins  confondu  la  taxe  des  coupes  de  régénération 
avec  la  possibilité  en  vieux  Ijois  et  la  taxe  des  coupes  d’aniélioration  avec 
la  possibilité  en  bois  d’âge  moyen.  Or,  comme  nous  lavons  déjà  fait  ob¬ 
server,  Tassinnlation  n'est  pas  entière.  Mais,  là  encore,  il  n'y  a  pas  grand 
inconvénient  à  opérer  comme  nous  l'avons  fait,  car  Timportant  est  qiie 
tons  les  produits  accidentels  précoinpt aides  soient  précomptes,  d^ine  façon 
ou  de  l'autre,  sur  la  possibilité  globale  qui  est  la  vraie  possibilité. 


CHAPITRE  IV, 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 


Il  n’y  a  à  ajouter  à  ce  t[ui  a  été  tlh,  sur  îa  matière,  dans  le 
cha])itre  IV  du  livre  II.  qu'une  ix'tite  observation  concernant 
le  plan  d’aména^eniciit, 

Pian  d'ainenagement.  —  Lorstiu'on  applique  la  méthode  de 
1S83  à  une  forêt  traitée  en  futaie  pleine,  les  parcelles  à  régé¬ 
nérer  dans  la  ])ériode  considérée  doivent  être  indiquées,  sur 
le  plan  d’aménagenicnt.  par  une  teinte  plate  ou,  tout  au  moins, 
par  un  liseré  en  bleu  de  Prusse. 

Nous  avons  vu  qu’il  devait  eu  être  de  même,  dans  la  méthode 
de  raffectation  unique  mobile,  pour  l’afFectation  unique  à  régé¬ 
nérer  dans  la  seule  période  admise,  affectation  qui  peut  très 
bien  comprendre  des  parcelles  disséminées. 

La  dénomination  de  méthode  du  quartier  bleu,  donnée  sou¬ 
vent  à  la  méthode  de  1883,  est  donc  à  al)an[îonner,  car  elle 
jxjurrait  être  attribuée  également  à  la  méthode  de  l’affectation 
unique  mobile. 


CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ. 


Lorsqu'on  applique  la  méthode  de  1883  aux  futaies  pleines, 
on  ])rescrit,  iJarfois.  de  reviser  la  possibilité  dans  le  cours  de 
la  (lurée  d'aj^plication  du  règlement  unique  d’exploitation,  par 
exemple  à  la  moitié  de  cette  durée. 

Mais,  cette  durée  étant  généralement  courte,  de  20  ans  au 
maximum,  la  révision  de  la  pos.sibilité  n’a  lieu,  souvent,  qu’à 
rexpiration  du  temp.s  a.ssigné  au  règlement  d’exploitation. 

Elle  fait  alors  partie  du  nouveau  règlement  d’exjdoitation, 
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tiui  comiîortc  la  détenninaïion,  après  un  comptage  général,  de 
la  nouvelle  possibilité  et  rétablissement  des  nouveaux  états 
d’assiette  des  coupes. 


La  comjtaraison/  des  nouveaux  comptages  avec  ceux  qui  ont 
eu  Heu  antérieurement  et  celle  des  états  succes.sifs  des  peuple¬ 
ments  [jermettront  d’oî>érer  avec  plus  de  certitude  et  de  pré¬ 


cision. 


CHAPITRE  VI. 


REVISION  DE  L'AMÉNAGEMENT. 


Lorsqu’on  ajiplique,  aux  futaies  pleines,  la  méthode  de  1883, 
comme  lorsqu’on  ap])li(|ue  celle  des  affectations  permanentes, 
souvent,  trop  souvent  même,  car  il  importe  d’être  circonsixrct 
en  la  matière,  on  profite  de  la  révision  de  la  possibilité  pour  re¬ 
viser  ]ilus  ou  moins  fortement  raménagement  entier. 

Il  est  procédé  à  cette  révision  de  l’aménagement  ainsi  qu'il  a 
été  exposé  dans  lé  chapitre  VI  du  livre  If. 


SOUS-DIVISION  II. 


r 


.IA  R  DI  NÉES. 


Dhn.<;ion.  —  Le  traitement  en  futaie  jardinée  est  appliqué  soit 
à  des  forêts  susceptibles  d’iin  aménagement  régulier,  soit,  quel¬ 
quefois  aussi,  à  (les  forêts  non  susceptibles  d’un  ainénagenient 
régulier. 

Kous  dirons  d’abord  quelques  mots  de  ces  dernières;  puis, 
nous  passerons  à  l’étude  des  futaies  jardinées  susceptibles  d’être 
régulièrement  aménagées. 


SECTION  I.  —  FUTAIES  JARDINÉES  NON 
SUSCEPTIBLES  D‘UN  AMÉNAGEMENT  RÉ¬ 
GULIER. 


On  applique  le  traitement  en  futaie  jardiuée  à  certaines  fo¬ 
rets  dans  lestiuelies  l’objet  ))rincipal  de  la  culture  forestière 
n’est  pas  la  production  de  bois,  mais,  simplement,  la  conserva¬ 
tion  de  la  forêt. 


Tel-s  sont,  par  exemple,  les  cantons  boisés  qui,  situés  aux  al¬ 
titudes  extrêmes,  sur  des  versants  abrupts,  rocheux  ou  liattus 
constamment  par  des  vents  violents  ou.  encore,  sur  le  bord  im¬ 
médiat  de  la  mer,  constituent  des  forêts  de  f>rotection  soit  con¬ 
tre  les  vents,  soit  contre  les  éboulements  de  terrain,  soit  contre 


les  avalanches,  soit  contre  renvahissement  par  les  sables.  —  fo¬ 
rêts  dans  lesquelles  la  con,sistance  de  l’état  boisé  doit  être  mainte¬ 
nue  le  plus  jxjssible,  la  production  de  matière  ligneuse  n’étant 
que  tout  à  fait  secondaire. 

Telles  sont  encore  certaines  forêts,  sections  ou  séries  trai¬ 


tées  uniquement  au  point  de  vue  artistique,  par  exemple  la  sé¬ 
rie  artistique  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Toutes  ces  différentes  forêts  ne  sont  pas  susceptililes  d’être 
aménagées  régulièrement  ;  elles  doiA’ent  être  soumises  à  Ve.i'ploi- 
tabilité  physique;  il  ne  peut  être  question  d’y  établir  une  pos¬ 
sibilité;  les  exploitations  n’y  relèA-ent  que  de  la  culture. 
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Souvent,  ilans  ces  forêt^  les  coupes  seront  siniplenient  assises 
sur  propositifHis  spéciales,  au  ftir  et  à  mesure  qu’elles  <levien- 
dront  nécessaires. 

Mais,  si  la  forêt  ou  .série  est  assez  grande,  on  peut,  afin  de 
procéder  avec  un  peu  d’ordre,  la  diviser  en  un  certain  nombre 
de  coupons,  et  décider  que,  chacpie  année,  un  nombre  déterminé 
de  ces  coujxjns,  le  plus  souvent  un  seul  (>ar  an,  sera  parcouru, 
en  enlevant,  soins  forme  de  cou|)e  d’extraction,  les  bois  morts 
et  dépérissants,  s’il  en  existe. 

rotation,  <lans  ce  cas,  devra  être  choisie  courte,  de  façon 
que,  revenant  à  intervalle  rapproché  dans  le  même  coupon, 
dont  la  contenance  sera  d’autant  plus  grande  que  la  rotation 
sera  plus  courte,  on  n’ait  à  enlever,  à  chaque  passage,  qu’une 
portion  très  faible  du  matériel  existant. 
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SECTION  II.  —  FUTAIES  JARDINÉES  SUSCEP¬ 
TIBLES  D’UN  AMÉNAGEMENT  RÉGULIER, 


CHAPITRE  I 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 
Reconnaissance.  —  Plan.  —  Exploitabilité. 

Formation  des  Sections. 


Ou  opérera  comme  il  a  été  exposé,  pour  le  cas  général,  clans 
le  chapitre  I  tîu  livre  il. 

Les  seules  reninrcpics  particulières  à  faire  concernent  l’ex- 
ploitabilité. 

JixploitahiViic.  —  En  général,  l’exploitabilité  adoptée  dans  les 
forêts  traitées  en  futaie  jardinée  est  l’exploitabilité  économicpie; 
toutefois,  certaines  forêts  particulières  sont  soumises  à  l’e.x- 
ploitabilité  commerciale,  sous  la  réserve  c|ue  le  ternie  d'exploi¬ 
tabilité  à  admettre,  dans  ce  2'  cas,  ne  pourra  jamais  être  abaissé 
au-dessous  de  l’àge  minimum  auquel  les  essences  qui  composent 
la  forêt  peuvent  se  régénérer  convenablement  de  semences  na¬ 
turelles. 


CHAPITRE  II. 


STATISTIQUE  SPÉCIALE. 

Parcellaire.  —  Formation  des  Séries. 


§  1.  —  PARCKLl.AIHE. 

Etant  donné  qu’il  n'y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper  des  âges 
des  peuplements,  puisque  le  traitement  en  futaie  jardinée  com¬ 
porte  des  peiudements  d'âges  mêlés,  le  parcellaire  sera  établi 
en  ne  tenant  compte  que  des  conditions  topographiques,  clés 
éléments  fixes  de  la  production  forestière  et,  aussi,  de  la  vidange 
des  produits  des  coupes;  et,  comme  les  futaies  jardinées  sont, 
ordinairement,  .situées  en  montagne,  la  formation  des  parcelles 
sera  surtout  basée  sur  le  relief  du  terrain,  dont  dépendent  la 
plupart  des  autres  facteurs. 

Par  suite,  le  parcellaire  sera  immuable.  Ou  n’aura  pas  à  faire 
beaucoup  de  sous-parcelles.  Et,  le  parcellaire  d’étude  pourra 
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être  conservé  comme  parcellaire  de  gestion,  à  moins  toutefois 
que  certaines  parcelles  d’étude  aient  une  surface  dépassant  20 
à  25  hectares,  supérieure  [Kir  conséquent  à  celle  qui,  comme 
nous  l’avons  dit,  peut  être  admise,  au  maximum.  i>i>ur  les  par¬ 
celles  de  gestion,  ou  encore  que.  en  raison  de  la  durée  adoptée 
pour  la  rotation,  il  soit  nécessaire  de  faire  un  nombre  de  cou¬ 
pons  plus  grand  que  celui  qui  résulte  de  l’établissement  du  par¬ 
cellaire  d’étude. 

Toutes  les  fois  que  l’on  emploie,  pour  aménager  une  série 
de  futaie  jardinée.  une  méthode  comportant  le  comptage  de 
tous  les  arbres  existant  dans  la  série  —  ou,  tout  au  moins,  de 
tous  ceux  qui  mesurent  phus  de  0.15  ou  de  0.20  de  diamètre  — 
il  e.st  excellent  de  représenter  graphiquement,  au  moyen  de 
trois  courbes,  pour  chaque  parcelle,  l’état  qui  existerait  si  la 
forêt  était  normale,  l’état  qui  correspond  à  l’inventaire  qui  vient 
d’être  fait  et  l’état  qui  résultait  de  l’inventaire  précédent:  ces 
trois  courbes  peuvent  être  construite.s  en  prenant.  [X5ur  abscisses, 
le.s  diamètres  des  différentes  catégories  faites  et,  pour  ordon¬ 
nées,  soit  les  volumes,  soit,  comme  il  est  fait  dans  la  Conserva¬ 
tion  de  CIianil)érv.  les  nombres  des  arbres  de  chacune  de  ces 
catégories  de  diamètre;  la  i™  de  ces  3  courbes  peut  être  figurée 
par  un  trait  plein  à  l’encre  rouge;  la  2",  par  un  trait  plein  à 
l’encre  noire  et  la  3®,  par  un  pointillé  également  à  l’encre  noire; 
ces  graidiiques  peuvent  être  dessinés  dans  la  colonne  «  Obser¬ 
vations  »  de  l’état  descriptif  des  parcelles. 

Le  simple  examen  de  ces  trois  courbes  permet  <le  se  rendre- 
compte  rapidement  des  anomalies  de  matériel  et  des  progrès 
réalisés,  entre  deux  inventaires  successifs,  clans  la  correction 
de  CCS  anomalies. 

De  même  que  pour  les  futaies  régulières  à  aménager  par  la 
méthode  de  1S83,  l’état  descriptif  des  parcelles  peut  être  avan¬ 
tageusement  établi  conformément  au  modèle  iiuliqué  à  la  page- 
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§  2.  —  FOli.MATION 


DES  SÉRIES. 


Le  parcellaire  une  fois  établi,  on  pourra  constituer  de  suite- 
les  séries  permanentes.  CeLa  sera  facile,  étant  donné  qu’on  iva 
pas  à  se  préocciq>er  d'étaliliu  la  gradation  des  âges,  question 
qui  compliquait  le  plus  le  i)rol>lème,  dans  le  cas  de  forêts  trai¬ 
tées  en  futaie  pleine. 

Un  n’aura  à  tenir  compte,  presque  uniquement,  que  de  l'ho¬ 
mogénéité  du  climat  et  du  sol,  c’est-à-dire  des  éléments  de  la 
fertilité,  et  aussi,  accessoirement,  de  rapprovisionnement  des 
différents  centres  voisins  de  la  forêt.  Etant  donné  qu’on  est  en 
montagne,  car  les  futaies  jardinées  n’existent  guère  que  dans  les 
régions  montagneuses,  les  conditions  d'homogénéité  du  climat 
et  du  sol,  de  meme  ejue  la  situation  des  centres  de  consomma- 
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tion,  dépeiitlL-iit  lieaucoup  du  relief  du  terrain.  II  suffira  doue, 
pour  constituer  les  séries,  de  grouper,  dans  chacune  d’elles,  les 
parcelles  qui  présentent  la  même  fertilité  et  servent  à  l’appro- 
visionnenient  en  bois  des  niêitics  centres  de  consoniination  voi¬ 
sins  de  la  forêt. 

Couîeiiancc  des  séries.  —  Si  on  tient  compte  de  ce  que.  d'une 
part,  les  parcelles  de  gestion  ne  cloîvent  pas  avoir,  surtout  en 
montagne,  plus  de  20  à  25  hectares  et,  d'autre  part,  de  ce  (pie, 
comme  nous  l'expcxserons  ])lus  loin,  les  couî>es,  dans  le  traite¬ 
ment  en  futaie  jardinée,  doivent  être  assises  à  des  rotations 
courtes,  de  6  à  15  ans.  il  convient,  si  on  veut  n’avoir  à  p^ircou- 
rir  tprun  seul  coupon  jiar  an.  ce  qui  est  le  cas  le  plus  simple  et 
le  plus  général,  de  ne  pas  donner  aux  séries  une  contenance 
supérieure  à  250  ou  300  hectares. 

F.n  revanche,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  contenance 
d'une  série  de  futaie  jardinée  peut  être  aussi  réduite  qu’il  est 
nécessaire  de  l’avoir. 


CHAPITRE  III 


f' 


AMÉNAGEMENT  DE  LA  SÉRIE. 
FIXATION  DU  TERME  D'EXPLOITABILITÉ. 
ETABLISSEMENT  DU  RÈGLEMENT 

D'EXPLOITATION. 


i: 


1’ 


Article  1.  —  Fixation  du  terme  d’exploitabilité. 

Dans  le  traitement  en  futaie  jardinée,  il  n’y  a  pas  de  révolu- 
tion,  ;ui  soiiB  vrai  <lu  mot. 

Coninie  <lans  I  aniénagement  des  futaies  pleines  par  la  mé¬ 
thode  de  1S83,  011  fixe  seulement  le  tenue  d'exploitabilité. 

Et,  pour  les  mêmes  raisons  que  celles  que  nous  avons  indi¬ 
quées,  lorsque  nous  avons  étudié  la  méthode  de  1883  a]>pliquée 
aux  futaies  pleines,  on  détermine  non  pas  1  âge,  mais  le  diamètre^ 
la  dimension  de  Farbre  explnitaldc,  dimension  qui  varie  néces¬ 
sairement.  suivant  les  jïroduits  que  l'on  veut  ol)tcnii%  suivant 
le  genre  crexjdoitahilité  {jiie  Ton  a  adopté. 

Dans  les  forêts^  domaniales  du  Jura  et  des  Vosges,  on  admet, 
généralement,  que  le  sapin  et  Tépicéa  ont  acquis  leur  nia.xi- 
miim  dbitilité,  lorsque  les  arl)res  atteignent  0.60  de  diamètre,  a 
T  m.  30  du  sol  ;  de  fait,  ceux  qui  ont  dépassé  cette  dimension 
ne  se  vendent  pas  plus  cher. 

Eue  fois  qiron  a  fixé  le  fîiamètre  de  Tarbre  exploitable,  en 
dautres  termes,  la  dimension  d'exploitabilité,  on  détermine,  au 
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movc‘11  ti’expériences  suiTisa'inment  nombreuses  et  bien  faites, 
l’âge  moyen  auquel  les  arbres  atteignent  cette  dimension  d’ex- 
l)lüitabiiité.  Cet  âge  moyen  sera  l'âge,  le  terme  d’exploitabilité. 


Article  2. 


§  1. 


-  Etablissement  du  règlement 

D^EXPLOITATION. 

C.AHACTEHK.  (HUET.  DITIEE. 


Si  on  le  voulait,  on  jxiurrait  très  bien,  dans  raménagemcnt 
d’une  futaie  jardînée,  distingmer  séparément  un  jdan  général  et 
un  plan  spécial  d'exploitation. 

Le  plan  .général  contiendrait  tout  ce  qui  concerne  la  déter¬ 
mination  de  la  dimension  et  de  l'âge  d'exploitabilité,  la  fixation 
du  terme  d'exploitainlité,  la  fixation  de  la  durée  de  la  rotation, 
enfin  la  {létermination  du  temps  pour  lequel  devra  être  établi  le 
règlement  spécial,  de  la  durée  'qui  sera  assignée  à  ce  règlement 


lit,  le  plan  spécial  comprendrait  toutes  les  disixisitions  rela¬ 
tives  à  la  quotité,  à  l'ordre  et  à  la  marche  des  coupes,  pendant 
le  temps  jrour  lequel  il  est  établi. 

Mais,  généralement,  lorsqu’il  s’agit  d’aménager  une  futaie 
jardinée,  on  réunit,  dans  un  règlement  d’exploitation  unique,  le 
]>lan  général  et  le  plan  spécial. 

JI  existe,  du  reste,  plusieurs  raisons  pour  opérer  ainsi  : 

i“  Les  instructions  admini-stratives,  en  la  matière,  ii’inqxj- 
sent  ]ias  la  fiistinction  d'im  plan  général  et  d’un  plan  s])écial, 
dans  le  cas  d’une  futaie  jardinée. 

2°  Dans  raménagemcnt  d’une  futaie  jardinée,  il  n’est  pas 
fait  de  révolution,  ni  de  période,  au  sens  exact  de  ces  mots. 

3“  La  durée,  pour  laquelle  le  règlement  d’exploitation  est 
étalili.  est  généralement  courte,  en  princii>e,  celle  d’une  rotation, 
rotation  qui,  dans  le  traitement  en  futaie  jardinée,  est,  au 
maximum,  de  15  ans,  dans  la  pratique,  souvent,  de  2  rotations, 
de  3,  au  plus. 

4”  Lnfin,  le  règlement  d'exjdoitatîon  est  relativement  sim- 
jdifié,  du  fait  ijuc  la  coupe  de  jardinage  prend  à  la  fois  le  carac¬ 
tère  de  coupe  de  régénération  et  celui  de  coupe  d’amélioration, 
de  sorte  qu’il  n’y  a.  en  somme,  à  déterminer  la  quotité  et  la 
marche  que  ixair  des  couitcs  d'une  seule  nature. 

b.n  principe,  si  on  range  le  jardinage  parmi  les  modes  de  trai¬ 
tement  iierfectionnés,  il  est  nécessaire  il’effectuer  des  couiies 
tl'amélioration. 

^lais,  ])ratiquenient.  il  serait  difficile  et  compliqué  de  pres¬ 
crire  que  ces  coupes  d’amélioration  devront  êtres  faites  à  d’autres 
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époques  que  les  coupes  principales  de  jardinage,  effectuées  etT 
vue  de  la  régénération. 

On  exécutera  donc  le.s  coupes  d’amélioration  en  même  tern])s 
que  ces  coupes  principales  de  jardinage:  cela  est,  du  reste,  ad¬ 
missible,  étant  donné  que  chatiue  parcelle  ou  couîX)n  de  la  série- 
est  parcouru,  en  principe,  pendant  la  durée  d’une  rotation  et 
<jue  cette  durée  est,  généralement,  courte. 

Au  surplus,  si  on  considère  que  les  forêts  traitées  en  futaie- 
jardinée  sont  surtout  iteuplées  fie  sapins  et  de  hêtres,  c’est-à- 
dire  d’essences  d’ombre,  les  coupes  d’amélioratioit  ne  donneront, 
en  général,  que  de.s  profîuits  de  faible  importance. 

Comme  il  est  dit  ci-des.siis,  dans  raniénagement  d’une  futaie 
jardinée,  la  durée  assignée  au  règleuient  imitpic  d'exploitation 
est  toujours  (jliis  ou  moins  réduite,  en  principe,  celle  d’une 
rotation,  dans  la  pratique,  souv-ent.  de  2  rotations,  de  3,  au  plus. 

g  2,  —  FIXATION  HB  f.A  HOTATiOX. 

En  principe,  on  doit,  dans  le  traitement  en  futaie  jardinée,. 
fixer  à  l’avance,  irune  fa^on  bien  déterminée,  la  rotation  sui¬ 
vant  laquelle  seront  faites  les  couiit-s  de  jardinage,  en  AUie  de 
la  régénération  au.ssî  bien  que  de  l'amélioration  des  peuple¬ 
ments;  et,  comme  nou.s  l’avons  expliqué,  de  la  durée  de  cette 
rotation,  dépend  celle  du  règleiiient  (rexploitatioii  qui  (xHirra 
être  établi  pour  i,  2,  au  plus  3  rotations. 

Quelle  tloit  être  la  durée  de  cette  rotation  et  quelle  pourra 
être,  par  suite,  la  durée  du  règlement  d’exjdoitatîon  ? 

Pour  pouvoir  étudier  et  résoudre  clairement  cette  question, 
i!  est  nécessaire  de  supposer  que  la  possibilité  est  établie  —  et 
que,  par  suite,  les  cotq>es  sont  assises  —  par  contenance;  en 
effet,  lorsqu’on  procède  de  cette  façon,  on  est  bien  certain  qu’on 
passera  en  coupe,  dans  chaque  parcelle,  exactement  à  l’époque 
fixée,  compte  tenu  de  la  rotation  et  de  l’ordre  de  marche  adop¬ 
tés,  (jue,  ])ar  conséquent,  toutes  les  parcelles  de  la  série  seront 
parcourues  entièrement  |)endant,  la  rotation  et  qu’elle.s  le  seront 
complètement,  un  nombre  exact  de  fois,  j>endant  la  durée  assi¬ 
gnée  au  règlement  d’exploitation,  si  celui-ci  est  établi  [)our 
plusieurs  rotations  ;  la  durée  de  la  rotation  sera  donc,  dans  ce 
cas,  nettement  déterminée  et  exactement  oluservée  ;  au  contraire, 
si  la  possibilité  est  établie  par  volume  ou  par  pieds  d'arbres  et 
si,  jxir  conséquent,  les  coupes  sont  assises  par  volume  ou  par 
]>ieds  d'arbres,  on  ne  sera  jamais  certain,  malgré  toutes  les 
dispositions  et  précautions  que  l’on  pourra  prendre,  utilenieiit, 
dans  ce  but.  que  les  coupes  de  jardinage  parcourront  entière¬ 
ment  toutes  les  parcelles  de  la  série,  iiendant  la  durée  de  la  ro¬ 
tation,  et  (jifelles  les  parcourront  complètement,  un  nombre 
exact  de  fois,  pendant  la  durée  assignée  au  règlement  d’exploi¬ 
tation,  longue  celui-ci  est  établi  pour  plusieurs  rotations,  en; 
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d’autres  termes,  fjtie  le  Tèglenient  d’exploitation  prendra  fin 
exactement  en  même  temps  qu’une  rotation;  la  durée  de  la  ro¬ 
tation,  dans  ce  dernier  cas,  reste  plus  ou  moins  indéterminée. 

Xous  admettrons  donc,  pour  étudier  la  question  de  la  fixation 
de  la  rotation,  que  la  possibilité  est  établie  —  et  que  les  coupes 
sont  assises  —  par  contenance;  et,  pour  faciliter  le  raisonne¬ 
ment,  nous  nous  placerons  dans  le  cas  le  jilus  simple,  celui  où 
la  série  est  divisée  en  autant  de  coupons  qu’il  y  a  d’années  dans 
la  rotation,  un  seul  de  ces  coupons  devant,  alors,  être  parcouru 
datis  chacune  des  années  que  comjxirte  la  rotation. 

Mais,  pour  tenir  compte  de  ce  que,  le  plus  souvent,  dans  la 
pratifiue,  la  prissibilité  est  détenninée  par  volume,  nous  suppo¬ 
serons  que,  chaque  année,  le  nombre  de  mètres  cubes  que  re¬ 
présente  la  taxe- volume  doit  être  recruté  exactement  dans  le 
coupon  à  parcourir  dans  l’atinée. 

Dans  cette  hypotlièse,  ce  volume  devant  être,  en  princi}>e, 
réalisé  entièrement  et  exactement  dans  un  seul  coupon,  il  est 
clair  (jue  la  coupe  devra  être  d'autant  plus  intensive  que  la  sur¬ 
face  du  couixni  à  parcourir  dans  l’année  sera  i)lns  petite,  que 
le  nombre  îles  coupons  sera,  par  conséquent,  plus  grand,  c’est- 
à-dire,  en  définitive,  que  la  durée  de  la  rotation  sera  plus  lon¬ 
gue,  Or,  plus  la  coupe  est  intensive,  plus  l’exploitation  se  rap¬ 
proche  d’une  exploitation  de  ]>euplement,  ce  qui  est  le  caractère 
du  traitement  en  futaie  pleine,  mais  ne  doit  pas  être  celui  du 
traitement  en  futaie  jardinée. 

On  comprend  donc,  en  se  plaçant  à  ce  premier  point  de  vue, 
qu’il  existe,  en  ce  qui  concerne  la  durée  de  la  rotation,  un  ma^vi- 
rnum  qu’on  ne  saurait  dépasser,  si  on  veut  maintenir  le  traite¬ 
ment  du  jardinage. 

En  sens  inverse,  plus  le  nombre  des  cou|X3ns  sera  petit  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  plus  la  durée  de  la  rotation  .sera  courte 
et  plus  la  surface  du  coupon  à  parcourir  dans  une  même  année 
sera  grande.  Or,  il  est  admis  que,  lorsque  la  forêt  e.st  située  en 
terrain  accidenté,  ce  qui  est,  généralement,  le  cas  pour  les  forêts 
traitées  en  futaie  jardinée,  ÎI  est,  pratiquement,  difficile  d’éten¬ 
dre  une  même  coupe  annuelle  sur  plus  de  20  à  25  hectare.s.  De 
cela  résulte  qu’il  existe  également,  pour  le  nombre  des  coupons 
a  asseoir  et,  par  suite,  pour  la  durée  de  la  rotation  à  admettre,  un 
minimum,  au-dessous  duquel  on  ne  peut  descendre. 

D’autre  part,  en  ])rincii)e,  on  repassera  en  coupe,  dans  le 
même  coupon,  à  des  intervalles  d’autant  plus  longs  ou  plus  courts 
(|ue  la  durée  de  la  rotation  sera  plus  longue  ou  plus  courte.  Or 
on  aflmet,  généralement,  que,  i>our  les  coujjes  de  jardinage, 
comme,  du  reste,  pour  les  coupes  d’amélioration  dont,  comme 
nous  l’a%ains  déjà  dit,  les  coupes  de  jardinage  ont,  en  jiartie,  le 
caractère,  l’intervalle  de  temps  entre  2  passages  consécutifs,  sur 
un  même  ixiiint  de  la  série,  ne  doit  pas  dépasser  12  à  15  ans,  si 
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<m  tient  à  ne  pas  trouver  fies  arbres  (lépérissaiits  un  même  morts, 
et  (jue  cet  intervalle  doit  être,  an  minimum,  de  5  à  6  ans,  si  on 
veut  ne  jjas  tro|)  fatifîuer  les  peuplements. 

lèntin,  ce.s  limites  e.xtrêmes  établies,  des  considérations  trordre 
secf>miaire  intervienuLMit  pour  fixer  la  durée  de  la  rotation.  Ainsi, 
toujours  en  ,suppo,sant  <]ue  le  iionilire  de  mètres  cubes  que  re- 
lU'ésente  la  taxe-volume  cloit  être  recruté  entièrement  et  exacte¬ 
ment  dans  le  coupon  à  parcourir  dans  l’année  et  toutes  choses 
éitales  d’ailleurs,  la  durée  de  la  rotation  devra  être  d’autant  plus 
courte  (jue  l'essence  (|ui  compose  la  forêt  réclame  <lavantage 
l’ombre,  que  la  forêt  est  ]>lus  expitsée  aux  vents:  en  effet,  plus 
la  durée  de  la  rotation  sera  Innj^ue,  [dus  ta  surface  du  cou]>on  à 
[larccHirir  dans  une  seule  aimée  sera  [K'tile  et  [dus,  alors,  la  coupe 
devra  y  être  intensive;  il  en  résultera  cpie  les  trouées  provenant 
de  l’exploitation  seront  plus  fortes;  les  (dants  auront  moins 
<ronibre,  et  le  [leuplement  sera  [dus  ex()Osé  au.x  atteintes  des 
vents.  La  situation  serait  différente,  si  les  coiqies  de  jardinage 
étaient  assises  [nirement  et  simplement  par  contenance,  sans 
qu'on  ait  à  .s’occuiier  du  volume  marqué  dans  le  coujion  à  par¬ 
courir;  dans  ce  cas,  en  effet,  on  serait  entièrement  libre  de  iloii- 
ner  à  la  couiie  l'intensité  ([ue  com|K)rtent  l’état  du  peiqdement, 
sa  composition  en  essences,  la  .situation  et,  aussi,  la  durée  de  la 
rotation  afIo|)tée:  et.  [K)ur  fi.xer  cette  durée  de  la  rotation,  il  n’y 
aurait,  alors,  à  se  préoccujier  que  des  conditions  culturales. 

Mu  tenant  compte  de  toutes  ces  diverses  considérations,  on 
admet,  généralement,  ([ue  la  durée  de  la  rotation  à  adopter  pour 
les  coiqies  de  jardinage  <ioit  être,  au  minimum,  de  6  à  8  ans,  et, 
au  maximum,  de  J2  à  ts  ans. 

■i  ^ 

Il  apiiartient  à  raméiiagiste  d’api>récier,  en  tenant  compte  des 
divers  facteurs  existants,  quelle  tloit  être,  entre  ce.s  limites  ex¬ 
trêmes,  la  tlurée  <|u’il  convient  de  fixer  [xmr  la  rotation. 


§  S.  —  M.\xii-:ni':  iropiïiîKH. 

DlFFriHIl.VnCS  MF:TE IODES  D’.A.MFXAGKMENT 
DES  EET.VIES  .).\HI)ENFES. 

Ln  manière  de  ju'oceder  à  l'établissement  du  rè.glemeiit  d’ex¬ 
ploitation  diffère  quebtue  ]>eu  suivant  la  méthode  ado[>tée  pour 
déterminer  la  possibilité. 

Or.  comme  il  a  été  exj>osé  dans  l’article  4  du  chapitre  IT  du 
livre  I,  page  127,  la  possibilité,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie 
jardinée,  [leut  être  déterminée  soit  par  contenance,  soit  i>ar  vo¬ 
lume,  soit  i>ar  volume  et  par  contenance,  soit  par  pieds  d’arbres. 

A  chacun  de  ces  modes  de  détermination  fie  la  [to.ssiliïlité,  cor¬ 
respond  tine  méthode  d’aménagement,  ou,  plus  e.xactement,  un 
groupe  de  méthode.s  d'aménagement. 

Il  nou.s  faut  étudier.  séparéiiTent.  chacune  de  ces  méthode.s,  en 
admettant  comme  étant  suffisamment  connus  les  flifférents  pro- 


4l 


METHODES  D  AMKXACE^ÎEXT  PAR  CONTENANCE 


405 


cédés  qui  peuvent  être  employés  pour  calculer  la  possibilité,  ]}ra 

cédés  t|ui  ont  été  exposés  dans  larticle  4  du  chapitre  II  du  livre  I 


sors-i  1 


METHODES  I)’AM^:XA(;EMEXT 
PAH  COXTEXAXCE. 


A. 


Généralités. 


Naturellement,  pour  raménagemeiit  des  forêts  jardinées, 
comme  )xntr  l’aniénagement  des  forêts  soumises  aux  autres 
modes  rie  traitement,  la  première  idée  fut  d’asseoir  les  coupes 
par  contenance,  rie  réaliser  la  possibilité,  sans  la  déterminer. 

Mai.s,  les  conditions  ne  sont  pas  les  mêmes,  lorsque  les  coupes 
portent  sur  ries  arbres  que  lorsqu’elles  portent  sur  des  j)em 
plcments  ;  en  effet,  lorsqu’on  exploite  ]>ar  coujæs  localisées,  on 
réalise  tout  ou  presque  tout  le  matériel  ligneux  existant  rians 
la  coupe  qui  rloit  être  faite  dans  l'année,  et  cette  couik;  est  tou¬ 
jours  assise  dans  le  peuplement  le  |)lus  âgé;  au  contraire,  lors¬ 
qu’on  asseoit  les  coupes  par  contenance  dans  une  futaie  jardi- 
née,  on  ne  irrentl,  dans  la  coupe  de  l’année,  tjue  certains  arbres, 
en  jarrlinant;  on  a  alr>rs  beaucoup  moins  de  chances  d’obtenir  le 
rajjfxrrt  soutenu. 

Aussi,  la  méthotle  d’aménagement  par  contenance,  pour  les 
futaies  jarrlinées,  ne  peut-elle  être  admise  dans  les  forêts  r)ii  la 
cr)nsidération  du  rapjjort  soutenu  est  importante,  notamment 
dans  les  forêts  des  craiimunes  et  des  établissements  publics.  Et 
cela,  d'autant  plus  rpie  les  agents  d’exécution,  qui  ont,  dans  ce 
cas  particulier,  une  grande  liberté,  jtcuvent  marquer  les  coupes 
très  différemment,  d’où  il  |)eut  résulter  des  variations  assez  im¬ 
portantes  dans  le  rendement  de  ces  coupes  et  même,  lorsqu'il 
s’agit  de  forêts  communales,  des  difficultés  sérieuses  avec  les 
tnunicipalités. 

Et,  le  rapport  stnitenu  ne  serait  ixis  davantage  obtenu  si, 
comme  il  a  été  fait  dans  la  forêt  communale  de  Remiremont. 
on  décidait  de  calculer,  pour  chaque  couijon,  la  taxe-volume 
(pt’il  peut  fournir  annuellement,  en  raison  de  son  matériel  et  de 
sa  ]>roductivité,  et  de  prendre  dans  ce  coupon,  cà  chaque  fois 
(pi’il  passera  en  coujie,  autant  de  fois  la  taxe  spéciale,  fixée 
ainsi,  <|u’il  y  a  d'années  dans  la  rotation,  en  d’autres  termes,  si, 
combinant,  en  queliiuc  sorte,  la  méthode  par  contenance  avec  la 
méthode  ])ar  volume,  on  déterminait  le  volume,  la  taxe,  que 
chaque  coiqion  devra  fournir  lorsqu’il  viendra,  à  son  tour  nor¬ 
mal,  en  exploitation;  en  effet,  les  différents  coujxnis  d'une 
même  série  ne  peuvent  avoir  tous  le  même  matériel  et  la  même 
productivité:  les  possibilités  que  |K.‘uvent  fournir  annuellement 
ces  diOérents  coupons  ne  seront  i^as  égales;  par  suite,  la  taxe 
à  prendre  dans  chaque  coupon,  lorsqu'il  passera  en  exploitation, 
taxe  qui  est  égale  a  autant  fie  fois  sa  taxe  annuelle  spéciale  qu'il 
y  a  (l’amiées  dans  la  rotation,  sera  variable. 
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Et  si,  pour  assurer  le  rapport  soutenu,  on  décidait  d’appliquer 
la  inênie  possibilité  annuelle  à'  chacun  des  coupons  et,  par  suite, 
de  prendre  la  même  taxe  dans  chacun  d’eux,  lors  de  .son  tour 
normal  d’exploitation,  les  coupons  les  plus  riches  s’enrichiraient 
de  plus  en  |)his  et  finiraient  par  jirésenter  un  matériel  suranné, 
alors  que  les  moins  riches  s’appauvriraient  indéfiniment. 

La  méthode  {l’aménagement  par  contenance,  dans  le  cas  de 
futaies  jardinées,  ne  lient  donc  convenir  que  pour  les  forêts  do¬ 
maniales  et,  .surtout,  jamr  celles  de  ces  forêts  qui  ont,  simple¬ 
ment,  un  rôle  de  jiroteclion,  car,  alors,  la  considération  du  rap- 
jKnt  soutenu  est  tout  ii  fait  secondaire;  elle  peut  encore  être 
adoptée,  exceptionnellement,  dans  quelques  forêts  particulières. 

B.  —  Règicmentafion. 

Si,  malgré  les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler,  on 
décide  d’appliquer  la  méthode  d’aménagement  par  contenance 
à  une  forêt  traitée  en  futaie  jardinée,  on  procédera,  comme  il 
suit,  à  la  réglementation  ties  coupes. 

On  commencera  par  fixer  la  durée  de  la  rotation,  durée  fjui, 
dans  ce  cas,  sera  nettement  déterminée  et  correspondra  exac¬ 
tement  avec  celle  du  règlement  d'exploitation,  si,  toutefois,  ce 
règlement  est  étahlî  ])onr  une  seule  rotation;  mais,  ordinaire¬ 
ment,  le  règlement  d’exploitation  est  fait  pour  2  ou  3  rotations, 
aiujuel  cas  sa  durée  correspond  très  exactement  avec  celle  de  2 
ou  3  rotations,  l'our  fixer  la  durée  de  la  rotation,  on  tiendra 
compte  des  <liverses  considérations  qui  ont  été  exposées  dans 
le  §  2  et,  tout  jiarticulièremeiU,  de  celles  d’ordre  cultural. 

Une  fois  cpie  la  durée  de  la  rotation  aura  été  fixée,  on  di^d- 
sera  la  série  en  un  nombre  de  coupons  égal,  soit  au  nombre 
d’années  contenues  dans  la  rotation,  .soit,  .si  la  surface  moyenne 
ainsi  obtenue  pour  les  coupons  était  troj)  grande,  à  un  multiple 
de  ce  nombre  d’années. 

Les  coupons  seront  numérotés  en  allant  du  Nord  au  Sud  et 
de  l’Est  à  rOuest. 

Et,  on  parcourra,  chaque  année,  en  jardinant,  i.  2,  3 .  cou¬ 

pons,  suivant  que  le  nombre  des  coupons  sera  égal  à  i,  2,  3... 
fois  le  nombre  rrannées  contenues  flans  la  rotation. 

Naturellement,  on  prendra  les  coupons  flans  l’ordre  fl’urgence 
de  leur  ex])]oitation  ;  mais,  le  plus  souvient,  on  s’arrangera  de 
façon  que  cet  ordre  d’urgence  .soit,  autant  que  possible,  celui  des 
numéros  des,  coupons. 

Si,  comme  il  est  fait  dans  raménagement  actuel  (le  la  f^rét 
communale  fie  Remiremoiit,  on  a  déterminé,  par  une  méthode 
quelconque,  celle  de  18S3  dans  le  cas  cité,  la  taxe-volume  que 
])eut  fournir  annuellement  chacun  des  différents  coulions,  on 
jirentlra,  lors  du  passage  de  la  coupe  de  jardinage  dans  un  cou- 
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•pon  donné,  aiilrint  de  foisja  taxe  annuelle  fixée  pour  ce  coupon 
qu'il  y  a  d’années  flans  la  rotation. 

Toutes  ces  dis|>ositions  seront  permanentes,  au  moins  pour  la 
•durée  de  la  rotation. 

•  I.e  règlement  d’exploitation  sera  résumé,  d’après  ces  données, 
kdans  un  tableau  facile  à  établir, 

C,  —  Fyccomplagc. 

Si,  comme  il  a  été  fait  dans  la  forêt  communale  de  Rcniire- 
-mont,  une  possibilité  annuelle  a  été  déterminée  pour  chaque 
■coupon  et  si,  par  suite,  chaque  coupon  venant  en  tour  d’exploi¬ 
tation  doit  fournir  une  taxe-volume  égale  à  autant  de  fois  la 
possibilité  annuelle  fixée  ]iour  ce  coupon  qu’il  y  a  d’années 
dans  la  rotation,  011  précomptera,  sur  cette  taxe,  le  volume  de 
tous  les  produits  accidentels,  réalisés,  à  un  titre  quelconque, 
dans  le  coupon  dont  il  s’agit,  depuis  le  passage  de  la  dernière 
exploitation  :  on  évitera  ainsi  que  le  coupon  considéré  s’enri¬ 
chisse  ou  s’appauvrisse  outre  mesure;  en  revanche,  on  aug- 
nientera  encore  l'inégalité  fin  rendement  d’une  année  à  l’autre. 

Si  les  coupes  sont  a.ssises  vmiquenient  ]}ar  contenance,  sans 
tenir  comice  des  volumes  exiiloilés,  il  ne  pourra  être  question 
de  iirécomptage,  et,  alors,  tous  les  produits  accidentels  réalisés, 
dans  l’annce,  dans  toute  la  série,  vicmlrnnt  s’ajouter  aux  pro¬ 
duits  ordinaires  fournis  par  l’e-xploîtation  effectuée,  dans  cette 
même  année,  dans  le  coupon  à  parcourir  ;  on  s’éloignera  encore 
davantage  de  l’obtention  du  rapport  soutenu. 

D.  —  Réserve  économique. 

Bien  que  la  loi  n'oblige  pas  à  le  faire,  lorsipie  la  forêt  est 
«  jMMqdée  totalement  en  arbres  résineux  »,  ce  qui  est  souvent 
le  cas  fies  futaies  jardinées.  il  sera  toujours  lion,  lorsqu’il  s’agira 
d'une  forêt  communale,  de  faire  accepter,  si  possible,  par  la 
municipalité,  la  constitutifin  trun  quart  en  réserve  économique; 
ce  quart  en  réserve.  .lorsf|u’on  applique  une  méthode  d'aména¬ 
gement  par  contenance,  sera  à  assiette  fi.xe. 

On  peut,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie  jardiiiée,  accumu¬ 
ler,  sur  ce  quart  en  réserve  à  assiette  fixe,  un  matériel  ligneux 
considérable. 

Il  ne  peut  être  question  de  réserve  technique  dans  une  forêt 
.aménagée  par  contenance. 

SOrS^  2.  —  MiîTUdDHS  D’AMf^yAGRMRXr  PAH  VOLIAII-:, 

Au  lieu  d'asseoir  les  coupes  par  contenance,  on  peut  déter¬ 
miner.  en  vfilume.  la  pos-stbilité  de  la  futaie  jardinée,  fi.xcr  une 
taxe-volume  riu'on  prendra  chafine  année. 

On  a  imaginé  plusieurs  proeétlés  pour  déterminer  cette  pos¬ 
sibilité,  pour  calculer  cette  taxe. 


t 


I 


1^1  » 
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I 
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I 
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P-  —  Procédé  de  Lorentz  et  Parade, 

Nous  ne  dirons  que  (jueltjiies  mots  <le  ce  procédé  qui  a  été  indiqué,  assez 
vajîiiement  du  resiOp  dans  l’appendice  au  Cours  de  culture  de  Lorentz  et 
Parade, 

Ï1  consiste  â  déterminer ,  dans  la  série,  le  volume  des  arbres  qu’on  devea 
cxplcîler  dans  la  prociiaine  rotation  ;  le  quotient  obtenu,  en  divisant  ce 
voluine  par  le  nombre  d'années  de  celte  rotation,  donne  la  possibilité,  la 
taxe  à  a<îoptcr  cbaque  année,  durant  la  rotai î on  considérée, 

Cha(|ue  année,  le  volume  des  produits  accidentels  fournis  par  les  arbres 
<iuî  ont  été  dénombrés  et  cubés  j>onr  ie  calcul  de  la  possibilité  devra  être 
jjrécompté  sur  la  taxe  annuelle, 

(’e  procédé  n'assure  le  rapport  soulenu  (|Lie  pendant  la  durée  d'une  ro¬ 
tai  ion,  loujours  plus  ou  ntoîns  courte  dans  une  forêt  traitée  en  futaie  jardi- 
née  :  il  ne  doit  donc  pas  être  adopté  dans  les  forêts  où  la  considération  du 
rapport  soutenu  est  importante,  iiolaniment  datas  les  forets  des  coanmunes- 
et  des  établissements  publies. 


II".  —  Procédé  de  Masson, 

A.  —  Base, 


Comme  il 
livre  J,  page 


a  été  exjKJsé  clans  larticle  4  du  chapitre  II  du 
143,  le  procédé  de  AJasson  est  basé  sur  la  fornuile 


n  n 


2. 

qiii‘  permet  de  calculer  la  possil)iIité  l\  en  fonction 
V  tiii  matériel  ligneux  sur  pied  et  du  nombre  n  d 
représente  le  terme  d'exploitabilité. 

Comme  nous  favons  déjà  fait  observer,  étant 


du  volume 
années  tpie 

donné  que, 


pratiquement,  on  néglige  de  dénombrer  et  ciil)er  les  bois  qui 
mesurent  moins  tle  0.15  et,  parfois  meme,  de  ü*2û  de  diamètre, 
à  I  iTL  30  du  sol,  le  volume  V  cjtii  entre  dans  la  formule  de  Mas¬ 
son  re]>résente  à  ])t‘ii  ]>rès  la  somme  fies  volumes  \\  des  vieux 
bois  et  V2  des  bois  d'âge  moyeiL  dans  la  méthode  de  itS83. 


/C  — ^  Fixation  (fc  la  roialion. 

Dur  ce  du  règle  uieiit  d'exploifation. 

On  commencera  i)ar  fixer  la  durée  de  la  rotation  et  cela,  en 
tenant  compte  des  considérations  qui  ont  été  exposées  dans  le 
§  2  de  ce  chapitre. 

Mais,  étant  donné  que  les  coupes  de  jardinage  seront  assises 
l>ar  vol  unie,  on  ne  sera  jamais  certain,  malgré  toutes  les  dispo¬ 
sitions  et  ]>récaiUions  prises  dans  ce  but,  que  toutes  les  par¬ 
celles  de  la  îïérie  seront  entièrement  et  exactement  parcourues 
penclanî  la  durée  de  la  rotation* 

Au  surplus,  il  en  est  un  peu  de  mctiie  pour  la  période,  dans 
la  méthode  des  affectations  permanentes  :  il  est,  en  effet,  bien’ 
rare  que  raffectation  en  tour  de  régénération  soit  complète- 
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ment  exploitée,  régénérée,  à  Iti  lin  tic  la  période  à  laquelle  elle 
correspond. 

En  principe,  le  règlement  d’exploitation  est  établi  pour  une 
rotation.  Toutefois.  i)Our  éviter  des  révisions  trop  rapprochées, 
pratiquement,  or.  rétablit,  souvent,  pt)ur  2  rotations,  3  au  plus 
dan.s  ce  cas,  on  ne  sera  jamais  certain,  malgré  toutes  les  dispo¬ 
sitions  et  précautions  que  l’on  pourra  utilement  prendre  à  cet 
effet,  que  toutes  les  parcelles  de  la  série  seront  ])arcourues 
complètemeut,  un  nombre  e.xact  de  fois,  pendant  la  durée  assi¬ 
gnée  au  règlement  d'exjdoitation. 


alefitentatwn. 


C.  — 

Ou  cube,  parcelle  |)ar  parcelle,  tout  le  matériel  ligneux  sur 
pied  ;  le  total  donne  le  volume  V.  On  détermine,  par  des  ex¬ 
périences,  l’âge  moyen  n  auquel  les  arbres  atteignent  le  diamè¬ 
tre  de  l’arbre  exploitable,  c’est-à-tiire  le  ternie  d’exploitabilité. 
Le  quotient  de  la  division  du  volume  total  V  du  matériel  sur 
pied  par  la  moite  du  nombre  d’années  que  représente  le  terme 
d’exploitabilité  donnera  la  possibilité  P,  c'est-à‘dire  le  nombre 
de  mètres  cubes  (jue  i’cn  peut  réaliser,  chaque  année,  en  jar¬ 
dinant. 

La  taxe  P  une  fois  calculée,  on  détermine  l’ordre  d'urgence 
de  la  cou[)e  de  jardinage  dans  les  parcelles  ou  coupons  qui  com- 
{Kiseiit  la  série.  Supixisons  que  la  série  soit  formée  clés  parcelle.s 
A,  H,  C...  et  que  l’ordre  d’urgence  admis  .soit  celui  des  lettres. 
A,  11,  C...,  c’e.st-ù-dirc  que  les  cnui)es  de  jardinage  devront  par¬ 
courir  successivement  les  parcelles  A,  R.  C...,  et  ap|)elons  V;„ 
Vb,  Vc...  les  volumes  inventoriés  dans  ces  parcelles.  Stippo-son.s, 
enfin,  que  la  durée  fixée  pour  la  rotation  ou.  plus  exactement 
dans  ce  cas,  que  la  durée  assignée  au  règlement  d’ex[)Ioitation 
soit,  par  exemple,  de  10  ans. 

Le  raisonnement  .sera,  alors,  le  suivant  :  si  on  passait  en 
coiqie,  tejus  les  an.s,  dans  la  itarcclle  A,  on  devrait  v  prendre, 

,  V,. 

chaque  année,  un  volume  égal  a  - :  comme  on  y  jtasse  seule- 

T 1 


ment  tous  les  dix  ans,  on  devra  v  exploiter,  à  cbaciue  passage,. 

Vft 

dix  fois  ce  volume,  soit  loX 


n 


Voici,  alors,  comment  on  procédera.  Sup|K>sons  que  le  vo- 
Va  .  .  , 

lume  loX - .  ainsi  trouvé  pour  la  parcelle  A,  soit  siqærieur  à 


n 


la  iJossibilité  1’  déterminée  pour  toute  la  série  ;  on  pourra  donc,. 
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la  année,  prendre  toute  cette  iwssibilité  P  dans  la  parcelle  A; 
et  on  continuera,  les  années  suivantes,  jusqu’à  ce  qu’on  ait 


Va 

exploité,  dans  cette  parcelle  A,  un  volume  égal  à  lOX  “ — on 

n 


2 


passera  alors  à  la  ])arcelle  B;  et  ainsi  de  suite.  On  parcourra 
ainsi,  au  moins  en  principe,  toute  la  série,  durant  le.s  dix  années 
de  la  rotation  fixée,  et  cela  en  ]>renant  les  différentes  parcelles 
dans  l’ordre  d’urgence  adopté  et  en  exploitant,  chaque  aunée, 
en  coupes  de  jardinage,  un  volume  toujours  égal  à  la  possi¬ 
bilité  P  déterminée  pour  toute  la  série. 

Si,  ])ar  exemple,  la  possibilité  P,  pour  toute  la  série,  est  de 


ro3  mètres  culies  et  si  la  quantité  loX 


est  de  2S8  mètres 


cubes,  l’assiette  des  coupes 
mée.  comme  il  suit,  dans  un 


2 

lie  jardinage  pourra  être  résu- 
tableau  du  modèle  ci-dessous  : 


AN NE KH 

VOSSÎBÜUTE 

rARCELLES 

OBSERVATIONS 

1931 

3  03  m.  c. 

A  partie 

1932 

103  ni.  r. 

A  partie 

1933 

103  m,  c.  j  ?? 

A  rpste 

^  21  ni.  c. 

-  rali  •  ‘  ^ 

B  partie 

««  IMI.  *  •  1  •-« 

1 

1 

. 

.Mais,  il  serait  vraiment  exagéré  d’imjMJser  aux  agents  d’exé¬ 
cution  l’obligation  de  se  conformer  strictement,  pour  chaque 
])arcelle,  au.x  chiffres  mentionnés  dans  le  tableau  qui  précède. 
Cela  présenterait,  du  reste,  dans  la  jiratique,  des  difficultés;  si 
on  avait  recruté  le  volume  indiqué  comme  devant  être  réalisé 
dans  une  parcelle,  avant  de  l'avoir  parcourue  entièrement,  il 
fauiirait  ou  bien  démarquer  des  arbres  dans  la  partie  où  l’opé¬ 
ration  a  été  faite,  ou  bien  laisser  le  reste  de  ia  parcelle  sans  y 
asseoir  la  coupe  prévue;  et,  si  le  volume  à  prendre  n’avait  pa.s 
été  olitcnu  lorsqu’on  a  achevé  de  parcourir  la  parcelle,  on  de¬ 
vrait  repasser  pour  marquer  le  supplément  de  cube  ;  il  pourrait 
en  résulter  des  fautes  au  point  de  vue  cultural. 

Aussi,  dans  la  pratique,  on  se  borne  à  mentionner,  pour 
chaque  parcelle,  le  volume  siqjposé  réalisable,  volume  qui  est 
déterminé  par  le  procédé  exposé  plus  haut  ou  iiar  une  autre 
méthode  ;  et,  les  chiffres  portés  ne  sont  donnés  qu’à  titre  de 
simples  indications;  il  est  recommandé  aux  agents  d’exécution 
de  faire  leur  possible  pour  ne  pas  trop  s’en  écarter. 
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On  établit  alors  un  tableau  divisé  en  colonnes  verticales,  où 
sont  inscrits,  dans  la  i'®,  les  parcelles  (ou  les  coupons);  dans 
la  2^  leur  contenance;  dans  la  3^  les  voUlnies  inventoriés,  par 
parcelle;  dans  la  4',  subdivisée  en  2,  les  volumes  supposés  réa- 
Itsaliles,  au  cours  de  la  rotation,  dans  toute  la  parcelle  et  par 
hectare  moyen  ;  il  peut  être  également  utile  de  mentionner,  tou¬ 
jours  à  titre  de  simples  indications,  dans  des  colonnes  ajoutées 
à  cet  effet,  les  années  probables  du  passage,  du  2'  passage... 
de  la  coupe  de  jardinage,  dans  cliaque  parcelle. 

II  est  nécessaire  d'étalilir  un  état  d’assiette  des  coupes;  en 
effet,  si  les  agents  d’exécution  étaient  laissés  libres  de  prendre, 
chaque  année,  la  possibilité  n'importe  où,  sans  ordre,  ils  pour¬ 
raient  être  tentés  de  revenir  trop  souvent  dans  une  i)arcelle 
d’accès  facile  et  de  ne  pas  ixisser  dn  tout  dans  une  parcelle 
éloignée. 

F,t  si,  à  un  moment  donné,  on  se  trouve  très  en  retard  sur 
les  prévisions  indiquées  par  l’état  d’assiette,  ils  ne  devront  pas 
hésiter  à  proposer,  i)ar  rapport  spécial,  l’assîette  dos  coupe.s 
snpplémeiitaîres  nécessaires  pour  se  rapprocher  de  ces  prévi¬ 
sions. 

D.  —  Prêt  OUI  plage. 

Chaque  année,  on  commencera  par  marquer  et  cuber  tous  les 
produits  accidentels  existant  sur  toute  la  surface  de  la  série,  en 
ne  retenant,  toutefois,  pour  le  volume-aniénagement,  que  les  Indus 
qui  ont  atteint  ou  dépassé  le  diamètre  à  partir  duquel  les  arbres 
ont  été  dénombrés  et  cubés  pour  calculer  la  possibilité. 

Et,  011  déduira,  de  la  possibilité,  le  volume,  ainsi  olrtenu,  de  ces 
produits  accidentels;  la  coupe  de  jardinage  de  l’année  ne  devra 
produire  que  le  volume  qui  restera  disponible. 

£.  —  Réserve  économique. 

Bien  que  la  loi  n’oblige  pas  à  constituer  une  réserve  économi¬ 
que,  lorsque  la  forêt  est  peuplée,  totalement  de  résineux,  comme 
c’est  souvent  le  cas  clans  les  futaies  jardinées,  il  est  bon,  lors¬ 
qu’il  s’agit  d’une  forêt  comnumale,  de  faire  accepter,  si  possible, 
par  la  municipalité,  l’établissement  d’un  quart  en  réserve  écono¬ 
mique. 

Lorsque  la  forêt  est  aménagée  par  la  méthode  de  Masson,  le 
quart  en  résen-e  peut  être  à  assiette  mobile.  La  comptabilité, 
dans  ce  cas,  est  a.ssez  compliquée,  car  logiquement,  on  devrait 
tenir  compte  de  raccroissement  de  volume  des  arbres  disponi¬ 
bles  de  la  réserve,  à  partir  de  l’époque  où  ils  ont  été  placés 
dans  cette  réserve;  mais,  en  pratique,  on  ne  tient  pas  compte  de 
cet  accroissement  ;  et  cela  ne  présente  pas  de  grands  inconvé¬ 
nients,  étant  donné  que  la  possibilité  est  revisée  au  début  de 
chaque  rotation. 
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l.e  quart  en  réstM-ve  peut  aussi  être  à  assiette  fixe;  il  est  même 
préférahle  de  le  cunstituer  ainsi,  lorsciue  rien  ne  s'y  oppose. 


F,  —  Application. 

Etant  donné  que  l’Administration  a  consacré  officiellement  la 
méthode  de  1883,  le  prtK'édé  de  Masson,  qui  présente  à  peu  près 
les  mêmes  avantages  et  les  mêmes  inconvénients  que  cette  mé¬ 
thode,  n’est  plus  guère  employé,  actuellement,  que  comme  moyen 
de  vérification  ou  de  contrôle. 


(7.  —  A ppréciation  <7pHmr/e  dit  procédé. 

Malgré  les  inconvénients  qu’il  présente,  le  jirocédé  de  Masson 
]>eut  être  considéré  comme  Ixni,  étant  donné  qu'on  calcule  à  nou¬ 
veau  le  matériel  ligneux  existant  dans  la  série  et  qu’on  révise  la 
possibilité  an  début  de  chaque  rotation,  c’est-à-dire  à  des  in¬ 
tervalles  généralement  ]>ltis  ou  moins  courts  ;  on  peut,  alors,  re¬ 
viser  la  taxe  dans  le  sens  que  l’on  veut  et.  par  suite,  se  rappro¬ 
cher  toujours  de  l’état  normal  que  comporte  la  série. 


(H“.  —  Méthode  de  1883. 


A. 


Base. 


I.a  note  du  17  juillet  18H3,  sur  la  «  détermination  de  la  pos¬ 
sibilité  des  futaies  jardinées  ».  visait  seulement  les  forêts  sou¬ 
mises  au  traitement  du  jardinage,  traitement  qui  s’impose  «  pour 
«  les  massifs  dans  lesquels,  en  raison  de  la  situation  et  de  la 
«  rigueur  du  climat,  qui  souvent  fait  ob.stacle  à  la  réussite  des 
«  repeuplements,  la  régénération  naturelle  est  extrêmement 
«  lente  »,  en  définitive  «  pour  tout  mas.sif  qui  ne  pourrait  être 
«  régénéré  par  la  voie  naturelle  durant  une  période  égale  ati 
«  tiers  de  la  révolution  ». 

-Vous  avons  établi,  dans  l'article  4  du  chapitre  II  du  livre  1, 
la  formule  qui  permet  de  calculer  la  possibilité  P,  en  fonction  du 
volume  V|  des  vieu.x  bois  et  du  nombre  n  d'années  que  repré¬ 
sente  le  terme  {'’exjjloitabilité.  Cette  formule,  en  suppo.sant  que 
l'on  tient  conque  de  raccroissement  des  vieu.x  bois  et  qu’on  né¬ 
glige  celui  des  bois  d'âge  moyen,  est 

V,  I 

Vi-f-  — X— X 


n 


5n 


.1 


P  = 


n 


Mais,  an  cas  ])articulicr  des  futaies  jardinées,  la  note  de  1883 
conseille,  pour  oarer  «  à  toute  éventualité  fâcheuse  »,  de  ne  pas 


MÉTHODES  d’aMÉXAGEMEXT  PAR  VOLUME 


413 


tenir  compte  «  de  l’accroisscnw^nt  que  iirendrnnt  les  vieux  bois, 
«  pendant  la  période  consacrée  à  leur  réalisation  ». 

La  formule  précédente  devient,  alors  ; 

V.  V. 


P= 


n 


n 


3 


C'est  là.  pour  beaucoup  de  forêts,  une  prudence  excessive. 
Aussi,  très  souvent,  il  est  tenu  compte,  dans  les  aniénafîcineîits 
•de  futaies  jardinées  par  la  méthode  de  1883,  non  seulement  de 
racernissement  îles  vieux  bois,  mais  aussi,  de  raccroissement  des 
bois  d’âge  moyen  et  même,  quelquefois,  de  celui  des  jeunes  bois 
qui  ont  pu  être  conqjtés  et  cubés;  ordinairement,  dans  ce  dernier 
cas,  on  ajoute  sim|)lenient  ce  volume  des  jeunes  bois  cubés  à 
celui  des  bois  d’âge  moyen  et  on  admet  rpîe  leur  accroissement 
et  la  proportion  de  cet  accroissement  réalisée  annuellement  sont 
les  itiêines  que  pour  les  bois  d’age  moyen. 

Nous  avons  étalili  également,  dans  l’article  4  du  chapitre  II 
du  livre  I,  pages  147  à  151  les  formules  à  employer,  lorsqu’on 
décide  de  tenir  compte  soit,  seulement,  de  l’accroissement  de? 
vieux  hois,  soit,  à  la  fois,  de  l’accroi.ssement  des  vieux  bois  et 
de  celui  des  bois  d’âge  moven. 


B.  —  Fixaiiou  de  la  rotation. 

Durée  du  règlement  d’e.vploitatioii. 

Comme  dans  toutes  les  métliudes  d’aménagement  par  volume, 
appliquées  aux  futaies  jardinées,  on  commence  par  fixer  la  du¬ 
rée  de  la  rotation,  et  cela,  en  tenant  compte  des  considérations 
qui  ont  été  exposées  dans  le  §  2  du  chajntre  I. 

Etant  donné  que  la  possibilité  est  calculée,  en  principe,  pour 
une  durée  d’un  nombre  d’années  égal  au  tiers  du  nombre  d’an¬ 
nées  que  rej^résentc  le  terme  d’exploitabilité,  «  la  durée  de  la 
rotation  sera,  autant  que  possible,  un  sous-multiide  du  tiers  »  de 
ce  nombre  d’années  correspondant  au  terme  d'exploital>îlité. 

Alai-s.  étant  donné  que  les  coupes  de  jardinage  sont  assises  par 
volume,  on  ne  sera  jamais  certain,  malgré  toutes  les  tlis|>ositions 
et  précautions  que  l’on  pourra  utilement  (jrendre  dans  ce  but, 
que  toutes  les  parcelles  de  la  série  seront  exactement  parcourues 
Ijeiulant  la  rotation. 

A  la  vérité,  il  en  est  un  peu  de  même  dans  la  méthode  des  af¬ 
fectations  ])ermanentes,  appliquée  ,aux  futaies  pleines;  de  même 
que.  dans  cette  méthode,  l’affectation  en  tour  de  régénération  est 
rarement  exploitée  entièrement  dans  la  période  à  laquelle  elle 
correspond,  de  même,  dans  la  méthode  de  1883,  appliquée  aux 
futaies  jardinées,  il  pourra  arriver  que  toute  la  série  ne  soit  pas 
entièrement  parcourue  par  les  coiqies  de  jardinage  i>endant  la 
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rotation  ;  mais,  ces  retanls  ont  fies  inconvénients  plus  sérieux 
dans  les  futaies  jarflinées,  où  ils  portent  à  la  fois  sur  les  coupes 
d’amélioration  et  sur  les  coupes  fie  régénération,  comprises  les 
unes  et  les  autres  dans  les  couj)es  de  jardinage,  que  dans  les  fu¬ 
taies  ]>leines  aménagées  par  la  méthode  des  affectations  perma¬ 
nentes,  où  les  retards  dont  il  s’agit  {>ortent  uiiii|uemeiit  sur  les 
coupes  fie  régénération,  puisque  celles  framélioration,  complète¬ 
ment  distinctes,  sont  assises  par  contenance. 

Bien  que  la  possibilité  soit  calculée  pour  un  nombre  d’années 
égal  au  tiers  tlu  nombre  d'années  que  représente  le  terme  d’ex- 
ilité,  le  règlement  d’exploitation  n’est  pas  établi  pour  une 
telle  durée,  qui  serait  trop  longue.  Au  surplus,  cette  durée,  à 
laquelle  on  flonne  ordinairement  le  nom  de  période,  n’est  pas 
vraiment  une  période,  au  sens  que  nous  avons  donné  à  ce  mot. 

En  princiyæ,  la  durée  assignée  au  règlement  d’exploitation  e.st 
celle  d’une  rotation.  Toutefois,  dans  la  pratique,  pour  éviter  des 
révisions  trop  fréquentes,  trop  rapprochées,  le  règlement  d’ex¬ 
ploitation  est,  souvent,  établi  pour  z  rotations,  3  au  plus;  dans 
ce  cas.  étant  donné  cjue  les  coiii>es  sont  assises  par  volume,  on 
ne  sera  jamais  certain,  malgré  toutes  les  dispositions  et  précau¬ 
tions  que  l’on  pourra  utilement  prendre  à  cet  effet,  que  toute  la 
série  sera  parcourue  complètement,  un  nombre  exact  de  fois,  ]3ar 
les  coupes  de  jardinage,  pendant  la  durée  du  règlement  d’exploi¬ 
tation  ou,  en  tl’autres  termes,  que  ce  règlement  prendra  fin,  exac¬ 
tement,  en  même  temps  que  la  dernière  rotation  pour  laquelle  il 
a  été  établi. 


C.  —  Dcterwlixaiwn  de  la  possibilité. 


Nous  avons  fait  connaître  comment  pouvait  être  calculée  la 
possibilité.  Il  convient  de  la  déterminer,  d’en  fixer  le  chiffre, 
dans  les  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Pour  résoudre  la  question,  nous  supposerons  que,  connue 
l'Administration  conseille,  du  reste,  de  le  faire,  on  néglige  l’ac- 
croissement  de  volume  des  bois,  aussi  bien  des  vieux  bois  que 
des  bois  d’âge  moyen. 

On  commencera  par  faire,  parcelle  par  parcelle  et  par  catégo¬ 
rie  fie  fliamètre  (ou  de  circonférence),  l’inventaire  fiu  matériel 
ligneux  e.xistant.  On  récapitulera  les  résultats  obtenus,  en  répar- 
tissant  tous  les  arbres  dénombrés  flans  la  série  en  3  groupes,  et 
cela  sous  la  forme  d’un  tableau  du  modèle  que  nous  avons  indi¬ 
qué  à  propos  de  l’application  de  la  méthode  de  1883  aux  futaies 
pleines;  très  souvent,  on  ne  comprend,  dans  ce  tableau,  que  le 
groupe  des  bois  d’âge  moyen  et  celui  des  vieux  bois. 

Les  totaux  des  chiffres  jiortés  flans  les  colonnes  qui  donnent 
les  cubes,  par  catégorie  de  diamètre,  des  bois  d’âge  moyen  et  des 
vieu.x  bois  feront  connaître,  pour  toute  la  série,  d’une  part,  le- 
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volume  \’2  ties  bois  d'âge  moyen,  et,  d’autre  part,  le  volume 
des  vieux  bois. 

Trois  cas  iieuvent  alors  se  présenter  : 


I®  Le  rapport  entre  le  volume  des  vieux  bois  et  celui  des 
bois  d'âge  moyen  est  comme  ^  est  à  3. 

n  ^  5 

Un  a  :  , .  —  —  ■ 

y  O 

"  *  J 

Dans  ce  cas,  et  en  admettant  qu'on  ne  tienne  pas  compte  <ies 
accroî-ssements  du  volimie  des  bois,  la  possibilité  sera  égale  au 
quotient  de  la  division  du  volume  V 1  des  vieux  bois  par  le  tiers 
du  nombre  n  d’années  r|ue  représente  le  terme  d’exploitabilité. 


3 

Vi  5 

11°  Les  zneux  bois  sont  en  excès.  —  On  a  , Z>  —  ou  cn- 

Vo  3 

core  V,>\TX“. 

3 

Dans  ce  cas,  on  peut  opérer  mathématiquement,  comme  nous 
l’avons  indiqué  i>our  l’application  de  la  méthode  de  1S83  aux 
forêts  traitées  en  futaie  pleine. 

Mais,  011  peut  aussi  procéder  comme  il  suit.  On  examinèra 
l’état  de  la  végétation  des  arl>res  qui  composent  le  groupe  des 
vieux  bois  et  on  se  demandera  s’il  est  possible,  sans  inconvé¬ 
nient,  de  conserver  ces  vieux  arbres  ou,  tout  au‘  moins,  ceux 
qui,  parmi  eux,  présentent  les  plus  faildes  diamètres,  jusqu’à 
l’époque  où  seront  exploités  normalement  les  bois  d’âge  moyen; 
si  la  réponse  est  affirmative,  on  fera  rentrer,  on  transférera, 
dans  les  bois  d’âge  moyen,  une  partie  convenable  des  vieux  bois, 
ceux  qui  ont  les  plus  faibles  diamètres,  en  principe;  si,  ati  con¬ 
traire,  la  réponse  est  négative,  on  devra  se  résoudre  à  avoir, 
au  moins  pendant  la  rotation,  une  possibilité  plus  forte  que 
la  normale. 

^<C- — 'OU  en- 

:  3 

core  Vi<V2X"~:  sont  les  bois  d’âge  moyen  qui  sont  en 

3 

excès. 

On  peut  encore,  dans  ce  cas,  opérer  mathématiquement. 

Mais,  on  ixuit  aussi  procéder  comme  il  suit.  On  examinera 
si,  parmi  les  bois  d’âge  moyen,  les  plus  gros  arbres,  ceux  qui 
présentent  les  plus  forts  diamètres,  pourraient,  sans  sacrifices 
trop  grands,  être  exploités  en  première  période  ;  si  la  réponse 
est  affirmative,  on  fera  passer,  on  transférera,  dans  les  vieux 
bois,  une  partie  des  bois  d’âge  moyen,  en  principe  ceux  qui 


III°  Les  vieux  bois  sont  en  déficit.  —  On  a 


V 


V  ^ 


JJ 


"Tçr 
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présentent  les  plus  forts  diamètres;  si  la  réponse  est,  au  con¬ 
traire,  négative,  on  devra  ad(i[>ter,  au  moins  pendant  la  ro¬ 
tation,  une  possiliilité  inférieure  à  la  normale. 

RïCxrArtQUE:.  —  De  même  cjiie  pour  les  futrtîes  régulières  à  aménager  par 
la  mctiiüde  de  18S5,  la  cotnparaîson  des  cliilïres  fournis,  d'une  part,  par  la 
répartition,  telle  au’elle  existe,  du  matériel  entre  les  l)oîs  d'âjîe  moyen  et 
les  vieux  l>ais,  d'autre  pari,  par  cette  même  répartition  du  matériel  actuel 
entre  les  2  ji^roupes  de  luVis,  en  adînettani  les  prrjportions  idéales,  enfin  par 
la  répartition  (jii'ou  obtiendrait,  d^ap^ès  ces  proportions  icléales,  avec  le 
matériel  nornial  —  au  cas  où  on  fuïssèderait  les  données  saifïisantes  pour 
évaluer  ce  matériel  normal  — ,  la  comparaison,  pcnir  chaipm  groupe  de  bois 
et  polir  1  ensemble  de  la  série,  du  nombre  des  tiges  et  de  la  grosseur  moyenne 
de  l'arl>re.  dans  l'éiat  actuel  et  dans  Fétat  normal,  peuvent  donner  des  ren- 
seigneiiients  précieux  pour  savoir  si  les  transferts  dont  Fopportunité  semble 
résuller  des  constatations  et  des  calculs  i|ui  précèdent  doivent  ou  non  être 
adoptés. 

n.  —  Ri^glcuîcntation. 

Ou  coiiinience  ]>ar  déterminer  ] 'ordre  d^irgence  dans  lequel 
les  différentes  parcelles  qui  conqjoscnt  la  série  devront  être  par¬ 
courues  ]>ar  les  coupes  de  jardinage, 

]*uis,  nu  calcule,  pour  chaque  parcelle,  le  volume  des  bois 
qui  devront  y  êire  exploités  ])eiidant  toute  la  durée  de  la  rota¬ 
tion  ;  ce  volume  représentera  le  contingent  à  fournir  par  la 
parcelle  i>endant  toute  la  rotation. 

là,  en  suivant  l'ordre  d'urgence  adopté,  on  ]>renc]ra  la  possi¬ 
bilité  lîans  chacune  des  parcelles,  jnsqirà  épuisement  du  contin¬ 
gent  qu'elle  doit  fournir. 

Si,  ])ar  exemple,  dans  une  série  de  futaie  jardinée,  composée 
des  parcelles  A,  H.  C,  D..,,  le  terme  d'exploitalHlité  est  144  ans. 


la  durée  de  la  période, 


344 

3 


=48  ans,  celle  de  la  rotation, 


4S 

— ^=12  ans,  ïRoo  m''^.  le  matériel  ligneux  à  exploiter  dans  tonte 

4 

la  série  pendant  la  rotation*  matériel  se  répartissant  ]>our 
625  nr*  clans  la  parcelle  A,  î88  m.  c.  dans  la  parcelle  B...,  si 
Torclre  d'urgence  dans  Iccpicl  doivent  être  parcourues  les  par¬ 
celles  est  celui  des  lettres  alphaltéticiucs  et  si,  enfin,  la  ixissibilité, 
déterminée  par  le  calcul,  est  de  153  ni.  c.,  l'état  d'assiette  des 
coupes  pourra  être  résumé,  comme  il  suit,  dans  un  tableau  du 
modèle  ci-dessous. 


ANNEES 

(D 


1 

1932 

1933 

1934 


1935 


FON.SlBlblTE 

m 


153  m3 
153 
153 
153 


153 


I  33 
^  140 


PAKrEÎU.ES 

(3) 


A  partie 

A  partie 

A  pli  rt  ie 

A  partie 
A  re^fc! 

B  i>!i  rt  ïe 


OBSERVATIONS 

W 
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Mais,  comme  nous  Tavon^  fait  observer  pour  lapplication  de 
la  mélliode  de  Masson  et  pour  les  mêmes  raisons,  Ü  serait  vi  ai¬ 
ment  exagéré  d’obliger  les  agents  d  exécution  à  recruter  exac¬ 
tement,  dans  chaque  parcelle,  le  volume  obtenu  par  le  procédé 
exposé  plus  haut;  cela  présenterait,  du  reste,  dans  la  imatique, 
des  difficultés  et  pourrait  même  conduire  à  commettre  des 
fautes  au  point  de  vue  cultmaL 

Aussi,  se  borne-t-on  à  établir  un  tableau  où  sont  mentionnés, 
dans  des  colonnes  verticales  ouvertes  à  cet  effet,  les  parcelles 
(ou  les  coupons),  prises  dans  Tordre  d’urgence  adopté,  leur 
contenance,  les  volumes  inventoriés  en  vieux  bois  et  en  buis 
d  âge  moyen,  puis,  dans  une  autre  colonne,  subdivisée  en  deux 
sous-colonnes,  les  volumes  qui,  dans  chaque  parcelle,  semblent 
pouvoir  être  réalisés,  au  cours  de  chaque  rotation,  pour  toute 
la  parcelle  et  par  hectare  moyen  ;  011  jxnuTait  même,  si  on  le 
voulait,  porter  ces  volumes  réalîsaliles  en  distinguant  les  vieux 
bois  et  les  bois  d"àge  moyen  ;  il  peut  être  utile  dandicjuer,  en 
outre,  dans  des  colonnes  spéciales,  les  années  probat  îles  du 
passage,  du  2*  passage..,  de  la  couine  de  jardinage,  dans  chatjue 
parcelle. 

Les  volumes  présumés  réalisables  peuvent  être  obtenus  de 
différentes  façons.  On  peut  les  calculer  en  répartissant,  propor¬ 
tionnellement  aux  cubes  resjîectifs  des  vieux  bois  et  des  l>ois 
d  âge  moyen  contenus  dans  cha(|iie  parcelle,  dbme  part,  le  culîe 
total  des  vieux  bois  qui  doivent  être  exploités  pendant  la  rota¬ 
tion.  soit  autant  de  fois  b  possifîilité  en  vieux  lK>is  qiTÎI  y  a 
fTannées  dans  la  rotation,  et,  d'autre  part,  le  vokime  total  des 
bois  d’âge  moyen  à  réaliser  durant  la  rotation,  soit  autant  de 
fois  la  possibilité  en  bois  d’âge  moyen  que  la  rotation  contient 
(Tannées. 

Si,  par  exemple,  dans  une  série  contenant  60.000  m.  c.  de  vieux  bois  cr 
40.000  ni.  c.  de  bois  d'âge  moyen,  le  volume  des  bois  à  exploiter,  pcndanl 
une  rolalton  de  iû  ans,  est  de  10.000  me.  pour  les  vieux  bois  dont  la  pos 
sihîlité  est  de  1.000  111.  c.  et  de  tn.  c.  pour  les  liois  d'âge  moyen  dont  la 

possibilité  est  de  500  m.  c.,  le  volume  des  bois  qui  pourront  être  réaJisés, 
[icndant  la  rotation  de  ïo  ans  et.  par  conséquent,  lors  de  runifiue  coupe  de 
jardinage,  dans  une  parcelle  renfermant  900  m.  c.  Je  vieux  bois  et  600  -m.  c. 
d'âge  moyen,  sera  de 

900  X  I  0.000 

"  =  I  Sû  >Ti-  c.  de  vieux  bois. 


et  de 


■  h  ■  «  •  « 


60.000 
<5oo  X  5-of>o 

40.000 


=  75  m.  c.  de  bois  d'âge  moyen; 


soit  tin  totaï  de  . . .  225  in,  c.  de  lx>is  pouvant  être 

réalisés  dans  la  parcelle,  au  cours  de  la  rotation  de  10  ans  et,  par  suite,  au 
passage  <îe  la  coupe  de  Jardinage.  Ht,  en  divisant  ce  volume  total  par  la  con^ 
tenante  de  la  parcelle,  on  obtieni  ie  nombre  de  mètres  culies  à  martpier  eu 
moyenne  par  hectare. 

On  peut  encore,  après  avoir  établi  !e  taux  moyen  de  réalisa¬ 
tion  pour  toute  la  série  pendant  la  rotation^  taux  de  réalisation 
qui  est  le  rapport  entre  le  volume  du  matériel  inventorié  et  la 
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portion  de  ce  volume  qui  sera  réalisée  dans  la  rotation  en  appli¬ 
quant  la  possibilité  fixée,  attrilmcr  à  chaque  parcelle,  en  tenant 
compte  du  matériel  inventorié,  autfinenté  de  son  accroissement, 
et  des  nécessités  culturales,  un  taux  de  réalisation  spécial,  taux 
que  Ton  fait  varier,  pour  les  différentes  parcelles,  en  s’arran¬ 
geant  de  fa^on  à  obtenir,  pour  l’ensemble,  le  taux  de  réalisation 
moyen  calculé  pour  toute  la  série;  une  fois  qu’on  a  fixé  le  taux 
de  réalisation  pour  une  parcelle,  il  est  facile  de  calculer  les 
volumes  à  exploiter  dans  cette  parcelle,  en  tout  et  par  hectare 
moyen,  pendant  la  rotation. 

Ces  volumes  ]>résuniés  réalisables  ne  sont,  du  reste,  donnés 
qu’à  titre  d’indications. 

Mais,  si  les  agents  d’exécution  veulent  bien,  comme  l'aména- 
giste  ne  devra  pas  manquer  de  le  recomtnander.  d'une  ixirt,  ne 
passer  dans  une  parcelle  que  lorsque  celle  qui  la  précède,  dans 
l’ordre  d’urgence  ado|>té,  aura  été  entièrement  parcourue,  et, 
d’autre  part,  se  guider,  autant  que  possible,  sur  les  chiffres  indi¬ 
quant  les  volumes  présumés  réalisables  dans  chaque  parcelle,  ils 
devront  jiouvoir  parv'enir  à  peu  près  à  parcourir  toutes  les  j>ar- 
celles  de  la  série  dans  une  rotation  et  à  les  parcourir  un  nombre 
exact  de  fois,  pendant  la  durée  assignée  au  règlement  d’exploi¬ 
tation,  si  ce  règlcnient  a  été  établi  jxjur  plusieurs  rotations;  toutes 
ces  précautions  sont  nécessaires;  car,  étant  donné  que  les  coupes 
de  jardinage,  qui  doivent  avoir,  à  la  fois,  le  caractère  de  coupes 
de  régénération  et  de  coupes  d’amélioration,  sont  assises  par 
volume,  on  risquerait  fort,  si  on  ne  se  conformait  pas  aux  re¬ 
commandations  ci-dessus  données,  de  ne  j)as  obtenir  ce  résultat, 
indisjicn  sable  jxiur  la  bonne  conduite  de  la  série  et  de  ses  peu- 
jjlements. 

Si.  à  un  moment  donné,  on  se  trouve  très  en  retard  sur  les  pré¬ 
visions  indiquées  par  le  règlement  d’exploitation,  les  agents 
d'exécution  ne  devront  pas  hésiter  à  j>ro|)oser,  par  rapjK>rt  spé¬ 
cial.  l'assiette  des  cou|)es  supplémentaires  nécessaires  pour  se 
ra[>procher  île  ces  prévisions, 

lün  se  plaçant  dans  le  cas  le  jilus  complet,  celui  où  il  est  tenu 
compte,  pour  le  calcul  de  la  possibilité,  à  la  fois  de  l’accrois- 
semenl  des  vieux  bois  et  de  l’accroissement  des  bois  d’âge 
moyen,  le  tableau  à  étaldir  [XJUrra  être  du  modèle  ci-dessous  ; 

Reglement  d’ exploitation  et  état  d'assiette 
pour...  rotations  de...  ans  (1931-19...). 
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MlhlIODES  D 'aménagement  PAR  VOr.UME 

Remarques.  —  ï"  Dans  la  conservation  de  Chain béry,  où  la  plupart  des 
forêts  sont  coninnuiales  et  où  les  futaies  rcsrlneuses  traitées  actuellement 
par  le  jardinafife  présentent  encore,  très  souvent,  des  peiiplernents  plus  ou 
moins  réüriliers,  le  règlement  d'exploitAtion,  dans  queicjues  aniénageiiients 
récents,  prévoit  deux  sorles  de  coupes^  savoir,  d^une  ]>artj,  des  coupes 
assises  par  contenance,  qui  ont  unîqueiiient  le  caractère  de  coupes  d^amélio- 
ration  et  doiveut  parcourir,  suivant  un  état  d'assiette  contenu  dans  le  rè¬ 
glement  d'exploîtalion^  tantôt  toutes  les  parcelles  de  la  série,  tantôt  seule¬ 
ment  celles  où,  en  raison  de  la  régularité  des  peuplements,  iî  est  le  plus 
utile  dVffecluer  des  coupes  d 'amélioration,  et,  d’autre  part^  des  coiypes  de 
jardinage  par  volume  qui  doivent  parcourir  toutes  les  parcelles  de  la  série, 
suivant  un  ordre  indiqué  aAi  règlement  d^exploi talion  ;  cha(|ue  année,  on 
commence  par  marquer  la  coupe  d'amélioration  par  contenance,  inscrite  à 
rétat  d'assiette;  on  calcule,  à  l'aide  du  tarif  d'aménagement,  le  volume 
fourni  par  cette  coupe;  à  ce  volume,  on  ajoule  celui  des  produits  acciden¬ 
tels;  la  düTérence  entre  le  chiffre  de  la  ])0S5ihiHlé-vohmie  fixée  pour  toutes 
les  coupes  à  asseoir  dans  la  strie  et  le  total  des  volumes  fournis  tmr  la 
coupe  d’amélioration  et  les  produits  accidentels  donne,  si  toutefois  elle  est 
positive,  le  nombre  de  mètres  cubes  à  manpier  en  cniq>e  de  Jardinage  par 
volume,  en  sviîvant  l'ordre  d'iirgeiice  établi  à  Tavance. 

Ce  système  est  séduisant  en  théorie  ;  mais,  dans  la  pratique,  du  fait  que 
les  coupes  d'amélioration  pnr  contenance  doivent  parcottrir,  en  Paul  ou  en 
Iiartie,  les  mêmes  parcelles  que  les  coupes  de  jardinage  par  volume,  il  peut 
se  présenter  des  difïîcultés  d'application,  et  il  est  à  craiiuire  que  les  coupes 
ile  jardinage  subissent  des  retards  sérieux,  faute  de  reliquat  disimnilde,  après 
(|u'on  a  précompté  les  produits  accidentels  et  les  volumes  fournis  par  les 
coupes  d'amélioration  assises  par  contenance. 

11*  Lorsque  les  coupes  de  jardinage  sont  assises  par  volume,  avec  men¬ 
tion,  au  règlement  d'exploitation,  à  titre  de  simple  indication,  des  contenances 
probables  qui  seront  parcourues  par  les  coupes  des  différents  exercices,  il 
ne  faut  pas,  comme  le  font  certains  agents  d’exécution,  vouloir,  à  la  fois, 
recruter  strictement  le  volume  représentant  la  possibilité  et  asseoir  exacte' 
ment  les  coupes  avec  les  surfaces  mentionnées  comme  devant  être  proba¬ 
blement  parcourues;  outre  que  cela  est  difficile  à  obtenir,  il  peut  en  résulter 
des  inconvénients  sérieux  au  point  de  vue  culUiral. 

Etant  donné  que,  dans  les  futaies  jardinées  aménagées  par  volume,  les 
prévisions  concernant  les  surfaces  ipii  seront  probablement  parcourues  par 
les  coupes  des  différents  exercices  sont,  dans  la  pratique,  bien  rarement  réa¬ 
lisées  et  que,  par  suite,  ces  coupes  ne  sont  pas  assises  a  la  rofatioîi  fixée, 
ce  qui  présente  de  graves-  inconvénients  au  point  de  vue  cultural,  on  peut 
se  demander  s'il  ne  serait  pas  préférable  fl'aflopter  une  possibilité  par  conte¬ 
nance,  avec  mention,  au  règlement  d'exploitation,  à  titre  de  simple  indica¬ 
tion,  des  volumes  prf>V>ables  à  réaliser,  en  d'antres  termes,  s'il  ne  convien¬ 
drait  pas  de  faire  pas.ser  la  consblération  d'ordre  cultural  avant  celle  du 
rapport  soiitetui* 

La  question  se  pose  surtout  pour,  les  forêts  domaniales,  où  celle  dernière 
consiilération  du  rapport  soutenu  a  îjeaucoup  moins  d'importance  tpie  jiour 
les  forêts  communales. 

Mais,  la  méthode  d'aménagement  appliquée  'ferait  alors  une  méthode  par 
contenance  et  non  plus  une  méthode  par  voliune. 

E.  —  Préconifytage. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dît,  à  propos  de  son  application  aux 
futaies  pleines,  la  méthode  de  1883  com]X)rte  le  précomptafïe 
général  des  produits  accidentels,  du  moins  de  tous  ceux  qui 
prnviennetit  d’arbres  (jui  ont  été  retenus  pour  la  déternii nation 
de  la  possibilité,  c’est-à-dire  de  tous  ceux  qui  atteignent  ou  dé¬ 
passent  le  tiers  du  diamètre  de  l'arbre  exploitable. 
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Chaque  année,  on  devra  donc  commencer  par  marquer  les 
produits  accidentels;  on  calculera,  à  l’aide  du  tarif  d’aménage- 
nient,  le  volume  total  de  ceux  qui  sont  précomptahles  ;  on  re¬ 
tranchera  ce  volume  de  la  possibilité  ;  le  reliquat  donnera  le 
cube  à  marquer,  pour  l’année,  en  con[>es  de  jardinage. 


P.  —  Ponds  de  réserve. 


Tiien  (|ue  la  loi  n’oblige  pas  îi  constituer  un  fonds  <îe  réserve 
économique,  lorst|ue  la  forêt  e.st  ]>enplée  totalement  de  résineux, 
ce  (|ui  est  souvent  le  cas  pour  le.s  forêts  de  montagne  traitées  en 
futaie  jardinée,  il  est  bon,  lürs<|u’i!  s’agit  d’une  forêt  commu¬ 
nale,  de  faire  acce|)ter.  si  ]X>.ssil)le,  par  la  municipalité,  l’établis¬ 
sement  d’nn  (juarl  en  réserve  économique. 

Ce  <[uart  en  réserve  économique  peut  être  à  as.siette  mobile. 
(  )n  procédera  comme  il  suit.  Si  la  possibilité  est,  par  exem¬ 
ple  de  1,000  m,  c,,  ou  mettra,  cbatjue  année,  en  réserve, 
looo 

- =250  m.  c.  Sup|M>sons  4ju’nii  ait  exjitoité,  en  1930,  tonte  la 

4 

ré.sorve  dis])üni?)le.  (  )n  mettra  en  réserve  250  m.  c.  en  T931, 
250  m.  c.  en  1932,  250  ni.  c.  en  1933...  Supi>osoiis  qu'on  veuille 
faire  une  coupe  extraordinaire  en  1933.  .Si  a  est  raccroîssemein 
annuel  de  250  m.  c..  le  volume  disponible,  en  1933,  serait,  en 
somme,  en  négligeant  les  accroissements  de  volume  des  divers 
accroissements  annuels, 


250  m.  C.+3  a,  pour  les  250  m.  c,  réservés  en  1931. 

250  m.  c. +  2  a,  pour  les  250  m.c.  réservés  en  1932. 

250  m.  c.-t-  a,  pour  les  250  m.c.  réservé.s  en  1933. 

Mais,  dans  la  pratique,  on  néglige  le.s  accroi-ssements,  ce  qui 
n’a  pas  d’inconvénients  sérieux,  étant  donné  que  la  iMssibilité 
est  revisée  à  de.s  intervalles  j>lus  ou  moins  rapprochés.  On  déli¬ 
vrera  donc,  en  1933,  3  fois  250  m.c.,  soit  750  ni.  c. 

Le  quart  en  réserve  économi<iue  ]>eut  aussi  être  à  assiette  fixe  ; 
il  est  même  préférable  de  le  constituer  ainsi,  quand  rien  ne  s’y 
oppose. 

On  ])eut  encore,  dans  les  forêts  traitées  en  futaie  jardinée  et 
aménagées  par  la  méthode  de  1883,  constituer  une  réserve  tech¬ 
nique  qui  sera,  alors,  à  assiette  mobile. 


G.  —  Apf^licaiwn. 

La  méthode  de  1883,  pour  l’aménagement  des  futaies  jar- 
dinées,  ayant  été  consacrée  par  un  texte  adniinisîratif,  la  note 
du  17  juillet  18S3,  est  très  souvent  ajipliquée  dans  les  forêts 
des  régions  montagneuses  et.  quel([uefois  aussi,  dans  d’autres 
régions. 
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IJ. 


fffyréciafion'  (féilcrale  de  !a  me  fit  ode 


On  jicul  faire  à  la  méthode  de  tB83  les  reproches  suivants  : 

1°  Ou  admet,  comme,  d'ailleurs,  dans  la  méthode  de  Masson, 
(juc  l'accroi.ssement  annuel  moyen  est  constant;  or,  cela  n’est 
))as  ;  il  en  résulte  que  la  projjortîon  de  5  à  3  entre  les  vieux  bois 
et  les  hois  d’âge  moyen,  prnjrortion  sur  laquelle  repose  toute  la 
méthode,  n’est  ])as  Inen  exacte, 

2“  Dans  les  raisonnements  ([uî  ont  été  faits,  nu  a  supposé 
qu’une  futaie  jardinée  normale  i>ouvait  être  assimilée  à  une 
futaie  pleine  normale;  or,  cette  hypothèse  n’est  pas  fondée;  au 
surplus,  on  ne  sait  pas  hicn  exactement  quand  une  futaie  jar¬ 
dinée  jieut  être  considérée  comme  normale. 

Mais,  malgré  ces  reproches,  la  méthode  de  1883,  de  même 
()ue  celle  de  Masson,  dont  elle  a  tous  les  avantages,  peut  être 
adoi>tée  dans  la  i>ratique,  étant  donné  que  la  possibilité  est  re¬ 
visée  à  intervalles  rapprochés. 

SOIJS-^  3.  —  MnrilODE  PMI  COXTIùV.WCI-:  ET  PM{  VOJJhME 

nu  MfiTunnE  nu  cnxTRifLE, 


A. 


Base. 


Dans  la  méthode  du  contrôle,  la  possibilité  est  assise  iiar 
contenance.  Mais  on  détermine  et  on  indi(|ne  le  volume  f|u’i! 
conviendra,  autant  f|ue  possible,  de  réaliser  dans  chaque  cou- 
])on.  lorsque  ce  coupon  viendra  en  tour  normal  d’exjdoitation, 
d’après  la  rotation  adoptée  pour  la  série  et  l’ordre  d’urgence 
étab'i  pntir  les  coupes. 

Xous  avons  exposé,  dans  l'article  4  du  cbaititre  IF  du  livre  1, 

page  158,  comment  était  déterminé,  en  matériel  |>rincipal  coiii- 

l>rcnant  les  tiges  des  arbres  mesurant  o  m.  20  de  diamètre  cl 

plus,  à  I  m.  30  au-dessus  du  sol.  le  volume  réalisable  dans 

cbafjuc  coupon,  volume  (pie  certains  expriment  en  syhfcs,  le 

svlve  étant  le  mètre  cube  d’un  Larif  conventionnel  basé  uni- 
« 

(piement  sur  les  diamètres  des  arbres. 

Dans  l’application  de  la  méthode,  telle  ([u’elk:  est  faite  ac¬ 
tuellement,  lorsqu’un  coupon  vient  en  tour  d’explijiiation,  fni 
marque  la  coiqje  de  jardiiia.ge  sur  toute  sa  surface  et,  si  le  ma¬ 
tériel  ligneux  existant  est  jugé  à  ])eu  près  normal  on  recrute, 
autant  ipie  possible,  un  cube  égal  à  autant  de  fois  le  volume 
réalisable  annuellement  dans  le  coupon  qu’il  s'est  écoulé  d’an¬ 
nées  dc]>uis  la  dernière  ex(>loitation  cpii  y  a  été  faite  :  on  prend 
un  culie  supérieur  ou  inférieur,  si  le  matériel  existant  est 
e.stimé  surabondant  ou  insuffisant  ;  tantôt,  l’agent  opérateur  est 
laissé  entièrement  libre  d'apprécier  et  de  fixer,  comme  il  le 
juge  bon.  l’augmentation  ou  la  réduction  de  cube  à  adopter; 
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tantôt,  raniénagement  fixe  une  proportion  du  volume  réalisable 
qui  ne  jx-ut  être  dépassée  en  plus  ou  en  moins. 


B.  —  Fixation  de  la  rotation. 


On  fixe  l’intervalle  de  temps  qui  doit  s'écouler  entre  les  pas¬ 
sages  consécutifs  de  deux  coupes  de  jardinage  sur  le  même 
point  de  la  série,  c’est-à-dire  la  rotation,  appelée  aussi,  dans  ce 
cas.  période. 

I.a  durée  de  cette  rotation  est  généralement  choisie  courte, 
<le  6  à  10  ans,  ordinairement. 


Parfois,  les  inventaires  du  matériel  principal  existant  dans 
les  clifTéreiits  cou  juins  sont  faits,  toujours  en  distinguant  sépa¬ 
rément  chaf|Ue  coujjon  qui,  sous  ce  rapix>rt.  devient  une  unité 
d'aménagement,  non  jias  en  même  temps,  au  début  de  la  pé- 
l'inde  jiuur  laquelle  est  établi  le  règlement  d’exploitation,  mais, 
successivement,  dans  chaque  coupon,  à  des  dates  aussi  rajipro- 
chée.s  que  jiossible  de  celles  du  martelage  des  coupe.s  à  y  .asseoir  ; 
dans  ce  dernier  cas.  la  jxriode  sur  lacjuelle  porte  le  calcul  rie 
l’accroissement  débute  et  s’achève  à  des  époques  différente.-î 
pour  chaque  coujxm  et  diffère  de  la  période  pour  laquelle  est 
élalili  le  règlement  d’exploitation  jxmr  toute  la  série. 


C.  —  Rcfjlementaiion. 

On  jxmrrait  très  bien,  si  on  le  voulait,  distinguer  un  règle- 
nient  général  et  un  règlement  sjiécial  d’exjdnitation  :  le  règle¬ 
ment  général  contiendrait  les  disixisitîons  aiiplicables  à  toute 
la  .série  et  ixntr  un  temjis  non  limité,  notamment  la  détermina¬ 
tion  de  la  dimen.sion  et  du  terme  d'exjiloitahilité,  la  fixation  de 
la  rotation  dont  la  durée  régit  celle  du  règlement  spécial;  et. 
le  règlement  spécial  d’exploitation  renfermerait  les  prescrip¬ 
tions  ajqilicables  également  à  toute  la  série,  mai.s  senlemenl 
pour  la  durée  de  la  jiériode  dans  laquelle  on  va  entrer,  à  savoir 
l'état  d’as,siette  des  coupes  à  a.sseoir  par  contenance,  d'après  un 
ordre  d’urgence  établi  à  l’avance,  durant  la  période,  avec  l’in¬ 
dication,  pour  chaque  exercice,  du  numéro  du  coupon  à  par¬ 
courir,  de  sa  contenance  et,  lorsque  ce  volume  est  déterniiné. 
|>our  les  différents  coujxms,  au  moment  de  l’établissement  du 
règlement  sjiécial,  le  volume  réalisable  dans  le  coupon  entier  et 
]iar  hectare  moyen.  Mais,  en  général,  on  fait  un  règlement 
d’exploitation  unique. 

lÀn  jiriiicipe,  la  série  est  divisée  en  autant  de  coupons  de 
contenances  seiisihlenient  égales,  on,  mieux  encore,  inversement 
jirojKirtiomielIes  à  leur  fertlité.  <[u’il  y  a  d'années  clans  la  rota¬ 
tion  adoptée. 

Mt.  chaque  année,  on  marque  la  coujie  de  jai'dinage  sur  toute 
la  surface  du  coupon  ejui  vient  en  tour  d'exploitation,  et  on  y 
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recrute,  autant  que  possible'  en  matériel  principal,  un  cube 
égal,  supérieur  ou  inferieur  au  volume  réalisable  dans  tout  le 
coupon,  suivant  C|ue  le  matériel  ligneux  qui  y  existe  est  jugé 
normal,  surabondant  ou  insuffisant. 

Souvent,  afin  d’obtenir,  dans  une  certaine  mesure,  le  rapport 
soutenu,  ou  divise  la  série  en  coiqwrs  de  faible  surface,  de 
10  hectares  au  maximum,  et  on  parcourt  plusieurs  coupons 
dans  la  meme  année,  les  différents  couj>ons  ayant  été  répartis 
entre  les  divers  exercices,  de  fa»;on  à  avoir  des  chances  de  réa¬ 
liser  un  rendement  annuel  sensiblement  égal. 


D.  —  Précomptage. 

Ku  princi]ïe,  tous  les  produits  accidentels  faisant  partie  fin 
matériel  prindj^al,  c'est-à-dire  fournis  par  les  tiges  des  arbres 
mesurant  o  m.  20  de  diamètre  et  plus,  à  i  m.  30  au-dessus  du 
sol,  réalisés  à  un  titre  quelconque  dans  tout  le  coupon,  dejniis 
la  dernière  exploitation  qui  y  a  été  faite,  doivent  être  précomp¬ 
tés  sur  le  volume  réalisable  dans  ce  coupon,  lorsqu’il  vient  en 
tour  d’exploitation. 

]\rais.  étant  donné  que  ce  volume  réalisable  n’est  indiqué,  eu 
définitive,  qu’à  titre  de  .simple  renseignement,  que  l’agent  opé¬ 
rateur  est  laissé  libre,  entièrement  ou  dans  certaines  limites,  de 
marquer  un  cuIjc  égal,  supérieur  ou  inférieur  au  volume  men¬ 
tionné  comme  réalisable,  suivant  (|u’il  juge  le  matériel  ligneux 
existant  normal,  surabondant  ou  insuffi.sant,  et  que,  par  suite,  il 
a  toute  facilité  [xiur  tenir  compte  de,s  produits  accidentels  qui 
y  ont  été  constatés  depuis  la  dernière  coujw  normale,  le  pré- 
comjitage  de  ces  produits  accidentels  n’est  pas  bien  nécessaire 
et,  en  fait,  le  plus  souvent,  dans  la  pratique,  il  n’est  ni  ordonné 
ni  effectué. 

L'aménagiste  peut  toutefois  en  décider  autrement.  Dans  ce 
cas,  il  doit  prescrire  le  précomptage  et  indiquer  nettement  com¬ 
ment  ce  jirécomptage  devra  être  effectué. 


E.  —  Fonds  de  réserve. 

On  peut,  dans  la  méthode  du  contrôle,  comme  dans  les  mé¬ 
thodes  par  volume,  et  de  la  même  façon,  constituer  soit  une 
réserve  économique,  soit  une  réserve  technique. 


F.  —  Application. 

La  méthotle  du  contrôle  vise  seulement  les  futaies  jardi- 
nées;  eu  France,  elle  n’est  apj^Üquée  que  dans  (pielques  forêts 
particulières  de  la  région  de  l’Est;  elle  l’est  beaucoup  plus  en 
Suisse. 
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fi.  —  .ri pl>i'éciation  gcnéralc. 


Comme  toutes  les  métliocles  pai'  contenance,  la  méthode  du 
contrôle  jierniot  d'effectuer  toutes  les  couix;s  prescrites,  exac 
tement  aux  époques  prévues,  et  cela  en  tenant  compte  de  l’état 
actuel  du  peiqilement,  en  définitive,  de  se  préoccuper,  avant 
tout,  de  la  culture,  Mt,  comme  on  cherche  toujours  à  réaliser, 
autant  que  possible,  l'accroissement  de  volume  du  matériel  li- 
iîueux,  accroissement  iiui,  à  cet  effet,  est  très  soigneusement  dé¬ 
terminé,  elle  donne  de  bons  résultats  au  point  de  vue  du  rende¬ 
ment  en  matière.  Ce  sont  là.  incontestablement,  des  avantages 
sérieux. 

Mais,  on  jieut  faire,  à  la  méthode,  les  reproches  suivants  : 
Il  est  l)ien  difficile,  ]>ratiquenient,  de  déterminer,  avec  quelque 
exactitude,  racroîssement  de  volume  de  peuplements  sur  pied 
(le  futaie  jardinée,  d'ajirès  des  expériences  portant  sur  un  pe¬ 
tit  nombre  d'années,  0  à  lo  ans,  ordinairement;  on  peut  prendre, 
il  est  vrai,  la  moyenne  de  plusieurs  expériences  consécutives. 
Dans  l’aj^ïlication.  l’agent  opérateur  est  libre,  complètement  ou 
dans  certaine.s  limites,  d'interpréter,  comme  il  lui  semble  bon,  !e.s 
résultats  des  comi>lages  et  des  calculs,  de  fixer,  comme  il  rentend. 
le  vohtme  qui  doit  être  effectivement  réalisé  ;  cela  n’est  pas  sans 
présenter  des  inconvénients.  L’obtention  du  rapport  soutenu 
ii'est  pas  assurée,  même  si  on  prend  la  précaution  d’exploiter, 
chaque  année,  plusieurs  coupons,  judicieusement  répartis  de 
façon  à  avoir  des  rendements  annuels  .sensiblement  égaux. 
L’ap])lication  de  la  méthode  ne  tend  ]>as  à  obtenir  la  cons¬ 
titution  de  l’état  normal  ;  on  ne  s'en  préoccupait  même  guère, 
au  début.  Enfin,  l’application  de  la  méthode  nécessite,  à  de.s 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés,  des  comptages  très  nii- 
nuliciix  qui  exigent  du  temps  et  un  personnel  bien  exercé,  puis 
des  calculs  asses;  longs  et  assez  compliqués. 

Exeittplc  (I*atpitcaiion  a  une  dwisio^i  ou  coupotif  pour  ce  qui  concerne  les 
caîcufs  iraccroissenietit,  —  îîuffel  duiuk  le  tome  111,  pages  442  à  447,  de  la 
édiîion  de  son  Econoniie  foresiièie,  donne^  d'après  un  article  de  M*  //. 
Johee,  luibliè  dans  la  Revue  de  Fraiiche-Comtc  et  Belfort,  en  tSgj,  pour  la 
façon  dont  s'efTectuent  les  calculs  d'accroîssemeiit  sur  lesquels  est  basée  la 
iléternunation  du  volume  réalisable,  un  c?cemple  d'application  à  rtin  des  6 
coupons  de  la  foret  de  Soucia,  foret  aménagée  par  la  méthode  du  contrôle. 

Tous  les  6  ans,  011  calcule,  d'après  les  résultats  de  l’inventaire  fait  en 
dcnoinbraiil  les  arbres  par  catégfjrîe  de  circonférence,  de  vingt  eu  vingt 
ceiitituètres,  à  partir  <îe  o,bo  de  tour,  raccroisseiueiit  tians  chaque  coupon, 
d'aÎKïrd  en  fjloc,  puis,  sépa renient,  par  categories  de  grosseur. 

Le  calcul  de  raccroissement  en  Idoc  est  présenté  comme  il  suil,  dans 
lariicle  de  M.  //,  Joheis. 


METHODE  DU  CONTROLE 


4:25 


6.195  ïii'brcs,  cubant 

6. 1 28  m.  c 

ï  .oSo  —  — 

898  — 

7-Z75  —  — 

7.026  — 

6,625  —  — 

5,090  — 

1 

0 

1 

I  93^ 

157  na.  c. 


1 .779  tu.  c. 
296  HT,  c. 


Forci  de  Soucia.  —  division.  —  Contenance  :  ha.  8,^  a. 

\fatcricl  final  en  îSgi  . . 

On  a  coupé,  de  1886  à  1891  . . 

Totaux  .  ' . . . . . . . . .  *  . 

L'inventaire  de  1SS5  avait  donné  ........ 

La  dllïérence,  représentant  LaccroissciTicnt 

apparent,  est  de  * . . .  . . . . . .  . 

Pour  avoir  raccroissement  réel,  en  volume,  du  matériel  îniiîal, 
il  faut  retrancher,  de  l’accroissenient  apparent,  le  volnnie  des 
650  arbres  passés  a  la  futaie,  c'est-à-dire  des  Vsrins  ipii  mesuraient 
moins  cle  0.60  en  1&85  et  ijui  ont  alleint  ou  dépassé,  depuis,  cette 
dimension  ;  leur  volume  est  de  650x0  m*  c.  242  . 

ÏI  reste  un  accroissement  réel,  en  6  ans,  de  . . 

Soit,  |îar  an,  un  accroissement  réel  du  sixième  ou  . . 

Le  taux  d'accroissement  est  296  :  5.090  —  5,82 

Et,  le  matériel  à  Lhectare,  fjui  était  de  214111.  c.  en  1885,  est  de  257  m.  c. 
en  1891. 

Le  calcul  de  raccroissement  détaillé,  par  catégories  de  grosseur,  se  fait, 
en  réparti ssant  les  Ixns  inveiiloriés  en  3  groupes,  savoir  les  gros,  de  1  ni.  70 
de  tour  et  plus,  —  les  moyens  de  1  tn.  20  à  i  m,  60  de  tour  —  et  les  pciits, 

de  O  ni,  60  à  i  m,  10  de  leur,  dans  un  tableau  comprenant  17  colonnes  verti¬ 

cales,  tableau  reproduit  à  la  page  444  du  tome  III  de  la  i’’®  édition  de  T  Eco¬ 
nomie  forestière  à^HnffeL 

Les  3  dernières  colonnes  de  ce  tableau  îndîqaeiit,  pour  chacun  des  3  grou- 

I>es  de  bois,  et,  au  bas  de  chaque  cnlorine,  pour  toute  la  division,  pour  la  der¬ 

nière  période  écoulée,  —  la  colonne  15,  racçrf>issement  total  spécial  à  la  divi¬ 
sion,  — -  la  colonne  16,  raccroissement  amiueb  d^où  011  î^eul  tirer  Laccroisse- 
sement  jiar  hectare  et  par  aUt  — ■  et  la  coli>iiiie  17,  le  taux  d'arvroisse- 
meni  par  an,  <jui  est  obtenu,  pour  chaque  catégorie  de  bois,  puis,  au  lias  de 
la  colonne,  pour  toute  la  dîvjsioiij  en  divisant  raccroissenieiit  annuel  par  le 
matériel  inîtiaK 

T.CS  calculs  d'accroissement  terminés  et  les  colonne.s  du  tableau  précédent 
remplies,  on  arrêtera,  d'après  l'opinion  qn'on  se  sera  faite  du  taux  d'accrois¬ 
sement  normal  et  du  matériel  normal  dans  la  division  considérée,  les  prévi¬ 
sions  pour  la  coupe  à  marquer  dans  cette  (iivision, 

Comme  il  a  été  dît  plus  haut,  chacun  est  libre  d’arrêter  ces  prévisions 
c{>tîimL'  il  le  juge  bon.  L’interprétation  des  résultats  des  calculs?  <i'accroissF- 
ment  ».  écrit  M,  //,  lohes^  dans  son  article  ci-dessus  cité»  t<  est  personnelle  à 
chacun  et  surtout  particvilière  à  chaque  situation  n. 

.\  la  Socictc  foresti(*re  du  Contrôle,  qui  réunit  (les  forestiers  de  valeur, 
français  et  suisses,  dont  chacun  a  la  direction  des  ofiérations  faites  dans  un 
coupon,  les  résultats,  en  syh'cs  (svD,  des  coinplages  et  cubages,  qui  sont 
cfTectiiés  t>cu  tie  Lemps  avant  le  marielagc,  sont  résumés  dans  un  état  asse^ 
simple  el  assez  court  ;  nous  reproduisons  cî-dessouSt  à  titre  d'exemple,  celui 
relatif  à  Tun  des  2  coupons  de  rexercice  1929. 

iMars  sçjç.  7*'  contrôle.  3  ha,  65  a.  Dîreet\cur  :  <M.  Barbey. 


k  m  w  m- 


('ârconférenee 
.Vomlmt'  d’arbres 


Arbres  et  sylves  (sv,)  . 
Oube  de  P  arbre  moyen 
Cube  h  riu'Ct^rr  et  0/0 
AcfroÎPStMiient  de  1928 

ài 

Aerroîssetnent  de  1917 
à  1923 


Petit  îî 

40  OfT'^^O  100 

715  322  ÏÔÏ  97 

580  =  230  KV.  06 
0  SV,  39 
Il  RV.— 33  0/0 


SV.  6- 


PB  B«4iq 


l  &y.  08- 


9  0/0 
-4  0/0 


Moyens 
120  140  IfiO 


6G 


48 


«1  lyi 


146=253  fv.  73 
1  SV.  74 

45  ST. — 36  0/0 
1  SV.  3—3.6  0/0 

1  SV.  26 — 3,1  0  0 


Gras 

180  200  220" 240 
^7  1 


28  21  7 

57=217  SV,  70 
3  i?v,  8 

38  sv. — 31  0/0 
0  ÊV.6— 2.1  0/0 
0  6V,3 — L3  0/0 


Totau.x 


783=701  sv.  19 
0  sv.  39 
124  sv, 

4  6v.  5 — 4,8  0/0 
2  sv,  64—2.9  Dv^O 


426 


AMKNAflKMENT  DES  FUTAIES  JAUDINÉES 

.SY>f^S'-§  I.  —  METUanES  D'AMEKAGEME^^T 

PAU  PIEDS  D’AIililiES, 


A.  —  Base. 


Dans  les  méthodes  d'aniénagcnient  jvar  pieds  d  arbres,  on 
exploite,  chafjne  année,  dans  k  série,  une  certaine  <piantité 
d’arbres  (knit  le  nombre  a  été  déterminé  soit  i>ar  hectare,  soit 
pour  toute  la  série,  par  des  procédés  divers,  dont  les  principaux 
ont.  été  indiqués  dans  l’article  4  du  chapitre  II  du  livre  I,  jrages 
175  et  suivantes. 

On  pourrait  encore  distinjfuer,  d’une  part,  un  plan  général 
d’exidoitation,  contenant  les  dîsjxjsitions  airplicables  à  toute  la 
série  et  iKrtir  un  temps  non  limité,  notamment  la  détenninatitai 
du  terme  d’exploitabilité  et  la  fixation  de  la  durée  de  la  rotation 
et,  d’autre  part,  un  plan  sp-écia]  renfermant  les  prescriiptions 
a])plicables  simplement  pour  la  durée-<k--la  rotation  ou  du  règle¬ 
ment  spécial  d’exploitation,  si  celui-ct  est  établi  jwur  làusieurs 
rotations,  notamment  les  dispositions  relatives  à  la  détermination 
du  nombre  d'arbres  à  exploiter  chaque  année  et  celles  concer¬ 
nant  l’ordre  et  la  marche  des  couj^es  de  jardinage,  ^^ais,  géné¬ 
ralement,  on  ne  fait  qu'un  règlement  unique  d’e.xploitation. 


B.  —  Fixation  de  la  dintension  d’cxf^loiiahilité. 

Tout  d'abord,  il  faut  fixer  la  dimension  à  partir  de  laquelle 
un  arbre  sera  considéré  comme  exjdnitable  et  devra,  par  suite, 
s'il  est  abattu,  compter  dans  le  recrutement  de  la  possibilité 
])ar  jneds-d’arlircs. 

En  théorie,  cette  dimension  résulte  des  recherches  qui  ont  été 
faite.s  i>our  déterminer  l’âge  et  la  dimension  d’exploitabilité. 

Mais,  dans  la  pratît]ue.  on  ne  s’astreint  ]>as  toujours  à  adop¬ 
ter  rigoureusement  la  dimen.sion  à  lacpielle  ont  conduit  ces  rc- 
eberebes.  On  en  admet  une  autre,  plus  ou  moins  voisine.  (1  est 
nécessaire  <ie  fixer  bien  nettement  cette  dimension  adoptée. 


C.  —  Fixation  de  la  durée  de  la  rotation. 

l’onr  fixer  la  durée  de  k  rotation,  on  s’inspirera  des  principes 
et  considérations  ejui  ont  été  exposés  dans  le  §  2  de  ce  chapitre. 

**  D.  —  Réglementation. 

Après  avoir  fixé  la  durée  de  la  rotation  et  déterminé,  par 
l’un  des  procédés  que  nous  avons  indiqués  dans  l’article  4  du 
chapitre  II  du  livre  I,  le  nombre  d’arbres  à  exploiter  chaque 
année,  c’est-à-dire  la  possibilité-pieds  d’arbres,  on  détermine 


MÈriioniis 


D  AMKNAGEMENT 


l’AK  l’IEHS  D'ARFiRES 


Forflre  crurgencc  suivant  fec]ucl  les  différentes  jiarcelles  <)U  les 
différents  coupons  devront  être  parcourus  par  les  coupes  de 
jardinage. 

Cela  fait,  on  ]>eut  opérer  comme  il  suit  ; 

Ou  calcule,  jxnir  chafiue  parcelle  ou  coujxni,  le  nombre  d'ar¬ 
bres  qui  devront  y  être  exploités  pendant  toute  la  durée  de  la 
rotation,  nombre  que  l'on  obtient  en  multipliant  la  contenance 
{ïe  la  parcelle  ou  du  coupon  par  le  nombre  d’arbres  à  enlever 
cha(|ue  année,  par  hectare,  et  par  le  nombre  des  années  conte¬ 
nues  dans  la  rotation. 


Puis,  sous  la  forme  d’un  tableau  divisé  en  4  colonnes  affec¬ 
tées,  la  1  aux  années  d’exploitation,  la  2*,  aux  nombres  d’ar¬ 
bres  à  e.xi>]ûiter.  la  3“,  au.x  parcelles  flans  lesquelles  seront  al)at- 
tus  les  arbres,  ces  parcelles  devant  être  jM'ises  dans  Tordre  d’ur¬ 
gence  adopté,  et  la  4“.  aux  observations,  011  établit  un  règlement 
d’cxjdoitation  dont  l’application  conduira  les  agent.s  d’exécution 
à  parcourir  les  parcelles  dans  leur  ordre  tTurgence.  en  y  exploi¬ 
tant,  chaque  année,  le  nombre  frarl)res  fixé  par  la  (Ktssilulité  et 
cela,  à  la  suite,  jusfju’à  concurrence  du  nombre  total  d’arbres 
([ue  chaque  parcelle  doit  fournir,  <Taprès  sa  contenance,  pendant 
toute  la  durée  fie  la  rotation. 


Soit,  par  exemple,  une  futaie  jardiuée  de  100  hectares,  enm- 
jxiséc  des  ixuxelles  A.  R,  C.  1),...  ix.)ur  lesquelles  Tort  ire  d'iir- 

gcnce  adopté  pour  les  coupes  de  jartlinage  e.st  A,  R,  C,  D et 

fiont  les  contenances  sont  respectivement  fie  1 1  ha.,  pour  la 
parcelle  .\.  25  ha.,  pour  la  parcelle  R.  33  ha.,  pour  la  parcelle 
C...  ;  su]>posous  que  le  nombre  tl’arbres  à  exjdoiter.  chaque  an¬ 
née.  par  hectare,  ait  été  trouvé  de  1  ;  tm  devra  donc  enlever, 
cliafiuc  année,  dans  toute  la  foret,  100X1=:  100  arbres;  si.  par 
hy])ntbèse,  la  durée  admise  pour  la  rotation  est  de  12  ans,  on 
flevrait  ))rendre,  cha(]ue  année,  11  arbres  dan.s  la  î)arcelle  A, 
25  arlires  dans  la  parcelle  B,  33  clans  la  parcelle  C...  et,  par 
conséquent,  dans  toute’ la  durée  de  la  rotation.  11X12=132  ar- 
lires,  dans  la  parcelle  A,  25X12=300  arbres,  dans  la  parcelle 
33X12=396  arbres,  dans  la  jmrcelle  C...  Ceci  étant,  la  ré¬ 
glementation  des  coupes  itourra  être  résumée  dans  le  tableau 
ci-dessous. 


Années 

trejtplnîtiîition, 

il) 

N^oniîirc*  (rîii’bTefi 
à  prendre 

(3) 

PaTTeïles 
(on  coupons), 

(3) 

Observai  inns,  i, 

(1) 

1931 

1932 

1933 

100 

100 

A  partie 

A  rpyte 

B  partie 
lî  jjartif* 

1 

f 
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42.S 


Dans  un  Imt  de  siniplificatinn,  on  pnurrait  diviser  la  surface 
totale  de  la  série  en  autant  fie  coupons,  de  coiitenatices  sensi- 
I)leiiient  égales,  {|u’il  y  a  d’années  dans  la  rotation  a<loptée.  soit, 
dans  l’exemide  précédent,  en  12  conjjons  de  8  h.  33  environ  cha¬ 
cun  ;  cela  fait,  il  suffirait,  chaque  année,  de  parcourir  un  cou- 
]K)n,  en  suivant  l'ortlre  d'urgence  admis,  et  fl’y  exploiter  icx) 
arbres;  il  ne  serait  ])lüs  nécessaire,  dans  ce  cas,  de  déterminer 
les  nombres  d’arbres  qui  iloivent  être  enlevés  dans  les  diffé* 
rentes  parcelles,  iiendaiit  toute  la  rotation. 

Mais  il  serait  exagéré  d’obliger  les  agents  d’exécutifiu  à  re¬ 
cruter  exactement,  dans  chaque  parcelle,  les  nombres  d'arbres 
déterminés  par  le  jirocédé  indi((ué  i)!us  liant.  Cela  présenterait, 
du  reste,  dans  la  pratique,  des  dilTicultés;  si  on  avait  obtenu  le 
nomlire  d’arbres  à  réaliser  dans  une  jiarcelle,  avant  de  l’avoir 
entièrement  parcourue,  il  faudmît  ou  bien  <!émarquer  des  ar¬ 
bres  dans  la  partie  où  on  a  opéré,  ou  bien  laisser  le  reste  de  la 
parcelle  .sans  y  asseoir  la  coupe  prévue;  et.  si  le  nombre  d’ar- 
lires  à  recruter  n’avait  jias  été  obtenu  lorsqu’on  a  achevé  lîe 
parcourir  la  [larcelle,  on  devrait  y  repasser  une  2®  fois  pour 
inan)uer  le  supplément  ;  cela  iiourrait  meme  conduire  à  com¬ 
mettre  des  fautes  au  point  de  vue  cnltural. 

Aussi,  pour  laisser  plus  de  latitude  aux  agents  d’exécution  et 
pour  leur  iiermettre  île  tenir  conijite,  autant  que  possible,  de 
l’état  des  iicuplements,  on  se  borne,  généralement,  à  donner,  à 
titre  de  simples  indications,  le  nombre  d'arbres  qui  fxiurraient 
être  e.xploîtés,  au  cours  de  la  rotation,  dans  chatiue  parcelle, 
Itour  tmite  .sa  surface  et  par  hectare  moyen,  et  à  leur  recom- 
maiifler  de  ])arcourir  les  différentes  ])arcelles  à  la  suite,  dans 
l’ordre  d’urgence  adoi>té,  en  se  guidant,  autant  que  possible, 
])our  ce  qui  concerne  les  iiomlîres  d'arbres  à  enlever,  sur  les 
chiffres  mentionnés. 

Le  nombre  des  arbres  à  exploiter  flaiis  chaque  parcelle  peut 
être  déterminé  comme  il  a  été  fait  plus  haut,  ou,  mieux  encore, 
par  un  procédé  où  il  est  tenu  compte  de  l’état  actuel  de  la 
parcelle. 

Le  tableau  à  établir,  dans  l’exemple  choisi,  serait  alors  du 
modèle  ci-dessous  : 


Part-rllr? 

(ou  coupons)' . 

(l) 

Contenances. 

H 

(2) 

Xombre  O/arïirfs  qui  pourraient 
êtfv  exîîkïités* 

Obiprvations. 

tS) 

En  toisl 

(3) 

Par  }iec!are 
fl  pur  an 
(4) 

A 

1 1  ha.  00 

Î02 

11 

B 

1 

25  lia.  Ou 

300 

25 

c 

n3  ha.  00 

396 

33 

1 

r  • 
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f)n  1)011  rniit  niênic,  utiieiiieiit.  nicntinnner,  à  îilrt*  de  simples 
indicatiiins,  dans  des  colonnes  ajoutées  à  cet  effet,  les  années 
probables  du  r”".  du  passasse  de  la  coupe  de  jardinage,  dans 
cba(|ue  parcelle. 

E.  —  Précomptage. 

A  moins  fiu’on  décide  d’adopter  une  méthode  mixte  dans  la- 
((uelle  la  considération  de  la  surface  —  ou  du  volume  —  passe¬ 
rait  avant  celle  tlu  nombre  d'arbres  exi>loités.  chaque  année,  tou.i 
les  arbres  préconiptaliles  réalisés  acciilentellement,  dans  la  série, 
seront  déduits  de  la  iKissibilité-]>ieds  d’arbres  à  recruter  <lan.s 
celle  année. 

I*'t,  dans  chaque  parcelle,  le  nombre  de  tous  les  arbres  pré- 
comptables  (jui  y  ont  été  e.xidoité.s  accidentellement  de])uls  le 
début  de  la  rotation  seront  à  déduire  du  nombre,  indiqué  à  titre 
de  sinqile  renseignement,  fies  arbres  (|ui  pourront  être  réalisés 
dans  cette  parcelle,  lors  tlu  passage  de  la  coupe  normale. 


Fonds  de  résenfè. 


Comme  dans  les  méthodes  jxir  volume,  il  est  possible  de 
constituer  un  fonds  <U;  réserve  techniciue  (|ui,  dans  ce  cas,  por¬ 
tera  sur  un  nombre  fie  pieds  d'arbres. 

Kt,  comme  dans  toutes  les  méthofles  d’aménagement,  on  i^eut 
constituer  un  fonds  de  réserv'e  économi(|ue  qui  jionrra  être  sf)it 
à  assiette  fixe,  .soit  à  assiette  mobile. 

.Si  la  réserve  économique  est  à  assiette  nmbile,  elle  .sera  cf>n.s- 
tituée  non  plus  en  mètres  cubes,  comme  flans  les  méthodes 
d’aménagement  jiar  volume,  niais  en  ]>ieds  d’arbres.  Et,  rien  ne 
.sera  plus  sinijile.  Si.  par  e.xemple,  la  possibilité  est  de  100  pieds 
d’arbres,  on  en  e.xpluîtera  75  et  on  en  mettra  25  en  réserve. 
Etant  flonné  qn’on  réalise  tfiujonr.s,  en  principe,  les  arbres  les 
plus  âgés,  la  réserve  ne  comprendra  jamais  tl’arbres  .surannés, 
comme  cela  peut  se  produire  avec  la  possibilité  par  contenance; 
ses  disponibilités,  s’il  .en  e.xiste,  seront  toujours  réalisables:  cl. 
si  cette  réalisation  est  faite,  la  réserve  commence  à  se  reconsti¬ 
tuer  dès  l’année  .suivante. 

La  comptabilité  sera  facile  à  établir;  il  suffira  de  tenir  à  jour 
un  état  du  nuiflèle  ci-fiessous,  en  sup|)osant  qu'on  met  25  arl>res 


Ksercice» 

U) 


lÿll 

1912 

1913 

1914 


Nombri*s  rrrirbres  réservés 

Küiiibrcs  irarbrc's  expJuités 
_  sur  la  réserve. 

Par  e  serein  fi 

Au  lotïiL 

Par  ese reine 

Au  total 

Obsfrvatioiis.  > 

m 

('*) 

W 

(5)  ' 

(6) 

25 

25 

n 

25 

50 

lï 

i/y  \ 

25 

75 

40 

40 

25 

100 

10 

50 
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en  réserve,  chaque  année,  depuis  1911,  qii’on  en  a  exploité  40 
en  1913  et  10  en  1914... 

On  aura  toujours,  facilement  et  rapidement,  le  nombre  des 
arbres  (lisponil)les  dans  la  réserve,  en  faisant  la  différence  des 
derniers  chiffres  jxjrtés  dans  les  colonnes  (3)  et  (5). 


(7’.  —  Apf>lication. 

Les  méthodes  d’aménagement  par  pieds  d’arljres  ne  sont 
guère  appli([uées.  en  fait,  f|ue  dans  les  forets  traitées  en  futaie 
jardinée;  elles  sont,  du  reste  beaucoup  moins  souvent  ajipliquées, 
dans  ces  forets,  que  les  méthodes  d'aménagement  par  volume. 


//.  —  Af>f>récitition  généroîc  des  tnéiliodes  d’améiuigewent 

par  pieds  d’arbres. 

Les  méthodes  d’aménagement  jiar  pieds  d'arbres  présentent 
des  avantages  et  des  inconvénients. 

l'’A7’anlages.  —  Les  avantages  sont  les  suivants  : 

]”  Les  méthodes  d’aménagement  i)ar  pieds  fl’arbres  sont  très 
simples. 

2“  Eli  es  obligent  les  agents  d’exécution  à  marquer  les  coui>es 
en  jardinant. 

3°  Elles  tendent  à  acheminer  la  forêt  vers  son  état  normal. 
En  effet,  siipi)oscins  que  le  nombre  n  d’arbres  à  exploiter  cha¬ 
que  année,  par  hectare.  ]>en<lant  une  rotation  d'une  durée  dé¬ 
terminée.  .soit  trop  grand,  (pie  l’on  ait.  .si  P  est  la  protluction 
par  hectare  et  piar  an,  jiroduction  qui,  théoriquement,  devrait 
être  la  possibilité,  et  si  e  est  le  volume  de  l'arbre  exploitable, 

1’ 

n>  —  ou.  encore.  nXeO>P. 
c 

On  exploitera,  chacpie  année,  un  volume  trop  grand  et,  comme 
on  réalise  toujours  les  arlires  les  plus  gros,  on  coiqjera  forcé¬ 
ment  tles  arbres  de  plu.s  en  plus  petits  ;  on  arrivera  donc,  né¬ 
cessairement,  à  enlever  de.s  arbres  tl’un  volume  e’,  tel  que 

nXe’— P, 

c’est-à-dire  à  réaliser,  chaque  année,  des  arbres  ayant  le  dia¬ 
mètre  de  l’arbre  exploitable  et,  par  .suite,  le  volume  e  de  l’arbre 
exploitable  ;  à  ce  moment,  on  aura 

P 

nXe=P,  d’où  n= — 

e 

et  l’état  normal  cherché  sera  obtenu. 

Remarquons  que,  si  les  plus  gros  arbres  ont  un  volume  e^, 
supérieur  à  celui  de  l'arbre  exploitable,  et  si,  par  consétjueiit, 
on  exploite,  tous  les  ans.  n  arbres  de  volume  e^  tel  que 

nXe’>P; 

on  entamera,  chaque  année,  le  capital  crexploitation  et  cela, 
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jusqu’au  iiionieiit  où,  ayant,  coupé,  chaque  année,  des  arbres  de 
moins  en  moins  s^ros,  on  arrive  à  enlever  des  arlires  d’un  vo¬ 
lume  e  ég^al  à  celui  de  l’arljre  exploitable,  en  un  mot  des  arbres 
exploitables. 


On  démontrerait,  par  un  raisomienient  analogue,  qu’on  par¬ 
viendrait  également  à  obtenir  l’état  normal,  si  le  nombre  d’ar¬ 
bres  à  exploiter  chaque  année,  par  hectare,  était  trop  faible. 

11°  Inconvénients.  —  Le.s  méthodes  d’aménagement  par 
pieds  d’arbres  ont  les  inconvénients  suivants  : 

1°  En  réalité,  il  n’y  a  jamais,  dans  une  forêt,  une  gradation 
normale  des  diamètres  et  il  arrivera  que  l’on  réalisera,  à  certains 
moments,  des  arbres  plus  gros  que  l’arbre  ex]>loitable  et,  à 
d’autres,  des  arbres  plus  iwtits ,'  et  cela  ]Knirra  exister  |}endaiit 
liien  longtemps  j  il  fieut  donc  s’écouler  de  longues  années,  avant 
qu'on  obtienne  l’état  normal. 

2°  On  |>eut  très  bien  commettre  une  erreur  dans  la  détermi¬ 
nation  de  la  p()ssibi!ité  jueds-d’arbres,  prendre,  par  e.xeniple, 
pour  la  production  1’  de  la  série  par  hectare  et  par  an,  si  on  a 
adopté  ce  procédé,  un  volume  p  inférieur  à  P;  le  nombre  n 
tl’arbres  à  exploiter  chaque  année,  [>ar  hectare,  nombre  qui  est 
déduit  de  la  formule 

P  ,  P 

n= — ,  devenue,  dans  cette  hypothèse,  n=: — 


sera  alors  trop  jjetit;  dans  ce  cas,  on  n’arrivera  à  réaliser,  cha¬ 
que  année,  la  production  réelle  P,  par  hectare  et  par  an,  ([ue 
lorsqu’on  exploitera  des  arbres  d’un  diamètre  su])érieur  à  celui 
de  l’arbre  exploitable. 

3°  L’application  de  la  méthode  d'aménagement  par  |>ieds 
d’arbres  maintient  bien  l’état  jardiné,  quand  celui-ci  existe; 
mais,  dans  te  cas  contraire,  non  seulement  la  méthode  ne  crée 
]jas  cet  état  jardiné;  mais,  elle  ])eut  encore  retarder  et  même 
empéclier  sou  obtention. 

lün  effet,  supposons  une  forêt  dans  laquelle  la  production  P. 
par  hectare  et  ]jar  an.  est  égale  au  volume  e  de  l’arbre  exploi¬ 
table;  le  nombre  <l'arbre.s  à  exploiter  chaque  année,  ])ar  hectare, 

I*  r> 

sera  n —  —  =i  ;  on  ne  devra  donc  enlever  qu’un  arbre 

e  P  ‘ 


par  hectare  et  par  an  ;  admettons  que  l’arbre  exploitable  soit 
celui  qui  mesure  o  ni.  70  de  diamètre  et  supposons  encore  qu’un 
canton  de  la  forêt  soit  composé  de  parcelles  jieuplées  unique¬ 
ment  d’arbres  mesurant  o  m.  35  de  diamètre  et  cubant,  chacun, 
I  mètre  cube;  lorsque  les  coujies  de  jardinage  passeront  dans  les 
parcelles  de  ce  canton,  on  ne  devra  y  prendre  qu’un  arbre  jiar 
hectare  et  ]>ar  an  ;  on  ne  modifiera  donc  pas  la  composition  <tu 
peuplenient;  or.  ce  peuplement  est  tl’im  seul  âge;  il  sera  encore 
d’une  seul  âge  à  la  rotation  suivante. 
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Au  contraire,  rappHcation  de  la  méthode  de  1883,  comme, 
aussi,  celle  <ie  la  méthode  de  Masson,  jxirmet  de  créer  l’état 
jardiné  dans  un  iieuplement  d‘un  seul  âge. 

En  somme,  il  est  bien  tlifficile  (rai>pliquer  la  méthode  d’ainé- 
nagement  par  pieds  d’arbres  à  une  futaie  jardinée  auoniiale; 
l'ap[>lication  de  cette  méthode  cotuluit,  en  effet,  à  exploiter  un 
même  n()ml)re  de  pie<ls  d’arbres  par  hectare  dans  des  jjeuple- 
ments  qui  peuvent  être  très  différents  au  point  de  vue  des  âges, 
de  la  consistance,  du  matériel. 

4“  Le  rendement  en  matière  peut,  si  la  forêt  est  anormale, 
varier  l)eaucoup  d’une  année  à  l’autre  et,  surtout,  li’une  rotation 
à  une  autre;  c’est  là  un  inconvénient  sérieux,  au  moins  lorsqu’il 
s’agit  d'une  forêt  communale. 

5“  Tons  les  arbres  (pii  ne  sont  pas  eonsidérés  comme  ex])loi* 
tables,  c’est-à-dire  tous  ceu.x  qui  n’ont  pa.s  la  dimension  d’e.x- 
pîoitabilité  fixée,  ce  t{ui  est  le  cas  pour  les  brins  et  les  perches  qui 
doivent  utilement,  nécessairement,  <Iisparaître  dans  les  déga¬ 
gements  de  semis  et  les  éclaircies  cpie  comporte,  par  eiuiroits. 
toute  coupe  de  jardinage  bien  comprise,  ne  sont  pas  comptés  pour 
le  recrutement  de  la  ])CKSsilnlité  par  pieds  d’arbres.  On  peut  alors 
être  tenté  de  ne  pas  les  marquer,  ce  qui  est  une  faute  au  ix)int 
<le  vue  cultural.  Ht,  si  ou  les  marque,  leur  importance  plus  ou 
moins  grande  vient  encore  diminuer  les  chances  d’obtenir  à  peu 
j>rès  le  rapport  soutenu.  Ün  ]xnirrait,  il  est  vrai,  abaisser  la  di¬ 
mension  d'exploilabilité,  c’est-à-dire,  en  définitive,  la  limite  entre 
les  produits  principau.x  dont  il  est  tenu  coinjde  j)Our  le  recrute¬ 
ment  de  la  ]x)ssii)ilité  et  les  produits  intermédiaires  (pii  ne  sont 
pas  retenus  pour  ce  recrutement.  Alais,  outre  que  l’obtention  du 
rapport  soutenu  sera  d’autant  plus  aléatoire  tpie  les  dimensions 
des  arbres  comptant  pour  le  recrutement  de  la  possibilité  varie¬ 
ront  entre  des  limite.s  plti.s  étendues,  comment  fixer  la  dinietision 
minima  des  arbres  précomptables,  dimension  niinima  (]ui,  au  sur¬ 
plus.  devrait,  logitpiement,  différer  suivant  les  es.sences,  .suivant  la 
fertilité  des  cantons...  ?  C’est  ouvrir  la  iMirte  à  l'arbitraire  et 
il  peut  en  résulter  des  complications,  des  irrégularités  dans  le 
revenu. 


ConclKsion.  —  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  méthodes 
d’aménagement  par  pieds  d’arbres  ne  sont  pas  aussi  avantageuses 
que  l’ont  prétendu  ceit.x  qui  les  ont  préconisées. 

L’emploi  de  la  méthode  de  1883,  comme,  aussi,  celui  de  la 
méthode  de  Masson,  est  préférable,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de 
forêts  comniimaIe.s. 

Néanmoins,  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  méthodes  d’amé¬ 
nagement  par  pieds  d'arbres  ont  le  très  grand  avantage  d’être 
très  simples.  Aussi,  leur  emploi  est-i!  admissible,  au  moins  pour 
les  forêts  domaniales,  dans  les  régions  montagneuses  où  il  existe 
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<ie  vastes  forêts  résineuses,  situées  en  terrain  très  accidenté  et 
mal  desservies,  au  point  de  vue  des  voies  de  vidange;  l’appli¬ 
cation  d'une  méthode  savante,  compliciuée,  serait  difficile  dans 
ces  forêts,  où  il  est.  ce]>endant,  utile  rie  réglementer,  au  moins 
sommairement,  les  exjdoitations  ;  les  méthodes  d'aménagement 
par  pieds  d’arbres  peuvent,  alors,  être  ailoptées  ;  au  surplus, 
leur  application  peut  très  bien  n’être  que  provisoire. 

Remvxhquf.  —  Danè  les  futaies  <îe  hêtre  de  la  conservation  (Tou^louse), 
on  a  adopté  un  système  qui  parait  simple,  du  moins  en  théorie. 

Au  début  de  chaque  rotation^  on  détermine  les  parcelles  qui  sont  suscep¬ 
tibles  de  fournir  les  produits  que  î'on  désire  obtenir,  parcelles  qui,  pour  la 
rotation  considérée*  forment  un  quartier  bleu,  et  les  autres*  qui,  pendant 
cette  rotation j  seront  laissées  en  dehors  des  exploitations  régulières ^  consti¬ 
tuent  un  quartier  blanc. 

Et,  chaque  année,  on  parcourt  la  parcelle  ou  les  parcelles  oîi  la  coupe 
de  TexercicÊ  doit  être  assise,  aux  termes  du  règlement  'rexploitation,  en  se 
donnant  comine  règle  d'exploiter,  parmi  ceux  qui  ont  plus  de  0.30  de  dia¬ 
mètre,  un  arbre  sur  irais,  l'arbre  à  désigner  pour  TabatasTC  devant  être,  en 
principe,  celui  qui  a  le  moins  d'avenir  et,  à  avenir  égal,  Celui  q:ji  est  le 
plus  gros* 

L«a  formule  est  assurément  sintple  :  mais,  théoriquement,  elle  repose  sur 
des  bases  bien  peu  précises,  et,  pratiquetnent,  elle  n'est  pas  d'une  applica¬ 
tion  facile,  surtout  lorsque  le  martelage  est  eiTeclué  par  une  équipe  de 
gardes  opérant  simultanément,  même  sjus  une  direct! on  unicpic. 


CHAPITRE  IV. 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 


Il  n’v 

■ff 

chapitre 


a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit,  à  ce  sujet. 
IV  du  livre  II- 


dau^  le 


Xous  rapijelleroiis  seulement  que,  dans  les  forêts  traitées  en 
futaie  jardinée,  les  iiarcelles  sont  désignées  soit  par  fies  lettres 
alphabétiques  majuscules,  A.  B,  C,  D,..,  soit  par  des  chiffres 
arabes,  i,  2,  3  4... 


CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ. 


Il  ne  i>eut  être  question  <le  révision  de  la  possibilité,  lorsqu’on 
applique  une  méthode  d’aménagement  lïar  contenance. 

Mais,  toutes  les  fois  que.  dans  une  forêt  traitée  en  futaie 
jardinée,  la  ixjssibilité  est  déterminée  soit  par  volume,  soit  par 
pieds  d’arbres,  il  est  nécessaire  de  la  réviser  fréquemment. 

Les  règlements  d’exploitation  étant  toujours,  dans  les  futaies 


■y  .  «  V^V 
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jardinées,  établis  pour  une  courte  durée,  en  princip>e,  celle  d’une 
rotation,  en  pratique,  souvent  pour  2  rotations,  3  au  plus,  il 
suffit  de  prescrire  la  révision  de  la  possibilité  au  début  de  châ* 
que  rotation,  ou  même  seulement  à  l’expiration  du  règlement 
d’exploitation,  si  celui-ci  porte  sur  2  ou  3  rotations  courtes. 

On  procédera  à  cette  révision  en  faisant  de  nouveaux  cal¬ 
culs  et,  aussi,  en  s’inspirant  des  résultats  obtenus  dans  la  ou  les 
précédentes  rotations. 

Pour  le  reste,  on  se  conformera  aux  prescriptions  exposées 
dans  le  chapitre  V  du  livre  II. 


CHAPITRE  VI. 


RÉVISION  DE  L’AMÉNAGEMENT, 


Il  n'y  a  rien  de  spécial  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit,  sur  le 
sujet,  dans  le  chapitre  VI  du  livre  II,  auquel  il  conviendra  de 
se  reporter. 
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soüs-nivisiON  III. 


AMENAGEMENT  DES  FUTAIES 
JARD/NEES  A  TRANSFORMER  EN 

FUTAIES  PLEINES. 


N.  B.  —  Dans  tout  ce  qui  suivra,  nous  supjxiserons  qu'on  a 
décidé  d’appliquer,  à  la  futuœ  futaie  pleine,  la  méthode  des 
affectations  permanentes;  mais,  on  pourrait  très  bien  adopter 
une  autre  méthode,  celle  de  1S83.  par  exemple, 


CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. 


GÉNÉRALITÉS. 


Article  1.  —  Cas  ou  on  peut  entreprendre  la 

TRANSFORMATION. 

Jusque  vers  rS/O,  on  avait  presque  complètement  proscrit  le 
jardinage  en  France,  et  ou  admettait  qu'il  fallait  traTisformer 
en  futaies  régulières  presque  toutes  les  futaies  jardinées. 

On  a  reconnu,  dejmis,  que  c’était  une  erreur  et,  actuellement 
on  tend  i  réintroduire  le  jardinage  dans  des  forêts  où  ou  l’avait 
abandonné. 

Néanmoins,  il  peut  se  présenter  des  cas  où  il  peut  être  avan¬ 
tageux  de  transformer  une  futaie  jardinée  en  futaie  pleine.  U 
en  est  ainsi,  par  exemple,  pour  une  forêt  que  l’on  avait  soumise 
au  jardinage  uniquement  pour  la  raison  que  le  sol  manquait  de 
fertilité  et  de  consistance,  lorsque  ce  sol  s’est  suffisamment  en¬ 
richi  et  consolidé,  ou  encore  pour  une  foret  qu’on  avait  dû 
traiter  en  futaie  jardinée  en  raison  de  sa  faible  étendue,  lorsque, 
par  suite  de  l'adjonction  de  nouvelles  parties  boisées,  sa  surface 
totale  est  devenue  suffisante  pour  permettre  Tapplication  du 
traitement  en  futaie  pleine. 
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Article  2.  —  Exposé  général  de  la  méthode  a 

SUIVRE  POUR  OPÉRER  LA  TRANSFORMATION. 

Tout  d'aliord,  on  devra  choisir,  fixer,  la  durée  de  la  rcï’olu- 
ttoii  Jioriualc  à.  laquelle  il  conviendra  de  soumettre  la  forêt  dans 
son  traitement  futur  en  futaie  pleine. 

Puis,  on  déterminera  la  durée  de  la  révolution  de  iransfor- 
7iiation  qui.  en  jirincipe.  sera  ég^ale  à  celle  de  la  révolution  nor¬ 
male  adoptée  pour  la  future  futaie  pleine,  mais  [>ourra.  aussi, 
être  différente. 

La  révolution  de  transformation,  de  durée  égale  ou  non  à 
celle  de  la  révolution  normale  de  la  future  futaie  pleine,  une 
fois  fixée,  on  la  partagera  en  périodes,  et  on  divisera  la  série  en 
im  même  nombre  d'affectations  correspondant  à  ces  périodes. 

Durant  la  i”  période,  on  régénérera  la  affectation. 

Mais,  que  faire,  pendant  cette  période,  dans  les  affecta¬ 
tions  autres  que  la  ?  (i)n  ne  peut  y  effectuer  de  véritables 
éclaircies,  ces  sortes  de  coupes  n'ayant  réellement  lieu  que  dans 
les  peujdements  d’un  seul  âge.  T.e  mieux  sera  alors  de  décider 
que  les  coupes  de  jardinage  devront  être  continuées  dans  toutes 
les  affectations  autres  que  la  première  ;  mais,  étant  donné  que. 
durant  cette  i""®  période,  on  réalisera  tout  le  matériel  ligneux 
existant  dans  la  P'  affectat/on.  il  sera  bon  de  ne  premlre  que 
peu  de  produits  dans  les  autres  affectations  et,  pour  cela,  d’y 
effectuer  les  coupes  de  jardinage  d’une  façon  plus  modérée  que 
précédemment  ;  de  plus,  il  importe  de  conserver  les  arbres  qui 
seront  utiles  pour  obtenir  la  régénération,  ultérieurement. 

En  2'  période,  on  régénérera  la  2"  affectation  :  on  effectuera 
des  coupes  de  jardina.ge  modérées  dans  les  affectations  lîl,  IV. 
V.,...  et  on  fera  des  couines  d’amélioration  normales,  en  l’esiièce 
des  dégagements  de  semis,  dans  la  P®  affectation. 

Et,  ainsi  de  suite. 

En  procédant  de  cette  façon,  on  obtiendra  la  transformation 
décidée  et  cela,  dans  le  délai  fixé. 


CHAPITRE  I. 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 

Reconnaissance.  —  Plan.  —  Exploitabilité. 

Formation  des  Sections. 


On  procédera  comme  il  a  été  indiqué  dans  le  chapitre  I  du 
livre  II. 


Tl^A^•St■■0R^[AT10^'  EX  FUTAIES  PLEINES 
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En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  l’cxf>loilabiiitâ,  étant 
donné  que  les  arbres  existants  ont  crû.  jusqu’alors,  en  peuple¬ 
ments  d’âges  multiples,  il  ne  sera  pas  facile  de  déterminer  le 
terme  d’exploitabilité  qu'il  conviendra  d’adopter  pour  des  arbres 
élevés  en  peuplements  équîennes.  comme  le  comportera  la  fu¬ 
ture  futaie  pleine. 

Ün  devra  effectuer  de  nombreuses  expériences,  en  faisant  por¬ 
ter  ces  expériences  sur  des  arbres  crûs  en  bouquets  ;  on  ijourra 
aussi  établir  des  comparaisons  avec  les  forêts  voisines  de  celle’ 
à  aménager. 


CHAPITRE  II. 


STATISTIQUE  SPÉCIALE. 

Parcellaire.  —  Formation  des  Séries. 


§  I.  —  PAlUlELLAini-:, 

* 

On  opérera  comme  il  a  été  dit  dans  le  chapitre  11  du  livre  II, 
en  tenant  compte  des  observations  faites  dans  le  livre  III,  lors¬ 
qu'il  a  été  question  de  raménagement  des  futaies  jardinées  ;  en 
effet,  la  forêt  à  aménager  ayant  été,  jusqu’alors,  traitée  en  fu¬ 
taie  jardinée.  les  peuplements  seront  peu  différents,  et  le  parcel¬ 
laire  sera  établi  en  se  basant,  surtout,  sur  les  conditions  topogra¬ 
phiques,  sur  le  relief  du  terrain,  absolument  comme  dans  les 
forêts  soumises  au  jardinage. 
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FOHMATION  DES  .SÉRIES  D'EXPLOITATION. 


Les  séries  d’exploitation  devront  être  constituées  non  plus 
comme  si  le  traitement  en  futaie  jardinée  devait  être  maintenu, 
mais  comme  Ü  doit  être  fait  pour  les  forêts  traitées  en  futaie 
ideine  :  elles  devront,  notamment,  avoir  des  surfaces  suffisam¬ 
ment  étendues  jjour  jiouvoir  y  appliquer  le  nouveau  traitement 
adopté  :  il  sera  nécessaire  de  tenir  moins  compte  des  lieux  de 
consommation. 


CHAPITRE  ML 


AMÉNAGEMENT  DE  LA  SÉRIE. 
Fixation  de  la  Révolution. 
Etablissement  du  Plan  d’Exploitation. 


Article  1.  —  Fixation  de  la  révolution. 

Etant  donjié  que,  dans  une  forêt  traitée  en  futaie  jardinée, 
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il  existe  des  arbres  âgés  sur  toute  la  surface  de  la  série,  la  trans- 
fonuation  peut  être  comuiencée  de  suite  ;  il  nV  a  donc  pas  liei: 
d’adopter  une  rétroîiiiion  préparatoire  ou,  pour  être  plus  exact, 
de  passer  par  une  période  d'attente, 

La  révolution  normale  mie  fois  fixée,  on  déterminera  la  durée 
de  la  révoliitiot!  de  transformation.  En  principe,  la  durée  de 
cette  révolution  de  transformation  sera  égale  à  celte  de  la  révo¬ 
lution  normale  adoptée  pour  la  future  futaie  pleine.  Hais,  il 
peut  y  avoir  quelquefois  avantage  à  ce  que  ce  principe  ne  soit 
pas  suivi.  En  effet,  il  existe,  dans  chaque  parcelle  de  la  forêt 
à  aménager,  traitée,  jusqu’alors,  en  futaie  jardinée,  de;  semis 
préexistants  plus  ou  moins  nombreux  de  sapin,  lorsque  cette 
essence  est  représentée  dans  les  peuplements;  ces  semi.s  doivent 
être  considérés  comme  acquis  à  la  régénération  ;  il  importe 
qu’ils  ne  soient  pas  sacrifiés;  souvent,  cela  pourra  conduire  à 
adopter,  pour  la  révolution  de  transformation,  une  révolution 
transitoire  dont  la  durée  sera  plus  courte  que  celle  de  la  révo¬ 
lution  normale  adoptée  pour  la  future  futaie  pleine.  D'autre 
part,  l’adoption  d’une  révolution  transitoire  plus  courte  que  la 
révolution  normale  pourra  obliger  à  faire  des  sacrifices  d’ex- 
ploitabilité,  Tl  appartiendra  à  l’aniénagiste  d'établir  la  balance 
et  de  décider. 


Article  2.  —  Etablissement  du  règlement 

d’exploitation. 

Il  sera  nécessaire  d’établir  séparément  un  règlement  général 
et  un  règlement  spécial. 

§  1.  —  RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  D’EXPLOITATION. 

Le  règlement  général  d’exploitation  devra  s’occuper  de  la 
composition  des  affectations  et,  accessoirement,  de  leur  numé¬ 
rotage. 

1“  Composition  des  affectations.  —  On  placera  en  i”  affec¬ 
tation  les  peuplements  les  plus  riches  en  gros  arbres;  s'il  existe 
des  peuplements  qui  se  rapprochent  de  gaulis  ou  de  jeunes 
perchis,  on  les  classera  soit  dans  la  i",  soit  dans  la  dernière 
affectation. 

11°  Numérotage  des  affectations.  —  Etant  donné  que  la 
forêt  à  aménager  a  été,  jusqu'alors,  traitée  en  futaie  jardinée, 
il  est  vraisemblable  qu’elle  est  située  en  montagne.  Il  convien¬ 
dra  donc,  aiaant  que  possible,  de  numéroter  les  affectations  de 
proche  en  proche  et  en  allant  à  l’encontre  des  vents  dangereux. 
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§  2.  —  Hr-GLEMFAX  SPÉCIAL  D’EXPLOITATION. 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  nous  supposerons  qu’on  est  au 
<lél)ui  <lc  la  révolution  de  transformation,  et  nous  ne  parlerons 
que  du  règlement  spécial  à  étalilir  pour  la  période. 

Ce  règlement  spécial  doit  s’occui>er,  d’une  part,  des  coupes 
principales  de  tégénération,  à  asseoir  dans  la  i"  affectation,  et, 
d’autre  part,  des  coupes  provisoires  de  jardinage,  à  continuer 
dans  les  autres  affectations. 

i“  Coupes  principales  de  régénératioH,  — ■  La  règlementation 
des  coupes  de  régénération  à  asseoir,  en  i'*  période,  dans  la 
i”  affectation,  sera  faite  comme  il  a  été  exjxisé  dans  l'étude  de 
la  métliode  des  affectations  pernianentes. 

La  possibilité  de  ces  coupes  de  régénération  sera  déterminée 
par  volume.  Pour  la  calculer,  on  cubera  le  matériel  ligneux 
existant  dans  la  i*'®  affectation  ;  au  volume  trouvé,  on  ajoutera 
raccroissement  futur  de  ce  volume  jusqu’à  l'époque  de  sa  réa¬ 
lisation  ;  on  divisera  le  volume  total  ainsi  obtenu  jjar  le  nombre 
d’années  contenues  dans  la  période  adoptée  ;  le  quotient  repré¬ 
sentera  la  possibilité,  la  taxe,  des  coupes  de  régénération.,. 

ID  Coupes  provisoires  de  jardinage.  —  Comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  durant  la  1'^“  période,  toutes  les  affectations  autres 
que  la  C  seront  parcourues  par  des  coupes  de  jardinage  qui  .se¬ 
ront  plus  mmiérées  que  dans  le  précédent  traitement  en  futaie 
jardinée  ;  on  conservera  les  sujets  qui  pourront  être  utiles,  ulté¬ 
rieurement,  pour  obtenir  la  régénération. 

Comment  réglementer  ces  coupes  provisoires  de  jardinage  ? 

(Jn  pourrait,  évidemment,  les  asseoir  purement  et  simple¬ 
ment  par  contenance,  comme  il  est  fait  ordinairement  pour  les 
coupes  autres  que  celles  de  régénération,  dans  la  méthode  des 
affectations  permanentes  ;  dans  ce  cas,  il  n’y  aurait  aucun  in¬ 
ventaire  de  matériel  à  faire  en  dehors  de  l’affectation  à  trans¬ 
former  dans  la  P'  période,  sauf,  toutefois,  si  on  désirait,  tout 
en  réglementant  par  contenance  les  coupes  provisoires  de  jar¬ 
dinage.  indiquer,  à  titre  de  renseignement,  les  volumes  proba¬ 
bles  que  fourniront  ces  coupes,  volumes  qui  seraient  alors  cal¬ 
culés  par  run  des  procédés  étudiés  antérieurement. 

Mais  si,  comme  cela  se  présentera  le  plus  souvent,  les  coupes 
de  jardinage  faites  précédemment  dans  la  futaie  jardinée  qu’on 
a  décidé  de  transformer  en  futaie  pleine  avaient  été  réglemen¬ 
tées  j)ar  volume,  ou  par  pieds  d’arbres,  il  semble  qu’il  serait 
plus  logique  de  continuer  à  asseoir  par  volume,  ou  par  pieds 
d’arbres,  les  coupes  provisoires  de  jardinage. 

Si  on  décide  de  les  réglementer  ainsi,  on  peut  procéder  de 
plusieurs  façons  : 

1“  Le  meilleur  système  à  adopter  nous  paraît  être  le  suivant. 
On  évaluera  la  production  de  la  série  par  hectare  et  par  an. 
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Supposons  que  cette  production  soit  de  5  mètres  cubes.  Si  la  sé¬ 
rie  a  une  contenance  de  200  hectares,  par  exemple,  on  devra  y 
enlever,  chaque  année,  200X5  c-  =  i-ooo  ni.  c. 

Ceci  po.sé,  admettons  c[ue  la  taxe  calculée  pour  les  coupes  de 
régénération  à  asseoir  dans  la  i*"®  affectation  soit  de  600  ni.c. 
On  pourra  alors  enlever,  dans  les  coupes  de  jardinage  à  effec¬ 
tuer  dans  les  affectations  autres  que  la  1™.  i.ooo — 600=400  mè¬ 
tres  cubes.  Si  on  veut  enrichir  la  forêt,  on  exploitera  moins  de 
400  m.  c.  ;  si,  au  contraire,  on  estime  qu'elle  est  trop  riche,  on 
adoptera,  pour  les  coupes  de  jardinage,  une  taxe  supérieure  à 
400  m.  c. 

Dans  ce  système,  les  coui)es  de  jardinage  peuvent  être  régle¬ 
mentées  .sent  par  volume,  soit  par  pieds  d’arbres;  si  elles  sont 
réglementées  ])ar  volume,  on  [irendra,  en  coupes  de  jardinage, 
exactement  400  m.  c.  :  .si  elles  sont  assises  par  pieds  d'arbres,  le 
nomlire  d’arbres  à  exploiter  tians  ces  coU])es  sera,  si  e  est  le 

,  ,  400 

volume  moyen  de  1  arbre  exploitable,  de  - . 

On  pourra,  du  reste,  pour  les  coupes  de  jardinage  à  effectuer, 
durant  la  période,  dans  les  affectations  autres  que  la  i’’*, 
étal  il ir  une  seule  .suite  de  coupes  ou  plusieurs,  par  exenqde  une. 
pour  chaque  affectation. 

2"  On  peut  encore,  jKiur  déterminer  la  taxe  des  coupes  pro- 
vi.soires  de  jardinage,  au  début  de  la  révolution  de  transforma¬ 
tion.  employer  îa  formule  de  Masson. 

Dans  ce  cas,  adirés  avoir  fait  l’inventaire  du  matériel  ligneux 
V  e.xistant  dans  toute  la  série,  on  calculera  la  possibilité  glo- 

V 

baie  P.  pour  toute  cette  série,  au  moyen  de  la  formule  P=  . 


Pui.s  on  déterminera,  par  le  procédé  employé  habituellement 
dans  la  inéthode  des  affectations  jjermanentes,  la  taxe  spéciale 
(p)  des  coupes  de  transformation  à  asseoir  dans  l'affectation  en 
tour.  La  taxe  siiéciale  des  coupes  provisoires  de  jardinage  sera 
faite  égale  à  la  différence  P-p  entre  les  deux  possibilités  pré¬ 
cédentes,  si  toutefois  on  estime  qu’il  y  a  lieu  de  maintenir  à  peu 
près  tel  qu’il  existe  actuellement  le  capital  d’exploitation  de  la 
série.  Si  on  voulait  diminuer  ce  capital  d’exploitation,  on  aug¬ 
menterait  cette  (iuaiitité  du  nombre  de  mètres  cubes  dont  on 
déciderait  de  diminuer  ce  capital,  chaque  année  ;  au  contraire, 
si  on  désirait  enrichir  le  capital  d’exploitation,  on  diminuerait 
le  volume  ainsi  obtenu,  pour  la  taxe  des  coupes  de  jardinage, 
du  nombre  de  mètres  cubes  dont  on  veut  augmenter,  chaque 
année,  le  cajîital  ligneux. 

Mais,  la  formule  de  Masson  ne  peut  être  appliquée  qu’à  une 
série  de  futaie,  pleine  ou  jardinée,  à  peu  près  normale;  elle  ne 
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peut  être  en]])I(jyée  dans  le  cas  d’une  série  composée,  en  partie,, 
(le  [)euplements  jardines,  et.  en  partie,  de  |K:uplements  réguliers, 
comme  le  sera  la  série  en  transformation,  dès  que  des  parcelles 
de  futaie  jardinée  auront  été  remplacées  par  des  parcelle.s 
de  futaie  pleine,  soit,  au  plus  tard,  à  partir  de  la  lin  de  la  i'* 
période. 

3°  Clti  procéderait  d’une  fa(;on  tout  à  fait  analogue,  si,  au 
début  de  la  i/®  j)éri(xle,  on  voulait.  (X)ur  déterminer  la  taxe  des 
coupes  provisoires  de  jardinage,  employer  la  méthode  de  1883. 
.Après  avoir  fait  l'inventaire  du  matériel  ligneux  existant  dans 
toute  la  série  et  calculé  le.‘^  vnlunie,s  V^i  et  Vo  des  vieux  bois  et 
des  bois  d’âge  moyen,  on  déterminerait,  par  la  formule  de  1883, 
la  possibilité  gloliale  fl’)  à  adopter  pour  toute  la  série:  puis,  par 
le  procédé  employé  ordinairement  dams  la  méthode  des  affec¬ 
tations  permanentes,  on  calculerait  la  taxe  spéciale  (j>)  des  cou¬ 
pes  de  transformation  à  asseoir  dans  la  i™  affectation. 

La  taxe  spéciale  des  coupes  provisoires  de  jardinage  serait 
faite  égale,  supérieure  ou  inférieure  à  la  différence  P-p  des  z 
possibilités  précédentes,  suivant  (pi’on  estimerait  qu’il  y  a  lieu 
de  maintenir  à  peu  près  tel  qu’il  existe  actuellement  le  capital 

d’exploitation  de  la  série,  de  le  diminuer  ou  de  l’augmenter. 

Mais,  de  même  que  celle  de  ^^asson,  la  formule  de  1883  ne 
peut  être  appliquée  à  une  série  composée,  en  partie,  de  peuple¬ 
ments  jardinés  et,  en  partie,  de  peuplements  réguliers,  comme 
ce  sera  le  cas  de  la  série  en  transforination,  dès  cpie  des  par¬ 
celles  de  futaie  jardinée  auront  été  remplacées  par  des  fiarcelles 
de  futaie  pleine,  soit,  au  plus  tard,  à  la  fin  de  la  P®  période. 

Remar(;îuf-.  —  Dans  la  1**®  période  de  la  révolution  de  trans¬ 

formation,  il  tvy  a  à  prévoir  que  les  2  sortes  de  coupes  dont  il 
vient  d’être  tiuestitjn,  savoir  les  coupes  de  régénération  et  les- 
coupes  de  jardinage.  Mais,  dans  les  périodes  ultérieures,  il  y 
aura,  en  outre,  lieu  de  jjre.sciire  des  ctHijjes  d'amélioration  ordi¬ 
naires  dans  les  affectations  qui  ont  été  régénérées  dans  les  pé¬ 
riodes  précédentes.  .Ainsi,  en  supposant  que  la  série  comprenne 
5  affectations,  il  faudra,  dans  le  règlement  spécial  d’exploitation 
à  établir  au  début  de  la  3®  période,  en  plus  des  coupes  de  régé¬ 
nération  à  a.sseoir  clans  lu  III®  affectation  et  des  coupes  tempo¬ 
raires  de  jardinage  à  effectuer  dans  les  IV®  et  V®  affectations, 
prévoir  des  coupes  d’amélim'ation.  dégagements  de  semis  ou 
éclaircies,  à  faire  dans  les  P®  et  ÏI®  affectations  qui  ont  été  ré¬ 
générées  dans  les  P®  et  2®  périodes  ;  ces  dernières  coupes  pour¬ 
ront  être  réglementées  ])ar  contenance. 

Dans  ce  cas,  lorsque  les  coupes  de  jardinage  sont,  comme 
les  coupes  de  transformation,  assises  par  volume,  il  faudra,  si 
la  possibilité-volume  spéciale  affectée  aux  coupes  de  jardinage 
a  été  calculée  en  se  basant  sur  la  production  ou  sur  le  matériel 
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ligneux  de  toute  la  série,  j>réconipter,  sur  cette  possibilité  spé¬ 
ciale,  les  produits  précoiiiptables  réalisés  dans  les  coupes  d’amé¬ 
lioration  effectuées  dans  les  peuplements  déjà  transtoriiiés  en 
futaie  pleine;  ces  coupes  d’amélioration  devront  alors  être  mar¬ 
quées  avant  les  coupes  de  jardinage. 


V: 


g  3.  ^  PmïCO.MPTAGE. 

d'üut  d’abord,  étant  donné  que,  comme  nous  l’avons  admis  ci- 
dessus,  les  coupes  de  régénération,  à  effectuer  dans  la  i'*  affec¬ 
tation,  sont  assises  par  volume,  on  devra  précompter,  sur  la  pos¬ 
sibilité  fixée  pour  ces  coupes,  tous  les  produits  accidentels  pré- 
comptables,  exploités,  à  un  titre  quelconque,  dans  la  i’’®  affec¬ 
tation. 

En  second  lieu,  si,  comme  il  a  été  fait  dans  les  systèmes  in¬ 
diqués  ci-dessus,  les  coupes  temporaires  de  jardinage,  à  faire 
dans  les  affectations  autres  que  la  P®,  sont  assises  par  volume 
—  ou  encore  par  pieds  d’arbres,  —  on  devra  précompter,  sur  la 
possibilité  de  ces  coupes,  le  nombre  de  mètres  cubes  —  ou  le 
nombre  de  pieds  d’arbres  —  que  représentent  tous  les  [jroduits 
accidentels  précomptables,  réalisés  dans  les  affectations  autres 
que  la  1". 

En  définitive,  dans  les  hypothèses  admises  ci-dessus,  le  pré¬ 
comptage  sera  général  ;  mais,  étant  donné  qu’il  est  fait  deux 
possibilités  distinctes,  Tune  pour  la  i"  affectation  et  la  seconde 
pour  les  affectations  autres  que  la  i'®,  on  précomptera,  sur  la 
taxe  des  coupes  tic  régénération,  les  produits  accidentels  e.xploi- 
tés  dans  la  i"  affectation  et,  sur  la  taxe  des  cüiqx-s  de  jardinage, 
les  produits  accidentels  réalisés  dans  les  autres  affectations. 


FONDS  DF  RFSKPVI: 


On  pourra  constituer  un  fonds  de  réserve  technique  et  un 
fonds  de  réserve  économique. 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  il  sera  bon,  lorsqu’il  s'agira 
d’une  forêt  communale  peuplée  totalement  de  résineux,  bien 
que  la  loi  n’)'  oblige  pas  dans  ce  cas,  de  faire  accepter,  si  pos¬ 
sible,  par  la  municipalité,  la  constitution  d’une  réserve  écoimmi- 


que. 

Pour  constituer  cette  réserve,  si  elle  est  admise,  on  commen¬ 
cera  par  mettre  en  réserve  un  quart  de  la  taxe  des  coupes  de 
régénération;  si  cela  n'est  pas  suffisant,  on  prendra  encore  un 
quart  de  la  taxe  des  coupes  de  jardinage.  Si.  par  exemple,  le 
volume  total  à  enlever,  chaque  année,  dans  la  série,  est  de 
i.OOO  m.  c.,  si  la  taxe  des  coupes  de  régénération  est  de  600  m.c., 
et  celle  des  coupes  de  jardinage,  de  400  m.  c.,  on  commencera 

•  , 

par  mettre  en  réserve,  chaque  annee, - =  150  m.c.  et,  si  cela 
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est  insuffisant,  on  réservera,  chaque  année, 

600  400  ' 

- 1 - =:I5o4-ioo=-250  ni.  c. 
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Au  surplus,  s’il  s’agit  d’une  forêt  peuplée  totalement  de  rési¬ 
neux,  on  pourra,  très  bien,  avec  le  consentement  de  la  muni¬ 
cipalité,  opérer  plus  librement,  puisque  la  loi  ne  contient  aucune 
obligation  dans  ce  cas. 


CHAPITRE  IV. 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 
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il  n'y  a  rien  crini portant  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit,  sur  le 
5ujet,  dans  le  chapitre  IV  du  livre  IL 

T. es  lettres  et  cliiffres  destinés  à  indiquer,  sur  le  terrain,  les 
divisions  de  raménageinent,  seront,  de  préférence,  inscrits  sur 
des  arbres  situés  en  bordure  des  lignes. 

Etant  donné  surtout  qu'on  sera,  le  plus  souvent,  en  mon¬ 
tagne,  car  les  futaies  jardinées  sont  rares  en  plaine,  il  sera  excel¬ 
lent  d'établir,  dès  le  début,  un  bon  réseau  de  chemins  dé  vi¬ 
dange  cjiii,  ensuite,  pourront  être  utilisés  pour  la  division  en 
parcelles. 


CHAPITRE  V. 


I 


ml 


RÉVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ. 


t)n  procédera  à  la  révision  de  la  possilùlîté,  ou  des  différentes 
possibilités,  s’il  en  a  été  fait  plusieurs,  par  exemple  une  pour 
les  coupes  de  régénération  et  une  pour  les  coupes  temporaires 
de  jardinage,  comme  il  a  été  exposé,  lorsque  nous  avons  étudié 
raméiiagement  des  forêts  traitées  en  futaie  pleine. 

On  aura  toujours  soin  de  tenir  compte  de  l’accroissement 
futur  du  matériel  existant,  pour  déterminer  la  nouvelle  î>ossi- 
bilité. 


CHAPITRE  VI. 


RÉVISION  PÉRIODIQUE  DE  L’AMÉNAGEMENT. 


Comme  il  a  été  exjxisé  ixmr  l’aménagement  des  futaies  pleines, 
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et  de  la  même  façon,  on  dressera,  au  début  de  chaque  période, 
un  nouveau  règlement  spécial  d’exploitation. 

Au  plus  tard  dès  que  la  i'®  périfjtle  est  terminée,  le  règlement 
spécial  devra  s'occuper  des  cou|)es  de  régénération,  des  coupes 
temporaires  de  jardinage  et  des  coupes  d'amélioration. 

1°  Coupes  de  reyénération.  —  On  calculera  et  fixera  la  nou¬ 
velle  possibilité,  en  tenant  compte  des  fonds  de  réserve,  s'il  en 
existe. 


11“  Coupes  iempomires  de  jardinage,  —  A  moins  qu'on 
fasse  une  suite  de  cou^îes  i>ar  affectation,  il  ne  faut  pas.  dans 
le  cas  particulier  qui  notis  occupe,  en  admettant  que  les  coupes 
de  jardinage  soint  réglementées  [îar  contenance,  diviser  l'en¬ 
semble  des  affectations  hors  tour  en  autant  de  coupons  perma¬ 
nents  qu’il  existe  d’années  dans  la  rotation  fixée  ;  car.  à  chaque 
période,  l'étendue  de  la  partie  fie  la  série  qui  doit  être  soumise 
aux  coupes  tenqxjraires  de  jardinage  diminue. 


III“  Coupes  d'auîciioration  normales,  — •  Les  coupes  d’amé¬ 
lioration  normales,  à  savoir  les  dégagements  de  semis  et  les 
éclaircies,  à  asseoir  dans  toutes  les  affectations  qui  ont  été  ré¬ 
générées  dans  les  périodes  précédentes,  pourront  être  assises 
I)ar  contenance  et  réglementées  comme  il  a  été  exposé  pour  les 
coupes  d'amélioration  à  effectuer  dans  une  série  traitée  en  fu¬ 
taie  pleine  et  aménagée  par  la  méthode  des  affectations  perma¬ 
nentes. 


CHAPITRE  VII. 


CAS  PARTICULIER  DE  FUTAIES  JARDINÉES  DÉJÀ 
EN  PARTIE  TRANSFORMÉES  EN  FUTAIE  PLEINE. 


propos  de  raménagemeut  des  futaies  jardinées.  nous 
n’avons  étudié  que  les  deux  cas  extrêmes,  à  savoir,  d’une  part, 
celui  d’une  futaie  jardinée  que  l’on  veut  continuer  à  traiter  par 
le  jardinage  et,  d’autre  part,  celui  d’une  futaie  jardinée  que  l’on 
décide  de  transformer  en  futaie  pleine,  aménagée  par  la  mé¬ 
thode  des  affectations  permanentes. 

Mais,  ces  deux  cas ‘extrêmes  sont  purement  théoriques  et, 
par  suite,  rares. 

Le  [)lus  souvent,  on  se  trouve  en  présence  de  forêts  de  types 
intermédiaires.  Ainsi,  on  aura,  fréquemment,  à  aménager  une 
forêt  où  certaines  parcelles  seront  encore  jardinées,  alors  que 
d’autres  sont  déjà  régularisées. 

Comment  aménager  de  telles  forêts,  en  vue  de  la  transfor¬ 
mation  de  la  futaie  jardinée  en  futaie  pleine  ?  Pour  cela,  on 
devra  se  rejKïrter,  suivant  les  cas.  à  ce  qui  a  été  exposé  dans  les 
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deux  dernières  sous- divisions  qui  ont  pour  objet.  Tune,  lamé- 
nagement  des  futaies  jardinées  et,  l'autre,  1  amenagement  des 
futaies  jardinées  à  transfomier  eu  futaie  pleine. 

Quant  aux  anomalies  qui  peuvent  se  présenter,  il  n'y  aura, 
pour  y  remédier,  qu'à  se  reporter  à  ce  qui  a  été  dit  à  projx^s 
de  rapplication  de  la  méthode  des  affectations  permanentes  aux 
forêts  anormales. 

On  pourra  très  bien  être  conduit  à  effectuer  à  la  fois,  dès  la 
1*^^  période  de  la  révolution  de  transformation,  des  coupes  de 
régénératicm,  des  coupes  temporaires  de  jardinage  et  des  coupes 
d'améltoratioTL  des  éclaircies  notamment. 


Remarqup.  -  Les  futaies  jardinées  étant  ordinairement  si¬ 
tuées  en  montagne,  il  peut  très  bien  se  présenter  des  cas  où  il 
sera  préférable  d'aménager  la  futaie  pleine,  résultant  de  !a 
transformation,  par  la  meihode  de  îSS3.  plutôt  que  par  celle  des 
affectations  permanentes. 

On  procédera  alors  de  la  façon  suivante. 

On  commencera  par  faire,  parcelle  par  parcelle,  T  inventaire 
du  matériel  ligneux  existant  dans  toute  la  série.  Puis,  on  éta¬ 
blira  le  tableau  de  répartition  des  arbres  dénombrés  en  3  grou¬ 
pes,  celui  des  jeunes  bois,  celui  des  bois  d'âge  moyen  et  celui 
des  vieux  bois.  Et.  par  le  procédé  employé  dans  la  méthode  de 
1S83,  on  calculera  la  possibilité  globale  pour  toute  la  série. 

Cela  fait,  on  choisira  les  parcelles  dans  lesquelles  la  trans¬ 
formation  pourra,  pour  le  moins,  être  commencée  pendant  la 
durée  assignée  au  premier  règlement  d'exploitation  étaldi  :  ces 
parcelles  formeront  le  quartier  de  transformation,  de  régénéra^ 
tion.  le  quartier  bleu  ;  toutes  les  autres  parcelles  constitueront 
le  quartier  des  coupes  autres  tjue  celles  de  transformation  ;  ce 
dernier  quartier  pourra,  du  reste,  être  subdivisé  en  un  quartier 
jaune  et  un  quartier  blanc. 

* 

Et  on  opérera  de  la  façon  qui  a  été  indiquée  pour  l'applica¬ 
tion  de  la  méthode  de  1883  aux  futaies  pleines,  soit  qu'on 
établisse  une  jxjssibîlité  globale  unique  sur  laquelle  seront  pré¬ 
comptés  d'abord  les  produits  accidentels,  puis  les  produits  des 
différentes  coupes,  y  compris  celles  d  amélioration  à  effectuer 
dans  les  peuplements  déjà  transformés  en  futaie  pleine,  lorsqu'il 
y  en  aura,  et  cela  dans  Tordre  où  ces  différentes  coupes  seront 
marquées,  le  cube  restant  disponible  sur  la  possibilité,  après  les 
préconqïtages  successifs,  pouvant  seulement  être  attribué  à  la 
dernière  coiq^e  effectuée,  —  soit  que,  outre  la  possibilité  globale, 
on  détermine,  par  Tun  des  ]>rocédés  qui  ont  été  indiqués  précé¬ 
demment,  deux  possibilités  spéciales  distinctes.  Tune  pour  les 
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coupes  de  transformation  et  l'autre  pour  toutes  les  autres  coupes> 
la  somme  de  ces  deux  {possibilités  spéciales  devant  être  égale  à 
la  possibilité  globale  qui  est  la  véritable  possibilité. 

Par  ailleurs^  les  coupes  provisoires  de  jardinage,  comme  les 
coupes  d'amélioration  à  effectuer  dans  les  peuplements  trans¬ 
formés  en  futaie  pleine,  pourront  être  assises  par  contenance 
ou  par  volume,  en  indiquant,  au  besoin,  les  volumes  réalisables, 
{)ar  parcelle  et  par  hectare  moyen,  si  les  coupes  sont  réglemen¬ 
tées  par  contenance,  ou  bien  les  surfaces  probables  à  parcourir, 
si  les  coupes  sont  assises  par  volume. 


B,  —  La  façon  d'opérer  qui  *vient  d'être  exjxisée  présente 
un  inconvénient  assez  sérieux  :  le  temps  nécessaire  pour  trans¬ 
former  toute  la  série,  la  durée,  c’est-à-dire  la  révolution  de  la 
transformation,  reste  indéterminé. 


DIVISION  II. 


AMENAGEMENT  DES  TAILLIS. 


Dîzfision.  —  Cette  division  II  du  livre  111  compremira  3  sotis- 
divisons. 

La  i‘‘“  sous-clivision  aura  pour  objet  l’aménagcnient  des 
taillis  où  l'on  exploite  des  peuplements,  c’est-à-dire  des  faillis 
sintf^les  réffuliers.  Subsidiairement,  nous  dirons  quelques  mots 
de  raniénafjement  des  forêts  peuplées  de  feuillus  traités  en 
taillis  et  de  résineux. 

La  2®  sous-division  sera  consacrée  à  l’aménagement  des  tail¬ 
lis  où  l'on  exploite  des  brins.  (;à  et  là.  dans  les  cépées,  c’est-à- 
dire  des  taillis  simples  irréguliers  ou  taillis  furetés.  Nous  pla¬ 
cerons,  à  la  fin  de  cette  2®  sous-division,  un  exposé  sommaire 
de  l’aménagement  des  forêts  de  chênes-liège,  forêts  traitées, 
ordinairement,  en  vue  de  la  récolte  du  liège,  par  un  procédé 
qui  rappelle  le  furetage  ou,  encore,  le  jardinage. 

La  3®  sous-division  s’occupera  de  l’aménagement  des  forêts 
où  l’on  exploite,  à  la  fois,  des  peuplements  de  taillis  et  des  ar¬ 
bres  dans  la  futaie  qui  domine  le  taillis,  c’est-à-dire  de  l’amé¬ 
nagement  des  taillis  sous  futaie  ou  taillis  composés. 

La  4®  sous-division  aura  pour  objet  l'aménagement  des  taillis 
sous-futaie  que  l’on  décide  de  convertir  en  futaie  pleine,  c’est- 
à-dire  des  taillis  sous  futaie  eu  conversion  à  la  futaie. 

Enfin,  dans  la  3®  et  dernière  sous-di vision,  nous  donnerons, 
d’après  HufFel,  une  étude  succincte  de  raménagement  des  taillis 
composés  «  convertir  en  futaie  claire. 


SOUS-DIVISION  I. 


AMENAGEMENT  DES  TAILLIS 
SIMPLES  REGULIERS. 


Division.  —  Cette  sous-tli vision  comprendra  2  sections. 

La  i"  section  traitera  de  l'aménajîement  des  taillis  simples 
rc(/tilicrs  ])ro]jrenient  dits. 

La  2®,  très  courte,  aura  iiour  objet  l’aménagement  des  taillis 
sartés.  le  taillis  sarté  n’étant  en  somme  qu’une  modalité  de 
taillis  simple  régulier. 

SECTION  1.  —  AMENAGEMENT  DES  TAILLIS 
SIMPLES  RÉGULIERS  PROPREMENT  DITS. 

Avant  d'aborder  l'étude  de  l'aménagement  des  taillis  simples 
réguliers  proprement  dits,  il  nous  faut,  dans  un  chapitre  préli¬ 
minaire.  traiter  quelques  questions  préjudicielles  qui  se  posent  à 
propos  de  ces  taillis. 


CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. 


QUESTIONS  PRÉJUDICIELLES. 


S  1 


Ql'LSTIOX.S  PltÉ.rCDtCTEI.IÆS 


I{EL.\T1VI-:S  A  TOCTl^.S  LES  FOUETS, 
QCEI.S  QUE  SOIENT  l.ES  I^IîOPHIETAIlîES. 


Tout  d’abord,  pour  aménager  une  forêt  en  taillis  simple  régu¬ 
lier,  il  faut  que  le  terme  d’exploitabilité  tombe  au-dessous  de 
l’âge  auquel  les  arbres  cessent  de  rejeter  de  souches. 

On  a  rarement  intérêt  à  traiter  une  forêt  en  taillis  simple  ré¬ 
gulier;  en  effet,  si  on  e.xcepte  quelques  petits  bois  d’œuvre,  une 
forêt  ainsi  traitée  ne  produit  guère  que  des  bois  de  feu  et,  lors- 
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(ju’elle  est  jieupiée  de  chênes,  de  Técorce,  Or,  actuellement,  la 
houille  pouvant  arriver  partout,  grâce  au  développement  des 
moyens  de  transjxirt.  on  n’a  ]iîus  autant  besoin  de  iioîs  de  feu 
qu’autrefois  :  quant  à  l’industrie  des  écorces,  on  extrait  de  plus 
en  plus  le  tanin  du  bois  lui-même  de  certaines  essences,  indigènes 
et,  surtout,  exotiques. 

Le  traitement  en  taillis  simple  régulier  a  donc,  aujourd’hui, 
beaucoup  moins  de  raison  d'être  qu’autrefois. 

Néanmoins,  ce  traitement  s’impose  encore  dans  plusieurs  cas, 
dont  les  principaux  sont  les  suivants  : 

1“  Le  terrain,  sur  lequel  lepose  la  forêt,  ne  peut  produire  des 
bois  d’oeuvre;  tel  est,  par  exemple,  le  cas,  pour  certains  sols 
calcaires  superficiels. 

2°  La  forêt  est  peuplée  d’essences  qui,  comme  le  chêne  kermès, 
ne  ]ieiivent  donner  des  bois  d’œuvre  ou  d’industrie. 

3”  Le  traitement  en  taillis  simple  régulier  est  celui  qui.  a])- 
pliqué  à  la  forêt,  donne  le  meilleur  rendement  ;  tel  est  le  cas  pour 
certain.s  taillis  de  chênes,  exjiloités  pour  l’écorce,  et  aussi  pour 
quek|ue.s  taillis  de  châtaignier. 

4°  Le  propriétaire  de  la  forêt  a  surtout  besoin  des  produits 
que  donne  le  taillis  simple  régulier,  tels  que  des  bois  de  feu, 
des  perches  à  mines... 


§  2.  —  Ql’E.STIOX  Pnf;.[rDICIELLK  UEr.Al’IVlî  AVX  FOItËTS 

SOL.MISES  AL  ItËLIMH  FüUESTlEH. 

En  piincijJC.  le  traitement  en  taillis  .simple  régulier  est  inter¬ 
dît  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  puisque  l’ar¬ 
ticle  /O  de  l’ordonnance  réglementaire  prescrit  de  «  réserver 
cinquante  balivean.K  de  l’âge  par  hectare  ». 

Alais.  cet  article  a  prévu  que  cela  [lourrait  être  impossible  i 
«  En  cas  d’impossibilité,  les  causes  en  seront  énoncées  aux 
«  procès-vcrliaux  de  lialivage  et  de  martelage  ». 

Et.  en  fait,  ces  cas  d’impossibilité  peuvent  se  présenter. 


CHAPITRE  I. 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 

Reconnaissance.  —  Plan.  —  Exploitabilité.  — 

Formation  des  sections. 


On  opérera  comme  il  a  été  indiqué  dans  le  livre  II.  pour 
l’étude  d’un  aménagenient  en  général. 

En  ce  qui  concerne  le  ffenre  (rexf^hitabilîté,  l’exploitabilité 
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économique  ne  sera  adoptée  que  dans  certains  cas  exceptionnels, 
lorsqu'il  s’agit  d’une  forêt  traitée  en  taillis  simple  régulier.  L’ex- 
j)]oitabilité  technique  ne  sera  également  choisie  que  par  quelques 
propriétaires  qui  désirent,  avant  tout,  obtenir  des  bois  de  ^>etite 
industrie,  tels  que  des  perches  à  mines.  Très  généralement,  c’est 
Vc.Yploitahilitc  couintcrciale  (jui  convient  le  mieux  et  qui  est  le 
plus  sotivent  appliquée  dans  les  forêts  traitées  en  taillis  simple 
régulier. 

Quel  que  soit  le  genre  d’exploitabilité  adopté,  le  terme  de 
cette  exploitabilité  sera  déterminé  comme  il  a  été  indiqué  dans, 
l’article  2  du  chapitre  11  du  livre  1. 


CHAPITRE  II. 


STATISTIQUE  SPÉCIALE. 

Parcellaire.  —  Formation  des  séries. 


g  1.  —  PAIîCEbLAIbÉ. 

« 

Etant  donné  que,  dans  le  traitement  en  taillis  simple  régu¬ 
lier,  les  parcelles  de  gestion  .seront  formées  par  les  coupes  elles- 
mêmes,  toujours  assises  par  contenance,  le  parcellaire  d’étude 
est,  forcément,  appelé  à  disparaître.  (_)n  devra,  néanmoins,  y 
procéder  avec  soin  ;  il  est  la  base  fondamentale  de  tout  amé¬ 
nagement;  de  plus,  dans  le  traitement  en  taillis  simple  régulier, 
où  les  coupes  sont  assises  i)ar  contenance,  il  est  particulièrement 
important  qu’on  ait  des  séries  aussi  homogènes  que  possible. 

Comment  faut-il  procéder  à  ce  parcellaire  d'étude  ?  Tout 
d’abord,  dans  le  traitement  en  taillis  simple  régulier,  il  est  très 
important  que  les  coupes  et,  par  suite,  les  parcelles  qui  les  com¬ 
prendront,  soient  formées  de  façon  qu’on  puisse  observer  la 
2*  règle  d’assiette,  à  savoir  qu’on  ne  doit  pas  être  obligé  de  tra¬ 
verser  des  jeunes  peuplements  pour  vider  une  coupe  en  usance 
ou,  mieux  encore,  que  chaque  coui>e  ait  une  ou  plusieurs  issues 
sur  des  chemins  permanents,  A  cet  effet,  on  devra,  à  défaut  de 
lignes  naturelles  nelteincnt  marquées  sur  le  terrain,  utiliser  sur¬ 
tout,  comme  limites  de  parcelles,  les  voies  de  vidange;  chaque 
parcelle,  et.  ultérieurement,  chaque  coupe,  devra,  autant  que 
possible,  avoir  une  sortie  indéj^endante  pour  la  vidange  ;  si  le 
réseau  des  chemins  existants  était  insuffisant,  il  faudrait,  avant 
tout,  rechercher  les  moyens  de  le  compléter  et  se  préoccuper  de 
la  question,  dès  le  moment  où  les  i>arcelles  sont  formées,  déli¬ 
mitées. 

Ensuite,  on  tiendra  compte ,  pour  former  les  parcelles,  du 
climat,  du  sol,  des  peuplements.  Etant  donné  que  les  forêts 
traitées  en  taillis  sont,  généralement,  situées  en  plaine,  les  dif- 
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férences,  au  point  de  vue  du  climat,  ne  peuvent  être  bien  sensi- 
bles.  Quant  au  sol,  il  peut  évideiinnent  varier,  niais  sans  que 
cela  entraîne  des  changements  notables.  On  devra  donc  se  [iréoc- 
cuper  surtout  des  difïérences  de  ijeuplenient  ;  à  ce  point  de  vue,^ 
le  caractère  le  pins  important  sera  l’âge;  en  etïet,  les  limites, 
entre  lesquelles  peut  varier  le  ternie  d’exploitabilité  dans  le  trai¬ 
tement  en  taillis  simple  régulier  étant  très  étroites,  il  est  encore 
plus  nécessaire,  dans  ce  traitement  que  dans  tout  autre,  que  les 
divers  peiqjlements  arrivent  en  tour  d’exploitation  à  l’âge  cor¬ 
respondant  au  terme  d’exjjtoitalnlité  fixé;  on  tiendra  donc  nii 
très  grand  compte  de  l’âge  des  bois,  pour  former  les  parcelles: 
on  pourra  néanmoins  grouper,  dans  une  même  parcelle,  des  peu¬ 
plements  dont  les  âges,  sans  être  exactement  les  mêmes,  seront 
assez  rajiprodiés. 

Mil  définitive,  on  considérera  d’abord  les  districts  ou  cantons 
séparément;  pins,  dans  chaque  district,  on  formera  un  certain 
nombre  de  parcelles,  en  se  basant  surtout  sur  l’âge  des  jjeuple- 
nients. 

Lorsipie  le  parcellaire  de  la  forêt  est  établi,  on  peut  dire  que 
l'inventaive  de  cette  forêt  est  dressé. 

S5  2.  —  FOH.MATIOX  nE.S  SîiHM-lS. 

Pour  constituer  les  séries  d’exploitation,  on  s’inspirera  de  ce 
principe  tjue.  les  coupes  étant  réglementées  uniquement  par 
contenance  dans  le  traitement  en  taillis  simple  régulier,  les  sé¬ 
ries  doivent  être  aussi  homogènes  que  possible  au  point  de  vue 
des  éléments  de  la  iiroduclion,  afin  que  des  coupes  de  conte¬ 
nances  à  ])eu  près  égales  donnent  des  remiements  sensililement 
égaiLx. 

Ce  résultat  sera  relativement  facile  à  olitenir  dans  le  traite¬ 
ment  en  taillis  simple  régulier;  en  effet,  la  considération  des 
âge.s,  en  ce  (|ni  concerne  l’époque  de  la  réalisation  des  peuple¬ 
ments.  y  est  beaucoup  moins  importante  ipie  dans  le  traitenient 
en  futaie,  car,  les  sacrifices  que  l’on  peut  faire,  en  exploitant 
un  peu  trop  tôt  ou  un  peu  trop  tard,  sont  beaucoup  moins  grands 
dans  le  traitement  en  taillis  que  dans  le  traitement  en  futaie. 

Si,  par  nécessité,  une  série  de  taillis  était  comjwsée  de  par¬ 
celles  par  troj)  héléro,gènes,  an  point  de  vue  des  éléments  de  la 
pi'ueluction,  on  iiourrait  y  remédier  en  faisant  des  coupes  de 
contenances  inversement  proportionnelles  à  leur  degré  de  fer- 


Eteiidui'  des  séries.  — ■  Si  la  série  est  trop  jxïtite,  les  coujies 
annuelles  seront  trop  i>eu  importantes  et  les  frais  d’exploitation 
seront  relativement  élevés;  si  la  série  est  trop  étendue,  les 
coupes  antiuelles  seront  trop  grandes  et  on  sera  obligé,  jxmr  la 
vente,  de  les  diviser  en  pliisieiirs  lots. 

En  outre,  il  sera  plus  facile  de  constituer  la  .série  en  parcelles 
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homogènes,  si  la  contenance  attrilniée  à  cette  série  est  restreinte. 

L'c.xpérience  a  démontré  que  l’étendue  à  donner  aux  séries 
de  taillis  simple  régulier  doit,  autant  que  possible,  varier  de 
200  à  400  hectares  ;  la  révolution  étant,  en  général  de  25  ans 
environ,  la  contenance  des  coupes  annuelles  variera  ainsi  de 
8  à  16  hectares,  surfaces  très  admissibles. 

Limites  des  séries.  —  Il  n’y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit, 
sur  !c  sujet,  dans  l’article  2  du  chapitre  II  du  livre  II. 


CHAPITRE  III. 

FIXATION  DE  LA  RÉVOLUTION. 

Etablissement  du  règlement  d’exploitation. 


Article  ].  —  Fixation  de  la  révolution. 


Tout  d’aliord,  dans  tout  traitement  en  taillis,  la  durée  de  la 
révolution  ne  devra,  en  aucun  cas,  être  supérieure  à  l’âge  auquel 
les  cssence.s  qui  constituent  la  forêt  cessent  de  rejeter  ou  rejet¬ 
tent  mal  de  souches;  ÎI  résulte  de  cette  obligation  que,  dans  le 
traitement  en  taillis  simple  régulier,  la  révolution  sera  toujours 
ou  moins  courte. 


Ce  principe  posé,  on  sera  guidé,  pour  la  fixation  de  la  durée 
de  la  révolution,  j>ar  le  genre  d’exploitabilité  qui  aura  été  adopté 
par  le  jiropriétaire  de  la  forêt. 

On  commencera  ]iar  déterminer,  par  les  procédés  qui  ont  été 
indiqués  dans  l'article  2  du  chapitre  II  du  livre  I,  le  ternie  de 
l’exploitabilité  choisie. 

Cela  fait,  les  cas  suivants  ]ieuvent  se  présenter  : 

1“  Ott  II  adofdê  re^^ploifahiHié  écoiwmique.  —  Dans  ce  cas, 
il  est  vraisemhlable  que  le  terme  de  cette  exploîtaliilité  dépas¬ 
sera  l’âge  auquel  on  [leut  espérer  avoir  des  rejets  suffisamment 
nomhrcu.x  et  vigoureux  ;  si  tlonc  on  veut  conserver  ce  genre 
d’exploitaliilîté,  il  faudra  prendre,  pour  la  durée  de  la  révolu¬ 
tion,  râge  le  !>iu.s  élevé  auquel  les  souches  sont  encore  capables 


de  rejeter  convenablement  :  on  se  rapprochera  ainsi,  autant 
qu'il  est  possible  de  le  faire,  du  terme  trouvé  de  l'exploitabilité 


économique. 

II"  On  a  adopté,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  ïexploi- 
iabilité  commerciale.  —  Si  le  terme  de  cette  exploitabilité  com¬ 
merciale  e.st  inférieur  à  l’âge  auquel  les  souches  cessent  de  re¬ 
jeter  ou  rejettent  mal.  on  pourra  l'admettre  comme  durée  de 
la  révolution. 

Dans  le  cas  contraire,  on  prendra,  pour  la  durée  de  la  révo- 
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lut  ion.  l’âge  le  ])liis  élevé  a^uquel  les  souches  donnent  des  rejets 
suffisaniinent  nonihreiLK  et  vigoureux  ;  si  on  ne  voulait  pas 
aiimettre  cette  solution,  il  faudrait  nécessairenieiit  renoncer  au 
traitement  en  taillis. 

Mais,  en  général,  la  recherche  du  tenue  de  l’exploitabilité 
commerciale,  la  plus  admise,  de  beaucoup,  lorsqu’il  s’agit  du 
traitement  en  taillis  simple  régulier,  cüiitluirait  à  adopter  des 
révolutions  trctp  courtes  ;  de  fait,  actuellement,  la  plui>art  des 
taillis  existants  sont  exploités  à  des  révolutions  trop  courtes; 
il  faut  augmenter  ces  révolutions  ;  si  cet  allongement  de  la  révo¬ 
lution  entrainait  une  trop  forte  diminution  de  la  rente  foncière, 
comme,  aussi,  du  taux  de  placement,  il  faudrait  prendre  un 
moven  terme. 


D’antre  part,  il  ne  faut  pas  exagérer  et  allonger  par  trop  les 
révolutions  dau-S  les  traitements  en  taillis  simple  régulier;  ainsi. 
Ior.squ’il  s'agit  de  taillis  simples  réguliers  destinés  surtout  à  pro¬ 
duire  de  l’écorce,  la  révolution  ne  doit  pas  dépasser  23  ans. 

îfl“  On  a  adopté  une  c.vploifabilité  technique.  —  On  détermi¬ 
nera  le  terme  de  re.xi>loitabilité  techni([ue  adoptée:  et,  suivant 
les  cas,  on  procédera  comme  en  I  ou  en  II. 

Lorsqu'une  même  forêt  est  divisée  en  plusieurs  séries  de  tail¬ 
lis  simple  régulier,  il  est  préférable,  pour  des  raisons  de  sim¬ 
plicité,  d’adoi>ter.  autant  que  possible,  une  révolution  unique 
IKHir  les  dift’érentes  séries;  si  les  considérations  qui  précèdent 
conduisaient  à  prendre  des  révolutions  différentes,  on  pourrait, 
le  plus  souvent,  adopter,  pour  toutes  les  séries,  une  révolution 
représentant  la  moyenne  de  celles  obtenues  par  l’application  de 


la  théorie. 


Comment  savoir  si  on  peut  entrer  de  suite  en  révolution 
normale  ou  bien  s’il  convient  d’adopter  une  rcz>olution  transi¬ 
toire,  ou  même,  dans  certains  ca-S,  de  passer  par  une  période 
d'attente  que  l'on  qualifie  souvent,  à  tort,  de  révolution  prépa¬ 
ratoire  ? 


Pour  résoudre-  la  question,  on  considérera  les  âges  des  di¬ 
vers  peuplements  et  leur  répartition  en  surface,  d’après  ces 
âges;  on  répartira  les  bois  en  2  nu  3  classes  d’âge;  il  suffit,  gé¬ 
néralement.  fie  flistinguer  2  classes  fl’âge  ;  si  les  classes  d’âge 
ainsi  constituées  occupent  des  surfaces  sensiblement  égales,  on 
pourra  entrer  de  suite  en  révolution  principale  nonnale  ;  dans  le 
cas  contraire,  on  devra  adopter  une  révolution  principale  tran¬ 
sitoire;  la  tliirée  de  cette  révolution  transitoire  sera  choisie  telle 


qu’on  puisse,  à  son  expiration,  entrer  en  révolution  [nincipale 
normale. 

Autant  que  possible,  on  devra  éviter  de  passer  par  une  révo¬ 
lution  transitoire,  car  son  emploi  ne  remédie  qu’à  moitié  à  la 
situation. 


Le  plus  souvent,  on  pourra  entrer  de  suite  en  révolution  nor- 
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male,  quitte  à  recourir  à  certains  artifices  ;  on  avancera,  par 
excmj>le,  de  quelques  années,  rexploitation  des  coni>es  les  plus 
âgfécs  :  à  la  vérité,  l'emploi  de  ces  artifices  obligera  à  faire  quel¬ 
ques  sacrifices  d’exjdoitabilité  ;  mais,  il  convient  de  faire  obser¬ 
ver  cpic  ces  sacrifices  d’exploitabilité  sont  toujours  beaucoup 
moins  grands  dans  le  traitement  en  taillis  que  dans  le  traite¬ 
ment  en  futaie. 

Mais,  si  les  bois  les  plus  âgés  sont  beaucoup  trop  jeune.s  pour 
pouvoir  être  exploités,  on  devra  alors,  nécessairement,  passer 
par  une  période  cî'attente.  dont  la  durée  sera  choisie  de  façon 
(|u’il  soit  pos.sible,  à  son  expiration,  d’entrer  en  révolution  prin¬ 
cipale,  normale  ou  transitoire. 

Cas  particuHcr  des  forêts  soiivtises  au  régime  forestier.  — 
L’aitiele  6y  de  l’ordonnance  réglementaire,  qui  vise  les  bois  sou¬ 
mis  au  régime  forestier,  jxirtc  que  :  «  Dans  toutes  les  forêts 
t.  qui  seront  aménagées  à  l’avenir,  l'age  de  la  coupe  des  taillis 
«  sera  fixé  à  25  ans  au  moins,  et  il  n'y  aura  d’exception  à  cette 
*  règle  c|ue  pour  les  forêts  dont  les  essences  dominantes  seront 
«  le  châtaignier  et  les  bois  iilancs,  ou  qui  seront  situés  sur  des 
«  terrains  de  la  dernière  qualité  ». 

Donc,  en  princi]>e.  la  révolution  devra  être  de  25  ans,  au 
moins,  dans  le.s  forêts  soumises  au  l'égime  forestier,  lorsqu’elles 
seront  traitées  en  taillis  simple  régulier. 

Mais,  l'article  69  de  l’ordonnance  réglementaire  a  prévu  des 
exceptions. 


Article  2. 


Etablissement  du  règlement 
d’exploitation. 


g  1.  —  Gf:NÈit\LrrÉS.  principes. 

Dans  le  traitement  en  taillis  .simple  régulier,  la  révolution 
étant  toujours  courte,  non  divisée  en  périodes,  il  n’est  établi 
qu’un  règlement  unique  d’exploitation,  sans  cbstinguer  un  rè¬ 
glement  général  et  un  règlement  spécial. 

Le  règlement  d’exploitation  doit,  comme  toujours,  contenir 
les  disjx)sitions  relatives  à  la  quotité,  à  l’ordre  et  à  la  marclic 
des  coupes  de  toutes  natures. 

Dans  les  forêts  traitées  en  taillis  simple  régulier,  les  coujies 
sont  toujouns  assises  par  contenance,  11  suffit  donc,  dans  le 
cas  le  plus  général,  de  diviser  la  surface  de  la  série  par  le  nom¬ 
bre  d’.innée.s  contenues  dans  la  révolution,  pour  avoir  la  conte¬ 
nance  de  la  coupe  annuelle;  si  la  surface  ainsi  obtenue  était 
jugée  trop  faible,  on  pourrait  décider  qxie  les  coupes  n’auront 
lien  que  tous  les  2,  3...  ans  et  asseoir  des  cou]>es  bisannuelles, 
trisannuelles...,  ce  qui  aurait  pour  résultat  d’exploiter  des  coupes 
2,  3...  fois  plus  étendues. 
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I^T  contenance  des  coupes  annuelles,  hisannuelles,  trisan¬ 
nuelles étant  connue,  on  divisera  la  série,  sur  le  terrain,  en 

autant  de  coupons  qu’il  devra  être  fait  de  coupes  pendant  la 
révolution;  ces  coupons  seront  assis  sur  le  terrain;  ils  seront 
pennanents,  au  moins  tant  que  les  bases  de  î’aménai^ement 
subsisteront.  Et,  on  reportera  les  coupons,  ainsi  délimités,  sur  le 
plan  de  la  forêt. 

Tels  sont  les  principes:  il  nous  faut  étudier,  maintenant,  la 
façon  de  les  appliquer. 

ïi  2.  —  ILÉÜI.E.MENTATION. 

La  réglementation  est  à  faire  pour  les  coupe.s  principales  et, 
s’il  y  a  lieu,  pour  les  coupes  d’amélioration. 

1®,  —  Coupes  principales. 

Plusieurs  questions  sont  à  étudier,  .savoir  :  la  contenance  des 
coupons,  leur  forme,  leur  numérotage  et  l'apjdication  des  règles 
d’assiette. 

A.  Conienaîicc  des  coupotis.  — ■  Autrefois,  les  arpenteurs  fo¬ 
restiers  s'astreignaient  à  prendre,  pour  contenances  des  divers 
couixjn.s.  des  parties  aliquotes  exactes  de  la  surface  de  la  série; 
il.s  ouvraient  une  laie  sommière  divisant  la  série  en  deux  par¬ 
ties  à  ])eu  près  égales  et  ils  asseyaient  les  coupons  de  part  et 
d’antre  de  cette  laie  sommière. 

Aujourd’bui,  on  ne  s’astreint  plus  à  une  aussi  grande  régu¬ 
larité.  Voici  comment  on  opère.  On  commence  par  déterminer 
la  contenance  moyenne  de  la  coupe  annuelle,  bisannuelle,  trisan¬ 
nuelle...  Cela  fait,  on  étudie  à  fond  chaque  parcelle  ou,  tout  au 
moins,  chaque  canton,  au  jxïint  de  vue  de  la  fertilité;  cela  per¬ 
met  de  voir  s’il  ne  convient  ]>as,  pour  tenir  compte  des  dif¬ 
férences  de  fertilité,  de  diviser  telle  ou  telle  parcelle,  tel  ou 
tel  canton,  en  coupons  plus  grands  ou  plus  {jctits  que  le  coupon 
moyen  ;  et,  on  s’arrange  de  façon  que  chaque  canton  et,  même, 
chaque  parcelle,  forment  un  nombre  entier  de  coupons. 

Ainsi,  soit  une  série  de  300  hectares,  aménagée  en  taillis 
simple  régulier  à  la  révolution  de  30  ans  ;  on  peut  asseoir  des 
coupes  annuelles  dont  la  contenance  moyenne  sera  de  10  hec¬ 
tares.  Supposons,  par  exemple,  que  la  série  comprenne  4  can¬ 
tons  et  ([ue  l’un  de  ces  cantons,  d’une  contenance  de  87  hectares, 
soit  très  fertile  ;  il  sera  logique  de  donner  aux  coupons  à  asseoir 
dans  ce  canton  une  contenance  moins  grande  que  la  moyenne 
et,  pour  avoir  un  nombre  entier  de  coupons  dans  ce  canton,  on 
le  divisera  en  10  coupons  d’une  surface  de  8  ha.  70  a.  chacun. 
On  opérera  de  même,  en  tâtonnant  un  peu.  au  besoin,  pour  les 
autres  cantons. 


456 


AMÉNAGEMENT  DES  TAILLIS 


R.  R'ormc  des  coupons.  —  Pour  ce  qui  est  de  la  forme  à  don¬ 
ner  aux  divers  coupons,  ou  s'inspirera  des  conditions  de  la  vi¬ 
dange  :  on  s’arrangera,  autant  que  possible,  de  façon  que  chaque 
coujion  ait  au  moins  une  issue  sur  un  chemin  permanent. 

C.  N umérotagc  des  coupons.  — •  Si  la  division  en  couîwns  ne 
devait  être  établie  que  pour  une  seule  révolution,  on  pourrait 
très  bien  numéroter  ces  coupons  d’après  les  âges  des  bois.  Mais, 
les  coupons  étant  destinés  à  être  conservés  ixmr  les  révolutions 
suivantes,  à  être  permanents,  on  doit  s'acheminer  vers  l'état 
normal  qui,  au  cas  particulier  d’une  série  de  taillis  simple  ré¬ 
gulier,  comporte  une  suite  de  coupons  d’âges  bien  gradués,  qui 
seront  exploités  en  allant  de  proche  en  proche  et,  si  possible,^ 
à  l’encontre  des  vents  dangereux. 

Comment  procède ra-t -on  au  numérotage  des  coupons  ?  II 
est  très  rare  que  le  numérotage  normal  puisse  être  suivi  dès  la 
jre  l’évolution;  ainsi,  un  coupon  qui,  d’après  son  âge,  devrait  être 
le  coujxm  n"  i,  pourra  très  bien,  en  tenant  compte  des  autres 
facteurs,  devoir  être  le  n”  lo. 

RrosUiard  conseille  d'opérer  comme  il  suit.  On  numérotera 
de  suite  les  coupons  suivant  l'ordre  définitif  qu'ils  devront  oc- 
cuix;r  dans  l’état  normal;  puis,  pour  la  i''®  révolution,  on  as¬ 
signera,  à  chaque  couiwn,  un  numéro  provisoire  représentant 
la  movenne  entre  son  ordre  définitif  dans  l’état  normal  et  son 
ordre  actuel  d’urgence  d'après  son  âge.  On  procédera  de  même 
pour  la  2®  révolution.  Et,  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu’on  ait 
réalisé  l’état  normal. 

Ainsi,  supposons  qu’un  coupon  b  doive  être  exploité  dans  4 
ans,  d’après  le  numéro  définitif  qu'il  occupera  dans  l'état  nor¬ 
mal,  mais  que,  en  raison  de  son  âge  actuel,  son  ordre  d’ur¬ 
gence  exige  qu'il  soit  exploité  dans  12  ans;  dans  la  i'®  révo- 

,  4-I~  t2 

lution,  on  donnera  provisoirement  a  ce  coupon  b  le  n”^ — - =8; 


il  sera  donc  exploité  dans  8  ans,  soit  4  ans  plus  tard  qu’on  l'au¬ 
rait  fait  en  suivant  l’ordre  normal  et  4  ans  plus  tôt  que  le  com¬ 
porte  son  âge  ;  par  contre,  dans  la  2®  révolution,  si  011  admet  que 
l’ordre  normal  [leut  être  désormais  suivi  jxmr  ce  coupon  b,  on 
sera  conduit  à  l’exploiter  4  ans  plus  tôt  que  le  comporte  l’âge 
normal  ;  on  admet  qu’il  est  préférable  d’exploiter  2  fois  ce  cou¬ 
pon  b  à  un  âge  différant,  de  4  ans,  de  l’âge  normal,  plutôt  que  de 
l’exploiter  i  fois  à  un  âge  éloigné  de  8  ans  de  l’âge  normal  et 
I  fois  à  cet  âge  normal. 

.Soit,  par  exemple,  une  série  de  taillis  simple  régulier,  aména¬ 
gée  à  la  révolution  de  30  ans,  et  dans  laquelle  le  coupon,  qui, 
dans  l’ordre  définitif,  doit  avoir  le  n“  20.  occupe  le  11°  30  dans 
l'ordre  d’urgence.  Dans  la  E'  révolution,  on  donnera  provisoi- 

20-I-30 

rement  à  ce  coupon  le  n" - ^=25;  il  sera  donc  exploité  dans 


TAILLIS  SIMPLES  KliUULIERS 


457 


25  ans,  soit  5  ans  pins  tard  que  le  comporte  l’etat  normal  et  5 
ans  plus  tôt  qu’il  conviendrait  d’après  Tordre  d'urgence;  dans  la 
2*  révolution,  ce  coupon  pourra  être  exploité  à  son  tour  normal  ; 
il  aura,  à  ce  moment.  25  ans  également,  au  lieu  de  30;  à  [}artir 
de  la  3“  révolution,  tout  deviendra  normal. 

Mais,  il  n’est  pas  toujours  possible  de  procéder  ainsi.  Sup¬ 
posons,  par  exemple,  que,  dans  une  série  aménagée  à  la  révolu¬ 
tion  de  30  ans,  un  coupon,  qui,  dans  le  numérotage  définitif,  doit 
avoir  le  11"  30,  soit,  actuellement,  âgé  de  26  ans  et  doive,  par 
suite,  d’après  son  âge,  recevoir  le  n“  4;  si  on  opérait  comme  il  a 
été  indiqué  ci-dessus,  on  devrait,  dans  la  révolution,  donner, 

,  „  30+4 

provisoirement,  a  ce  coupon,  le  n®  —— — ^=17  et.  en  conséquence^ 


l’exploiter  dans  17  ans,  soit  à  l'âge  de  26-1-17=43  ans;  ce  serait 
trop  tard  ;  dans  ce  cas.  la  règle  précédente  ne  sera  pas  ai>pliquée  ; 
on  cherchera  alors  une  combinaison  qui  permette  d'éviter  des 
écarts  aussi  grands;  on  pourra  en  établir  plusieurs,  et  on  choisira 
celle  qui  donne  les  écarts  les  moins  considérables  ;  si  besoin  est, 
on  prendra  plusieurs  étapes  pour  arriver  à  obtenir  Tétat  normal. 

(.)n  doit,  du  reste,  lors(|u’on  divise  la  série  en  coupons,  se 
préoccuper  et  tenir  compte  du  numérotage  définitif  des  coupons. 


D.  Apl^lication  des  rèçjles  d'assiette.  —  Dans  quelle  mesure 
doit-on  se  conformer  aux  règles  d'assiette,  ixiur  l'établissement 
du  numérotage  définitif  des  coupons  ? 

Avant  tout,  on  doit  se  préoccuper  d’observer,  autant  que  pos¬ 
sible,  la  f'  règle  d’assiette,  à  savoir  que  les  coupes  doivent  être 
assises  de  proche  en  proche. 

Quant  à  la  3*'  règle,  d'après  laquelle  les  coupes  doivent  être 
assises  en  marchant  à  l’encontre  des  vents  dangereux,  s’il  peut 
être  bon  d’en  tenir  compte,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire, 
il  n’y  a  jxis  lieu  de  s’en  préoccui>er  outre  mesure,  car,  étant 
donné  qu’il  n'y  a  pas  de  grands  arbres  dans  les  forêts  traitées  en 
taillis  simple  régulier,  les  dégâts  du  vent  ne  sont  [xis  très  à 
craindre  et  ne  peuvent,  d’ailleurs,  être  très  inqwrtants. 

Il  y  a,  ce^îendant,  des  cas  où  11  est  nécessaire  de  protéger  les 
jeunes  couijes  contre  les  vents;  il  peut  en  être  ainsi,  notamment, 
pour  les  taillis  de  la  région  des  Ardennes,  pour  ceux  qui  sont 
situés  sur  le  bord  de  la  mer... 

Au  surplus,  lorsqu’elle  ne  peut  être  obtenue  autrement,  la  pro¬ 
tection  contre  le  vent,  si  elle  est  nécessaire,  peut  toujours  être 
assurée  par  la  création  de  lisières  ou  de  cordons. 

a)  Lisières.  —  Les  lisières  sont  des  bandes  de  forêt  que  Ton 
maintient  perpétuellement  sur  le  périmètre,  pour  protéger,  con¬ 
tre  le  vent,  les  j^ÆUplements  placés  en  arrière  ;  si  cela  est  possible, 
ces  bandes  peuvent  être,  utilement,  traitées  en  futaie  jardinée  ou. 
sinon,  en  taillis  fureté. 
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b)  Cordons.  - —  Les  cordons  sont  des  lisières  réduites  à  une 
seule  rangée  d’arbres,  que  l’on  maintient  sur  pied  pour  servir 
d’abri  contre  le  vent;  on  choisit,  de  préférence,  des  chênes,  des 
frênes,  des  ormes .  tous  arbres  qui  fournissent  un  bois  d’œu¬ 

vre  de  bonne  qualité  et  n’ont  pas  un  couvert  épais;  ces  arbres 
sont  exploités  en  même  temps  que  les  coupes  voisines,  non  jias 
en  une  -seule  fois,  mais  seulement  au  fur  et  à  mesure  qu’ils  de¬ 
viennent  exploitables,  de  façon  que  le  cordon  soit  permanent. 

11°.  Coupes  d'amélioration. 

Etant  donné  que,  dans  le  traitement  en  taillis  simple  régulier, 
il  ii  v  a  pas  d’arbres  de  réserve,  et  que,  par  suite,  les  semis  na¬ 
turels  sont  peu  nombreux,  si  même  il  en  existe,  les  coupes  d’amé¬ 
lioration  y  ont  une  faible  importance;  on  peut  même,  à  la  ri¬ 
gueur,  se  dispenser  d’en  effectuer. 

Néanmoins,  il  peut  être  bon  d’en  prévoir,  à  la  rotation  de  10 
ans  environ,  avec,  pour  but,  la  réalisation  des  essences  secon¬ 
daires  fiui,  en  raison  de  leur  faible  longévité,  risqueraient  de 
mourir  avant  l’époque  de  la  coupe  princiiiale,  l’exploitation  des 
brins  morts  ou  dépérissants,  le  dégagement  des  sujets  les  mieux 
conformés  et,  aussi,* celui  des  rares  semis  naturels  qui  pourraient 
exister. 

Les  coupes  d’améîioration.  si  on  décide  d’en  prescrire,  seront 
réglementées  par  contenance,  et  il  sera  procédé  à  cette  réglemen¬ 
tation  comme  il  sera  exposé  plus  loin,  à  propos  de  l’aménagement 
d'une  série  de  taillis  sous  futaie. 

8  3.  —  PliÉCOMPT.AGE. 

Naturellement,  il  ne  ix;ut  être  question  de  précomptage  dans 
une  méthode  d’aménagement  qui  comporte  uniquement  des  cou¬ 
pes  réglementées  par  contenance. 

g  4.  _  fonds  DK  DÉSKDVK. 

Il  ne  peut  pas  davantage  être  question  de  constituer  un  fonds 
de  réserve  technique,  lorsque  Ie.s  coupes  sont  assises  par  conte¬ 
nance. 

Mais,  on  peut  constituer  un  fonds  de  réserve  économique; 
cela  est  même  obligatoire,  lorsqu’il  s’agit  de  forêts  importantes 
appartenant  à  des  communes  ou  à  des  établissements  publics;  la 
rései-ve  doit  être,  alors,  du  quart. 

Ce  fonds  de  réserve  économique  peut  être  constitué  à  assiette 
mobile,  auquel  cas  le  quart  en  réserve  est  formé  par  les  bois  les 
plus  âgés  que  l’on  pousse  toujours  devant  soi, 

I.Æ  quart  en  réserve  peut  être  aussi  établi  à  assiette  fixe;  ce 
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mode  d'assiette  est  même  préférable,  car  il  est  le  plus  simple  et 
c'est  celui  qui  nécessite  le  moins  de  contrôle;  aussi,  est-il,  de 
beaucoup,  le  plus  employé. 

Lorsque  le  quart  eu  réserve  est  établi  à  assiette  fixe,  il  est 
d'usafîe  de  le  traiter  en  taillis  sous  futaie;  on  l’installe  alors  dans 
le  meilleur  canton  de  la  forêt  et  on  cherche  à  y  élever  des  gros 
arbres. 


f).  T.AIÎLEAL’  RÉSUMANT 
LI-:  URGLEMENT  GÉNÉltAL  IVKXPl.OIT.Vi’IOX 


Pour  l'aménagement  des  taillis  simples  réguliers,  conuiie,  du 
reste,  pour  raménagement  des  taillis  .sou.s  futaie,  la  circulaire 
415  sur  les  aménagements  prescrit  de  résumer  le  règlement  gé¬ 
néral  d’exploitation  dans  un  tableau  du  modèle  ci-après,  tableau 
modèle  H  de  la  circulaire  415. 

Règlement  général  d’exploilatioH  pour  une  révolutian 

de  ...années  (1921-19...). 

Tal)teau  modèle  H  de  la  circulaire  415* 
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CHAPITRE  IV. 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 


On  se  cuti  formera  à  ce  (|ui  a  été  ilit.  sur  ta  matière,  clans  le 
ciiapilre  IV  du  livre  II. 


(Jii  peut,  toutefois,  faire  les  reniaic(ues  suivantes,  jxuir  ce  qui 
concerne  les  tra\aux  et  améliorations. 

Les  numéro.s  des  coupons  pourront  être  inscrits  sur  de.s  homes, 
sur  des  plaques  ou  sur  des  arbres,  quand  il  en  existe. 

Avant  tout,  ci)  devra  se  prcoccuijer  d’avoir  un  bon  réseau  de 
voies  de  vidange,  tel  que  chaque  coupon  ait.  autant  que  îiossible, 
au  moins  une  issue  sur  un  des  chemins  permanents  que  com¬ 
prend  ce  réseau. 

En  ce  qui  concerne  les  rcpcKpiemenis  artificiels,  il  se  produit 
assez  souvent  des  vides  dans  les  peuplements  traités  en  taillis 
simple  régulier  ;  tout  d’abord,  il  conviendra  de  rechercher  les 
causes  auxquelles  jieuveiit  être  dûs  ces  vides  et,  si  on  les  dé¬ 
couvre,  on  devra  s'efforcer  de  les  supprimer;  les  vides  seront 
repeuplés  par  semis,  par  plantations  ou  encore  par  marcottes. 

Clôtures.  — •  Dans  les  forêts  traitées  en  taillis  simple  régu¬ 
lier.  il  est  souvent  nécessaire  de  défendre  les  jeunes  coupes 
contre  le  bétail  et.  aussi,  dans  certaines  régions,  contre  le  gibier  ; 
on  doit,  alors,  prévoir  l'établissement  de  fossés,  de  murs,  de 
Iiaies  vives  et.  spécialement  contre  le  gibier,  d’engrillagements 
métalliques;  on  devra  donner  quelques  détails  sur  ces  travaux 
et  en  évaluer  appro.xîmativement  le  coût. 


CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ. 


Il  ne  peut  être  question  de  reviser  la  [)0.ssibilité,  au  cours- 
d’une  période,  dans  une  méthode  d'aménagement  qui  ne  com¬ 
porte  pas  de  période. 

Et.  étant  donné  que.  dans  le  traitement  en  taillis  simple  ré¬ 
gulier.  les  coupes  sont  uniquement  assises  par  contenance,  une 
révision  de  la  possibilité-contenance  modifierait  les  bases  mêmes 
(le  l'aniénagemenl  et  entraînerait,  par  .suite,  la  révision  de  cet 
aménagement. 

— 

CHAPITRE  VI. 


REVISION  DE  L’AMÉNAGEMENT. 

Nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
chapitre  VI  du  livre  IL 
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AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS  COMPOSÉES 
DE  FEUILLUS  TRAITÉS  EN  TAILLIS 

ET  DE  RÉSfNEUX. 


On  rencontrev  assez  souvent,  des  forêts  peuplées  de  feuillus  traités  en 
taillis  et  de  résineux.  Notamment,  il  existe^  en  Provence,  d'assez  grandes 
étendues  de  bois  composés  de  chênesK  des  chênes  verts  ordinairement,  ex¬ 
ploités  en  taillis,  et  de  résineux,  des  pins  d^41ep  généralement,  plus  ou 
moins  disséminés. 

Les  chênes  sont,  le  plus  souvent,  traités  en  taillis  simple  régulier^  à  des 
révolutions  plus  ou  mnîiis  courtes.  F.t,  au  passage  des  coupes  de  taillis,  on 
réalise  les  pins  morts,  dépérissants  ou  nuisibles;  on  pratique  une  éclaircie 
dans  les  bouquets  résineux  trop  serrés:  et  les  pins  à  maintenir  sur  pied  sont 
réservés  comme  baliveaux. 

Généralement,  I  Exploitât  ion  est  réglée  en  se  préoccupant  surtout  des 
taillis  de  chêne.  Très  souvent,  il  y  aurait  intérêt  à  donner  plus  d'impor¬ 
tance  aux  résineux  qui  pourraient  fournir  des  produits  plus  rémunérateurs. 

Ordinairement,  le  réglement  d'exploitation  est  établi  comme  il  est  fait 
pour  les  forets  traitées  en  lalllis.  Et,  on  y  insère  les  considérations  utiles 
et  les  règles  à  observer  concernant  la  réserve  des  résineux,  les  éclaircies  à 
cfifcctucr  dans  les  bouquets  plus  ou  moins  étendus  qu'ils  forment,  s'il  en 
existe,  enfin  leur  régénération,  s'il  y  a  lieu. 
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SECTION  II.  —  AMÉNAGEMENT 
DES  TAILLIS  SARTÉS. 


Le  traitement  en  taillis  sarté,  qui  n'est,  du  reste,  plus  guère 
appliqué,  n’est  qu’un  cas  particulier  du  traitement  en  taillis  sim¬ 
ple  régulier,  dont  il  n'est  qu'une  modalité. 

L’aménagement  des  taillis  sartés  sera  donc  identique  à  celui 
des  taillis  simples  réguliers,  sauf  qu’on  devra  tenir  compte,  dans 
le  calcul  du  ternie  d'exploitaliilité,  et,  par  conséquent,  dans  la 
fixation  de  la  durée  de  la  révolution,  de  la  récolte  agricole  et  du 
temps  qu'elle  représentera. 

Si  C  représente  le  capital  ligneu.K  engagé,  R  le  revenu  pério¬ 
dique  de  la  récolte  forestière,  G  celui  de  la  récolte  agricole,  o.nt 
le  taux  de  placement  admis  dans  la  région,  pour  les  fonds  en 
nature  de  bois,  et  n  le  nombre  d’années  contenues  dans  la  révo¬ 
lution.  culture  agricole  comprise,  la  fonnule  donnant  la  valeur 
de  C  .sera 
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SOUS-DIVISION  II. 


AMENAGEMENT  DES  TAILLIS 
SIMPLES  IRRÉGULIERS 
OU  TAILLIS  PURETÉS. 


CHAPITRE  I. 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 

Reconnaissance.  —  Pian.  —  Exploitabilité. 

Formation  des  sections. 


On  opérera  comme  îl  a  été  exjiosé  dans  le  livre  11,  pour  le  cas- 
g’énéral. 

Il  conviendra,  lorsqu’on  étudiera  le  climat,  le  sol,  les  essences, 
d’insister  sur  les  circonstances  qui  justifient  l'application  du  trai¬ 
tement  en  taillis  fureté. 

Etant  donné  que,  le  plus  souvent,  dans  le  furetage,  il  n’est 
pas  réservé  d’arbres  et  qu’on  doit  exploiter  les  brins  du  taillis 
à  un  âge  auquel  on  obtient  encore  des  rejets  suffisamment  nom¬ 
breux  et  vigoureux,  l’exploitabilité  adoptée  sera,  le  plus  souvent, 
l'exploitabilité  commerciale. 


CHAPITRE  II. 

STATISTIQUE  SPÉCIALE. 

Parcellaire.  —  Formation  des  séries. 


M.  —  PAUCELLAIHK. 

.Autant  ({ue  possible,  on  indiquera,  pour  chaque  parcelle,  les 
âges  des  divers  étages  que  forment  les  brins  du  taillis,  ce  qui, 
du  reste,  est  souvent  très  difficile. 


Ü  2. 


FOlfMATIOX  DKS  SÈIÎIES. 


Etant  donné  que  les  coupes  seront  assises  par  contenance 


■  yà 
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on  devra  bien  tenir  compte  des  conditions  de  climat  et  de  sol, 
c'est-à-dire  de  la  fertilité,  de  façon  à  constituer  des  séries  aussi 
homogènes  que  possible. 

Comme  pour  les  futaies  jardinées  et  pour  les  mêmes  raisons, 
on  fera  des  séries  de  faible  étendue,  de  300  hectares  au  plus, 
de  manière  à  ne  pas  avoir  de  trop  grandes  surfaces  à  parcourir 
en  coui>e,  chaque  année,  compte  tenu  de  ce  que  la  durée  de  la 
rotation  varie,  en  général,  de  9  à  15  ans. 


CHAPITRE  III. 


FIXATION  DU  TERME  D'EXPLOITABILITÉ. 
ETABLISSEMENT  DU  RÈGLEMENT 

D’EXPLOITATION. 


Article  1.  —  Fixation  du  terme  d’exploitabilité. 


Comme  dans  le  traitement  en  futaie  jardinée,  il  n’y  a  pas.  au 
sens  vrai  du  mot.  de  révolution  dans  le  traitement  en  taillis  fu- 


rete. 

On  fixe  simplement  le  terme  d’exploitabilité. 

Mais  il  est  très  difficile  de  déterminer  les  âges  des  brins  qui 
forment  les  différents  étages  du  tailli.s. 

Théoriquement,  si  le  terme  d’exploitabilité  était  de  30  ans  et 
la  rotation  de  10  ans,  les  divers  coupons  devraient,  au  i»int  de 
vue  des  âges,  être  composés  comme  il  suit  : 


Le  coupon  i.  de  brins  de  30,  20  et 


2,  —  29,  19  et 

3,  —  28,  18  et 


I O  an  s  ; 

9  — 
8  ~ 


-F  •■»«■  +  + 


Mais,  en  réalité,  il  n’en  est  jamais  ainsi. 

,\ussi,  ]:)Our  la  détermination  du  terme  de  rexploitabilité,  on 
considère  non  jias  les  âges  des  brins,  mais  leurs  diamètres,  quitte 
à  rechercher  ensuite,  î>ar  des  expériences,  l'âge  moyen  auquel 
correspond  le  diamètre  du  brin  exploitable. 

r^’ailleurs,  en  raison  de  la  difficulté  et  de  l’imprécision  des 
calculs,  il  est  préférable  de  déterminer  le  terme  d’exploitabilité 
soit  d’ajirès  les  usages,  soit  d’après  les  comparaisons  que  l’on 
peut  faire  avec  des  forêts  voisines  traitées  depuis  longtemps  en 
taillis  fureté  et  qui  se  sont  maintenues  en  bon  état,  quitte  à 
discuter  et  à  contrôler  les  résultats  obtenus  de  cette  façon  et.  au 


l 


(Clî^Ke  TKiollier.  CoUcetîon  fie  l'Erok  de  Nanev) 

Foret  doTinanîalc  de  iMoiicliard,  (Jura J* 

soui»  futaie^ 


i 
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besoin,  a  les  nnKlifier  dans  le' sens  et  la  proportion  qui  paraissent 
convenables* 

En  général,  le  terme  d’cx[>Ioîtabilité  adopté  dans  les  taillis  fin 
retés  est  de  27  ou  de  30  ans  dans  le  Mon^an,  de  30  à  40  ans, 
dans  les  I^yrénées,  où  on  est  conduit  à  fixer  des  rotations  aussi 
longues  ([ue  possifde,  pour  tenir  comi>te  des  exigences  du  pâtu¬ 
rage. 

Article  2,  —  Etablissement  du  règlement 

d’exploitation* 

De  meme  cpie  dans  les  aménagements  de  taillis  simples  régu¬ 
liers,  on  établit,  généralement,  un  réglement  crexploitatîon  mii- 
(|ue,  sans  distinction  entre  le  règlement  général  et  le  règlement 
spécial* 


§  b 


FIXATION  DF  1-A  HOrATIOX* 


Tout  (ralKïrrl,  il  convient  de  fixer  le  nombre  de  fois  que  cha¬ 
que  coupon  devra  passer  eu  coupe  j>endant  la  durée  que  repré¬ 
sente  le  terme  d  exploîtaînlité  adopté,  c’est-à-dirc  le  nombre  des 
rotations  admettre  pour  cette  durée;  cc  nombre  une  fois  fixé, 
on  en  déduira  la  durée  il  assigner  à  la  rotation,  compte  tenu  de 
certaines  considérations. 


Nombre. 


Le  nombre  des  rotations  à  admettre  dans  la 


durée  que  représente  le  terme  d’exploitabilité  doit  être  égal  à 
celui  des  étages  dans  les  peiqîleiiients  de  taillis  fureté;  du  moment 
qidil  y  a  furetage,  ce  nombre  est,  au  minimum,  de  2;  d’autre 
part,  ce  nombre  ne  doit  pas  être  trop  exagéré,  car  les  différents 
étages  ne  seraient  pas  bien  nettement  distincts  et,  de  plus,  des 
exploitations  trop  rapprochées  fatigueraient  par  trop  les  peuple¬ 
ments. 

En  général,  le  nomiire  des  rotations  est  de  3. 

II*  Durée.  —  D'autre  part,  la  durée  de  la  rotation  doit  être 
une  partie  aliquote  du  nombre  trannées  correspondant  an  terme 
d’exploitabilité*  On  admet  que  cette  durée  i>eut  varier  de  9  à 
12  ans;  mais,  on  la  fait  parfois  de  15  et  même  de  20  ans  dans 
les  Pyrénées,  i  cause  des  conditions  au  i>DÎnt  de  vue  du  pâturage. 

Tenant  comjite  de  ces  diverses  considérations,  on  adopte,  or¬ 
dinairement,  line  rotation  de  9  ans,  si  le  terme  d’exploitabilîté 
est  de  27  ans;  de  10  ans,  si  le  terme  d^exploitabilité  est  de 
30  ans..* 

Dans  les  Pyrénées,  on  admet  souvent  une  rotation  de  15  ans, 
quelquefois  même  de  20  ans,  ce  qui  ^:^ennet  d’avoir  une  plus 
grande  étendue  de  la  forêt  occupée  par  des  peuplements  que 
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l'on  j>cut,  à  la  rigueur,  considérer  conmic  défensables  conlre  la 
dent  du  bétail. 


Ss  ‘> 


!îtr.r,HMENrA'['lt)N. 


TvC  règlcinent  d’ex]>îoitation  doit  fixer  la  (juotité  des  couiies  et 
déterminer,  en  tenant  compte  autant  c|ue  po.ssilile  des  règles  d’as¬ 
siette  on,  tout  au  moins,  des  plus  importantes  de  ces  règles  d’as¬ 
siette,  l’ordre  et  la  inarclie  des  coujxîs. 

1”  Quotilé  des  coupes.  —  La  contemmee  moyenne  de  la  eoupe 
annuelle,  c'est-à-dire  la  possibilité-cnnleuance  P  <les  coupes,  est 
donnée  par  la  formule 

P=A 


dans  laquelle  .S  représente  la  surface  totale  de  la  série  et  r  le 
nombre  d’années  contenues  dans  la  rotation. 

Il  est  bien  entendu  (pie  rapj>lication  de  cette  {possibilité  jpar 
contenance  ne  {leut  assurer  le  rapport  soutenu  d’une  façon  mathé¬ 
matique,  I,e  seul  moyen  de  s'en  ap{)rocher  est  de  constituer  des 
séries  aussi  homogènes  que  possilile. 


Remar^uk.  —  S^îl  était  nécessaire  on  siinplemeiit  utile  i]ne  la  série  pro¬ 
duisit,  chaque  année,  une  quantité  de  lïois  sensiblement  cpale,  —  tel  est  le 
cas  pour  les  séries  créées,  dans  les  forets  domaniales,  dans  le  Intt  de  fournir 
annuellement,  à  des  usagers,  les  l>ois  qui  leur  sont  dus  et,  à  un  degré  moindre, 
pour  les  séries  communales  affouagères»  —  on  pourrait,  au  Heu  d'asseoir  les 
coupes  par  contenance,  a<lopter  tnie  possilnlité  par  vedume.  tiuî,  seule,  permet 
de  délivrer,  chafine  année,  une  égale  quantité  de  bois. 

C’esl  ce  qui  a  été  fait  dans  la  Conservation  (Toulouse),  pour  les  séries 
domaniales  de  taillis  fureté^  constituées  pour  fournir,  anuuellenieîit,  aux  ha¬ 
bitants  d'un  village  ou  d’un  hameau,  usagers  de  l'Ktal,  le  liois  de  chauffage 
aiujuêl  ils  ont  droit. 


Il  est  intéressant,  dans  ce  cas,  de  pouvoir  calculer  la  contenance  qu'il  con¬ 
vient  de  donner  h  chacune  de  ces  séries.  11  sufifit,  pour  cela,  de  connaîire  le 
nombre  des  usagers,  la  quantité  de  stères  de  bois  à  délivrer  anueîlement  à 
chacun  d’eux,  quantité  qui,  si  elle  n'est  pas  fixée  par  un  titre,  est  déterminée 
par  le  service  forestier,  d'accord  avec  le  conseil  numîcipal  de  la  coinniiine 
intéressée,  la  rotation  adoptée  pour  les  coupes  de  furetage  à  asseoir  dans 
cette  série,  enfin  la  production  moyenne,  par  hectare  et  par  an,  de  cette  série. 


Si,  par  exemple^  le  nombre  des  usagers  est  de  20  et  s'il  est  admis  que 
chacun  d'eux*  doit  recevoir,  annuellement,  9  stères  de  bois,  il  sera  néces¬ 
saire  que  ïa  coupe  annuelle  fournisse  20X9=180  stères.  Mais,  îa  parcelle  où 
doit  être  assise  îa  coupe  ne  vient  en  tour  d'exploitation  (pi'à  îa  rotation  adop¬ 
tée,  tous  les  T  s  ans,  par  exemple,  et  on  ne  doit  y  prendre,  par  hectare,  que 
la  quantité  de  bois  quelle  a  produite  depuis  la  coupe  précédente,  soit  is  fois 
la  production  annuelle  moyenne  par  hectare,  dans  la  série.  En  admettant,  ce 
qui  est,  en  général,  le  cas  pour  les  taillis  furetés  de  la  18®  conservation,  que 
cette  productîon  mo^'enne  par  hectare  et  par  an  est  de  2  mètres  cubes  ou  de 
3  stères,  on  pourra,  sur  chaque  hectare,  exidoiter  15  X  3  —  45  stères* 

Etant  donné  que  la  coupe  doit  fournir  tSo  stères,  sa  contenance  devra  être 
180 

fit  .  —  —4  hectares.  Et,  coipme  la  série  doit  être  entièrement  parcourue  dans 
45 

la  rotation  de  15  ans*  sa  surface  devra  être  de  15  X  4  ha,  —  fio  hectares. 

Sî,  une  année,  la  coupe  était  assise  dans  une  parcelle  où  la  production 
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moyenne  par  hectare  et  par  an  est  seulement  de  2  stères,  elle  devrait  par- 


5  Ho 


i8ci 


—  6  hectares. 


courir,  cette  anni-e  là, 

>5X^  3«> 

Mais,  on  peut  s’ctre  trompe  soit  dans*  les  calculSi  notamment  dans  l'éva¬ 
luation  de  la  production  moyenne  par  hectare  et  par  an.  soit  dans  la  conduite 
des  martelages.  Aussi,  à  la  fin  de  chaque  rdtation  ou,  mieux,  au  bout  de  2 
rotaLuins.  comine.il  est  prevu  dans  la  rS'^  conservation,  on  devra  procéder  à  une 


révision.  Si  des  surfaces  assez  importantes*  de  la  série  n’ûnc  pas  été  parcou^ 
rues  pendant  îa  rotalion  ou  ne  l'ont  pas  été  2  fois  pendant  les  2  rotations,  cela 
pourra  indh|Uer  que  la  série  a  été  faîte  trop  grande;  011  vérifiera  les  données 
et  les  calculs  et,  shl  y  a  lieu,  on  réduira  îa  surface  de  la  série;  et,  les  bois 
qui.  normalement,  auraient  dû  être  exploités  seront  mis  en  vente  an  profit 
de  TKtat.  Si,  au  contraire,  la  série  a  été  entièrement  parcourue  une  fois  avant 
la  fin  de  la  rotation  ou  2  fois  avant  la  fin  des  2  rotations,  cela  pourra  indi- 
qiier  !|ue  .celte  série  a  été  faite  trop  petite  ;  on  vérifiera  les  données  et  les  cal¬ 
culs  et,  shl  y  a  lieu,  on  ançgïii entera  la  contenance.de  la  série. 

Quand  îl  s'agit  d\uie  série  affoiiagère  dhine  surface  donnée,  il  suffit  de 
connaître  le  nombre  des  affouagîstes  et  la  production  moyenne  de  la  série  par 
hectare  et  par  an,  pour  pouvoir  calculer  lé  nombre  de  stères  qui  peut  être 
délivré  annuellement  à  chacnn  des  ayants-droit.  Par  exemple,  dans  une  série 
de  60  hectares  où  la  production  moyenne  par  hectare  et  par  an  est  de  3  stères» 
on  pourra  exploiter,  annuellement,  60  X  3  stères;  et,  si  le  nombre^ 

tics  affouagistes  est  de  20,  on  pourra  délivrer,  annuellement,  à  chacun  d'eux, 


ïSo 

- ~9  stères, 

20 


Tous  ces  calculs  semblent  faciles,  en  théorie*  Mais,  dans  la  pratique*  ïl 
n’est  pas  aisé  de  déterminer  bien  exactement  la  production  moyenne,  par 
hectare  et  par  an,  de  taillis  furetès,  et  îl  est  as.sez  difficile  de  marquer  à  peu 
près  justement  la  quantité  de  fhois«'qui  doit  être  délivrée;  en  elTet,  celte  quan¬ 
tité  ne  peut  guère  être  estimée  qu'à  la  vue,  car,  en  raison  des  diménsiûns 
faibles  et  des  formes  tortueuses  des  brins  qui  composent  les  taillis  furetés, 
il  n’esl  guère  possible  de  construire  un  bon  tarif  de  cubage  dont  rapplîcation 
jprésenteraît,  d'ailleurs,  des  dilfîcultés.  Tl  est  vrai  qu’il  s^agit  de  bois  de  feu, 
d'une  valeur  en  définitive  assez  faible. 


■ 

II"  Application  des  rètjles  d’assiette.  ■ —  La  i'®  de  ces  règles, 
celle  relative  à  l’assiette  des  coupes  de  proche  en  proche  et  à 
leur  forme  régulière,  doit  être  api>liquée  strictement;  sinon,  il 
serait  impossible  de  se  reconnaître  dans  une  forêt  traitée  en  taillis 
f  u  reté. 

La  3"  règle,  à  savoir  que  les  coupes  doivent  être  assises  eh 
marchant  à  l’encontre  des  vents  tlangereux,  est  bonne  à  observer 
dans  la  limite  du  po.ssihle. 

Quant  aux  autres  règles  d’assiette,  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en 
préoccuper, 

V 

ni"  Ordre  et  marche  des  coupes.  —  En  tenant  compte, de  l’or¬ 
dre  d’urgence  et  des  considérations  qui  précèdent,  otî  commence 
par  déterminer  l’ordre  dans  lequel  devront  être  parcourus  les  dif¬ 
férents  coujx)ns  qui  composent  la  série. 

Connaissant,  d’une  part.  L’ordre,  dans  lequel  doivent  être  par- 
coum.s  ces  différents  coupons  et,  d’autre  part,  leurs  contenances 
respectives,  il  est  facile  d’arrêter  îa  marche  des  coupes  pendant 
une  rotation. 


Et,  comme  cette  marche  doit  être,  généralement,  la  même  dans 
.  chaque  rotation,  on  jieut  resiiiner  1  assiette  des  coupes.'  jjendant 
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toute  la  durée  assi^^née  au  règlement  d'exploitation,  dans  un  ta¬ 
bleau  divisé  en  4  colonnes  verticales,  la  r“,  subdivisée  en  autant 
de  sous-colonnes  qu’il  est  fait  de  rotations,  affectée  aux  années 
d’exploitation,  la  2^  aux  miniéros  des  coupons,  la  3",  aux  conte¬ 
nances  de  CCS  coupons,  la  dernière  colonne  étant  destinée  à  re¬ 
cevoir  les  observations  jugées  utiles. 


^  3.  —  P'ONDS  DK  HÊSKHVK  KCONOMIQl.’E. 


Dans  les  forêts  traitées  en  taillis  fureté,  le  fonds  de  réserve 
économique,  s’il  en  est  constitué  un,  ce  qui  est  obligatoire  dans 
les  bois  appartenant  aux  conimimcs  et  aux  établissements  publics, 
est,  ordinairement,  à  assiette  fixe. 


§  .1,  _  J'ABI.KAU  BflSUMAXT 
LE  HLGLEMENT  GlïNLHAL  irEXPr.OlTATlDX, 


Il  semble,  en  lisant  la  circulaire  415,  que,  iwiir  les  taillis  fu- 
retés,  comme  pour  les  taillis  simples  réguliers  et  pour  les  taillis 
composés,  le  règlement  général  d’exploitation  doit  être  résumé 
dans  un  tableau  du  modèle  H,  indiqué  dans  l’étude  de  l'aniéiia- 
gement  des  taillis  simples  réguliers,  à  la  page  459.  Mais,  un  ta¬ 
bleau  de  ce  modèle,  dans  le  cas  de  taillis  furetés,  sera  établi  seu¬ 
lement  jxmr  la  rotation  et  ne  comprendra  que  les  colonnes  i.  2, 
3,  4,  6  et  12,  afïectécs,  respectivement,  aux  cantons,  parcelles, 
coupons,  contenances,  années  de  la  dernière  exploitation  et  ob¬ 
servations. 


CHAPITRE  IV. 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 

On  SC  conformera  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  livre  II,  pour 
l’étude  d’un  aménagement  eu  général,  et,  dans  le  livre  111,  à 
proïKis  de  l’aménagement  des  taillis  simples  réguliers. 

CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ. 


Il  ne  peut  être  question,  pour  les  forêts  traitées  en  taillis 
fureté,  de  revi.sîon  de  la  possibilité. 

CHAPITRE  VL 


REVISION  DE  L’AMÉNAGEMENT. 


On  se  reportera  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  VI  du 
livre  IL 


AMENAGBMENT 


DES  FORÊTS  DK  CUÈNE-LlÈGE 


AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS  DE 

CHÊNE-LIÊCE. 

Les  forêts  peuplées  en  grande  majorité  de  chênes-liège  et  traitées  en  vue 
de  la  récolte  du  lîêgc,  coninie  il  en  existe  principalement  dans  les  posses¬ 
sions  françaises  du  nord  de  ^Af^iqne^  sont,  ordînaîrement,  aménagées  par 
contenance,  d’après  un  |)rocédé  qui  rappelle  le  Jardinage  ou  encore  le  fitre- 
tage^  avec  cette  dîHTcrence  qu’on  se  propose  de  récolter  non  pas  les  arbres 
exploitabkSi  comme  dans  le  jardinage,  ou  les  brins  de  calibre,  comme  dans 
le  furetage,  maïs  les  lièges  utilisables,  soit^  en  général,  ceux  qui  mesurent 
23  à  31  mm,  d^épaisseur. 

Si  les  lièges  avaient  une  croissance  uniforme  sur  tous  les  arbres,  on 
pourrait,  comme  on  Ta  fait  du  reste  au  délmt,  adopter  une  exploitation 
par  peuplements,  avec  une  révoluüon  d’une  durée  égale  au  nombre  d^an- 
nées  nécessaire  pour  que  le  liège  atteigne  l'épaisseiiT  voulue;  chaque  série 
serait  alors  divisée  en  autant  de  coupons  cpie  la  révolution  comprendrait 
d’années;  et,  chaque  année,  on  récolterail  le  liège  dans  un  des  coupons, 
en  allant  de  proche  en  proche,  comme  il  est  fait  pour  l'exploitation  du  bois 
dans  les  taillis  simples  régtjliers. 

Mais,  la  croissance  du  liège  variant  chez  chaque  individu,  il  est  néces^ 
saîre  de  considérer  chaque  arbre  séparément.  Cela  étant,  une  exploitatioti 
par  Jardinage  ou  par  furetage  s'impose. 

Le  règlcmetJt  tl^ejrploitation  ttoruial  pourra  être  établi  comme  il  suit  : 

Chaque  série  pourra  avoir  environ  i.ooo  hectares. 

Suivant  que  les  lièges  seront  à  croissance  rapidct  atteignant  23  mm.  au 
moins  d'épaisseur  en  8  ou  to  ans,  ou  à  croissance  lente,  parvenant  à  cette 
dimension  mlnima  en  9  à  1 5  ans  sculementt  la  série  sera  divisée  en  2  ou 
3  coupons  de  contenances  sensiblement  égales  ou,  s'il  y  a  lieu,  inverse^ 
ment  proportionnelles  à  la  consistance  des  peuplements^  de  chêne-liège  qu'iU 
renferment  ;  et,  on  parcourra,  successivement,  chacun  des  2  ou  des  3  cou^ 
pons,  à  la  rotation  de  2  ou  de  3  ans,  en  récoltant  tous  les  lièges  qui  ont 
atteint  au  moins  répaîsseur  voulue,  ce  dont  on  peut  se  rendre  compte,  si 
besoin  est,  au  moyen  d’instruments  construits  à  cet  effet;  chaque  coupon, 
dont  la  contenance  sera  environ  f.îe  500  ou  de  333  hectares^  pourra  être  fa¬ 
cilement  parcouru  pendant  la  durée  d’une  saison  d’exploitation  du  liège, 

Et,  en  choisissant  une  rotation  convenable,  on  établira  un  règlement  d’ex¬ 
ploitation  par  contenance  pour  les  coupes  ci^oméîiûmthn  qu’il  sera  utile 
d’effectuer  soit  pour  dégager  les  jeunes  semis,  soit  pour  desserrer  •ies 
chênes-liège  d’avenir,  gênés  par  des  sujets  de  la  même  essence  ou  d’autres 
especes* 

Le  démasclage  des  chênes-liège  reconnus  capaldes  de  subir  cette  opéra¬ 
tion  sera  effectué  en  régie,  comme  l'est  du  reste,  généralement,  la  récolte 
du  liège,  clans  chaque  coupon. 

Quant  aux  arbres  morts,  dé|iérissants,  impropres  à  la  production  du 
liège,  arbres  dont  les  produifs  iigneUA^  sont  de  faible  importance  et  n’inté¬ 
ressent  pas  les  exploitants  de  liège,  ils  seront  réalisés  soit  au  passage  <ies 
couiïes  d’améliGr.ation,  soit  sur  propositions  îïpéciales  ;  pour  ces  arbres,  il 
conviendra  d’exploiter  le  /aiïfu  que  renferme  la  partie  non  subéreuse  de 
récorce,  la  mère,  disent  les  spécialistes,  le  tanin,  disent  les  commerçants 
en  bois. 

Si  les  cliénes-lîège  qui  composent  la  forêt  n'avaicut  pas-  encore  été  dé- 
niasclcs,  il  y  atirait  lieu  de  passer  par  une  période  d'attcnic^  dont  la  durée 
serait  égale  au  temps  nécessaire  pour  que,  après  démasclage,  lé  liège  de 
reproduction  atteigne  l’épaisseur  voulue.  Naturellement,  on  procéderait  au 
démasclage  des  arbres  dans  les  2  ou  les  3  coupons  que  forme  la  série,  à 
raison  d’un  coupon  par  an,  dans  les  2  ou  les  3  premières  années  de  cette 
période  d'attente. 

Enfin,  écrit  M.  A,  Lafond,  dans  son  Projet  d'Aménagement  des  forêts 
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de  Chênes-liège,  si  on  estime  que  le  mélange  des  liègesft  nu  point  de  vue 
des  àges^  et,  par  suite,  des  épaisseurs,  est  insuffisant  pouf  qii/on  puisse 
espérer  un  rendeinenl  sensiblement  soutenu,  on  pourrait,  —  du  moins  lors¬ 
qu’il  s’agît  de  lièges  Ji  croissance  rapide,  car  M.  Lafond  déclare  et  démontre 
que  cet  le  mesure  ifesl  pas  nécessaire  si  les  lièges  sont  à  croissance  lente, 
—  établir  un  règlement  d'exploitation  provisoire,  dont  la  durée,  d'une  vîng- 
laîne  d’années  au  plus,  serait  fixée  telle  que  le  mélange  convenable  fûl  ob* 
tenu  à  son  expiration.  Chacun  des  £  coupons  normaux  serait  divisé  en  2 
parties,  le  i"*'  formant  les  coupons  provisoires  1  et  3,  le  2*,  constituant  les 
coupons  provisoires  2  et  4.  Ft,  pendant  chacune  des  périodes  successives 
de  8  ans.  nécessaire  au  mînimûni  pour  obtenir  un  liège  utilisable  d’épais¬ 
seur  convenable,  on  passerait  tous  les  2  ans,  successivement,  dans  chatuîe 
couiïon  provisoire,  en  parcourant  le  i  dans  les  i*"”.  3"...  années,  le  coupon 
n'^  2  dans  les  2'.  4^..  années  le  coupon  n“  3  dans  les  3'-  S*'—  années  et  le 
coupon  11"  4  dans  les  4'',  fi''--  années.  A  l'expiration  du  règlement  d'exploita- 
talion  provisoire,  il  suffirait  de  réunir  les  coupons  i  et  3,  les  coupons  2 
et  4  et  d'appliquer  dès  lors  le  règlement  d'exploitation  normal  aux  2  cou¬ 
pons  définitifs  linsi  obtenus. 


Rk.maroue.  —  Dans  les  forêts  composées  de  chênes-licge  et  de  rêsînetix 
tut  mélange,  comme  il  en  existe  surtout  dans  la  Provence,  il  convient  dV'ta- 
hlir  deux  règlements  d'exploitation  distincts,  î’un  pour  les  résineux  et 
l’aiitre  pour  le.s  chénes-liège  ;  pour  ce  qui  concerne  la  récolte  du  liège,  cha¬ 
que  série  sera  divisée  en  2  ou  3  a’^siettes  annuelles  qui  seront  parcourues 
alternativement,  comme  il  est  fait  dans  le  procédé  exposé  ci-<léssus. 


SOUS-DIVISION  ///. 


iMENAGEMF.NT  DES  TAILLIS 
SOUS  FUTAIE  OU  TAILLIS 

COMPOSÉS. 


I  r  1  *  .  ' 

Ljeneraiites 


1. 


CAS  or  OX  DOIT 


[Ji  TîîAÎTKMKXr  ex  TAllJ.lS  COMPOSA 
AT  TiCVlTHMEXT  KX  TAILLtS  SlMPTIi  ISÉGULieiL 

Deux  cas  sont  à  considérer  : 

On  applique  rexploiiabililé  cconoimque.  —  Dans  ce  cas, 
le  traitejnent  en  taillis  comix>sé  doit  être  préféré  an  traitement 
en  taillis  simple,  toutes  les  fois  que,  d'après  les  résultats  cons¬ 
tatés,  la  rente  forestière  annuelle  moyenne  est  plus  élevée  en 
réservant  les  baliveaux  qiren  n’en  réservant  pas. 

C‘cst  ce  (jui  arrive  presque  généralement. 

IP'  On  applique  rexpîoiiabilifé  commerciale.  —  Dans  ce  cas, 
le  traiteîuent  en  taillis  comjx^sé.  doit  être  adcïpté,  ]>lutôt  f[iie  le 
traitement  en  taillis  simple,  tontes  les  fois  qidon  obtient  une 
rente  foncière  [)lns  élevée  si  on  réserve  des  l>aliveaux  que  si  on 
n’en  conserve  pas. 

C'est  encore  ce  qui  se  produit  le  plus  souvent. 


§  2,  DlVbSION. 

II  y  a  lieu  de  distinguer,  d\me  part,  les  taillis  composés  dits 
du  C  degré,  dans  lesquels  on ‘ne  conserve  ([ue  des  baliveaux  de 
t  âge.  et.  crautre  part,  les  taillis  sous  futaie  proprement  dits,  où 
on  consene  des  arbres  de  résen^e,  des  Imliveaux,  de  plusieurs 
âges,  cle  lilusîciirs  catégories. 
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SECTION  L  —  AMÉNAGEMENT  DES  TAILLIS 

COMPOSÉS  DU  DEGRÉ, 


ALITAS. 


Les  taillis  comi>Dsés  du  degré,  dans  lesquels  on  réserve 
seulement  des  l)ali veaux  de  !  âge,  existent  dans  <iueltiues  régions, 
nutaiiinient  dans  14  )uest  de  la  France* 

Il  est  douteux  que  ce  mode  de  traitement  soit  bien  rationnel. 
Son  adüi>tion  tient*  généralement,  à  riuie  des  raisons  sui¬ 


vantes  r 

Le  propriétaire  ignore  rintérêt  qiril  aurait  à  conserver 
plus  longtemps  sur  pied  les  baliveaux  de  Fâge,  réservés  lors  de 
la  C(:m]>e  du  taillis; 

2^  Le  in'opriétaîre  n'est  pas  assez  riche  i>our  consen^er  des 
modernes  et  des  anciens  ; 

Le  propriétaire  estime  quil  a  intérêt  à  avoir  des  taillis 
simples  réguliers  et  il  ne  laisse  des  baliveaux  de  Tâge  que  parce 
(pie  ces  derniers  ne  nuisent  pas  au  dévelop|3ement  du  taillis* 


g  2.  —  AMï^lXAtiHMKN'r* 

En  somme,  les  taillis  composés  du  degré  se  rapprochent 
lieaucoiqi  plus  des  taillis  simples  réguliers  que  des  taillis  sous 
futaie  proprement  dits* 

Ils  doivent  donc  être  amén.u'és  comme  les  taillis  simples  ré- 
guliers* 

11  ny  a  â  ajouter  à  ce  cpii  a  été  tlit  précédemment  pour 
]  aménagement  des  taillis  simples  réguliers  que  quelques  don¬ 
nées  concernant  le  balivage. 

Balivaj^e. 

La  théorie  complète  du  Ijalivage,  com[xntant  l’établissement 
du  plan  de  balivage,  sera  exix>sée  plus  loin,  dans  l’étude  de 
raniénagement  des  taillis  comjxisés  proprement  dits. 

Nous  nous  contenterons,  »  pour  ce  qui  concerne  les  taillis 
composés  du  degré*  de  donner  les  quelques  renseignements 
suivants,  relativement  au  choix*  au  nombre  et  a  la  distribution 
des  seuls  baliveaux  de  Page  qui  sont  réservés* 

P  Choix  des  baHveaîfX.  —  La  question  finit  être  étudiée  au 
]x)int  de  vue^  de  rorigiiie  des  baliveaux  de  Tâge  à  réserver  et  de 
leur  essence* 

a)  Onfjine,  —  Etant  donné  que*  dans  le  cas  qui  nous  occupe* 
les  l)aiiveaux  réservés  doivent  rester  sur  pied  pendant  la  du¬ 
rée  d’une  seule  révolution  du  taillis,  c^est-à-dire  pendant  un 
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temijs  plus  ini  moins  court,  il  n’y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper 
beaucoup  de  leur  origine. 

h)  Essence.  —  Il  convient  d’accorder  la  préférence  aux  es¬ 
sences  qui,  au  bout  de  deux  révolutions,  sont  ca]>ables  de  don¬ 
ner  des  menus  bois  d’œuvre  ayant  le  plus  d’utilité  et  tle  valeur. 
Ce  sont,  en  général,  les  bouleaux,  les  aunes,  les  iieu]>liers  Trem¬ 
ble.,.;  on  ne  doit,  toutefois,  pas  exclure  les  chênes,  les  frênes... 
En  tout  cas,  il  est  préférable,  surtout  si  on  réserve  un  granil 
nombre  cle  baliveaux,  de  conserver  les  essences  à  couvert  léger, 
plutôt  que  celles  à  couvert  é|)ais. 

II®  A'oinbi'û  tie  lHiltve(iu.v.  —  I^e  taillis  de  l’étage  dominé  de¬ 
vant  rester,  par  liyiXJthèse,  l'él émeut  le  plus  imjxmtant  de  la 
forêt,  il  importe  de  ne  ])as  conserver  un  nombre  trop  exagéré, 
fie  l)aliveau.x. 

En  général,  lorsque  les  baliveaux  ap|)artiennent  à  des  essence.s 
à  couAfert  léger,  il  convient  d’en  réserver  environ  40,  par  hec¬ 
tare. 

III®  Distribniion  des  baliveaux.  —  Les  baliveaux  réservés 
doivent  être  ré{>artis  aussi  uniformément  que  possilile  sur  l’éten¬ 
due  de  chaque  coiq>e  et,  ]>ar  suite,  de  la  forêt.  En  effet,  s’ils  .sont 
trop  groupés,  ils  ixiuvent  nuire  au  déveîopi>ement  fin  taillis;  et. 
s’ils  sont  trop  disséminés,  leur  effet  est  presque  négligeable. 

On  recommande,  parfois,  de  les  disposer  suivant  des  lignes, 
en  cordons  ;  mais,  c’est  là,  alors,  un  mode  de  traitement  en  taillis 
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SECTION  II.  —  AMÉNAGEMENT  DES 
TAILLIS  COMPOSÉS  PROPREMENT  DITS. 


CHAPITRE  I. 


•  STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 

Reconnaissance.  —  Plan.  —  Exploitabilité.  — ' 

Formatiop  reolzons. 


prncéder,T  comme  il  a  été  inditiué  clan.s  le  livre  II,  pour 
l'étude  d’un  aménag;ement  en  p^énéral. 

Il  conviendra  il'insister  sur  les  conditions  d'ordre  cultural  et 
économi(|ue  qui  justifient  l’adoption  du  iraitement  en  taillis  sous 
futaie. 

^Jexploilabihté  choi.sie  sera,  suivant  les  circonstances,  l’ex- 
plnitaliilité  économique  nu  l’exploitabilité  commerciale. 

Le  terme  d’ exploitabilité  devra  être  déterminé,  séparément, 
pour  le  taillis  et  i»ur  la  futaie. 

Pour  le  taillis,  on  opérera  comme  il  a  été  indiqué  pour  les 
taillis  simples  réguliers. 

Pour  la  futaie,  on  appliquera  les  jirocédés  f|ui  tmt  été  étu¬ 
diés  dans  l'article  2  du  chapitre  11  du  livre  I.  pour  les  arbres 
considérés  individuellement.  Mais,  en  la  matière,  les  ohserva- 
tion.s  et  les  calculs  sont  particulièrement  liélicats  ;  ils  manquent 
rie  précision,  de  certitude.  Au.s.si.  dans  la  jiratique,  on  ne  tient 
])as  strictement  compte  des  ré.su!tats  fournis  par  l’application 
des  formules  malhématiques. 

Il  est.  néanmoins,  intéressant  et  il  |xnit  être  utile,  surtout  lons- 
fjn'il  s’agit  de  forêts  particulières,  de  calculer  le  terme  d'exploi¬ 
tabilité  des  arbres  de  la  réserv'e.  I7intérêt  de  ce  calcul  e.st  bien 
moindre,  lorsqu'il  s'agit-  de  forêts  soumises  au  régime  fores" 
tier;  en  effet,  dans  ces  forêt.s,  l’éducation  des  arbres  de  réserve 
est  faite  en  vue  de  produire  du  bois  sain  de  fortes  dimensions, 
et  il  est  depuis  longtemps  admis,  prescrit  même  par  l’article  70 
de  l’ordonnance  réglementaire,  que  «  les  baliveaiux  modernes 
«  et  anciens  ne  pourront  être  abattus  qu’autant  tpi’ü.s  seront  dé- 
«  périssant.s  ou  hors  d’état  de  prospérer  jusqu’à  une  nouvelle 
«  révolution  ». 

On  détfyminera  donc  le  terme  d’exploitabilité  pour  le  taillis  : 
mais,  comme  il  sera  dit  plu.s  loin,  le  terme  d’exploitabilité  trouvé 
pour  le  taillis  ne  pourra  être  pris  sérieu-sement  en  considération 
pour  fixer  la  durée  de  la  révolution  que  si  la  bonne  constitution 
de  la  réserve  ne  doit  pas  en  souffrir. 
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CfÎAPITRE  n, 


STATISTIQUE  SPÉCIALE. 

Parcellaire.  -  -  Formation  des  séries. 


S  I. 


PAKCHI-r.AinE. 


Etant  (ionné  que.  dans  l’aménaf^einent  des  taillis  composes, 
les  cnujies  .seront  toujours  assises  par  contenance,  comme  dans 
l’ainénaj'emcnt  des  tailli.s  simples  régûlicrs,  le  jxircellaire  d'étude 
sera  é|'alement  apjielé  à  disi>araitre. 

II  devra  néanmoins  être  fait  avec  soin.  Et  on  devra  tenir 
compte  de  la  réserve;  on  (>nurra.  parfois,  avoir  intérêt  à  placer, 
clans  des  parcelles  différentes,  des  peuplements  qui  ne  diffè  rc- 
ront  que  par  la  futaie. 

Les  parcelles  seront  établies  en  s'appuyant  sur  un  premier 
réseau  de  ligfnes  foumies  par  les  ^oies  de  vidange  existantes  ou 
à  créer,  ré.seau  qui  sera  complété  par  des  lignes  ouvertes,  en 
tenant  compte  de  la  nature  et  de  l'age  des  i>euplements. 

Pour  la  description  des  parcelles,  on  décrira  d'abord^  la  ré¬ 
serve,  puis  le  taillis  qui.  en  général,  ne  joue  qu’un  rôle  su¬ 
bordonné.  L'Administration  demande  à  ses  officiers  de  joindre, 
à  la  description,  un  inventaire  des  arbres  de  la  futaie,  en  les  dis¬ 
tinguant.  de  ])référence.  d'après  les  essences  et  jiar  catégories  de 
tüanièire;  en  effet,  des  arbres  de  même  âge.  les  anciens  surtout, 
jîeuveiit  présenter  des  diaraèti'es  très  différents.  Si  on  ne  peut 
ojjérer  ainsi,  on  devra,  tout  au  moins,  faire  connaître  la  répar¬ 
tition  des  arbrcî»  de  résen’e  en  baliveaux  de  l'âge,  en  modernes 
et  en  anciens,  ce  ([u’on  pourra  toujcnirs  faire,  en  utilisant  les 
anciens  procès-verbaux  de  balivage. 

Les  pro]KJrtion.s  des  e.ssences  seront  indiquée.s  en  dixièmes, 
en  cftnsidéraiit  séparément  la  réserve  et  le  taillis. 

(Jn  notera  également  la  proportion  des  arbres  sur  souches  et 
de  ceux  francs  de  pied. 

Ktifin.  pour  chaque  essence,  on  fera  connaître  la  catégorie 
dans  kujuelle  les  arbres  atteignent  leur  maturité. 
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I..ÆS  séries  d’exploitation  seront  formées,  dans  l'aniénageinent 
des  taillis  composés,  comme  il  a  été  indiqué  dan.s  l’étude  de 
l'aménagement  des  taillis  simples  réguliers. 

Etant  donné  que  le.s  coiqxis  seront  assises  unic|uement  par 
contenance,  ces  séries  devront  être  aussi  homogènes  que  pos¬ 
sible,  et  non  pas  seulement  pour  le  taillis,  mais  au.s.si  pour  !a 
réserve.  Les  considérations  relatives  aux  âges  gêneront  moins 
que  dans  raménagemeut  des  forêts  traitées  eu  futaie  pleine. 
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ans  les  taillis  coiii|x>sés,  rétendue  de  la  série  jieut  varier  de 
a  400  ha.;  elle  ne  doit  pas  déjxisscr  500  hectares. 


CHAPITRE  III. 

CHOIX  DE  LA  RÉVOLUTION. 

Etablissement  du  règlement  d'exploitation. 


Article  1.  —  Choix  de  la  révolution. 

En  somme,  on  ivaiira  à  se  préoccuper  que  de  la  révolution 
du  taillis.  Pour  la  réserve,  la  révolution  n’a  plus  qu’un  sens 
théorique;  c’est  le  temps  nécessaire  à  l’arbre  pour  qu’il  devienne 
exploitable  ;  nous  avon.s  vu  comment  on  pouvait  déterminer  ce 
temps;  au  surplus,  la  révolution  de  la  réserve  est  toujours  un 
multiple  de  celle  du  taillis. 

Pour  fixer  la  révolution  du  taillis,  on  sera  tout  d’abord  j^uidé 
fKir  la  détermination  du  terme  d’exploitabilité.  Mais,  comme 
nous  l’avons  déjà  dît.  le  terme  d’exploitabilité  trouvé  [xuir  le 
taillis  ne  pourra  être  adopté,  pour  la  révolution,  que  si  la  bonne 
constitution  de  la  futaie  ne  doit  pas  en  souffrir. 

Or,  il  e.st  prouvé  et.  <raî]leiirs,  assez  généralement  admis  au¬ 
jourd’hui,  qu'il  y  a  avantage,  pour  les  arbres  de  la  réserve,  à  ce 
que  la  révolution  adoptée  i)nur  le  taillis  soit  assez  longue. 

En  effet,  i!  est  nécessaire  que  les  brins  du  taillis  qui  seront 
réservés  comme  baliveaux  de  l’âge  soient  assez  forts  et,  par 
suite,  assez  âgés,  pour  pouvoir  supporter  la  crise  d’i.solement 
(ju’ils  auront  à  .subir  aprè.s  l’exploitation  du  taillis;  sinon,  une 
fois  isolés,  ils  risqueront  fort  de  se  courber  sous  le  jxiîds  de 
leur  cime,  sous  l'actîon  de  la  neige,  du  givre,  du  vent  ou  encore 
des  chocs  qu’ils  recevront  jMMidant  l’exploitation  et  la  vidange; 
et.  une  fois  courbés,  ils  ne  pourront  plus  se  redresser.  En  outre, 
plus  le  taillis  sera  élevé  et.  par  suite,  âgé,  lorsqu’on  le  coui>era, 
plus  les  brins  (pi’on  réservera  comme  baliveaux  seront  élancés,  et 
plus  les  arbres  de  la  réser\'e.  dont  les  branches  inférieures  se  dé- 
veIop(>ent  généralement  à  la  hauteur  atteinte  [mr  les  têtes  des 
brins  du  taillis,  auront  un  fût  allongé. 

Toutefois,  il  serait  exagéré  de  croire  q  2  la  révolution  du 
taillis  doit  être  aussi  longue  que  le  comjxirtent  la  vitalité  des 
brins  du  taillis  et  leur  aptitude  à  rejeter  de  .souches,  ce  qui  con¬ 
duirait  à  .adopter  des  révolutions  de  50  à  60  ans  environ.  En 
effet,  d’une  part,  si  on  augmentait  i>ar  trop  la  durée  de  la  révo¬ 
lution,  les  brins  du  taillis,  réser\'és  comme  baliveaux  de  l’âge, 
s’allongeraient  sans  grossir  proiiortionnellement  :  ils  risqueraient. 
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une  fois  isolés,  de  se  courber  ou  de  se  casser;  on  ixHîrraît,  il  est 
vrai,  remédier,  en  partie.  î't  cet  inconvénient,  en  défiajreant  les 
futurs  baliveaux,  en  les  habituant  progressi veinent  à  risoienient. 
au  moven  d’éclairicies  bien  conduites  dans  le  taillis.  D’autre  part, 
des  révolutions  de  50  ou  60  ans  seraient  trop  longues,  même 
pour  la  réserve;  les  modernes  auraient  ainsi  100  ou  T20  ans:  les 
arbres  de  la  futaie  ne  pourraient  être  réservés  que  pendant  3  ou 
4  révolutions  au  plus  ;  ces  arbres,  n’étant,  en  principe,  éclaircis 
que  lors  du  passage  de  la  coui:)e  du  taillis,  resteraient  ]jendant  50 
ou  60  ans,  sans  être  desserrés;  certains  pourraietit  déjiérir, 
devenir  tarés  dans  le  cours  d’une  révolution  de  50  ou  60  ans,  ce 
qui  entraînerait  une  perte  qui,  surtout  |xjur  les  chênes,  iKiurrait 
être  sérieuse.  Enfin,  les  longues  révolutions  ne  sont  pas  favora¬ 
bles  au  développement  des  semis  naturels  du  chêne,  l’essence  la 
plus  intéressante  des  taillis  sons  futaie;  en  effet,  ces  semis  ne 
peuvent  guère  se  produire  et,  surtout,  se  maintenir  que  si  les 
gland ées  coincident,  à  un  {letit  nombre  d’années  près,  avec  l’épo¬ 
que  d’une  coupe  de  taillis;  or,  cette  coïncidence  sera  d’autant  plus 
rare  que  les  coupes  de  taillis  auront  lieu  à  des  intervalles  plus 
longs. 

Tenant  compte  de  ces  diverses  considérations,  on  admet,  assez 
généralement,  que  la  révolution  à  ailopter  dan.s  le  traitement  en 
taillis  sous  futaie  doit  être  de  25  à  35  ans.  Toutefois,  certains 
forestiers,  comme  (iurnaud,  sont  d'avis  qu’il  convient  de  pren¬ 
dre  (.les  révolutions  beaucoup  plus  courtes. 

Les  considérations  qui  précèdent  s’appliquent,  du  reste,  seule¬ 
ment  aux  taillis  composés  dans  lesquels  la  réserve  est  l’élément 
])rincq>al. 

l’tnir  ceux  dans  lesquels,  au  contraire,  l'élément  le  plus  ini]x>r- 
tant  est  le  taillis,  la  révolution  doit  être  fixée  comme  s’il  s’agis¬ 
sait  d'un  taillis  simple  régulier. 

Rcvo!uiion  Irmisitoire,  Période  d'attente.  —  Quant  à  la  ques¬ 
tion  de  savoir  si  on  peut  entrer  de  suite  en  révolution  prînei- 
jale,  ou  s’il  convient  de  passer  soit  par  une  révolution  transi¬ 
toire,  soit  par  une  période  d’attente,  elle  sera  résolue  comme  il 
a  été  exposé  dans  l’étude  de  l'aménagement  des  taillis  simples 
réguliers,  en  tenant  compte  en  outre  de  l’élément  réserve. 


Article  2. 


ÉTABLISSEMENT  DU  RÈGLEMENT 

d’exploitation. 


La  révolution  étant  généralement  peu  longue,  non  divisée  en 
périodes,  dans  le  traitement  en  taillis  comjxisé.  l’aménagement  des 
forêts  soumises  a  ce  traitement  ne  contient,  ordinairement,  qu’un 
règlement  d’exploitation  unique,  .sans  distinction  entre  le  règle¬ 
ment  général  et  le  règlement  spécial. 
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Conitvic  toujours,  le  l'cglenienl  d’exploitation  doit  détenniner, 
ix)ur  la  durée  pour  laquelle  il  est  établi.  iKJur  la  durée  de  la  ré¬ 
volution  fin  taillis,  dans  le  cas  (jui  nous  occujie,  la  quotité  et  la 
marche  des  coupes  de  tonte  nature. 

En  ce  qui  concerne  la  i]it(>tilt\  les  couik;?.  dans  le  traitement  en 
taillis  comjMJsé,  sont  toujours  réglementées  par  contenance  ; 
mais,  la  cjiKjtilé  devra  être  déterminée  sé|jarénient  pour  le  tail¬ 
lis  et  pour  la  réserve;  ])our  le  taillis,  cela  fera  l’objet  d'un  rè¬ 
glement  d’exploitation  analogue  à  celui  qui  est  établi  jwur  les 
taillis  simples  légnliers:  pour  la  réserve,  la  question  sera  ré¬ 
solue  par  rétablis.sement  d'un  plan  de  balivage. 

Quant  à  la  marche  des  coupes,  elle  est  la  même  ]>our  le  taillis 
et  pour  la  ré.ser\‘e  ;  elle  sera  établie.  ]X>ur  les  deux,  à  propos  du 
taillis. 


§  1. 


p'EXPLOi  FATION  PtU  IÎ  i,E  TAILLi.S, 


Il  y  a  lieu  de  .s'occui)er  des  coupes  princij>ales  et  des  coupes 
d'amélioration. 


P  Coupes  principales. 

A.  Division  de  la  série  en  coupons.  —  Cette  division  .se  fera 
comme  il  a  été  inditiué  pour  les  taillis  simples  réguliers.  Ou  di¬ 
visera  la  surface  totale  de  la  série  par  le  nombre  d'années  conte¬ 
nues  dans  la  révolution  du  taillis  ;  .le  quotient  donnera  la  conte¬ 
nance  moyenne  des  coupons. 

On  iiartagera  alors  chatpie  district  ou  canton  en  im  nombre 
entier  dé  coupons,  dont  la  contenance  pourra  être  un  plus 
forte  ou  un  [x;u  plus  faible  que  la  surface  moyenne,  suivant  que 
la  fertilité,  dans  ce  canton,  sera  un  jxiu  inférieure  ou  un  (xm 
supérieure  à  la  fertilité  moyenne  dans  la  série. 

B.  Nnmérotaffe  des  coupons.  —  Comme  ixmr  les  taillis  simples 
réguliers,  le  numérotage  des  coujxms  devra  être  basé  sur  des 
considérations  iixes,  permanentes,  notanunent  sur  la  situation. 

A  cause  de  l’existence  de  la  ré.serve.  l’observation  des  règles 
d’assiette  sera  plus  inqxjrtante  dans  les  taillis  composés  que 
dans  les  taillis  simples  réguliers.  Il  faudra  surtout  tenir  compte 
de  la  3®  règle,  celle  relative  aux  vents  dangereux  ;  toutefois,  s’il 
était  impossible  de  le  faire.^on  pourrait  y  suppléer  en  créant 
des  lisières  ou  des  cordons,  comme  il  a  été  indiqué  dans  l’étude 
de  l’aménagement  des  taillis  simples  réguliers  ;  au  surplus,  dans 
les  forêts  traitées  en  taillis  composé,  forêts  généralement  si¬ 
tuées  en  plaine,  vent  dangereux  ne  veut  pas  toujours  dire  vent 
capable  de  causer  des  chablis  ;  souvent,  le  vent  dangereux  est 
plutôt  un  vent  sec  et  froid,  susceptible  d’entraver  ou  même 
d’arrêter  la  production  des  rejets  ;  il  en  est  ainsi,  dans  certaines 
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régif)ns,  pour  les  vents  veuïMit  du  Nord  et  de  l’Est;  il  convient 
de  tenir  cnm]>te  de  cette  observation. 

Si  le  numérotage  étal)li  d’après  les  consiilérations  qui  pré¬ 
cèdent  ne  .se  conciliait  pas  avec  l’ordre  d’urgence  dans  lequel 
les  couiKJn.s  doivent  être  ex])loité.s  en  raison  de  leurs  âges,  on 
adopterait,  pour  la  révolution,  un  ordre  provisoire,  en  s’ins¬ 
pirant  du  procédé  conseillé  par  Broiîiardf  procédé  qui  a  été 
indiqué  dans  l’étude  ries  taillis  .simples  réguliers. 

Si,  par  exemple,  dans  un  coujion  donné,  le  taillis,  supposé 
exploitable  à  30  ans,  devait  être  coupé  à  24  ans,  en  suivant  le 
numérotage  nonnal,  on  l’exploiterait,  dans  la  i™  révolution,  à 

^^2  ^  le  taillis,  dans  ce. coupon, 

sera  exploité  à  son  tour  normal,  malgré  qu’il  n’aura  alons  que 
27  ans;  à  partir  de  ce  moment,  l’ordre  du  numérotage  nonnal 
(K)urra  être  suivi;  on  arlniet  qu’il  est  préférable  de  taire  deux 
exploitations  anormales  à  27  ans,  plutôt  qu’une,  anomiale,  à 
24  an.s,  et  l’autre,  normale,  à  30  ans. 

D’ailleurs,  on  doit  se  préoccuper  du  numérotage  normal, 
lorstju’on  effectue  la  division  en  coupons;  les  deux  o|>ératk)ns 
doivent  être  faites  .siinultanémeitt,  en  discutant  les  différentes 
comIiinai.sün.s  qui  peuvent  se  présenter;  on  prend  celle  qui  [m- 
raît  la  meilleure;  on  tâtonne  an  besoin. 

Tableau  yésiniutitl  le  rèfjlejiteni  d'cxplùifalion  pour  ce  qui 
concerne  les  coupes  principales.  —  Pour  raménagenient  des 
taillis  comjK.)sés,  la  circulaire  415  donne,  jxnir  résumer  le  règle¬ 
ment  d’exploitation,  pour  ce  ipii  concerne  les  confies  firincipales, 
un  talileau  du  même  modèle  que  celui  indiqué  pour  l’auténage- 
ment  des  taillis  simples  réguliers,  tableau  modèle  îî. 

Ce  tableau,  en  supixisant  ([u’il  a  été  cunsfiiué  un  (piart  en  ré¬ 
serve  à  assiette  fixe,  est  le  .suivant  ; 
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Rc(jlemciü  général  d’exploitation  pour  ijitt?  révolution 

de  ...années  (Hj2[-iy...). 

Tableau  luodcle  Î1  de  la  circulaire  415. 
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11°  Coupes  d'amélioration. 

A.  Utilité.  —  Il  est  indispensable,  notamment  pour  la  con¬ 
servation  du  chêne,  d’effectuer  des  coupes  d'amélioration  <lans 
les  forêts  traitées  en  taillis  composé.  Cela  est  surtout  nécessaire 
lorsqu’on  a  adopté  une  longue  révolution  ;  en  effet,  dans  les 
taillis  à  courte  révolution,  les  recépages  fréquents  profitent  au 
chêne  et  les  semis  naturels  qui  se  [)roduisent  après  chaque  coupe 
n’ont  guère  le  temps  d’être  étouffés;  au  contraire,  dans  les 
taillis  à  longue  révolution,  les  cliênes  sont  recépés  moins  sou¬ 
vent  et  les  semis  naturels,  plus  rares  du  fait  que  les  coui>es  sont 
plus  espacées,  risquent  davantage  de  disparaître  sous  l'action 
du  couvert/ 

L’aménagement  doit  donc  prescrire  des  coupes  d’améliora¬ 
tion  dans  les  taillis  composés. 

B.  Epoques  et  nombre.  — ■  Si  on  prend,  par  exemple,  un  taillis 
exploité  à  la  révolution  de  30  ans,  ce  qui  est  un  cas  fréquent, 
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îl  convient  de  jnescrire  3  coupes  d'ainélioration.  la  i™,  5  ^ 

ans  après  la  con|>c  du  taillis,  la  2®.  vers  l’âge  de  16  à  18  ans,  et 
la  3',  3  011  6  ans  avant  la  nouvelle  exploitation, 

C.  Prcsci'i (étions  coaccniatil  les  arbres  de  réser7>e.  —  On 
pre.scrira  utilement  rjne.  à  cliaque  yiassage  d’une  coiqie  d’anié' 
lioration.  ou,  tout  an  moins,  an  passage  de  celle  effectuée  lorsque 
le  taillis  a  5  on  6  ans,  les  arbres  de  réserve.  ^Knir  lesquels  cette 
(qicration  .sera  jugée  utile,  seront  l’objet  d’un  émoiidage.  Etant 
<Ionné  qu’un  l®''  éniondage  est.  ordinairement,  effectué  imnié- 
diatemetit  après  la  con|)e  du  taillis,  il  suffira,  en  générai,  <ie 
])révoir,  en  plu.s  de  celui  exécuté  à  5  ou  6  ans,  un  3®  et  dernier 
émondage,  lorsque  le  taillis  aura  environ  10  ans. 

En  ce  (|ui  concerne  les  réserves  mortes  ou  dépérissantes,  cer¬ 
tains  forestiers  interdisent  leur  enlèvement  au  moment  du  pas¬ 
sage  des  coupes  d'amélioration,  afin  de  ne  lias  introduire  le 
désordre  dans  ramenagement  ;  d’autres  prescrivent,  au  ctjntraire. 
de  profiter  du  passage  des  coupes  d’amélioration  ix»ur  exploiter 
les  arbres  morts  tni  dé]>érissants ‘dans  la  futaie. 

D,  Riu/lcineuiufiou.  —  Etant  donné  que  >les  taillis  naissent  à 
éiKapie  fixe,  ce  (pii  iiermet  de  iirévoir  à  l'avance  les  opérations 
culturales  (pi’ils  réclament,  on  ])ent  jirescrire  les  coupes  d’amé¬ 
lioration  à  des  dates  déterminée.s. 

Dans  ces  conditions,  la  réglementation  de  ces  coupes  est  fa¬ 
cile  à  établir.  Et,  elle  |)ent  être  résumée  dans  des  tableaii.x  où 
sont  indiquées,  iiour  chaque  coupon,  les  éjxMpies  des  coupes  à 
effectuer. 

Ces  talileaux  ])euvent  être  dressés  de  deux  façons  : 

1®  On  dresse  le  tableau  de  manière  à  bien  faire  ressortir, 
ixair  chacune  des  années  de  la  révolution,  les  différentes  coupes 
à  effectuer  durant  cette  année.  Dans  ce  ca.s,  le  tableau  à  établir 
pourra  être  du  modèle  ci-dessous,  en  supjxisant  (jue  la  révolu¬ 
tion  est  de  30  ans.  que  la  cou]>e  principale  a  eu  lieu,  en  1920, 
dans  !e  coupon  n°  1  et  (pie  les  coujies  d'amélioration  doivent 
être  faites  à  6,  iS  et  24  ans  : 
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Si,  comme  nous  l’avons  supiK>sé,  la  coupe  principale  a  eu 
lieu,  en  1920,  dans  le  coupon  11"  (,  on  devra,  dans  cette  même 
année  1920,  efftctuer  la  coupe  d’amélioration  à  6  ans  dans  le 
cüU}M)n  n“  25.  celle  à  18  ans.  dans  le  con})on  n"  13,  et  celle  à 
24  ans.  dans  le  coupon  n“  7....;  Six  ans  après,  en  1926,  les 
cou}>es  d’amélioration  à  û,  18  et  24  ans  devront  être  assises 
dans  les  coupons  n"*  1,  19  et  13...  Kt,  ainsi  de  suite. 

Ce  ])rocédé  indique  Ineii  les  coujions  qui  doivent  être  par¬ 
courus  <ians  chacune  des  années  de  la  révolution  ;  mais,  le  ta¬ 
bleau  est  un  ]ïeu  difficile  à  établir. 

2"  On  tlresse  le  tableau  de  façon  à  indicjuer,  pour  chacun  de.s 
différents  coupons,  les  années  dan.s  les(|uelles  il  devra  être  par¬ 
couru  par  les  coiijæs  d'amélioration.  Dans  ce  cas,  en  faisant 
les  mêmes  hy(X)thèses  que  {ïrécédemment,  le  tableau  à  établir 
])ourra  être  du  modèle  ci-dessous  : 
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Ce  2“  procédé  a  l’inconvénient  de  ne  ]>as  faire  bien  ressortir 
tontes  les  coujæ-s  à  effectuer  dans  chacune  des  années  de  la 
révolution  :  niais,  le  tableau  est  i>lus  facile  à  établir  que  dans 
le  !*■'■  .système, 

■w 

Tableau  fjcnêral 

rcsi>rj}}aaf  tout  le  rèyleuicut  d'exploitalioiL 

La  tie  toutes  les  coU])es,  celle  des  coupes 

cramé liorat ion  aussi  bien  tiue  celle  des  cuii]>es  principales,  |>eut 
être  résumée  dans  un  tableau  du  modèle  ci-^’îc‘Ssous  : 
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FOni  LA  FFTAIH.  in,A.\  OE  BALIVAGE, 


B  ni  et  uti 


/i.  -- 

Le  plan  de  balivage  est  fensemble  des  prescriptions  relatives 
an  choix  des  arbres  de  réserve,  des  baliveauK  de  toutes  les  ca¬ 
tégories,  notamment  en  ce  qui  concerne  leur  noml)re,  leurs 
essences,  les  qualités  qu’ils  doivent  présenter.  C’est,  en  défini¬ 
tive,  la  réglementation  fies  coutK^s  à  faire  dans  la  réserve,  le 
plan  d’exploitation  de  la  futaie.  Il  conqdète  Tétât  d'assiette  des 
coupes  à  effectuer  dans  la  réserve,  état  d'assiette  qui  est  le 
même  que  celui  des  coupes  à  faire  dans  le  taillis  et  est  établi 
en  meme  temps  que  ce  dernier. 

Le  plan  de  balivage  est  aussi  indispensable  dans  le  traite¬ 
ment  en  taillis  composé  que  Test  le  règlement  d’exploitation 
dans  le  traitement  en  futaie.  Il  est,  notamment,  necessaire,  pour 
déterminer  la  jouissance  d’un  usufruitier,  par  exemple  celle 
(Tune  commune,  dans  le  cas  d’une  foret  communale.  Son  éta¬ 
blissement  présente  donc  une  grande  importance. 

S’il  devient  de  plus  en  plus  difficile,  dans  bcaucoiq)  de  taillis 
comi)osés  de  Test  de  la  France,  de  recruter  des  baliveaux  de 
Tâge  d’essence  chêne,  cela  tient  souvent,  en  grande  partie,  à 
ce  (jiTil  existe,  dans  la  futaie,  beaucoup  trop  d’arbres  tle  ré- 
sei*r^e  ties  essences  hêtre  et  charme. 


/î,  —  Facteurs  qui  luîcrvicuneni. 


II  y  a,  pour  le  nomlire  des  réserves  à  laisser  sur  pied  dans  le 
traitement  en  taillis  composé,  un  minimum  et  un  maximum. 

Le  miuhuïtui  dépend  uniquement  de  la  volonté  du  proprié¬ 
taire  de  la  forêt,  du  genre  d  exploitabilité  (pTil  décide  d’adopter, 
en  somme  de  Timportance  qu’il  désire  donner  à  Télément  ré¬ 
serve,  par  rapport  à  Télément  taillis.  Ce  minimum  na  pas  de 
limite,  sous  cette  seule  observation  que,  si  le  propriétaire  décide 
de  ne  réserver  aucun  baliveau,  il  renonce,  par  cela  même,  au 
traitement  en  tailli.s  sous  futaie. 


Le  7//a.r/Jmna  est  limité  par  la  considération  du  couvert  maxi¬ 
mum  que  peut  avoir  la  futaie.  Il  est,  en  effet,  nécessaire  que 
les  arbres  de  réserve  ne  fassent  î>as  obstacle  à  la  croissance  du 
taillis  et,  aussi,  (ju'ils  puissent  se  développer  librement  jusqu’au 
terme  adopté  pour  leur  ex])loitabilité  ;  on  admet,  généralement^ 
pour  ce  qui  coacerne  les  essences  de  lumière,  que  Tespace  entre 
tes  arbres  de  réserve,  lors  du  }>assagG  des  coupes,  doit  être  tel 
que  ces  arbres  puissent,  jusqu’à  la  prochaine  exploitation,  se 
developix^r  sans  former  massif. 
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Il  convient,  iiatiirellement.  de  tenir  compte  du  sol,  du  climat, 
des  essences,  de  la  station,  de  l’exjKtsition,  du  vent  et,  aussi, 
des  déchets  (jui  jieuvent  se  produire  dans  les  arljrcs  de  réserve 
des  différentes  catégories,  entre  deux  coupes  consécutives. 

C.  —  Manih’c  d’of^ércr. 

On  |)eut  distinguer  deux  sortes  de  ]>lans  de  balivage,  les  plans 
de  balivage  définis  et  les  j^ans  de  balivage  indéfinis,  suivant 
que  l'on  fixe  ou  non,  d’une  faeon  certaine,  le  nomlne  des  ar* 
lires  de  cliafjue  catégorie  que  l'on  doit  ré,server  et  le  nombre  de 
ceux  (|ui  doivent  être  exploités  au  iiassage  de  chaque  coupe. 

Nous  parlerons  d’ahord  des  plans  de  balivage  indéfinis,  t[ui 
sont  les  ])lus  anciens. 

1”  Phnis  (If  l'alh'itifc  iiidé finis.  —  Dans  les  ]>lans  de  lialivage 
indéfinis,  le  nomlirc  fies  arbres,  des  baliveaux  de  chaque  caté¬ 
gorie,  (]ue  l’on  doit  réserver  et  le  nombre  de  ceux  qti’il  faut 
exjiloiter,  au  jiassage  fie  clia([Ue  Cf)U])e,  ne  sont  pas  nettement 
fixés. 


C.’est  le  système  qui  fut  ado])té  par  rordonnance  réglemen¬ 
taire  de  1827,  (|ui,  en  la  matière,  a  reproduit  à  ]>cu  près  l’or¬ 
donnance  de  1669. 

Quelles  sont,  en  ce  qui  concerne  le  balivage,  les  ]>re5Criptions 
que  renferme  l’ordonnance  réglementaire  de  1827,  clans  ses  ar¬ 


ticles  70,  134  et  137. 

(j)  Itn  ce  f|ui  concerne  le  nombre  des  holk’cait.v  à  réserver  : 

1“  Dans  les  forêts  de  l’Etat,  «  lors  de  l’exploitation  des  taîl- 
«  lis,  il  sera  réservé  cinquante  baliveaux  de  l’âge  de  la  coupe, 
«  par  iicctarc  »  (article  70)  ;  c’est  un  minimum.  «  En  cas  d’ini- 
«  ]K)SSjbilité  »,  ajoute  cet  article  70,  «  les  causes  en  .seront 
«  énoncées  aux  procès-verliaux  de  balivage  et  de  martelage  ». 


2°  Dans  les  forêts  des  comntttucs  et  des  établisseincnts  pu¬ 
blics,  «  la  réserve  ]>rescrite  par  l'article  70,..  sera  de  40  bali- 
«  veaux,  au  moins,  et  de  50,  au  plus,  par  hectare  ».  dans  les 
cottpes  ne  faisant  ^las  ])artie  du  cpiait  en  réserve.  «  de  60.  au 


«  moins,  et  dé  100.  an  iiltis,  jiar  hectare  », 
assises  dans  le  quart  en  réserve  (article  T 37). 

b)  En  ce  qui  concerne  les  (vbres  de  rêsci-ve 
ticle  70.  qui  vise  les  forêts  de  l’Etat  et  qui.  en 


dans  les  coupes 

à  e.vploitcr,  Tar- 
vertu  de  l’article 


134,  est  «  a|)]dicable  aux  bois  des  communes  et  des  établisse- 
«  ments  |iublics  ».  porte  simplement  que  «  les  baliveaux  mo- 
«  dernes'  et  ancE-ns  ne  pourront  être  aliattus  qu'alitant  qu’ils 
■«  seront  dépérissants  ou  hors  d’étal  de  pros^iérer  jusqu’à  une 
«  nouvelle  révolution  ». 


Il  résulte  de  l’ensenthle  de  ces  dispositions  que  le  nombre  des 
baliveaux  de  l’âge  à  réserver  lors  de  la  coupe  du  taillis  n'est 
pas  déterminé  d’une  façon  absolument  stricte  et,  en  tout  cas. 
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que  le  nombre  des  arljres  de  réserve  à  réaliser  à  chaque  ex]>loi- 
tatiou  n’est  pas  du  tout  fixé. 

Apf^réciatioiu  —  Le  sysîèine  de  l’ordonnance  réglementaire, 
comme,  du  reste,  tous  les  plans  de  balivage  indéfinis,  présente 
des  avantages  et  des  inconvénients. 

a)  Avantages.  —  Les  plans  de  balivage  indéfinis  ne  lient  pas 
les  agents  d’exécution  (|ui,  alors,  peuvent  tenir  compte  des  con¬ 
ditions  culturales,  lesquelles  ne  sont  pas  les  mêmes  partout. 

b)  Incotivénients.  —  Mais,  les  plans  de  balivage  indéfinis  ont 
aussi  des  inconvénients  sérieux  : 


1"  La  quantité  des  arbres  de  ré.servc  marqués  jwur  être  ex[iloi- 
tés  dans  la  futaie  déix*nd  de  la  plies  ou  moins  grande  sévérité 
avec  laquelle  l’agent  ojiératcur  apprécie  l'état  de  végétation  de 
ces  arbres. 


2°  Il  n’est  pas  fait  de  distinction  entre  les  différentes  essen¬ 
ces;  or,  si  l’on  jieut,  sans  inconvénient,  conserver  sur  pied, 
jusqu’à  leur  dépéris.semcnt.  les  arbres  des  essences  précieuses, 
tels  que  les  chênes,  les  frênes,  les  ormes,  il  n’en  est  pas  de 
même  pour  les  autres,  notamment  pour  les  hêtres  et  les  charmes. 

.\ussi,  Lorentz  et  Parade  ont-ils  émis  l'avis,  dans  leur  Cours 
de  Culture  des  Bois,  que  l'application  du  système  de  l’ordon¬ 
nance  réglementaire  conduit  à  constituer  une  futaie  bâtarde, 
qui  n’a  rien  de  coninum  avec  le  taillis  composé. 

II"  Plans  de  balivage  définis.  —  Les  plans  de  balivage  défi¬ 
nis  comportent  l’indication  stricte,  impérative,  du  nombre  d’ar¬ 
bres  de  chafiue  catégorie  à  réserver  par  hectare  et,  parfois  même, 
pour  chaque  essence,  et,  de  cette  indication,  découle,  nécessaire¬ 
ment,  la  fixation  du  nombre  d’arbres  de  chaque  catégorie  et, 
quelquefois  même,  de  chaque  essence,  qui  doivent  être  exploités 
au  passage  de  chafiue  cou|)e, 

Si,  par  exemple,  il  est  prescrit  de  Cf)nserver  sur  pied,  à  cha¬ 
que  coupe,  par  hectare,  6o  baliveaux  de  l’âge,  40  modernes,  30 
anciens,  25  hisanciens  et  15  vieilles  écorces,  on  devra,  forcé¬ 
ment,  à  chaque  exploitation,  en  admettant  ((u’aucim  déchet  ne 
s’est  produit  dans  la  futaie  depuis  la  coiqie  précédente,  réali- 
.ser  60 — 40=20  modernes,  40 — 30=10  anciens,  30 — -25=5  hi- 
sanciens  et  2; — i;=io  vieilles  écorces. 

liais,  quelle  liase  coiivient-^il  de  prendre,  dans  ce  système, 
pour  déterminer  le  nombre  des  arbres  de  réserve  de  chaque 
catégorie  qidil  y  a  lieu  de  réserver  par  hectare  ? 

D'après  les  principes  qui  ont  été  [M)sés  précédemment,  il  est 
très  logique  de  considérer,  pour  fixer  ce  nombre,  le  couvert 
total  de  la  futaie. 


Quel  [>eut  être  ce  couvert  ?  Et,  comment  procéder  ? 

Cotta,  le  premier  auteur  forestier  qui  se  soit  réellement  oc¬ 
cupé  du  plan  de  balivage,  conseillait  de  réserver,  à  chaque  coupe 
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du  taillis,  des  lialiveaux  en  nninhre  tel  qu’ils  iniissent  couvrir, 
à  ce  inonieiit.  le  quart  de  la  surface  du  terrain,  et  il  avait  admis 
que,  en  réservant,  dans  un  ar])ent  de  taillis  composé  exploité  à 
30  ans,  50  lialiveaux  fie  l  age.  30  modernes,  20  anciens  et  10 


bisanciens,  par  hectare,  la  futaie  (pii,  au  début,  couvrait  le  quart 
de  la  .surface  du  terrain,  arrivait,  lors  de  l’exploitation  sui¬ 
vante,  à  en  couvrir  la  moitité;  Cotta  siipjiosait  que  l’on  aurait 
alors  à  exploiter  lo  des  50  baliv'eaux  de  l’âg^e  réservés  30  ans 
aiqiaravant  ;  la  futaie  (levait  donc  comprendre,  après  cette  ex¬ 
ploitation,  40  modernes  de  60  ans,  30  anciens  de  90  ans,  20 


anciens  de  120  an,s  et  10  bisanciens  de  150  ans.  Mais,  ces  nom¬ 
bres  étaient  fixés  d’une  façon  purement  arbitraire. 

Lorciilc  et  f^anide  avaient  po.sé  en  princii>e  (jue  la  futaie  ne 
devait  jamais  craivrir  pins  du  tiers  de  la  surface  du  terrain  et 
ils  a(’aient  admis,  comme  Cotta,  (pie,  après  chaque  exploitation 
du  taillis,  on  devait  avoir  sur  jiied,  par  ar|x;nt,  dans  un  taillis 
comjKxsé,  aménagé  à  îa  révolution  de  30  ans.  40  modernes  de 
60  ans,  30  anciens  de  90  ans,  20  anciens  de  120  ans  et  10  hi- 
sancicns  de  150  ans  ;  mais,  ils  avaient,  en  outre,  spécifié  que.  à 
charpie  c{ju])e  du  taillis,  on  devait  réaliser  10  arlires  de  chaque 
catégorie,  soit,  en  tout,  40  arlnes  de  réserve  ;  en  réalité,  pour 
(pic  le  couvert  ne  dépassât  pas  le  tiers  de  la  surface  du  terrain, 
on  était  conduit  à  se  tenir  plutôt  au-dessous  des  chiffres  indi¬ 
qués  ci-dessus. 

Ivnsuîte.  il  y  eut.  avec  BroHliayt!,  l^uton  et  plusieurs  autres 
auteurs  forestiers,  une  réaction  contre  les  plans  de  lialivage 
définis. 


Depuis,  on  y  est  revenu,  mais  en  les  établissant  sur  des 
bases  plus  certaines. 

Un  des  meilleurs  .systèmes  est  le  suivant,  conseillé  par  Reuss. 
dans  le  cours  d’aménagement  professé  à  l’Ecole  de  Nancy.  En 
définitive,  les  réserves  de  chaipie  catégorie  représentent  une 
classe  d'âge  ;  par  conséquent,  la  futaie  normale  d'un  taillis 
com]>osé  peut  être  a.s.similée  à  une  forêt  normale  occupant  la 
même  superficie  et  traitée  en  futaie  pleine;  cela  posé,  il  est 
logique  d’admettre  que  les  arbres  de  chacune  des  catégories  de 
la  réserve,  de  chacune  des  classes  d’âge  qu’ils  forment,  doivent 
couvrir  la  même  surface  de  terrain,  c’est-à-dire,  en  d’autres 
termes,  que  les  baliveaux  de  l’âge  doivent  couvrir  la  même  sur¬ 
face  que  les  modernes,  ces  derniers,  la  même  surface  que  les 
anciens  de  U®  classe,  et  ainsi  de  suite. 

Ceci  admis,  on  commence  par  déterminer  la  surface  maxima 
.S.j,  que  peut  couvrir  la  réserve  du  taillis  composé  à  aménager; 
les  expériences  ont  démontré  que.  dans  une  forêt  traitée  en 
taillis  sous  futaie,  la  réserve,  lorsqu  elle  était  composée,  pour 
une  bonne  proportion,  d’es.sences  précieuses,  toutes  à  couvert 
léger,  pouvait  très  bien  couvrir  environ  60  %  de  la  surface 
totale  du  terrain.  Puis,  on  détermine,  par  des  observ^ations  nom- 
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breiises,  les  surfaces  a,  b.  c,  d...  que  couvre  Tarbre  moyen  de 
chacune  des  catégories  de  réserves.  Si  n  est  le  nombre  de  ré¬ 
volutions  que  peinent  atteindre,  au  maximum,  les  arbre.s  de  la 
futaie,  ce  nomlire  n  représente  également  le  nombre  des  caté- 

.  Sa 

gories  d’arbres  dans  la  réserve.  Par  conséquent,  le  ([uutient — - — 
représentera  la  surface  que  devra  occuper  chacune  de  ces  caté- 


S 


II 


S 


II 


B 


S,, 


ilonueront  les 


garies.  Kt  le,  ,|notionls  ^ 

nombres  des  arbres  de  chaque  catégorie  qu'il  conviendra  de  ré¬ 
server.  Les  nombres  des  arlires  de  chaque  catégorie  qu’il  y  aura 
lieu  d'exploiter,  au  passage  de  chaque  coupe,  se  déduiront  des 
précédents. 

Dans  le  raisonnement  qui  vient  d’être  fait,  on  a  supixisé  que 
la  réserve  était  composée  d’une  seule  essence.  Si  elle  en  ren¬ 
fermait  jilusietirs,  on  pourrait  ou  bien  employer  le  même  pro¬ 
cédé,  en  considérant  chaque  essence,  séparément,  ou  bien  pren¬ 
dre  un  couvert  moyen  pour  les  diverses  essences,  dans  chaque 
catégorie. 

Le  ])lan  de  lialivage  est  établi  d'après  les  résultats  fournis  par 
ces  calculs. 


Al'préciation  des  phms  de  baliz’üffe  définis.  —  Les  plans  de 
balivage  définis  présentent  des  avantages  et  des  inconvénients. 

a)  Avantages.  —  Les  plans  de  balivage  définis  offrent  les 
avantages  que  comporte  toute  réglementation  étroite,  à  .savoir 
qu’ils  ne  laissent  pas  de  prise  à  l’arlntraire  et  préviennent  toutes 
les  fautes  pouvant  provenir  d’incaî)acité.s  ou  d’abus.  Ils  parais¬ 
sent  donc  préféraliles,  en  principe,  et,  notamment,  le  système 
préconisé  par  Keuss  semble  excellent,  du  moins  en  théorie. 

b)  Incoiwénicnts.  —  Mais,  les  plans  de  balivage  définis  pré¬ 
sentent  aussi  des  inconvénients  sérieux  : 

1“  Ils  lient  les  agents  d’éxécution  qui,  dans  ces  conditions, 
ne  peuvent  tenir  compte  des  exigences  culturales,  forcément 
plus  ou  moins  différentes  dans  les  coupes  d'une  même  série. 

2®  I!  est  bien  rare  que  les  calculs  donnent  les  chiffres  théo¬ 
riquement  exacts  ;  le  plus  souvent,  les  nombres  obtenus  sont  ou 
trop  grands  ou  trop  petits;  on  est  alors  conduit  ou  bien  à  ex¬ 
ploiter  des  réserves  encore  en  très  bon  état  de  végétation,  ou 
bien  à  conserver  sur  pied  des  arbres  dépéris.sants, 

3“  Les  expériences  et  les  calculs  ne  sont  pas  aisés  à  faire; 
notamment,  en  ce  qui  concerne  le  système  préconisé  par  Reuss, 
il  n'est  pas  facile  de  déterminer,  d’une  part,  la  .surface  maxima 
que  doit  couvrir  toute  la  réserve  et,  d’autre  part,"  l’âge  maxi¬ 
mum  jusqu’auquel  les  arbres  pourront  être  conservés  sur  pied; 
et,  les  choses  seront  d’autant  plus  compliquées  que  la  forêt  sera 
composée  d’un  plus  grand  nombre  d'esserices. 
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4"  Enfin,  iiratiquemcnt,  i]  ifest  vraiment  pas  facile,  au  cours 
crime  opération  de  balivaj^^c,  de  repartir  convenablement,  sur 
toute  la  surface  de  la  coupe,  en  diverses  catégories  de  gros¬ 


seurs,  un  nornlirc  d’arbres  de  réserve,  déterminé  à  l’avance  ;  et 


la  difficulté  sera  d  autant  plus  grande  que  la  contenance  de  la 
cou]>e  à  baliver  sera  ]>lus  étendue. 


C  onchisîon 


Etant  donnés  les  inconvénients  et  les  difficultés  que  nous  ve¬ 
nons  (le  signaler,  on  se  contente,  le  jdus  souvent^  au  moins  pour 
ce  (pli  concerne  les  essences  d'omlïre  ou  de  demi-ombre  comme 
le  hctre  et  le  charme,  crindiciuer,  frune  part,  pour  chacjue  es¬ 
sence.  le  nombre  maximum  de  baliveaux  de  Tâge  qu'il  con¬ 
viendra  de  réserver,  en  moyemie,  par  hectare,  au  passage  de 
chaque  coupe  et,  diantre  part,  de  fixer,  également  pour  chaque 
essence,  la  dimension  maxima  au-dessus  de  laquelle  les  arbres 
ne  devront  plus  être  qifexce]>tionnellement  maintenus  sur  pied* 

Ainsi,  on  indiquera  le  nombre  maximum  de  baliveaux  de 
!*âge  d'essence  hctre,  d'essence  charme...  (itie  Ton  pourra  ré¬ 
server  par  hectare,  au  passage  de  clKupie  couine,  et  on  prescrira, 
par  exemple,  que  les  hêtres  seront  ordinairmeut  réalisés  comme 
anciens  de  classe,  les  charmes,  à  l'état  de  modernes... 

Souvent  même,  au  moins  pour  les  essences  d'ombre  et  de 
demi-ombre,  un  se  borne  à  mentiomicr,  pour  chaque  essence,  la 
dimension  maxima  au-dessus  de  laquelle  les  arbres  devront  géné¬ 
ralement  être  exploités. 

Dans  ce  cas,  on  peut  utilement,  en  cmpikwaiit  le  procédé  de 
Broilliard,  indiqué  a  la  page  8(j,  détenniner,  pour  chacune  des 
principales  essences  qui  composent  la  réserve,  jusqu  a  quelle 
dimension  en  grosseur,  jusqu'à  quel  âge  et,  pratic|uenient,  jus¬ 
qu'à  quelle  catégorie  de  baliveaux,  il  y  a  intérêt  à  conserver 
sur  pied  les  arbres  de  la  futaie:  c'est  ce  qu'a  fait  Broilliard, 
à  la  page  140  de  son  traitement  des  Bois  en  France,  pour 
établir,  à  titre  d'exemple,  le  Flan  de  Balivage  de  la  série  des 
Petits-Bois. 

(  )n  jjeut  encore,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  lialiveaux 
de  râge  à  réserver,  admettre,  |>oiir  les  essences  à  couvert  léger, 
telles  que  le  chêne,  le  frêne.  Forme,  le  bouleau,  le  "fremble,.., 
les  chiffres  indî(|ués  par  Fartielc  70  de  l'ordonnance  régle¬ 
mentaire  —  et,  en  ce  qui  concerne  Féjjoque  de  la  réalisation, 
])reserire,  comme  le  fait  ce  même  article,  que  les  arbres  des 
essences  précieuses,  tels  (jue  les  chênes,  les  frênes,  les  onnes..., 
ne  seront  ex]>loités  que  lorsqu’ils  seront  dépérissants  ou  hors 
d'état  de  prospérer  jusqu'à  la  coupe  suivante. 

Dans  tous  ces  cas,  le  plan  de  balivage  sera  facile  â  établir  et 
réduit  à  peu  de  choses.  Souvent  même,  tjn  pourra  se  coiiteu- 
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ter  trindi(}Ut‘r  Its  préscri]>tioiis  relatives  aux  coupes  a  effectuer 
dans  la  futaie,  couinie  simples  tiliservations,  dans  le  tableau  ré¬ 
sumant  le  règlement  d’exploitation  ijour  le  taillis. 

Mais,  ne  serait-ce  <|u’à  titre  d'indication,  il  sera  toujours  bon 
d'établir  un  plan  de  balivage  jdus  précis,  en  s’appuyant  sur 
des  expériences  nombreuses,  faites  avec  soin  et  souvent  véri¬ 
fiées:  cela  ])ernicttra  de  se  rapprocher,  autant  qu’il  est  |Kissible. 
de  ce  (|ui  devrait  être  fait  normalement. 

Une  fois  qu'un  tel  plan  de  balivage  aura  été  dressé,  il  con¬ 
viendra  de  l’appliquer,  de  le  conserver;  il  constituera  un  ca<lre 
qu'il  pourra  être  utile  de  présenter  au  propriétaire  de  la  forêt 
et,  surtout,  à  l’üsufruitier,  par  exenqde  à  la  municipalité  d'une 
commune,  dans  le  cas  d’une  forêt  communale. 

On  si>écifiera.  du  reste,  que  ce  plan  de  balivage  n'est  donné 
qu'à  titre  d’indication  et  qu'il  doit  être  suivi  avec  discernement, 
avec  intelligence,  (dutôt  que  servilement. 

Dans  la  U®  édition  tlu  tome  111  de  son  Economie  forestière, 
pages  467  à  476.  îliiffel.  à  projKis  du  j>lan  de  balivage,  fait 
d’aliord  les  remanjucs  suivantes  r 

1“  €  l/al>ondance  de  la  ré.serve  doit  être  limitée  surtrau 
«  la  considération  ilc  son  couvert.  Eu  effet,  pour  que  le  tail- 
«  lis  puisse  prospérer,  il  faut  ((u’une  place  au  soleil  lui  soit 
«  a.ssurée;  cette  place  dé|)en<l  du  couvert  plus  directement  que 
«  du  volume  des  arbres,  lîien  plus,  on  {>eut  remarquer  que, 
«  ]xiur  un  couvert  égal  de  la  réserve,  le  dommage  causé  au 
«  taillis  est  d'autant  moindre  que  le  volume  des  arbres  est  plus 
«  grand,  soit  parce  que  les  fûts  .sont  plus  élevés,  soit  parce  que 
«  les  arbres  sont  plus  gros  et  iirésentent.  par  suite,  un  feuil- 
«  lage  moins  dsn.se.  C’est  donc  sur  la  considération  simultanée 
«  du  nombre  et  du  diamètre  des  arl>rcs  que  l'on  doit  baser  la 
«  possibilité,  au  moins  indicative,  qu'on  assignerait  aux  réserves 
«  eu  arbres  des  taillis  sous  futaie  ». 

2°  «  Dans  une  forêt  oii  on  balive  longtemps  suivant  le 
«  même  esprit,  par  exemple  en  conservant  tous  les  cliênes 
«  {l’avenir,  quelle  que  soit  leur  dimension,  on  finit  i>ar  trouver 
«  les  arbres  répartis,  entre  les  catégories  de  grosseur  grandis- 
«  santé,  suivant  une  loi  de  décroissance  d'une  régularité  remar- 
«  f[ual>Ie  ».  II  en  résulte  que,  ]>Dur  chaque  foret,  [lour  chaque 
essence,  on  peut  fléterminer  et  reiirésenter  (lar  une  courbe  la 
suite  normale  ou  la  nonne  des  nombres  des  arbres  des  diffé¬ 
rents  diamètres. 

3®  «  idexpéritnee  des  exploitations  nous  apprend  que,  dans 
«  les  taillis  sous  futaie  aménagés  à  des  révolutions  de  25  à 
^  35  dans  lesquels  la  futaie  e.st  représentée  dans  des 

«  conditions  a  peu  près  normales,  les  coupes  enlèvent  seiisi- 
«  blemcnt  la  moitié  des  arbres  existants  ». 

Se  basant  sur  les  considérations  qui  précèdent,  Hutïel  pcitsc 


TV 
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qifon  pourrait,  au  iiToiiis  (rune  façon  sonunaire  et  à  titre  de 
simple  indication,  réglementer,  cnninic  Î1  suit,  les  coupes  des 
arbres  de  la  réserve  dans  les  taillis  sous  futaie, 

a)  Un  inventaire  général  de  la  ftjrét.,.  permettrait  de  se 
«  faire  une  idée*  de  Tétât  normal  ijui  lui  convient,  de  définir 
«  sa  nonue  ». 

h)  Lors  du  balivage  dans  chaque  coupon,  «  on  saurait,  grâce 
^  à  Tinventaire,  si  le  matériel  est  suralxmdant  ou  insuffisant  et 
«  quelles  sont  les  catégories  insuffisamment  re{>réscntées  », 
c)  Et,  surtout  |)our  ces  catégories  anormalement  représen¬ 
tées,  on  se  montrerait  alors  jdus  ou  nunns  exigeant  sur  la  qualité 
tles  arbres  à  réserver,  suivant  que  le  matériel  serait  surabondant 
ou  insuffisant. 

Pour  terminer,  Iluffel  fait  remarquer,  très  judicieusement, 
que  la  bonne  exécution  des  o])ératiüns  île  balivage  serait  gran¬ 
dement  facilitée,  si  le  caleiiin  tenu  sur  le  terrain  recevait  une 
dis])üsîtion  telle  quVjii  pût  enregistrer  les  arbres  réservés,  aussi 
bien  que  ceux  abandcjiinés.  par  catégories  <le  diamètre;  car, 
Tagent  opérateur,  ayant  ainsi ‘constamment  stms  les  yeux,  en 
dirigeant  le  l)alivage,  le  nomljre  comjiaré  des  arbres  réservés 
et  abandonnés  dans  chaque  catégorie  de  grosseur,  pourrait  ré¬ 
gler  Talhire  des  marteaux  selon  (iit'il  serait  convenable.  Et,  à 
la  page  475,  Miiffel  indique  la  disposition  (jui  {xiurrait  être 
adoptée  utilement  pour  les  calepins  de  balivage. 

Rcjuanjuc.  — ^  Certains  auteurs  Allemands  ont  proposé  d  as¬ 
seoir  les  coupes,  dans  la  futaie  des  taillis  composés,  en  adop¬ 
tant  une  possibilité  par  volume.  Cest  la  un  système  beaucoup 
trop  compliqué;  en  France,  on  a  renoncé  à  Tappliquer. 

Article  3.  —  Fonds  de  réserve  économique.  Du 

QUART  EN  RÉSERVE  DANS  LES  FORÊTS  DES  COMMUNES 
ET  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS. 


Ainsi  rjti’il  a  été  exposé  dans  Tarticlc  6  du  chapitre  II  du 
livre  i.  page  193,  l’aiticle  93  du  Code  forestier  prescrit  que  «  un 
«  quart  des  Itois  ap]mrtcnant  au.x  coiniimiies  et  aux  établisse- 
«  inents  publics  sera  toujours  mis  en  réserve,  lorsque  ces  coin- 
«  nnines  ou  établissements  |mblics  jinsséderont  au  moins  10  hec- 
«  tares  de  bois  réunis  ou  flîvisés  »  et  que  ces  bois  ne  seront  pas 
peu  1)1  és  totalement  en  arbres  résineux  ». 

Or.  les  forêts  feuillues  appartenant  aux  communes  et  aux 
établissemeiHf  publics  sont,  le  y>lus  souvent,  traitées  en  taillis 
sous  futaie. 

La  (piestion  du  tpiart  en  réserve  dans  les  forêts  des  com¬ 
munes  et  des  établissements  publics  est  donc  à  étudier  tout 
])articulièrcme'tit  à  propos  de  raniénagement  des  taillis  com¬ 
posés. 
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§  1.  — 


CONSTITUTION  OU  l-'ONOS  DK  OÊSEIiVK 

ECOXO.MIOUE. 


C’oniine  thiiis  tous  les  autres  traitements,  le  fonds  de  réserve 
ccononii!|ue,  dans  les  forêts  traitées  en  taillis  sous  futaie,  peut 
être  constitué  soit  à  assiette  mobile,  soit  à  assiette  fixe. 


A.  —  Fonds  de  r escrime  ù  assiette  mobile. 

Soit  S  la  surface  totale  d’une  série  de  taillis  sous  futaie, 
aménagée  à  la  révolution  (jue  nous  supposerons  de  24  ans. 
La  contenance  de  la  coupe  annuelle  normale  devrait  être  de 

S  S 


R  24 


S 


Mais,  on  doit  mettre  un  quart  <le  la  forêt,  soit — ,  en  reserve. 

4  ^ 

La  contenance  de  la  coujje  annuelle  normale  devra  donc  être 
seulement  de 


3 


S 

4  E 


T 

O 


S 


X 


4  24 

Dans  l’exeniple  choi-si.  la  quantité  disponible  de  la  réserve 

S 

sera,  chaque  année,  de  - .  Donc,  au  liout  de  t  ans,  si  on 

n’a  rien  pris  sur  la  réserve  pendant  ces  ans,  la  quantité  dis- 

3XS  ' 

iionible  de  la  réserve  sera  égale  à  ■ - ,  soit  a  la  contenance 

'  4X24 

d’une  coupe  annuelle  ordinaire. 

Par  suite,  si  on  ne  prend  rien  sur  la  réserve,  la  quantité  dis¬ 
ponible  de  cette  réserve  sera  égale,  tous  les  3  ans,  à  la  conte¬ 
nance  de  la  coupe  annuelle  ordinaire  et,  à  la  fin  de  la  révolution, 
elle  sera  égale  à  autant  de  fois  cette  contenance  qu’il  y  a  de 
fois  3  dans  Ja  durée  de  la  révolution,  soit  à  8  fois  cette  conte¬ 
nance,  dans  re.xeinplè  choisi.  Il  restera  tlonc  sur  pied,  à  la  fin 
de  cette  révolution,  une  surface  égale  à  8  fois  la  contenance  de 
la  coupe  annuelle  ordinaire.  En  somme,  ce  sera  comme  si  on 


avait  allongé  la  révolution  d’un  tiers  de  sa  durée,  de 
de  -—=8  ans,  dans  1  exemple  choisi. 

O 


li 


soit 


,■) 


Ceci  posé,  il  existe  deux  façons  de  procéder  : 

î"  On  peut  di.  .asér  la  surface  totale  de  la  série  en  R  coupons, 
soit  en  24  coupons,  dans  l’exemple  choisi,  et  ne  prendre,  cha- 

3 

que  année,  pour  la  coupe  ordinaire,  que  les - de  la  contenance 

du  coupon. 
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3  S 

Dans  ce  cas,  la  possibilité-contenance  P  est  :  Pz=— — 

4  j-4 

Mais,  ce  système  est  mauvais,  car  il  oblige  à  arpenter,  cha- 
que  année,  les  — r— (lu  coupon  correspondant  à  l’exercice. 


2°  On  peut  aussi  diviser  la  série  en  R-|— coupons,  soit 

1  J 
ï 

L 

21  -j- •7724= 24 +8= 32  coupons,  dans  l’exemple  choisi,  et  ex- 

ploiter*  chaque  année,  pour  la  coupe  ordinaire,  un  de  ces  32- 
coLipons* 

Dans  ce  cas,  la  iK>ssihilité-Cüntenance  V  est  : 

S  S  SS 

P  =___  ^  ^ 

H-hÿlî  24 +-^24  24+8  32 

La  possibilité,  dans  les  2  cas,  est  la  même;  en  effet, 

S  S  3XS_3^ S 


R+-JJ  R  3  L+1^  4XR  4  T'i 


3 

Le  2*  système  est  jiréférable.  C’est  celui  que  la  circulaire  415. 
prescrit  d’adopter. 

Si  la  forêt  n’est  pas  aménagée,  il  y  aura  toujours  une  révo¬ 
lution  R  consacrée  par  l’usage.  Chaque  année,  on  détachera, 
au  moyen  d’un  arpentage,  pour  la  coupe  ordinaire,  une  surface- 
'  S  _ 

égale  à  - TTC'  ^  étant  la  superficie  totale  de  la  forêt. 

\  + jK 

Le  pro])riétaire  de  la  forêt  demande-t-il  une  coni>e  extra¬ 
ordinaire  à  un  moment  donné  ?  On  recherchera  combien  il  a 
été  exploité  de  coupes  ordinaires  deiniis  la  délivrance  de  la 
dernière  coupe  extraordinaire.  Si  n  est  le  nombre  des  coiqjes 
ordinaires  cxpIoitée.s,  on  jxturra  délivrer  une  coupe  extraordi¬ 
naire  d’une  contenance  égale  à  autant  de  fois  la  surface  de  la 
c(nipe  ordinaire  annuelle  qu’il  y  a  de  fois  4  dans  le  nombre  n, 

Apf>réciation.  —  L’inconvénient  du  quart  en  réserve  à  as¬ 
siette  mobile  est  que  le  fonds  de  réserve  n’est  pas  distinct  du 
matériel  normal,  qu’on  ne  le  voit  pas  sur  le  terrain.  Cela  com- 
jdique  beaucoup  la  marche  des  exploitation,';  et  y  jette  le  dé¬ 
sordre.  En  somme,  la  possibilité  par  contenance  est  loin  de  se 
jirêter  aussi  bien  que  la  possibilité  par  volume  et  la  possibilité 
par  i)ieds  d’arbres  à  la  constitution  d’un  fonds  de  réserve  à 
assiette  mobile. 


B.  —  Fn)îds  de  réserve  à  assiette  fixe. 

* 

Aussi,  malgré  ()ue,  d’une  façon  générale,  la  jurisprudence: 
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■scnil^le  préconiser  rassietle  iiioliile,  les  fonds  de  réservée  écrnio- 
miqiie,  dans  les  forets  traitées  en  taillis  composé,  sont  prescine 
toujours  constitués  à  assiette  fixe. 

Dans  ce  cas,  on  affecte  à  la  réserve  économique  un  quart  de 
la  surface  totale  de  la  forêt,  quart  qui  est  délimité  sur  le  ter¬ 


rain. 

Ce  système  est,  du  reste,  consacré  par  l'ordonnance  réglemen¬ 
taire  de  1827  qui,  dans  ses  articles  137  et  140,  parle  de  coiii)es 
à  effectuer  dans  le  quart  en  réserve  et  même,  implicitement, 
par  Tarticle  93  du  Code  forestier;  il  est  vrai  que,  en  1827,  la 
constitution  daine  réserve  à  assiette  nuéyile  n'existait  pour  ainsi 
dire  pas  dans  Tidée  du  public. 

C'est  donc  surtout  du  cjuart  en  réserve  à  assiette  fixe  qvril 
sera  question  dans  la  suite  de  cet  article. 


S  2.  —  BUT  Dï*:  I/INSTITUTION 
I)C  QUABT  EX  HfLSEHVE.  —  MODE  DE  TIlAErEMEXT 
A  APPLlQUEi^  Al'  QUABT  LIX  HRSEHVH. 


L'article  2  du  titre  XV  de  l'ordonnance  fie  1669  prescrivait 
de  traiter  en  futaie  les  quarts  en  réserve  assis  clans  les  forêts 
des  communes  et  des  établissements  puldics;  niais,  on  afimettait 
alors  que  l'institution  des  quarts  en  réserve  était  édictée  dans 
un  but  d'intérêt  général,  en  vue  de  la  i>roduction  des  bois  d'reu- 
vre,  pour  les  constructions  et,  surtout,  pour  la  marine. 

Or,  actuellement,  on  admet  que,  dans  l’esprit  des  législateurs 
de  1827,  les  quarts  en  réserve  sont  destinés  non  pas  à  pourvoir 
aux  Iiesoitis  de  F  Etat  ou  de  la  société,  mais  tmiquenient  à  pro¬ 
curer  des  ressources  aux  communes,  en  cas  de  besoins  extra¬ 
ordinaires. 

Aussi,  le  Code  forestier  n'a-t  il  |>as  exigé  que  les  quarts  en 
réserve  fussent  traités  en  futaie. 

Dans  ces  conditions,  on  j^nit  aî>pliquer  aux  (|uarts  en  réserve 
communaux  un  traitement  quelcîinfjue,  à  l’exception  toutefois 
du  traitement  en  taillis  simple.  f|üi  ne  ])ent  être  adopté  que  s'il 
est  le  seul  jiossible  ;  en  fait,  la  plu]>art  des  quarts  en  réserve 
communaux  sont  traités  en  taillis  conqx^sé. 


§  X  —  AMr^:NA(;EMEXT  des  qeah  i\s  en  bksehvl:. 


Doit-on  aménager  les  quarts  en  réserve  conimunaiix,  c'est- 
à-dire  régler  la  nature,  la  quotité  et  la  marche  fies  exploitations 
à  V  effectuer  ? 

Si  on  considère  que  les  quarts  en  réserve  communaux  ont  été 
institués  surtout  jxmr  parer  à  des  besoins  extraordinaires  et, 
par  conséquent,  irréguliers,  des  communes,  il  est  bien  évident 
qu'on  ne  peut  soumettre  les  ejuarts  en  réserve,  comme  les  sé- 
jies  affouagêres*  à  des  couper  régulières. 
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L'assiette  fie  coupes  régulières  dans  les  ciuarts  en  réserve 
serait,  du  reste,  contraire  à  l'esprit  de  îa  loi;  en  effet,  rarlicle 
i6  du  Code  forestier,  que  larticle  yo  fiécdaie  api^licable  aux 
forets  fies  conitnunes,  porte  que  ^  il  ne  ])ourra  être  fait... 
«  aucune  coupe  clans  les  c|iiarts  en  réserve...  sans  une  ordon- 
«  nance  spéciale  du  roi...  »,  soit  actuellement,  sans  un  décret 
du  Président  de  la  Pépuldiqiie.  Et,  l'article  140  de  ronkm- 
nance  régleniciitaire  spécifie  fine  :  «  Hors  le  cas  de  dépérisse- 
«  nient  des  fjuarts  eu  réserve,  raiitnrisatioii  de  les  couper  ne 
^  sera  accordée  fjue  jxnrr  cause  de  nécessité  liien  constatée  et 
^  à  défaut  cFaulres  moyens  dV  pourvoir  ». 

Certains  forestiers  ont  ignoré  ou  méconnu  ces  préceptes; 
ils  ont  aménagé  les  ([uarts  en  réserve.  La  circulaire  ;>07,  du  20 
février  [883,  seiiilile,  du  reste,  justifier  cette  pratique,  puis’ 
qu'elle  {>rescrit,  dans  le  cas  où  le  quart  en  réserve  est  à  assiette 
fixe,  d'  «  induiuer  Ui  nnmîire  des  coupons  qidil  conviendrait 
c<  dV  établir,  ainsi  que  Tordre  dans  !ef|uel  ils  devront  être  ex¬ 
ploités  ».  D'autre  part,  afin  d'apporter  un  peu  d'ordre  dans  la 
matière,  TAdministration  a  prescrit  de  procéder,  partout,  à  la 
division  des  quarts  en  réserve  à  assiette  fixe  en  coupons,  dont 
le  nombre,  lorsqu'il  s'agit  d'une  forêt  traitée  en  taillis  composé, 
peut  être  logiquement  égal  au  quart  du  nombre  d'années  conte¬ 
nues  dans  la  révolution,  et  à  Tassiette  de  ces  coupons  sur  le 
terrain  ;  le  travail  doit  être  résumé  dans  un  tableau  divisé  en 
3  colonnes  verticales,  affectées,  la  1’’%  aux  numéros  des  coupons, 
la  2%  aux  contenances  de  ces  coupons,  la  3^,  aux  âges  des  peu¬ 
plements,  au  moment  de  l'établissement  du  tableau;  naturelle¬ 
ment.  il  est  bien  entendu  que  Tépoque  de  réalisation  de  cha¬ 
cun  des  coupons  ne  peut  être  indiquée  que  sous  forme  de  pos¬ 
sibilité,  en  cas  de  demande  {>résenlée  par  le  propriétaire  de 
la  forêt. 

liien  plus,  certains  aménagiste.s,  dans  le  but  de  fournir  aux 
caisses  communales  des  recettes  régulières,  ont  assis,  dans  les 
quarts  en  réserve,  des  coupes  hi>sannuelles.  trisannuelles... 

Cela  est  contraire  au  but  de  Tinstitution  des  quarts  en  ré- 
.serve  communaux  et  aux  dispositions  contenues  clans  la  loi. 

II  est  vrai  qiToîi  sauve  les  apparences,  en  faisant  approuver 
â  Tavance,  par  un  décret  du  Fbésident  de  la  République,  toutes 
les  coupes  prévues. 

.\u  .surjilus,  il  UC  résulte  nullement  de  ce  qui  précède  qu  il 
n'v  a  rien  â  prévoir  et  à  faire  dans  les  quarts  en  réserve,  coin- 
nnrnaux,  en  matière  d'aménagenieiit. 

Tout  d'abord,  Taménagiste  doit  analyser  le  quart  en  résen’^e^ 
le  décomposer  en  parcelles  d'éliide;  puis,  il  devra  transformer 
ces  parcelles  tl'étude  en  parcelles  de  gestion  :  ensuite,  ü  déter¬ 
minera  Tordre  dans  lequel  les  différentes  parcelles  devront 
passer  en  coiqïc  extraordinaire,  mais  sans  fixer  les  éixxiues  aux- 
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quelles  les  exploitations  devîDnt  être  etiVcniées:  enfin,  raniéiia- 
giste  indiqueva  les  travaux  et  améliorations  qiill  jugera  utile 
d'exécuter  dans  le  <piart  en  réserve,  ainsi  (jifil  doit  le  faire 
pour  le  reste  de  la  forêt. 

Cet  aménagement  ruditnentaire  tiii  quart  en  réser%'e  peut,  du 
reste,  recevoir  des  perfectionnements;  ainsi,  il  est  bon,  s'il  est 
fait  des  cou|Mms  dans  le  quart  en  réserve,  d'adopter,  pour  les 
différents  coupons,  un  mimérotage  permanent,  quitte  à  adinettn? 
un  ordre  provisoire  pour  la  révolution,  et,  aussi,  de  tenir, 
I>our  le  quart  en  réserve,  un  sommier  <le  contrôle  sj>écial  ;  cela 
est  d'autant  plus  utile*  nécessaire  même,  que,  sans  ces  sages 
précautions,  il  devient  bien  tlifficile  d^irriver  à  savoir  les  âges 
des  différents  pruidements  qui  comfxisent  le  quart  en  réserve. 


§  4.  --  HOLK  DKS  OFFICIEHS  FOHESTIEHS 
DANS  I/INSTIUJCTION  DES  DEMANDES 
FHflSENlT.ES  PAH  LES  COMMUNES,  A  fJHFFET 
l)t)HTENIIÎ  DES  COUPES  EXTHAOHDINAIHES 
A  ASSEüïli  DANS  !-ES  QUARTS  EN  iiËSEHVE, 


Lors(iu'une  commune  présente  une  demande*  à  Teffet  d'obte^ 
nir  la  délivrance  d'une  coupe  extraordinaire  dans  le  quart  en 
réserve  de  îa  forêt  dont  elle  est  prü()riétaire*  cVst  unk|ueînent 
au  préfet  du  dé[)artenient  qiCil  ap])artient  d'apprécier  la  ^  cause 
de  nécessité  bien  constatée  »  dont  il  est  question  dans  l'article 
T 40  de  rordounance  réglementaire  de  1827, 

Les  officiers  forestiers  n'ont  â  donner  leur  avis  qu'au  seul 
point  de  vue  leclinîque;  ils  doivent  seulement  faire  connaître 
si  le  quart  en  réserve  présente  des  bois  exploitables,  dépéris- 
sants...,  en  un  mot,  des  bois  disponibles;  naturellement,  ils  se¬ 
ront  toujours  plus  ou  moins  influencés,  même  malgré  eux,  par 
les  considérations  relatives  à  l'urgence  des  besoins  extraordi¬ 
naires  allégués. 

Plusieurs  questions  se  posent  en  la  circonstance. 

1®  A  quel  moment  les  peuplements  de  taillis  peuvent-ils  être 
considères  comme  depérissonis  et^  par  conséquent ^  comme  ex¬ 
ploitables  ? 

Si  on  interprétait  trop  â  la  lettre  Tarticle  T 40  de  rordounance 
réglementaire,  on  serait  conduit,  à  moins  de  nécessité  alisolue, 
à  laisser  arriver  les  ]>euplenicnts  de  taillis  â  Tétât  de  futaie  sur 
souches,  soit  â  1  age  de  80  â  lOO  ans. 


CT  serait,  évicT-mment,  exagéré.  Il  convient  donc  d'interpré¬ 
ter  largement  lu  disposition  contenue  clans  cet  article  140  de 
l'ordonnance  réglenientaire.  En  ijrincipe,  on  peut  considérer 
comme  dépérissants  des  pcuiilcments  de  taillis  (pii  sont  parvenus 
à  Tâge  aiupiei  la  reproduction  par  rejets  de  souches  ris(pie  de 
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se  faire  îîkiI  ou  insuffisamment.  Cet  âge  depeiui  des  essences  et, 
aussi,  des  conditions  de  milieu. 

Il”  yl  quel  uioiuent  les  pcuf^lcrticuis  de  faillis  qui  eom posent 
le  quart  en  réserve  peuvent-ils  être  eonsidêrés  conunc  disponi- 
hies  ? 

h  moins  que  le  quart  en  réserve  soit  assis  sur  un  sol  l>eau- 
.coiif)  plus  fejtile  que  celui  sur  lef|ue]  re|>ose  la  série  affouagère, 
on  ]jeiit  considérer  comme  dis]:)f)nibles  tous  les  taillis  du  (|uart 
en  réserve  c]ui  ont  atteint  ou  dé]mssé  Tâge  adopté  comme  terme 
de  rexphiitalnüté  des  taillis  qui  composent  la  série  affouagère, 
c'est‘à-dirc  Tage  auquel  ces  derniers  taillis  sont  exploités. 

Mais,  à  moins  d\irgence  nettement  caractérisée,  Tofficier  fo¬ 
restier,  saisi  d'une  demande  cle  coupe  e.xtraordinaire  i)résentée 
par  une  commune,  devra  tlonner  un  avis  nettement  défavorable, 
larsc|UC  tous  les  taillis  âu  quart  en  réserve  seront  crun  âge  m- 
fcrieiir  â  celui  auquel  on  a  décidé  d'expb)iter  les  taillis  de  la 
série  ai 


III®  Peul-on  e.vfraire  des  arbres  de  réserve  dans  la  futaie  qui 
surinante  les  taiUis  non  encore  disponibles  du  quart  en  réseive  f 

l.orsque  le  quart  en  réserve  ne  |)résente  pas  de  taillis  disiK>- 
nibles  et  que  la  commune  a  des  besoins  très  urgents,  ]>eüt“Onp 
pour  satisfaire  ces  besoins,  exploiter  fies  arbres  dans  la  futaie 
ijui  domine  les  taillis  non  encore  disponil>Ies  ? 

En  ]>rincipe,  ropératiun  est  consiflérée  comme  mativaise, 
lorst|idil  s'agit  de  la  forêt  affouagêre.  ^lais,  en  cas  de  besoins* 
urgents  de  la  commune,  elle  senitile  admissible,  lorsqu'il  s'agit 
dn  {jiiart  en  réserve:  en  fait,  il  peut  très  bien  y  avoir  des  arbres 
dé])érîssants  et,  par  suite,  exploitables,  parmi  ceux  qui  surmon¬ 
tent  les  taillis  non  encore  disponibles  du  quart  en  réserve. 

Remarque.  —  Comme  nous  Ta  von  s  déjà  fait  remarquer  dans 
rariicle  6  flu  chapitre  II  du  livre  I,  rofficier  forestier  peut  très 
î)ien,  lorsqu'une  commune  a  des  lïcsoins  extraordinaires  ur¬ 
gents  et  (|ue  le  f[uart  en  réserve  ne  i>résciile  aucun  lïois  disj>o- 
nildc,  conseiller  à  la  municipalité  de  demaiKier  an  Crétlit  fon¬ 
cier  une  avance  d'argent  garantie  sur  la  valeur  ]>rolïable  <le  la 
l)rcmièrc  coupe  extraordinaire  à  délivrer  et  remettre,  à  cet  effet, 
au  maire,  un  certificat  mentionnant,  approximativeinent,  cette 
valeur,  ainsi  que  Tépoque  à  la<iuelle  elle  pourra,  vraîseniblable- 
ment,  être  réalisée, 

Si  â,  -  liAlJVAtiK  DANS  LK  QI  ART  KS  MKSKRVK. 

I.e  2*^  alinéa  de  Tarticle  137  de  rordonnancc  réglementaire 
]>rescrit  que  «  lors  <le  la  cotii>e  des  tjuarts  en  réserve,  le  nom- 
«  lire  des  arbres  à  conserver  sera  de  soixante,  au  moins,  et  de 
«  cent,  au  ])lus.  par  liectare  ».  Cette  i>rescription  doit  être 
■suivie. 
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Mais,  comment  doit^cm  mter|)rcier  les  chiffres  indic|ués  par 
cet  article  137  de  l'ordonnance  résflemmtaire  ? 

Haf/néris  et  Broilliard ,  s'appuyant  sur  l'esprit  de  Tarticle  70 
de  1  ortlonnaiice  léglementaire.  article  qui  est,  du  reste,  visé  dans 
le  U**'  alinéa  de  Farticle  137  <le  la  même  ordonnance,  sont  d'avis 
que  les  nombres  indiqués  dans  ce  dernier  article  s'a]q>lk]uent 
uniijueîiieiit  aux  baliveaux  de  l’âge;  si  cet  article  137  de  Tor- 
(lonnance  réglementaire,  [)rétend  liroilliard,  a  parlé  d'«  arbres  » 
dans  son  2®  alinéa  et  non  de  «  baliveaux  ».  comme  il  Ta  fait 
dans  le  alinéa,  c’est  tout  siniplenient  pour  cette  raison  que, 
dans  les  (|Uarts  en  réserve,  les  taillis  mnt  généralement  âgés  et 
que,  par  suite,  les  baliveaux  de  l’âge  sont  de  fortes  dimensions, 
en  nn  mut,  des  arbres. 

Cette  opinion  est  très  discutable.  Au  surplus,  si,  dans  une 
foret  traitée  en  taillis  composé,  on  réservait,  d'ime  part,  au 
UK  tins  60  liai  i  veaux  de  Tâge  par  hectare  et  si,  d'autre  part, 
comme  le  i>rescrit  l’article  70  de  l'ordonnance  réglementaire,  on 
conservait  les  arljres  <le  réserve  sur  pied  jusqu  a  leur  dépéris¬ 
sement.  on  arriverait  vite  â  avoir  une  futaie  trop  dense,  sous 
laijiielle  le  taillis  ne  pourrait  plus  croître. 

II  semble  donc  logique  d'admettre  que  l'article  137  de  Tor- 
domiance  réglementaire  a  voulu  prescrire  la  conservation.  j)ar 
hectare,  de  60  â  loo  arljres  iJe  réserve  iioiir  tontes  les  catégories 
et  non  i)as  de  60  â  100  baliveaux  de  Page,  sans  compter  les  ino- 
dernes  et  les  anciens.  An  surplus,  100  arbres,  âgés  de  lOo  ans 
environ,  par  hectare,  constituent  déjà  une  réserve  abVxndante. 

Pratiquement,  les  officiers  forestiers  peuvent,  du  reste,  con¬ 
server  sur  pied  un  plus  grand  nombre  d’arbres,  à  la  condition 
de  sentendre  a^ec  les  municipalités,  auxquelles  ils  pourraient, 
si  liesoin  était,  faire  oljserver  que,  dans  l'esprit  du  législateur, 
les  taillis  ne  devraient  être  exploités  que  vers  Page  de  80  à  100 
ans. 


CHAPITRE  IV. 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 


Nous  ne  voyons  à  ajouter,  à  ce  qui  a  été  dit,  sur  la  matière, 
dans  le  livre  II,  à  propos  de  rétude  d'un  aménagement  en  gé¬ 
néral.  et.  ixrécéclemment,  dans  le  livre  III,  à  propos  de  l'étude 
de  raménagement  des  taillis  simples,  (pie  les  quelques  observa¬ 
tions  suivantes  : 

I^  Plantation  de  bonnes  essences,  en  vue  de  la  constitution 
de  la  réserve.  —  11  peut  être  utile,  quelquefois  même  néces- 
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satre,  dans  les  forêts  traitées  eu  taillis  comjxisé,  de  procéder 
à  des  plantations  de  bonnes  essences,  en  vue  du  recrutement 
ultérieur  des  arbres  de  réserve. 

Ces  plantations  peuvent  être  avantageusement  faites  dans 
les  vides  provoqués  par  l’enlèvenient  d’arbres  de  réserve  et,  sur¬ 
tout,  sur  remplacement  même  de  ces  arbres,  lorsqu’ils  ont  été 
exploités  par  extraction  de  souches,  sur  les  emplacenients  des¬ 
places  à  charljon,  des  places  d'atelier  ou  de  loge,  des  chemins 
temporaires  de  vidange. 

Souvent  ces  travaux  sont  mis  en  charge  sur  les  couî>es  ven¬ 
dues  ou,  encore,  on  les  fait  effectuer  par  les  concessionnaires 
de  menus  produits  à  charge  de  prestations. 

11“  Ouverture  de  fossés  d'ussainissCînoit .  —  Comme  je  l’ai 
cx|José  dans  Eléments  d’Economie  forestière  (i).  il  n’y  a  lieu  de 
faire  ouvrir  et  entretenir  îles  fossés  d’assainissement  que  dans 
les  parties  très  humides,  marécageuses  même. 

III'*  Emondages  et  élagages  des  arbres  de  réserve.  —  Dans 
les  forêts  traitées  en  taillis  composé,  il  est  nécessaire  de  pres¬ 
crire  l'étnoiidage  des  arbres  de  réserve,  c'est-à-dire  l’enlève¬ 
ment  des  menues  branches  gomr.iardes  qui  se  dévelopiient  sur 
les  fûts  de  ces  arlires,  des  chênes  princi]mlement. 

L’aménagiste  donnera  utilement  son  avis  sur  le  nombre  de 
fois  qu'il  conviendra  de  procéder  à  cette  opération,  sur  les 
épixiues  auxquelles  le-S  éniondages  successifs  ixiurront  être  ef¬ 
fectués,  .sur  les  moyens  à  prendre  pour  les  faire  exécuter,  le 
premier  émondage  pouvant  être,  [lar  exemple,  imposé  à  l’ad¬ 
judicataire  de  la  coupe  principale  et  les  .suivants,  considérés 

comme  travaux  à  faire  au  moven  de  crédits  demandés  à  cet 
■  ¥ 

effet  et,  de  préférence,  quand  cela  est  possible,  lors  du  pas¬ 
sage  des  coupes  d’amélioration;  l’aménagiste  pourra  encore 
recommander  l'emploi  d’échelles,  plutôt  que  de  crampons... 

Quant  aux  élagages,  ils  devront  être  limités  à  la  suppression 
des  branches  de  faible  diamètre,  pour  lesquelles  les  plaies, 
faîtes  rez-tronc,  peuvent  être  recouvertes  dans  l’année  même. 

L'aménagiste  pourra  également  conseiller  de  faire  ces  éîa- 
gages  jugés  utile.s,  lors  du  passage  des  coupes  d’amélioration. 

IV“  Tenue  d'un  sommier  de  contrôle  de  l'aménagement  et 
d’un  compte  de  gestion  de  la  forêt.  —  Il  n’y  a  qu’à  se  reporter 
à  ce  qui  a  été  dit,  sur  le  sujet,  dans  le  livre  IL  On  pourrait 
aussi,  pour  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la  réserve,  tenir 
un  carnet  conçu  de  la  même  façon  que  le  plan  de  balivage. 

(i)  L-  Fardé.  Eîêmênt$  d* Economie  forestière.  Guide  du  Forestier,  de  A. 
Çourjuet  de  la  Grye  ;  i  Partie,  Paris^  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus¬ 
tique. 
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CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ. 


Dans  les  aménagements  de  taillis  composé,  il  ne  peut  être 
question  de  reviser  la  possibilité,  étant  donné  que  cette  possi¬ 
bilité  est  établie  par  contenance. 


CHAPITRE  VL 


REVISION  DE  L’AMÉNAGEMENT, 


On  peut  toujours,  si  l’aménagement  d’une  forêt  traitée  en 
taillis  comiKisé  est  reconnu  vraiment  défectueux,  le  reviser,  le 
modifier  et  même  le  changer  complètement;  on  peut,  par  exem¬ 
ple,  estimer  que  la  révolution  adoptée  est  trop  courte. 

Il  sera  procédé  à  cette  révision  de  l'aménagement  comme  il 
a  été  exposé  dans  le  chapitre  VI  du  livre  II  . 


SOUS-DIVISION  IV. 


r 


AMENAGEMENT  DES  TAILLIS 
SOUS  FUTAIE  A  CONVERTIR 

R 

EN  FUTAIE  PLEINE. 


l^rpisio».  —  Cette  sous-division  IV  comprendra  2  sections.' 

La  section  .sera  consacrée  à  des  généralités  sur  la  conver¬ 
sion  d’un  taillis  composé  en  futaie  pleine,  notamment  en  ce  qui 
concerne  Futilité  de  cette  conversion  et  les  différentes  méthodes 
employées  jjour  Folitenir. 

L’étude  détaillée  de  la  plus  .suivie  de  ces  méthodes  fera 
Fohjet  de  la  2'  section. 


SECTION  I.  —  GÉNÉRALITÉS. 


CHAPITRE  I. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES  SUR  L’UTILITÉ 
DE  LA  CONVERSION  D’UN  TAILLIS 
COMPOSÉ  EN  FUTAIE  PLEINE. 


Tl  ne  sera  question,  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  que  de  la  con¬ 
version  du" taillis  compo.sé  en  futaie  pleine,  la  seule  qui  ait 
vraiment  do  l’importance. 

I.a  conversion  d’un  taillis  simple  en  futaie  pleine  est,  le  plus 
souvent,  une  mauvaise  opération.  D’ailleurs,  pour  l’effectuer,  il 
conviendrait,  d’abord,  de  transformer  le  taillis  simple  en  taillis 
composé,  et  on  serait,  ensuite,  ramené  au  cas  précédent. 


CON’VERSIOX  D^UX  TAILLIS  COMPOSÉ  EX  FUTAIE  PLEINE  5^* 


Au  contraire,  la  conversion  d'un  taillis  composé  en  une  fu¬ 
taie  pleine  est  souvent  avantageuse  et,  par  suite,  fréquemment 
cherchée.  Son  ériule  présente  donc  une  grande  importance. 

Dans  ce  chapitre  L  nous  ferons  connaître  crabord  les  cas  où 
la  conversion  d'un  taillis  composé  en  futaie  pleine  est  à  con¬ 
seiller;  puis,  nous  indiquerons  Tordre  (Turgence  à  adopter  lors- 
(juc  plusieurs  conversions  de  cette  suite  sont  à  effectuer. 


Article  1,  —  Cas  ou  la  conversion  d’un  taillis 

COMPOSÉ  EN  FUTAIE  PLEINE  EST  A  CONSEILLER. 

La  conversion  d*un  taillis  conqiosé  en  une  futaie  pleine  peut 
e"tre  une  opération  à  conseiller  ou  à  déconseiller  pour  des  consi¬ 
dérations  tenant  soit  à  la  nature  du  sol  de  la  forêt,  soit  à  la 
situation  de  son  propriétaire,  soit  aux  habitudes  locales,  soit 
au  personnel  dont  oii  dispose,  soit  enfin  aux  sacrifices  à  faire. 


S 


CONSIDERATIONS  HEl.ATIVKS  A  LA  XATtlRE 
DU  SOL  DE  I.A  FOltET. 


En  ce  qui  concerne  la  nature  du  sol  sur  lequel  est  située  la 
forêt  à  aménager,  la  conversion  du  taillis  composé  en  futaie 
pleine  peut  être  considérée  comme  étant  une  o]>ération  : 

1°  d>ès  utile,  lorsque  le  sol  est  siliceux  et  sec; 

2”  Lltile,  lorsque  le  Sf)l  est  un  calcaire  suj>erficiel  ; 

3“  iJhine  utilité  duiitetise,  lors^iue  la  forêt,  située  dans  Taire 
d'habitation  du  hêtre,  est  assise  sur  un  sol  suffisamment  argi¬ 
leux  pour  ne  pas  exiger  un  couvert  éjiais,  mais  pas  assez  ar- 
gileiLx  jKiiir  que  le  hêtre  ne  puisse  v  prospérer; 

4*^  Dùuie  utilité  très  dnuaaise.  lorsque  la  forêt  est  située  sur 
un  sol  argileux  qui  convieni  au  mélange  du  chêne  et  du  charme 
ft  sur  lef|ucl  le  h'^'nre  ne  réussit  pas  ; 

5^  inutile,  lorsque  la  forée  est  assise  sur  des  sols  argileux 
riches,  comme  il  s'en  rencontre  sur  les  bords  des  cours  d'eau 
et  dans  !cs  fon«ls  hiuiiidas  fertiles. 


^  2,  —  (:ONSinElL\T!(ïNS  RELATIVES 
A  Ï.A  SITUATION  DU  PROPRIETAIRE  DE  LA  FORET. 

Rien  que  cela  ne  doive  pas  forcément  exister  dans  tous  les 
cas,  car  le  matériel  ligneux  peut  atteindre  un  volume  aussi  im¬ 
portant  et  la  valeur  en  argent  de  ce  matériel  est  souvent  aussi 
considérable  dans  certains  taillis  composés  que  dans  certaines 
futaies,  ordinairement,  en  fait,  la  conversion  d'un  taillis  composé 
en  futaie  comjxarle  généralement  une  épargne. 
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Et,  cette  épargne  doit  être  réalisée  dans  un  temjis  donné, 
égal  à  une  révolution  de  futaie,  avec,  souvent,  en  plus,  une 
période  d’attente. 

Il  faut  donc  que  le  propriétaire  de  la  forêt  soit  suffisamment 
riche  pour  pouvoir  supporter  cette  épargne  dans  ce  temps 
donné. 

L’Etat,  seul,  e.st  dans  ce  cas  et,  encore,  à  la  condition  que 
toutes  les  conversions  reconnues  utiles  n'aient  pas  lieu  simul¬ 
tanément.  Les  communes,  en  général,  ne  peuvent  supporter  de 
telles  éjiargnes  et,  .surtout,  les  supporter  dans  un  temps  donné; 
le  ])lus  qu’on  jHiis.se  leur  demander  est  de  consentir  à  l’enrichis¬ 
sement  de  leur  forêt  dans  un  temps  indéfini.  11  en  est  de  même, 
à  plus  forte  raison,  pour  la  plupart  des  particuliers. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  ordinairement,  la  fonver-sion 
d’un  taillis  composé  en  futaie  pleine  ne  peut  guère  être  envi¬ 
sagée  que  jMiur  les  forêts  domaniales. 


r 


§  3,  —  COXSIDKILATIOXS  ItELATI.VES 
.AUX  HABITLDLS  LOCALES. 


Il  y  a  aussi  lieu  de  tenir  compte  dés  habitudes  locales.  Dans 
une  région  où  toutes  les  forêts  sont  traitées  en  taillis,  la  conver¬ 
sion  de  rune  d’elles  en  futaie  peut  provoquer  des  critiques,  des 
protestations. 

Toutefoi.s,  ces  considérations  n’ont  d’importance  que  pour  les 
forêts  communales,  ])our  lesquelles  on  a  à  compter  avec  les  mu¬ 
nicipalités,  avec  les  populations. 

Pour  les  forêts  domaniales,  leur  proiirîétaire,  l’Etat,  est  en¬ 
tièrement  libre  de  faire  ce  qu’il  juge  l)on,  sans  se  préoccuper 
des  halii tildes  locales. 


ir- 
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g  4.  _  CONSIDLBATIOXS  HhiLATIVES 
.AU  PEHSOXXEL  UE  (ÎESTiüX. 

La  conversion  d’un  taillis  composé  en  futaie  pleine  est  tou¬ 
jours  une  ojiératioii  délicate,  difficile  même. 

On  ne  doit  l’eut  reprendre  que  .si  on  di.spose  d’officiers  ca¬ 
pables  de  la  mener  à  bien  et  si  011  est  certain  qu’il  n’en  iêsul- 
tera  pas,  pour  le  personnel  chargé  de  la  gestion  de  la  torct.  im 
surcroît  de  besogne  exagéré. 


AUX 


g  5.  —  COXSIDÉHATIOXS  HKLATIVES 
SACHIEICE.S  QU’EXTFÎAIXE  LA  CÜXVERSIOX. 


Ce  sont  les  considérations  les  plus 
Au  début,  on  n’avait  envisagé  que 
version.  Mais,  011  s’aperçut  vite  que 
nait  des  sacrifices.  En  effet  ; 


importantes. 

les  avantages  de  la  con- 
toute  conversion  entrai- 


S 
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Les  brins  du  taillis,  qiion  est  obligé  de  laisser  vieillir, 
^brandissent;  s^élevant  dans  les  branches  basses  des  arbres  de 
la  réserve,  ils  |)rovoquent  la  mort  de  ces  branches  basses;  il  en 
résulte  des  défauts  qui  déprécient  le  bois  fourni  pàr  les  arbres 
de  la  futaie. 

2'^  L'obligation  de  conserver  les  semis  qui  se  produisent 
après  les  coupes  de  conversion,  qui  sont^  en  somme,  des  coupes 
de  régénération,  conduit  à  exploiter  des  arbres  qui  ne  sont  pas 
encore  parvenus  au  terme  de  leur  exploitabilité;  on  est  amené 
ainsi  à  violer  le  [)rinci[ie  de  rexploitaliilité  qui,  actuellement,  est 
considéré,  avec  raison,  comme  le  ]}rincipe  le  plus  imiiortaiit;  on 
fait  ce  que  l'on  ap|>elle  des  sacrifices  d'exploitabilité. 

Ces  graves  inconvénients  expli(|iient  pourquoi  une  réaction, 
sans  doute  exagérée,  succéda  à  rengouement,  peut-être  exces¬ 
sif,  (]u'on  avait  eu.  à  un  certain  moment,  pour  les  conversions 
de  taillis  CT)niposé  en  futaie  pleine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte.  ])our  le  moins,  de  tout  ce  qui 
précède,  qu'on  ne  <loit  ]>as  entreprendre  une  conversion,  sans 
avoir  bien  ]>esé  les  avantages  et  les  inconvénients  qidelle  pré' 
sente. 

Article  2.  —  Ordre  d’urgence  des  différents  cas 

DE  CONVERSION. 

On  ne  peut,  évitlenimeiit,  convertir,  en  meme  temps,  toutes 
les  forêts  qui  méritent  de  Têtre;  les  sacrifices  deviendraient 
trop  importants  et  il  ]K>urrait  en  résulter  un  travail  excessif 
pour  le  personnel  de  gestion. 

Quelles  sont,  alors,  les  conversions  que  Ton  doit  entreprendre 
en  lieu  ? 

L'ordre  d'urgence  doit  être  établi  d'après  les  considérations 
relatives  à  la  nature  du  sol  ;  si  plusieurs  forêts  présentent,  à 
ce  point  de  vue,  le  même  degré  d'urgence,  on  les  classera  en 
comparant  les  âges  et  l'état  des  peuplements  qui  les  composent. 

Au  surplus,  la  question  n'a  pas  une  très  grande  importance, 
étant  donné  que  l'on  peut  toujours  retarder  une  conversion,  en 
passant  par  une  période  d'attente. 


CHAPITRE  IL 


ETUDE  DES  PRINCIPALES  MÉTHODES 
DE  CONVERSION  TAILLIS 

COMPOSÉ  EN  FUTAIE  PLEINE. 


Pour  cet  exposé,  nous  suivrons  l’ordre  chronologique. 
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§  dit  indirect 

ou  D  ES  (X  )  l  IMLS  vu  fcp  A  P  Al'OI  R  ES. 

Ce  procédé  a  etc  employé  .surtout  i^eiiclant  la  U®  partie  du 
xix“  siècle. 

Il  consiste  à  laisser  vieillir,  pendant  une  trentaine  d'années, 
tous  les  peuplements  de  taillis  à  convertir  en  futaie  pleine;  du¬ 
rant  cette  période  de  vieillissement,  on  effectue  setilemenl  des 
cou|)es  i)ré])aratQires  d'éclaircie;  lorsqtdon  a  olîtenu  ainsi,  sur 
toute  la  surface  de  la  série,  une  sorte  de  futaie  sur  souches, 
surmontée  par  les  anciennes  réserves  du  taillis  composé,  ou  ré¬ 
génère  toute  la  série  en  un  tem])s  très  court,  soit,  également,  en 
une  trentaine  d  années. 

La  conversion,  dans  ce  ]>rocéclé,  est  donc  réalisée  dans  une 
soixantaine  (rannées. 

Ce  i>rocédé  est  dît  procédé  des  caiîpcs  préparatoires,  du  fait 
que  toute  la  série  est  souniise,  en  même  temps,  à  des  cou|>es 
prépiaratuires  d'éclaircie,  à  lexclusion  de  tout  autre  coupe,  i>en- 
daiit  une  i)ériocie  d^attente  d'une  trentaine  crannées. 

11  est  encore  ap]>elé  procédé  indirect,  pour  cette  raison  (pie, 
pour  obtenir  la  conversion  du  taillis  en  futaie  pleine,  on  passe 
par  une  période  intermédiaire  durant  latiuelle  il  n'est  pas  fait 
de  coupe  principale, 

A  PI»'  ('dation.  —  Le  procédé  <kint  îl  vient  d’être  question  est 
mauvais  : 

1°  Au  point  de  vue  citltnrol,  car.  du  fait  qu’il  existe  des  bois 
blatics  et  que  l’on  ];eut  a\'t»ir  encore  tics  rejets  de  souclics,  la  ré- 
jçénération  se  fera  dans  de  mauvaises  conditions  ; 

2”  Au  point  de  vue  écoaotiihittc,  car  le  revenu,  après  avoir 
été  très  faible  durant  les  30  années  de  la  période  des  coupe.s 
jjréparatüires,  tlevîendra  anornialement  élevé  pendant  les  30 
ans  <lc  la  ilc  régénération  ;  et.  de  plus,  étant  donné 

(pi’on  régénère  toute  la  série  dans  un  temps  reiativeiiieiit  court, 
l’état  normal  ne  sera  pas  constitué. 

g  2.  —  PUOCfiDè;  l>iT  IHHl-XT. 

Dans  ce  procédé,  on  oi)ère  comme  il  suit  :  on  commence  par 
fixer  la  révolution  de  conversion,  révolution  que  l’on  fait  gé¬ 
néralement  égale  à  une  révolution  de  futaie;  puis,  en  admet¬ 
tant  t(u’on  décide  d'aménager  la  futaie  pleine  (tar  la  niéthode 
des  affectations  permanentes,  on  divise  la  révolution  en  périodes 
et  on  partage  la  série  en  un  même  nombre  d’affectations,  cor¬ 
respondant  à  ces  période.s. 

Durant  la  i"*  îtériode,  on  régénère  la  t"  affectation  et  on  con¬ 
tinue  les  coupes  de  taillis  sous  futaie,  ainsi  que  les  dégagements 
de  semis  et  les  éclaircies  utiles,  flans  toutes  les  autres:  dans  la 
2*  période,  on  régénère  la  2'  affectation  ;  on  continue  les  cou- 
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pes  <le  taillis  sons  futaie  dans  les  affectations  III,  IV....  non  en¬ 
core  régénérées  :  enfin,  on  effectue  des  coupes  d’aniélioration 
dans  la  affcctatioiu  régénérée.  ICt,  ainsi  de  suite. 

Ce  i)rocédé  est  dit  procédé  direct^  pour  cette  raison  qu'on 
passe  directement,  sans  aucune  préparation,  fin  taillis  composé 
à  la  futaie  pleine* 

Appréciatioju  —  Le  procédé  flirect  présente  des  avantages  et 
des  inconvénients, 

.4*  Azmifages,  —  î^es  avantages  stmt  les  suivants  : 

I®  En  procédant  de  cette  façon,  on  obtient,  aussi  vite  qu'il 
est  possible,  une  futaie  pleine  présentant  une  gradation  d'âges 
normale, 

2^^  Le  revenu  nest  [las  Jirusquement  diminué;  il  Bul>it  toute¬ 
fois  une  certaine  baisse,  du  fait  surtout  qiron  doit  conserver 
sur  i>ied  beaucT)U]>  plus  d'arbres  de  réserve  dans  les  taillis 
composés  a  convertir  en  futaie  que  dans  les  taillis  composés  or¬ 
dinaires. 

/L  inconvéments.  —  Mais,  très  souvent,  les  arbres  de  la  ré¬ 
serve  ne  sont  pas  suffisamment  nombreux  et  les  perches  rlti 
taillis  quVni  leur  adjoint  ne  sont  ]ias  assez  âgées  pour  r|idoti 
puisse  compter  sur  une  Inmiie  régénératirin  ;  des  rejets  de  >nu- 
ches  sont  à  craindre:  enfin,  le  sol  n'est  ])as  suffisamment  jiré- 
paré  ]>our  recevoir  les  graines. 

Applicafion.  — ^  Le  procédé  direct,  tel  qu’il  vient  d'etre  ex¬ 
posé,  n'est  plus  guère  ap]>liqné.  Il  a  cependant  donné  de  bons 
résultats  dans  certaines  régions. 

Réceniment  encore,  M.  Aubert,  Inspecteur  des  Ivanx  et  Fo¬ 
rêts,  â  Alen<;ûn,  écrivait,  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forets, 
dans  les  numérfis  de  mai  à  août  1920,  (]ue.  ^  an  moins  dans 
«  l'Ouest  de  la  France  et  partout  où  le  chêne  et  le  hêtre  sont 
«  en  (]nantité  suffisante  »,  on  |)eiit  olitenir,  sûrement  et  ra|)i- 
denient,  «  la  transformation  directe  d'un  taillis  sous  futaie  » 
en  futaie  pleine  et  réaliser  la  conversion  «  avec  moins  d’aléas, 
«  dans  le  minimum  de  temps  et  avec  le  maximum  de  ]>rofit, 
^  an  moyen  (rime  couine  de  taillis  à  balivage  intense  »  qu'en 
opérant  «  par  vieillissement  pendant  un  temps  prolongé  », 
comme  il  est  fait  dans  le  procédé  indirect. 

Dans  rapplîcation  du  imocédé  di^-ect,  il  n  y  a  plus,  ahstrac- 
tion  faite  des  coupes  d'aniéboratinn  â  effectuer  dans  les  parties 
régénérées,  an  fur  et  â  mesure  que  la  régéiiération  avance,  et 
de  celles  (|n'il  est  nécessaire  de  faire  dans  les  peuplements 
encore  traités  en  taillis  comiiosé,  que  deux  sortes  (le  cnti|>es, 
celles  de  régénération  et  celles  de  taillis  sous  futaie;  il  n'est 
plus  fait  de  coupes  préparatoires  à  la  conversion* 


S 


IMlÙCfiDIv  :^[]XTK, 


Le  ]>liis  souvent,  actuellement,  on  emploie,  [nnir  obtenir  la 
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conversion  d'un  taillis  composé  en  futaie  pleine,  un  procédé 
mixte,  en  combinant  les  deux  procédés  précédents. 

f)n  opère,  alors,  ainsi  {[u’il  suit.  Comme  dans  le  jirocédé  di¬ 
rect,  on  commence  par  fixer  la  révolution  de  conversion,  que 
l’on  fait  égale  à  une  révolution  normale  de  futaie;  puis,  on 
divise  cette  révolution  en  périodes  et  on  partage  la  série  en 
autant  d'afFectation.s,  en  ayant  soin  de  placer  en  i"  affectation 
les  î>euplenieni5  qui  sont  le  |)lus  en  état  fi’être  régénérés  ra]>ide- 
ment  et  convenablement  par  semences. 

Deux  ca.s  j)euvent  alors  se  présenter,  suivant  que  les  peuple¬ 
ments  qui  forment  la  affectation  sont  susceptibles  ou  non 
d’être  régénérés  tle  suite. 

I”  Les  pcKpîetncnis  cowposani  la  D*  affectation  peuvent  être 
ré  y  en  ères  de  sit'iie. 

Dans  ce  cas,  durant  la  i’’®  période,  on  régénère  la  C®  affec¬ 
tation;  on  laisse  vieillir  les  taillis  de  la  2®  afifeclation,  où  l’on 
effectue  des  coupes  [jréjiaratoires  ;  et  on  asseoit  des  coupes  de 
taillis  sous  {utiiie,  à  balivage  serré,  dans  les  affectations  III, 
[V... 

Pendant  la  2''  période,  on  régénérera  la  2®  affectation  ;  on 
effectuera  des  coupes  préparatoires  dans  la  3®  affectation  qu’on 
laissera  vieillir;  on  fera  des  coujies  de  taillis  sous  futaie,  à  ré¬ 
serve  nombreuse,  dans  les  affectations  JV,  V...  ;  enfin,  la  i”* 
affectation  sera  l’olqet.  s'il  y  a  lieu,  de  cou|>es  d’amélioration, 
de  dégagements  de  semis  dans  ce  cas. 

Et.  ainsi  de  suite. 

Dans  ce  i”®  cas.  la  conversion  est  immédiate  et  elle  sera  ter¬ 
minée  au  bout  d’une  révolution. 

Exemple  de  eanversion  immédiate.  —  Soit  à  convertir,  en 
futaie  pleine,  une  série  de  taillis  comjxisé  qui  était  aménagée  à 
la  révolution  de  30  ans.  .Supposons  qu’on  ait  fixé  à  180  ans  la 
durée  de  la  révolution  de  conversion,  qu’on  ait  divisé  cette  ré¬ 
volution  en  5  ]>ériodes  de  36  ans  et  ]>artagé  la  surface  de  la  série 
en  s  affectations  ;  chacune  de  ces  affectations  sera  formée  de 
6  coupons  ancif^ns  du  taillii^  com]>osé,  la  affectation  compre¬ 
nant  les  6  coupons  les  plus  âfjés,  soit  ceux  dont  le  taillis  est,  au 
délnit  de  la  révolution .  âgé  de  25  à  30  ans, 

La  suite  des  opérations  j^eut  être  représentée  par  le  tableau 
ei-aprés,  tableau  divisé,  daine  part,  en  6  colonnes  verticales, 
dont  les  5  dernières  sont  affectées  chacune  à  une  des  5  affec¬ 
tations,  et,  d’autre  part,  en  6  colonnes  horizontales  où  seront 
indiqués,  dans  la  l’état  de  la  série  au  déluit  de  la  révolution 
de  conversion  et.  dans  les  5  autres,  cet  état  à  la  fin  de  chacune 
des  5  périodes,  l’état  signalé  à  la  fin  de  la  Ÿ  période  étant,  na¬ 
turellement,  l’étal  qui  existera  à  la  fin  de  la  révolution  de 
conversion. 
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AFFECTATIONS 

Ir* 

Affectation 

IP 

Affectation 

ÎIP 

Affectation 

iy«  1 

Affectation 

Y* 

Affectation 

Observa¬ 

tions 

• 

Etftt  nu  d^but  dt^ 
la  révolu tiüii  do 
conversion* 

1  Taillis  de 
25  h  30  ans 

Taillis  de 
19  à  24  ans 

Taillis  de 
13  à  13  ans 

Taillis  de 

7  à  12  àus 

Taîllis  de 

1  à  G  ans 

On  a  admis 

que,  il  la  fin 
de  chaque 
période. 

toutes  les  ' 

parties  qui 

doivent  être 

encore  Poh- 

jet  de  cou¬ 
pes  de  taîr  ' 

ILs  fions  fu¬ 
taie  for¬ 
ment  une 

seule  suite 

de  coupes, 

une  seule 

série  provi¬ 
soire  de 

taillis  com¬ 
posé,  à  une 

révolution 

de  36  ans, 
égale  i  la 

durée  d'une 

période  de 

la  révolu-; 

1 

tîon  de 

conversion. 

Ktat  il  la  fin  de 
la  1*^*  période  dv 

36  ans. 

liéffénérée. 
Semis  de 

1  36  ans 

Perchis  sur 
semehes  de 
55  à  60  aniit 

Taillis  do 
25  à  36  ans 

Taillis  de 
13  il  24  ans 

Taillis  de 

1  il  12  ans 

Eut  à  la  fin  dti  la 

2*  pério<le  de 
uus« 

Güiilis  et 
perchLH  de 
37  à  72  ans 

Semis  de 

1  à  36  aU8 

Pprehis  sur 
souches  de 
61  à  72  ans 

Taillis  de 
19  h  36  ans 

Taillis  de 

1  à  13  ans 

Etat  à  la  fm  de 
la  3'’  période  de  ' 
36  unjs* 

Jeune  fu¬ 
taie  de  73 
h  103  ans 

Gaulis  et 
pereliîs  de  ^ 
37  à  72  ans 

Régénérée . 

Beiüis  de 

1  à  36  ans 

Perchis  sur 
souches  de 
55  à  72  ans 

Taillis  de 

1  à  36  an' 

Etat  h  la  fin  de 
la  4**  période  de 

36  auâ* 

oyon  ne 
futaie  de 
109  h 
144  ans 

Jeune  fu- 
taie  de  73 
à  103  ans 

Gaulis  et 
perchis  de 
37  à  72  ans 

Réfjénéréf. 
Bemis  de 

1  à  36  ans 

Perrliig  sur 

1  souches  de 
37  à  72  ans 

Etat  à  la  fin  de  U 

5”  période,  v’est-à- 
dire  à  la  lin  de  la 
révolution  de  con¬ 
version. 

Vieille  fu^ 

taie  de  145 

il  180  anj^ 

Moyenne 
futaie  lie 
109  à 

1 44  ans 

Jeune  fn- 
taie  de  73 
à  108  ans 

Gaulis  et 

1  perchis  de 
37  à  72  ans 

n  é'ffAné  rép. 

1  Semis  de 

T  à  36  ans 

II®  Les  /^eup/fmenfs  forniafjf  fa  (îffectafioa,  hien  qa'éfant 
ceuA'  fj2â  pourroat  être  rér/ânérés  e)i  fieu,  ne  sauf  pas  encore 
en  éfat  tie  l  êfre. 

Dans  ce  2*  cas,  on  passera  par  une  période  d'attente  ou  pé¬ 
riode  préparatoire;  ckirant  cette  i>ériode  d'attente,  on  laissera 
vieillir  les  taillis  de  la  affectation,  taillis  dans  Icsciuels  ou 
effectuera  des  coujkïs  préparatoires;  et  toutes  les  autres  affec¬ 
tations  seront  Tobjet  de  coupes  de  taillis  sous  futaie  à  balivage 
■serré. 

La  durée  de  la  période  datteiite  sera  de  longueur  variable, 
suivant  les  conditions  existantes  ;  en  principe,  elle  devra  être 
assez  longue  pour  que  les  taillis  qui  seront  à  convertir  en 
lieu  atteignent  an  moins  Tâge  de  60  ans,  au  moment  où  devront 
commencer  les  coupes  de  régénération  et  pour  <]iial  soit  possible, 
quelles  que  soient  les  essences  qui  coniix}scnt  la  foret,  de  faire 
»  la  coupe  d'ensemencement  sombre,  lorsque  le  moment  sera  venu. 
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Lorsque  cela  est  possil)Ie,  il  est  commode  de  donner  à  la  î)é- 
riode  d'attente  la  durée  d'une  période  de  la  révolution  de  cou- 
yersion  ;  mais,  cela  n’est  en  rien  nécessaire. 


(Juand  la  jïériode  d’attente  est  tonninée.  on  entre  dans  la 
révolution  de  conversion  et  tout  se  liasse  désormais  comme  il 
vient  d’être  e.vposé  pour  le  i*'"'  cas. 

Dans  ce  2“  cas,  la  conversion  est  dite  tiiédiate;  elle  n’est  ache¬ 
vée  qu'au  bout  d'un  temps  éfjal  à  la  durée  de  la  période  d’at¬ 
tente  et  de  la  durée  de  la  révolution  de  conversion  réunies. 

Excuiplc  de  canz'crslon  mediaie,  aîvc  période  d'attente.  — 
En  faisant  les  mêmes  hypothèses  que  dans  le  cas  précédent  et 
en  supposant,  en  outre,  que  l’on  jiasse  par  une  période  d’attente 
de  28  ans,  la  suite  des  opérations  peut  être  résumée  dans  le 
tableau  suivant,  étaldi  comme  le  précédent,  mais  avec,  en  plus, 
une  colonne  horizontale,  destinée  à  indiquer  l’état  fie  la  série  à 
la  lin  fie  la  période  d’attente. 
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dé  la  révolu  t  ion 
de  convrsrsion^ 
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CüX VERSION  EN  FUTAIE  PLEINE 


Remarque.  ■ —  Comme  dans  le  cas  précédent,  nous  avons 
îidmis,  pour  établir  ce  talileau,  que,  à  îa  fin  de  chaque  péritïde, 
toutes  les  i^artics  de  la  série  restant  à  parcourir  par  les  coupes 
teni[)oraires  de  taillis  sous  futaie  formaient  une  seule  suite  de 
cou|)es.  comme  une  série  unique  iirovisoire  de  taillis  composé, 
aménagée  à  la  révolution  de  28  an.s,  durant  la  i)én()de  d  attente 
de  28  ans,  puis,  pendant  chaque  période  de  36  ans  de  la  révo- 
liuinn  de  conversioiL  à  une  révolution  de  36  ans.  ilais,  on 
pourrait  eu  décider  autrement. 


Observations  généraleâ  concernant  rapplication 

du  procédé  mixte. 


1”  La  marche  qui  vient  d’être  indi(iuée  pour  rapplication  du 
procédé  mixte  est  celle  qui  est  suivie  habituellement,  normale¬ 
ment.  Mais,  des  modifications  de  détail  peuvent  être  apportées 
à  cette  marche  normale.  Ainsi,  pour  ce  cpii  concerne  les  coupes 
temporaires  de  taillis  sous  futaie,  il  i>eut  y  avoir  avantage,  dans 
certains  cas,  parfois  dès  le  début  de  îa  conversion,  mais.  siiiTout, 
au  fur  et  à  mesure  que  cette  conversion  avance,  à  remplacer  ces 
coupes  temporaires  de  taillis  sous  futaie,  dans  certaines  i>ar- 
celles  où  ta  stricte  a]>plication  du  procédé  conduirait  à  les  as¬ 
seoir,  par  de  sinqjles  coupes  créclaircie;  tel  peut  être  le  cas.  par 
exemple,  Iors([ue  le  tassement  du  sol.  sou  desséclienient,  son 
envahissement  par  les  herlies,  les  morts-bois,  les  bois  blancs  et 
autres  essences  secotuîaires,  après  la  coiqje  du  taillis,  sont  à 
craindre  :  lorsque  les  jeunes  rejets  sont  menacés  de  destruction 
par  le  gibier.  Mais,  îK>ur  pouvoir  procéder  de  cette  façon,  il 
convient  ([ue  le  p.eiqilcnient.  tel  (pdil  existe,  renferme,  en  sujets 
des  essences  avec  lesquelles  on  veut  constituer  la  futme  futaie, 
compte  tenu  des  lïrins  du  taillis  ([iron  laissera  vieillir,  comme 
quantité  et  comme  réiJartili()n,  les  arbres  nécessaires  pour  ob¬ 
tenir  une  régénération  convenable,  au  moment  des  coufÆS  de 
conversion  ;  en  effet,  ce  n’est  qu’après  une  coujîe  de  taillis,  qu’il 
est  fK>^sihle.  au  moyen  ile  plantations,  d’enrichir  le  i>euplement 
en  sujets  des  essences  de  lumière,  comme  le  chêne;  dans  les 
parcelles  parcourues  par  des  cciui>es  d'éclaircie,  on  ne  peut  in¬ 
troduire  a%^ec  succès  que  des  plants  des  essences  d  ombre,  telles 
que  le  hêtre, 

11'^  Naturellement,  il  sera  nécessaire  d’efïectuer  les  coiqîes 
et  travaux  d’amélioration  utiles  dans  les  peuplements  encore 
traités  provisüiremeîit  en  taillis  comjKisé  et,  au  fur  et  à  mesure 
que  la  conversion  avance,  dans  les  petq:>lements  de  futaie  ob¬ 
tenus  à  la  suite  des  coupes  de  régénération  ;  notamment,  ou 
ne  devra  j)as  oublier  d'effectuer  les  dégagements  de  semis,  les 
éclaircies  et  les  émondages  de  réserves  dans  les  peiqjlemeîits 
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parcourus  par  les  coupes  temporaires  de  taillis  sous  futaie,  où 
ces  opérations  sont  encore  plus  indispensables  que  dans  les  fo¬ 
rêts  traitées,  de  façon  permanente,  en  taillis  composé. 


COXVEKSTOX  EX  FUTAIE  PLEIXE 


^11 
V- 

SECTION  IL  —  AMÉNAGEMENT  DES  TAIL¬ 
LIS  COMPOSÉS  A  CONVERTIR  EN  FUTAIE. 
PLEINE  PAR  LE  PROCÉDÉ  MIXTE. 


N*  B.  ^  Dans  tout  ce  qui  va  suivre*  nous  supiioseroiis  qu  on 
a  décidé  d'aménager  la  future  futaie  pleine  par  la  méthode  des 
affectations  permanentes. 


CHAPITRE  I, 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE, 

Reconnaissance,  —  Plan,  —  Exploitabilité, 

Formation  des  sections. 


On  opérera  comme  il  a  été  exposé  clans  le  chapitre  I  du  livre ^ 
II  pour  le  cas  général* 

En  ce  qui  concerne  Vexpîoitainhté,  étant  donné  qu'il  s'agira 
presque  toujours  de  forêts  domaniales,  on  appliquera  très  gé¬ 
néralement  Texploitabilité  économique* 

Il  ne  sera  pas  facile  de  déterminer  le  terme  de  cette  exploi- 
tahilité;  car,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  on  manciue  d'éléments 
d'appréciation;  en  effet,  dans  les  taillis  composés,  il  n'existe- 
pas  de  peuplements  qui  aient  vieilli  à  l'état  de  futaie  ;  les  arl>res 
qui  forment  la  réserve  ont  généralement  une  croissance  plus 
rapide  et  une  longévité  moins  élevée  que  ceux  élevés  en  futaie; 
les  calculs  que  l'on  ferait,  en  ne  considérant  que  ces  arlires  de- 
la  réserve,  conduiraient  à  un  ternie  trop  faible,  qu'il  conviens 
drait  d'augmenter  d'une  certaine  quantité;  or,  il  est  bien  dif¬ 
ficile  de  détenniner  cette  quantité. 

Ün  pourra,  il  est  vrai,  considérer  des  bouquets  d'arbres,  se 
guider  d'après  les  résultats  obtenus  dans  les  forêts  voisines  ou 
placées  dans  les  mêmes  conditions  et  traitées  en  futaie  pleine. 

Enfin,  si  besoin  est,  le  terme  d’exploitabilité,  fixé  d'abord 
d’une  façon  approximative,  sera  modifié  lors  des  révisions  ul-- 
térieures. 
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CHAPITRE  II. 


STATISTIQUE  SPÉCIALE. 


Parcellaire.  —  Formation  des  séries. 


S  I.  —  i'AHCLI.I.AinK. 

Le  parcellaire  sera  étalili  comme  pour  une  forêt  traitée  en 
futaie  pleine,  mais  en  s’occupant  à  la  fois  du  taillis  et  de  la 
réserve. 


§  2. 


FOHMATION  Ol-S  SKlilliS. 


T.e  taillis  composé  à  convertir  étant  destiné  à  devenir  nue 
futaie  pleine,  on  devra  constituer  les  séries  de  façon  qu’elles 
jniissent  convenir,  ilans  la  suite,  pour  l’aménagement  en  futaie 
pleine  ;  ainsi,  on  pourra  leur  attribuer  des  contenances  plus 
grandes  que  si  la  forêt  devait  rester  traitée  en  taillis  sous  futaie. 

On  n’aura  pas  à  se  préoccuper,  outre  me.sure,  de  l’iiomogé- 
néité  du  sol.  étant  donné  (pie,  dans  l’aménagement  en  futaie 
{ileine,  les  coupes  principales,  au  moins,  seront  assises  par  vo¬ 
lume. 

11  sera,  par  riilleurs,  pins  aisé  de  former  les  séries  que  dans 
une  forêt  précédemment  traitée  en  futaie  jdeine,  car  il  .sera  liean- 
coup  plus  facile  d’obtenir  la  gradation  d’âges  normale;  il  suf¬ 
fira,  en  effet,  dans  chaque  série,  de  grouper  sur  un  quart,  un 

cinquième .  de  la  surface  totale  de  cette  série,  suivant  que  l’on 

fera  4,  5 .  périodes  et  affectations,  pour  comjjoser  la  affec¬ 

tation.  des  ijeiqdements  aptes  à  être  régénéré.s  soit  unmédiate- 
ment,  en  cas  de  conversion  immédiate,  soit  après  la  période 
d'attente,  dans  le  cas  d’une  conversion  médiate;  il  suffira,  en 
somme,  dans  chaque  série,  de  se  préoccuper  de  la  com[>osition 
de  la  l*"®  affectation,  d’avoir,  én  quelque  sorte,  une  tête  de  série. 

Les  jK'iiplcmenls  placés  dans  les  affectations  antres  que  la 
ri”  pourront  avoir  des  âges  quelcoiujues.  Toutefois,  il  est  bon 
d’avoir  des  suites  de  coupes  de  taillis  .sous  futaie. 

Si  une  même  forêt  doit  former  plusieurs  séries,  il  est  bien 
préférable,  .si  ]JGSsible,  que  toutes  les  séries  soient  composées  de 
façon  qu'elles  puissent  être  tonte.s  converties  soit  immédiate¬ 
ment,  soit  en  jmssant  par  une  période  d’attente;  on  complique¬ 
rait  les  choses,  .si  on  constituait  de.s  .séries  jjouvant  être  conver¬ 
ties  immédiatement  et  d’autres  qui  ne  pourront  l’être  qu’après 
une  jiériode  d'attente. 
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CHAPITRE  IIL 

CHOIX  DE  LA  RÉVOLUTION. 

Etablissement  du  règlement  d’exploitation. 


Article  1 ,  —  Choix  de  la  révolution,  i 

D*une  part,  aucun  peuplement  de  taillis  composé  ne  peut 
entrer  directement  et  immédiatement  dans  la  composition  de  la 
future  futaie  pleine;  la  réserve  est,  généralement^  insuffisante 
]K)ur  constituer  un  peuplement  de  futaie;  il  faut  îa  compléter 

par  des  brins  du  taillis;  or,  ces  brins  ne  pourront  donner  des  ; 

graines  que  lorsqu'ils  auront  atteint  l’âge  de  6o  ans,  au  moins  ; 
de  plus,  si  on  effectue  les  coui)es  de  régénération,  alors  que 

la  plupart  des  arbres  provenant  du  taillis  sont  encore  aptes  à  ,| 

émettre  des  rejets  de  souches  nombreux  et  vigoureux,  les  semis  ' 

qui  pourront  se  produire  risqueront  d’être  étouffés  par  ces  re-  i 


jets.  ^  ^  ^  ; 

Il  résulte  de  ces  diverses  considérations  que  la  durée  néces¬ 
saire  pour  opérer  la  corrv’ersion,  c’est-à*dire,  en  d’autres  termes,  i 

la  révolution  de  conversion,  sera  forcément  longue, 

D’autre  part,  étant  donnée  la  nécessité  d’obtenir,  pour  cons-  ^ 

tîtuer  la  future  futaie  pleine,  des  peuplements  d’âges  gradués,  j] 

il  faudra  régénérer  les  divers  peuplements  qui  composent  la  sé-  j 

rie  successivement,  méthodiquement  ;  et,  ceux  qui  seront  à  q 


convertir  en  dernier  lieu  devront  être  rajeunis  avant  Fépoque 
de  leur  régénération,  de  leur  conversion:  sinon,  les  vieilles  ré¬ 
serves  et  même  les  arbres  provenant  des  brins  du  taillis,  dont 
la  longévité  est  moindre  que  celle  des  brios  de  semences,  pour¬ 
raient  dépérir  et  même  mourir  sur  pied. 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  révolution  de  conversion  sera  faite 
égale  à  la  révolution  normale  de  la  future  futaie  pleine. 

Pour  fixer  la  <iurée  de  cette  révolution  normale,  durée  qui 
sera  sensiblement  égale  au  terme  d’exploitabilité,  déterminé 
comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus,  dans  le  chapitre  I,  on  pro¬ 
cédera  comme  il  a  été  exposé  dans  Tétude  de  ^aménagement 
des  futaies  pleines. 

Si  la  forêt  doit  former  plusieurs  séries,  on  devra,  autant  que 
possilile,  adopter  la  même  révolution,  ou,  tout  au  moins,  des 
révolutions  peu  différentes  pour  les  diverses  séries. 
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Article  2.  --  Etablissement  du  reglement 

d’exploitation. 


Etant  donné  (ju’il  sXçit  d’obtenir  une  série  de  futaie  pleine 
qui.  dans  l’hyjxjthèse  où  nous  nous  sommes  placé,  sera  aména¬ 
gée  par  la  méthode  des  affectations  permanentes,  il  y  a  lieu 
de  distinguer  séparément  le  règlement  général  et  le  règlement 
spécial  d’exploitation. 


§  1 


I{ÈGLEME:NT  GENERAL  D’EXPLOITATION. 


Nous  avon.s  indiqué,  dans  la  section  T,  quel  était  le  principe 
de  la  conversion  par  le  procédé  mixte.  Il  nous  faut  maintenant, 
en  étudier  les  détails. 

Périodes.  —  Les  périodes  seront,  naturellement,  des  parties 
aliquotes  de  la  révolution. 

Dans  l’aménagement  d'un  taillis  composé  à  convertir  en  fu¬ 
taie  pleine,  on  a  intérêt  à  ado[>ter  des  ]>ériodes  de  longue  durée 
et,  par  suite,  en  nombre  aussi  réduit  que  possible. 

Les  avantages  qu'il  y  a  à  procéder  ainsi  sont  les  stiivants  : 

1“  En  opérant  la  régénération  aussi  lentement  que  le  i>er- 
met  le  tempérament  des  essences  qui  composent  la  forêt,  on  fa¬ 
vorise  les  semis  au  détriment  des  rejets;  en  effet,  les  rejets,  qui 
demandent  encore  ]>lus  de  lumière  que  les  semis,  souffriront 
plus  que  ces  derniers  si  on  les  découvre  lentement,  faiblement 
et.  par  conséquent,  si  les  coupes  sont  espacées  et  peu  fortes,  ce 
qu’il  sera  d’autant  i>lus  facile  de  faire  que  la  période  sera  plus 
longue  :  de  plus,  du  fait  que  les  arbres  pourront  être  exploités 
à  un  âge  plus  avancé  lors  des  dernières  coupes  secondaires  et 
de  la  coupe  définitive,  les  souches,  étant  plus  vieilles,  émettront 
des  rejets  moins  nombreux  et  moins  vigoureux  ;  enfin,  les  four¬ 
rés  de  semis  naturels,  étant  mieu-x  constitués  au  moment  de  la 
coupe  définitive,  seront  plus  aptes  à  lutter  contre  les  rejets  de 
souches. 

2°  Les  sacrifices  d'e.xploitabilité,  déjà  si  lourds  lorsqu’on 
convertit  un  taiffis  composé  en  futaie  pleine,  seront  diminués, 
car  on  pourra  conserver  plus  longtemps  sur  pied  les  arbres  en¬ 
core  jeunes  et  bien  venants. 

D’autre  part,  il  est  commode,  lorsque  cela  est  possible,  de 
donner  à  la  période  une  durée  égale  à  celle  adoptée  précédem¬ 
ment  pour  la  révolution  des  coupes  de  taillis  sous  futaie;  en 
effet,  cela»  peut,  au  ca.s  où  on  déciderait  de  faire  une  suite  de 
coupes  par  affectation  ou  par  groupe  de  2  affectations,  faciliter 
Tassiette  des  coupes  tem[X)raires  de  taillis  sous  futaie  à  effec¬ 
tuer  dans  les  affectations  non  encore  régénérées  ou  non  par¬ 
courues  par  des  éclaircies  préparatoires.  Enfin,  la  révolution, 
dans  chaque  suite  de  coupes,  devra  être  égale  à  la  durée  de  la 
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période,  de  façon  que  les  règlements  spéciaux  d'exploitation, 
[xuir  chaque  période,  se  terminent  à  la  fin  de  cette  période  dans 
chaque  affectation,  quelles  que  soient  les  coupes  faîtes. 

Affectations.  —  On  partagera  la  série  en  autant  d'affecta¬ 
tions  qu'on  a  fait  de  périodes  dans  la  révolution;  en  principe, 
ces  affectations  auront  des  surfaces  égales,  parties  alîquotes  de 
la  surface  de  !a  série;  et,  elles  seront,  autant  que  possible,  d'un 
seul  tenant  chacune. 

Comment  constituer  les  différentes  affectations  ?  Il  y  a  Heu 
de  distinguer,  d'une  part,  la  i''®  affectation  et,  crautre  part,  toutes 
les  autres  affectations. 

affeefatioiî.  —  La  affectation  doit  être  formée  avec  les 
peuplements  les  plus  aptes  à  être  régénérés  de  suite  oit  tout 
au  moins,  eu  lieu,  dans  un  avenir  procliain,  A  cc  point  de 
vue,  rabondance  de  la  réserve  et,  par  conséquent,  des  iiïorte- 
graines  sera,  de  beaucoup,  le  facteur  le  plus  imjxïrtant.  On  tien¬ 
dra  compte  aussi  de  Tâge  plus  ou  moins  avancé  des  taillis.  Si, 
dans  le  taillis  composé  aménagé  précédemment  à  la  révolution 
de  30  ans,  par  exemple,  la  consistance  de  la  réserve  était  aussi 
forte  dans  les  taillis  âgés  de  19  à  24  ans  que  dans  ceux  âgés 
de  25  à  30  ans,  il  serait  préférable  de  placer,  en  affectation, 
les  premiers,  plutôt  que  les  seconds;  en  effet,  les  sacrifices  à 
faire  seront  moins  grands,  si  on  continue  à  traiter  en  taillis  les 
l)eiiplements  les  plus  âgés.  Un  s'arrangera  donc,  si  ]>ossible,  de 
façon  à  laisser  en  dehors  tle  la  affectation  des  taillis  assez  âgés 
])Our  jx)uvoir  être  exploités  de  suite:  on  aura  ainsi  une  tête  pour 
la  série  provisoire  de  taillis  sous  futaie.  On  a<Iniet  c|ue,  si  besoin 
est,  on  peut  placer,  dans  la  affectation,  des  taillis  dont  les 
âges  sont  compris  entre  la  moitié  et  les  trois  quarts  de  celui  au¬ 
quel  ils  étaient  exploités  précédemment,  c'est-à-dire  de  Tâge 
corres|X)ndant  au  nombre  d'années  contenues  dans  la  révolution 
adoptée  antérieurement  pour  les  coupes  de  taillis. 

Autres  affectations,  ~  Comment  former  les  affectations  au¬ 
tres  que  la  i*"®  ?  Faisons  les  2  hypothèses  qui  peuvent  se  pré¬ 
senter, 

1°  La  coiwersio7ï  est  inmiêdiaie,  —  Dans  ce  cas,  on  placera 
dans  la  2®  affectation  les  peuplements  aptes  à  être  convertis  à 
Texpi ration  de  la  i*"®  période,  |Xïuplements  qui  ne  seront  pas 
néces.sairement  les  taillis  les  plus  âgés.  Cela  fait,  les  autres  af¬ 
fectations  pourront  être  composées  avec  des  peuplements  quel¬ 
conques, 

2®  La  conversion  est  médiate.  —  Elle  doit  être  précédée  d*une 
période  d'attente  d'une  durée  judicieusement  choisie,  égale,  si 
possible,  à  celle  d'une  période  de  la  révolution  de  conversiom 
Dans  ce  cas.  après  qu'on  aura  placé  en  affectation  les  taillis 
les  plus  aptes  à  être  régénérés  à  la'  fin  de  la  période  d'attente, 
on  pourra  former  toutes  les  autres  affectations  avec  des  peuple- 
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ments  quelconques,  mais,  autant  que  possible,  d’âges  gradués  ; 
la  constitution  de  chaque  affectation  en  peuplements  d’âges  gra¬ 
dués,  lorsque  cela  est  possible,  présente,  en  effet,  des  avantages  : 
chaque  affectation  |>eut  alors  former  une  suite  de  coupes  tem¬ 
poraires  de  taillis  sous  futaie,  auquel  cas,  l’assiette  de  ces  cou- 
lies,  dans  les  affectations  où  elles  doivent  être  encore  effectuées, 
n’a  pas  à  être  modifiée  à  la  fin  de  chaque  période,  au  fur  et  à 
mesure  qu’une  affectation  arrive  en  tour  de  conversion. 

Règles  d’assirtte.  —  Ordinai renient,  l’observation  stricte  des 
règles  d’assiette  ne  s’impose  pas  dans  le  cas  de  conversion  d’un 
taillis  composé  en  futaie  pleine. 

Toutefois,  il  est  bon.  quand  cela  est  possible,  de  numéroter  les 
affectations  de  proche  en  proche,  en  ayant  soin  que  les  nuniérns 
se  suivent  en  allant  à  l’encontre  des  vents  dangereux. 


§  2.  -  1{É('.LE.MKXT  SPÉC1.\L  D’I'XPLOITATIOX. 


Dans  le  cas  d’un  aménagement  de  taillis  composé  à  convertir 
en  futaie  pleine,  le  règlement  spécial  d’exploitation  s’appliquera 
à  la  période  de  la  révolution  de  conversion,  si  la  conversion 
est  immédiate,  à  la  période  d’attente,  si  la  conversion  est  mé¬ 
diate. 

1“  Cas  de  coiwersioti  immédiate.  —  Le  règlement  spécial 
d'exploitation  ne  deiTa  contenir  aucune  prescription  iinpéra''ve, 
pour  cc  qui  concerne  le  mode  d’exécution  des  coupes  des  dif¬ 
férentes  natures  ;  en  la  matière,  l’aménagiste  se  bornera  à  faire 
les  recommandations  et  à  donner  les  conseils  qu’il  juge  utiles, 
dans  la  imrtie  du  procès-verbal  d’aménagement  consacrée  aux 
règles  de  culture. 

Le  règlement  spécial  d’exploitation  devra  simplement  fixer  la 
quotité  et  la  marche  des  coupes  des  différentes  natures  :  pour  la 
i*'®  période,  ces  coupes  sont  les  coupes  de  régénération,  les 
coiqies  préparatoire.s,  les  coupes  temporaires  de  taillis  sous  fu¬ 
taie  et  les  coiqies  d’amélioration  à  effectuer  dans  les  peuple¬ 
ments  encore  traités  provisoirement  en  taillis  composé  ;  dams  les 
période.s  suivantes,  il  y  aura  lieu  de  prétmir.  en  outre,  des  coujies 
d'amélioration  ordinaires,  à  effectuer  dans  les  parties  qui  ont 
été  régénérées  précédemment. 

1°  Coupes  de  régénération.  —  Les  coupes  de  régénération  se¬ 
ront  réglementées  par  volume;  on  jirocédera  comme  il  a  été 
exposé  pour  raménagement  d’une  série  de  futaie  pleine;  on 
fixera  une  possibilité,  une  taxe. 

Toutefois,  dans  le  cas  d’un  aménagement  de  taillis  composé 
en  futaie  pleine,  il  peut  être,  parfois,  plus  simple  et  plus  facile 
d’adopter  un  procédé  mi.xte,  consistant  à  asseoir,  par  conte¬ 
nance,  les  coupes  d'enseme’ncement  à  faire  au  début  de  la  pé¬ 
riode,  et  à  réglementer,  par  volume,  seulement  les  coupes  secon- 
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daires  et  définitives,  à  effectuer  lorsque  les  coupes  d’ensemen- 
cenient  seront  ter  minées. 

En  effet.  les  peupleuient.s  de  taillis  à  coiu'ertir  en  futaie  pleine 
comprennent,  pfcnéralement,  un  très  grand  nombre  de  brins  et 
de  perches  provenant  du  taillis;  la  détermination  de  la  possi¬ 
bilité  devient  une  opération  longue,  difficile  et  assez  peu  précise, 
si  on  est  obligé  de  dénombrer  et  de  culier  ces  brins  et  perches; 
le  recrutement  de  la  possibilité,  lorsqu’il  porte  sur  une  grande 
quantité  de  sujets  de  faibles  dimensions,  ce  qui  est  le  cas  potir 
les  coupes  d’ensemencement,  est  plus  ou  moins  entaché  d’er¬ 
reur.  d’autant  plus  que  beaucoup  de  tiges,  qui  n’avaient  pas  la 
dimension  voulue  pour  être  retenues  dans  les  comptages  faits 
pour  le  calcul  de  la  possibilité,  ont  pu  acquérir  cette  dimension, 
au  moment  de  la  coupe  d’ensemencement;  enfin,  si  on  applique 
une  ta.xe- volume  aux  cou])es  d’ensemencement,  on  peut  être 
amené  ou  bien  à  parcourir  des  surfaces  très  étendues  ou  bien  à 
marquer  trop  clair. 

D’autre  part,  en  princii>e.  toutes  ks  parcelles  de  l’affectation 
en  tour  doivent  être  parcourues  par  les  coupes  d’ensemence¬ 
ment.  au  début  de  la  période. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  simplifier  le  problème,  en  déci¬ 
dant  que  les  coupes  d'ensemencement  seront  assises  par  conte¬ 
nance.  sur  toute  la  surface  de  l’affectation  en  tour,  dans  les 
premières  années  de  la  période,  par  exemple  durant  la  première 
sous-période  ou  rotation,  étant  bien  sjkcifié  que  si,  pendant  la 
dutée  .assignée  aux  cou]x?s  d’ensemencement  par  contenance, 
des  coupes  secondaires  ou  même  définitives  devenaient  néces¬ 
saires  ou  simplement  utiles  dans  les  parcelles  mises  en  ensemen¬ 
cement  en  I'’’  lieu,  ces  coupes  secondaires  ou  definitives  seraient 
l’objet  de  pro))ositlons  spéciales. 

Lorsque  l’aftectation  en  tour  aura  été  entièrement  parcourue 
par  les  coupes  d’ensemencenient  par  contenance,  c'est-à-dire 
lorsque  le  temps  prévu  pour  ces  coupes  aura  pris  fin,  on  procé¬ 
dera  au  comptage  et  au  cubage  des  arbres  restant  sur  jiied  dans 
l’affectation  ;  au  volume  total  ainsi  trouvé,  on  ajoutera  l’accrois¬ 
sement  probable  de  ce  volume  pendant  le  reste  de  la  période  ; 
la  taxe  à  appliquer  désormais  aux  coupes  secondaires  et  défi¬ 
nitives,  restant  à  effectuer,  sera  obtenue  en  divisant  le  cube  total 
par  le  nombre  d’années  restant  à  courir  dany  la  période. 

Hiiffcl  déclare  même  qu’il  est  «  nettement  préférable  de  ré- 
«  gler  toutes  les  coupes  de  conversion  par  contenance,  non  seu- 
«  lement  celles  d’ensemencement,  mais  encore  toutes  les  au- 
«  très  ».  ■ 

Et.  il  propose  d’adopter  le  système  suivant  qui  est  appliqué 
dans  la  partie  de  Ta  forêt  de  Haye  dépendant  du  service  de 
l’Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 
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«  Les  parcelles  affectées  à  la  période  seront  réunies  en  un 
«  certain  nombre  de  grou]}es,  d’un  seul  tenant  im  non.  dénoni- 
«  mes  chacun  une  suite.  Chacune  de  ces  suites  recevra  un  nom 
«  permettant  de  la  désigner.  Une  suite  .sera  divisée  en  6  coti- 
«  pes  ou  assiettes  dans  les  peuplements  de  hêtre,  en  5  dans 
«  les  parties  }>euplées  de  chênes. 

«  Ces  assiettes  seront  désignées,  par  exemple,  par  les  lettres 
«  de  l'alphabet,  de  manière  à  préciser  l’ordre  dans  lequel  elles 
«  seront  parcourues.  * 

«  Le  nombre  des  suites  sera,  naturellement,  indiqué,  en  gé- 
«  néral,  par  l'état  des  peuplements.  En  tout  cas.  il  sera  bon 
«  de  les  multiplier  autant  que  possible,  de  façon  à  éviter  les 
«  coupes  troj)  grandes  d’un  seul  tenant.  Il  convient,  cependant, 
«  qu’une  suite  comprenne  au  moins  2  ou  3  parcelles,  afin  d’évi- 
«  ter  un  morcellement  excessif  et  une  complication  fâcheuse. 

«  Chaque  année,  on  parcourra,  dans  toutes  les  suites  d’une 
«  série,  les  coupes  de  même  nom,  de  façon  à  revenir  sur  les 
«  mêmes  points  avec  une  périodicité  très  régulière  de  5  ou  6 
«  ans,  suivant  les  cas. 


«  La  régénération  sera  terminée  dans  toutes  les  suites  après 
«  5  ou  6  passages  des  coiqies,  terme  qui  coïncidera  avec  l’expi- 
«  raticn  de  la  période,  -S’il  se  produisait  quelques  retards  ou  si 
«  certaines  parcelles  paraissaient  devoir  suhir  la  coupe  défini- 
«  tive  avant  la  fin  de  la  période,  il  n’en  résulterait  aucune  dif- 
«  ficulté.  I.es  mesures  utiles,  de  ce  chef,  seraient  prises  à  l’oc- 
«  casion  des  révisions  ». 

Iluffel  pense  que  ce  procédé  assurera  un  rendement  au  moins 
aussi  uniforme  que  celui  qui  consiste  à  asseoir  les  coupes  par 
volume. 

Mais,  dans  ce  système,  il  n’est  tenu  aucun  compte  de  la  marche 
de  la  régénération  ;  la  réglementation  est  faite  .sans  se  préoccu¬ 
per  de  la  culture,  comme  il  convient  toujours  de  le  faire.  S’il 
est  possible,  .sans  inconvénient,  de  fixer  à  l’avance  l'époque  des 
coupes  d’ensemencement,  il  n’en  est  pas  de  même  pour  ce  qui 
concerne  les  coupes  secondaires  et  la  coupe  définitive. 

Pour  ces  raisons,  au  jirocédé  indiqué  par  Huffel,  nous  pré¬ 
férons  celui  qui  a  été  exposé  plus  liant  et  qui  consiste  à  asseoir 
par  contenance  seulement  les  coupes  d't'ii.semencenieiit,  et  à  ré¬ 
glementer  ensuite  par  volume  les  coupes  secondaires  et  défini¬ 
tives. 

2®  Coupes  de  préparatiohi  ou  coupes  préparatoires.  —  Les 
coujies  préparatoires  consisteront  surtout  en  coupes  d’éclaircîe. 
Elles  seront  réglementées  par  contenance,  comme  il  a  été  e.x- 
posé  pour  les  coupes  d'édaircie  à  effectuer  dans  les  séries  de 
futaie  pleine  aménagées  par  la  méthode  des  affectations  per¬ 
manentes. 
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A  cet  effet,  011  divisera  la  période  en  sons-périodes  ou  rota¬ 
tions  et  on  parcourra,  chaque  année,  une  surface  à  peu  près 
égale  au  quotient  obtenu  en  divisant  la  surface  totale  à  parcou¬ 
rir  en  coupes  pré]>aratoires^  cést-à'dire*  en  principe,  la  surface 
de  raffectation  où  ces  coupes  doivent  être  assises  [>endant  la 
période  considérée,  par  le  nombre  d'années  contenues  dans  la 
sous-période  on  rotation* 

Les  coupes  préparatoires  ne  devant  avoir  lieu,  dans  chaque 
affectation,  que  i>endant  la  durée  d’une  seule  période,  on  s’abs¬ 
tiendra  de  délimiter,  sur  le  terrain,  les  coupons  sur  lesquels  elles 
devront  porter. 

3°  Coupes  temporaires  de  taillis  sons  fntme,  —  Les  coupes 
de  taillis  sous  futaie  seront  effectuées  dans  toutes  les  affecta¬ 
tions  non  encore  régénérées,  exception  faite,  en  outre,  de  celle 
en  tour  de  régénération  et  de  celle  qui  sera  parcourue  par  des 
coupes  préparatoires*  durant  la  période  considérée* 

Elles  formeront  une  ou  plusieurs  séries  provisoires  de  taillis 
sous  futaie.  Si  on  établit  plusieurs  suites  de  coupes,  il  sera  avan¬ 
tageux,  quand  cela  sera  fjossible,  de  faire  une  suite  de  coupes, 
une  série  jirovisoire,  [jour  chaque  affectation  :  et,  on  aura  soin 
d^adoi>ter,  poiu'  chaque  série  provisoire,  une  même  révolution, 
révolution  qui  devra  être  égale  à  la  durée  de  la  période*  de 
façon  que  les  règlements  prennent  fin  en  même  temps,  dans 
chaque  affectation,  quelles  que  soient  les  coupes  qui  y  sont 
faites* 

Et.  on  aménagera  ces  séries  provisoires  de  taillis  sous  futaie, 
comme  on  le  ferait  pour  des  séries  définitives,  avec  cette  dif¬ 
férence  que  les  coupons  ne  seront  pas  assis  sur  le  terrain,  puis¬ 
que  ces  séries  ne  sont  que  provisoires,  et  que,  au  cas  où  on  éta¬ 
blirait  une  seule  suite  de  coui>es*  la  contenance  de  la  série  et, 
par  consécjucnt*  les  contenances  des  différents  coujx^ns  varie¬ 
raient  dans  chaque  période. 

4°  Coupes  d\nnêlioration  dans  les  peuplements  encore  trai¬ 
tés  icinporairenient  en  taillis  sous  futaie.  —  Les  coupes  d’amé¬ 
lioration,  dégagements  de  semis  et  éclaircies,  de  même  que  les 
émondages  de  réserves,  que  Ton  fait  habituellement  dans  les 
taillis  comjiosés  ordinaires,  sont  tout  particulièrement  néces¬ 
saires  dans  les  ix^iiplements  encore  traités  temporairement  en 
taillis  sous  futaie*  Ces  coupes  seront  réglementées  par  conte¬ 
nance,  de  la  façon  qui  a  été  indiquée  pour  les  coupes  de  même 
nature  effectuées  dans  les  forêts  traitées,  à  titre  permanent,  en 
taillis  composé* 

5®  Coupes  d^cmélioration  dans  les  peuplements  convertis  en 
futaie.  —  Ces  coupes  d’amélioration  ne  sont  pas  à  prévoir  en 
i*"*  période;  mais,  il  y  aura  lieu  d’en  prescrire  dans  les  périodes 
suivantes;  elles  porteront  sur  les  parties  régénérées  antérieure¬ 
ment,  parties  dont  la  contenance  ira  en  augmentant  à  chaque 
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période;  elles  seront  réglementées  par  contenance,  comme  il  a 
été  indiqué  pour  les  coupes  de  même  nature  à  effectuer  dans 
les  forêts  traitées  en  futaie  pleine  et  aménagées  par  la  méthode 
des  affectations  permanentes. 

II®  Cas  de*  conversion  ntâdiate.  —  Dans  le  cas  d'une  conver¬ 
sion  médiate,  on  aura  simplement  à  prévoir,  pour  la  seule  du¬ 
rée  de  la  période  d'attente,  des  coupes  préparatoires  dans  la 
affectation  et  des  coupes  de  taillis  sous  futaie  dans  les  au¬ 
tres  affectations  où  il  sera,  en  outre,  nécessaire  d'effectuer  les 
coupes  d’amélioration  que  l’on  fait  habituellement  dans  les 
taillis  composés  permanents. 

Les  unes  et  les  autres  seront  réglementées,  séparément,  par 
contenance. 

Pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  on  opérera  ainsi  qu’il 
a  été  indiqué,  tlans  le  cas  de  com'ersion  immédiate,  pour  chaque 
nature  de  coupes. 


CHAPITRE  IV. 


DISPOSITIONS  COMPLÉMENTAIRES. 


On  se  reportera  à  ce  qui  a  été  dit  sur  la  matière,  dans  le 
livre  II.  à  jM'opos  de  l'étude  d’un  aménagement  en  général. 

Et.  étant  donné  qu’on  devra  s’occuper,  à  la  fois,  des  parties 
parcourues  ]iar  les  coupes  de  régénération,  des  parcelles  sou¬ 
mises  à  des  coupes  préparatoires,  des  parties  encore  traitées 
temporairement  en  taillis  sous  futaie  et  des  parcelles  qui  sont 
l’objet  de  couix's  d’amélioration  ordinaires,  il  y  aura  égale¬ 
ment  lieu  de  tenir  compte,  suivant  les  différents  cas,  des  obser¬ 
vations  qui  ont  été  faites  dans  le  livre  III.  à  propos  de  l’anié- 
nageinent  des  intaies  pleines  et  de  l’aménagement  des  taillis 
comjX)sés. 

Elagages.  —  En  outre,  pour  ce  cjui  concerne  plus  spéciale¬ 
ment  les  coupes  d’ensemencement,  étant  donné  que  les  arbres 
qui  composent  la  réserve  de.s  taillis  sous  futaie  ont  souvent  des 
fûts  courts,  il  sera  fréquemment  nécessaire  de  prescrire  l’éla- 
gage  des  branches  trop  basses,  afin  de  relever  le  couvert. 


CHAPITRE  V. 


REVISION  DE  LA  POSSIBILITÉ. 


Etant  donné  que  la  possibilité  des  coupes  de  régénération  est. 
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très  généralement^  établie  par  volume,  il  conviendra  de  reviser 
cette  possibilité  en  cours  de  période,  soit  au  milieu  de  cette  pé¬ 
riode,  soit  à  la  fin  de  chaque  rotation,  soit  même  tous  les  dix 
ans. 

L'aménagîste  devra  l'indiquer. 

Naturellement,  si  toutes  les  coupes  d'ensemencement  doivent 
être  assises  uniquement  par  contenance^  pendant  la  i’’®  rotation 
par  exemple,  i!  n'y  aura  pas  lieu  de  reviser  la  possibilité  à  ta 
fin  de  cette  première  rotation. 

Dans  tous  les  cas,  la  jxissibilité,  si  elle  est  établie  par  volume, 
devra  être  calculée  à  nouveau,  à  la  fin  de  chaque  période,  pour 
la  période  suivante. 


CHAPITRE  Vl 


REVISION  DE  L^AMÉNAGEMENT- 


On  se  reportera  à  ce  qui  a  été  dit,  sur  le  sujet,  dans  le  cha 
pitre  VI  du  livre  IL 


CHAPITRE  VIL 


PRINCIPAUX  CAS  ANORMAUX  QUI  PEUVENT  SE 
PRÉSENTER  ET  MODIFICATIONS  A  APPORTER  A  LA 

MÉTHODE  POUR  Y  REMÉDIER. 


Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  la  forêt  à 
aménager  était  normale. 

II  en  sera  rarement  ainsi. 

Comment  procédera- t-on  pour  remédier  aux  anomalies  qui 
pourront  se  présenter  ?  On  emploiera,  à  cet  effet,  les  artifices 
que  nous  avons  indiqués  à  propos  des  forêts  anormales  traitées 
en  futaie  pleine  et  aménagées  par  la  méthode  des  affectations 
permanentes;  le  plus  employé  de  ces  artifices  sera,  de  beaucoup, 
celui  des  transferts. 

D'autre  part,  on  peut  avoir  à  convertir  une  forêt  dont  cer¬ 
taines  parties  ont  été  traitées  en  taillis  composé  et  d'autres,  en 
futaie.  Dans  ce  cas,  la  conversion  sera  opérée  en  prenant  des 
moyens  mixtes.  L'aménagement  devra  avoir  surtout  le  caractère 
propre  au  taillis  ou  à  la  futaie,  suivant  que  domineront  les 
peuplements  de  taillis  ou  ceux  de  futaie. 


{lie.' 
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COMPOSÉS  A  CONVERTIR 
EN  FUTAIE  CLAIRE. 


Comme  il  a  été  exposé  daas  le  livre  C  utie  futaie  claire  comporte  deux 
étafres  de  végétation^  un  étage  dominant  formép  en  principe,  de  chénesj  de 
frênes,  d'ortnes  champêtres,  mamtenus  isolés  et  exploités  par  pieds  d'ar- 
breSj.  et  un  étage  doiuiné  composé  de  semis,  de  rejets  de  souches,  de  bois 
blancs  et  de  morts-bois,  dont  l'ensemble  constitue  la  que  Ton  recèpe 

systématîrjuenicnt,  tous  les  15  ans  environ,  en  conservant  les  semis  des 
bonnes  essences,  en  même  temps  qu'on  fait  la  récolte  des  arbres,  qui  est  la 
seule  récolte  principale. 

Pour  effectuer  h\  conversion  d'un  taillis  compose  en  une  futaie  claire, 
écrit  Huffelt  à  la  page  504  de  la  édition  du  tome  ITI  de  son  Economie 

forestière,  «  Î1  y  a  lieu  de  multiplier  d’abord  îe  nombre  de5  arbres  de  lu- 
«  taie  chêne,  d'éliminer  progressivement,  du  peupiement,  les  ctsenees  telles 
«  que  les  hêtres  et  les  charmes.*.  »,  et,  parallèlement.  <(  d'amener  la  substi- 
«  tution  progressive,  à  rancien  taillis,  d'un  peuplement  d'arbres  chêne*  en 
«  assurant  soigneusement  la  conser%^ation  de  tons  les  semis  naturels  de  cette 
<(  essence  et  en  la  multipliant  par  tles  plantations  judicieusement  faites. 

<c  Une  série  de  30  coupes  de  taillis  sous  futaie  sera,  par  exemple,  divisée 
<(  en  2  séries  de  futaie  claire,  comprenant  l’inie,  les'  coupes  dont  le  taillis 
<(  est  âgé  de  i  â  15  ans,  la  seconde,  celles  dont  les  taillis  sont  âgés  de  t6 
Cf  à  30  ans* 

«  On  fera  Tinventaîre  du  matériel  dans  chaque  série.  On  en  déduira, 
«  en  s'aidant  de  ïa  considération  du  couvert  des  arbres  de  différentes  caté- 
«  gories,  le  matériel  normal  probable  que  pourra  comporter  la  futaie  claire 
<c  à  créer  cela  à  titre  de  simple  indication.,. 

«  La  série  de  15  co.qses  dont  le  taillis  est  âgé  de  ï  â  15  ans  sera  par- 
<î  courue,  avec  une  nïtation  de  15  ans,  à  raison  d  une  coupe  par  an,  par 
*<  rang  d'âge,  et  le  règlement  d'exploitation  sera  étab::  pour  la  daré-^  d’une 
et  rotatiorij  soit  pour  15  ans.,,  La  possibilité  de  ces  coupes  sera  réglée  par 
<(  volume*  de  façon  à  amener  progressi^^ement  îe  matériel  à  l'état  normah** 
«  Chacune  des  15  coupes  aura  sa  possibilité  calculée  pour  elle  séparémen", 
Cf  sans  qu'on  se  préoccupe  d'assurer  autrement  un  rapport  soutenu  auquel 
<c  on  doit  forcément  renoncer  dans  toute  conversion  »* 

L^abatage  des  arbres  sera  accompagné  ou  suivi  de  l'extraction  des  souches, 
«  sur  remplacement  desquelles  on  fera  planter  avec  soin  des  chênes  ih 
Cf  haute  tige...  Lorsque  les  arbres  exploités  sont  trop  peu  nombreux  pour 
«  que  les  plantations  ainsi  effectuées  soient  suffisantes,  on  fera*  dans  îe 
«  taillis  même,  enire  les  intervalles  des  arbres,  en  des  points  bien  choisis, 
4ï  des  trouées  assez  étendues  dans  lesquelles  on  recépera  le  bois  et  plantera 
«c  des  chênes  de  hante  tige,  en  potets  larges  et  profondément  défoncés. 

<c  La  coupe  des  arbres  sera  accompagnée  d'uue  coupe  de  dégagement  très 
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«  cnergîque  dans  le  taillis^,  pratiquée  au  bénéfice  de  tous  les  brîus  de  se- 
«  mence  d'essences  précieuses  qu^n  y  rencontre*  Ce  dégageruent,  fait  tous 
«  les  15  ans  sur  le  même  emplacement,  ne  sufilrait  pas  à  assurer  le  main- 
«  tien  de  tousr  les  chênes,  semis  naturels  ou  sujets  planlés,  et  leur  substî^ 
(L  tutîon  progressive  aux  taillis  existants.  Il  sera  nécessaire  d'en  pratiquer 
a  un  antre,  vers  le  milieu  de  rîntervalle  de  .2  coupes  d'arbres  successives* 
<(  c'est-à-dire  7  ans  après  chacune  d’elles..*  }>.  La  nécessité  de  cette  coupe 
déerfairra  à  mesure  des  prostrés  de  la  conversion,  de  la  réducUon  du 
taillis  dont  l'importance  diminuera  Je  plus  en  plus* 

«  Dans  Tautre  série  de  futaie  claire,  celle  qui  a  été  fomiée  avec  les 
«  coupes  dont  le  taillis  était  âgé,  au  début,  de  16  à  jo  ans,  la  méthode 
((  d'aménagement  sera  toute  semblable  î  Î1  n'y  a  que  quelques  particularités 
<f  à  prévoir  dans  la  pratique  des  coupes. 

of  Tous  les  ans,  la  coupe  parcourra  un  des  15  parquets,  par  rang  d'âge, 
«  conformément  à  un  règlement  établi  pour  15  ans,  soit  une  durée  de  rota^ 
a  tion.  La  possibilité  des  coupes  d'arbres  ^ra  calculée  comme  dans  le  cas 

«  précédent  et  recrutée  de  même,  en  ligne,  aux  dépens  des  gros  arbres 

a  des  essences  secondaires* 

<ï  Cette  coupe  principale  sera  accompagnée  d'une  éclaircie  générale,  très 
AL  énergique,  du  taîlHs  de  30  ans*  On  coupera  de  plus,  dans  ce  taiUs,  tout 
a  ce  qui  entoure  les  gros  chênes,  faisant  une  véritable  coupe  annulaire  au- 
«  tour  de  chaque  gros  arbre,  tant  pour  favoriser  sa  mise  à  fruit  et  pour 
«  permettre  d'assurer,  au  moyen  de  simples  dégagements,  le  maintien  des 

ft  semis  qui  viendraient  à  se  produire,  que  pour  éviter  la  détériorât  ion  de 

«  sa  cime  par  les  taillis  grandissants*  On  se  contentera,  par  contre,  de 

if  dégager  franchement  les  Jeunes  chênes  qui  peuvent  encore  augfmenter  la 
<(  hauteur  de  leur  fût* 

«  Les  plantations  Je  chênes  de  haute  tige  se  pratiqueront  de  même  sur 
«  remplacement  des  gros  arbres  abattus,  après  extraction  des  souches,  et 

(f  dans  des  trouées  faites  spécialement,  de  distance  en  distance,  sur  des 
«  emplacements  bien  choisis  où  l'on  arrachera  aussi  les  souches.  Si  ce  dé- 

«  f  richement  était  trop  onéreux,  on  ferait  au  moins  des  potets  assez  pro- 

«  fonds  et  larges  pour  assurer  la  reprise  des  plants  et  les  protéger  contre 
<i  le  contact  trop  immédiat  des  rejets,  jusqu'au  moment  où  la  coupe  intet^ 
«  médîaîre  de  dégagement,  pratiquée  7  ans  après  la  coupe  principale,  viendra 
«  les  affranchir  largemctU  «, 

La  conversion  d’un  t  ai  iis  composé  en  futaie  claire  est-elle  une  opération 
â  conseiller  ?  Il  fan  U  pour  pouv'^oîr  se  prononcer  sur  la  question  *  attendre 
qu’on  ait  pu  apprécier  les  résuUats  des  premiers  essais  entrepris* 

Pour  le  moment,  il  est  bien  permis'  de  faire  des  réserves,  Si  on  compare 
la  futaie  claire  à  la  futaie  pleine,  il  est  à  craindre  que  le  sol,  moins  com¬ 
plètement  couvert,  soit  moins  l>ien  entretenu  et^  surtout*  que  les  arbres, 
croissant  moins  serrés,  aient  des  fuis  d'autant  plus  courts  que  la  souille, 
dont  la  hauteur  sera  toujours  faible,  ne  les  forcera  pas  à  s'élaguer  et  à 
s'allonger.  Et*  si  on  compare  la  futaie  claire  au  taillis  composé,  on  peut 
faire  observer  que  la  souille  sera  bien  loin  de  donner  le  rendement,  non 
négligeable,  que  fournit  le  taillis,  que  l'exploitation  et  la  vidange  des  arbres 
seront  moins  faciles*  en  raison  surtout  de  l'existence  des  sentis  naturels  à 
conserver,  enfin  que  les  travaux  à  effectuer  dans  Tétage  dominé  seront 
coûteux*  très  coûteux  même  pendant  b  conversion.  Enfin,  on  peut  se  de¬ 
mander  si  les  semis  du  chêne,  du  frêne,  de  Torme,  essences  de  lumière, 
se  développeront  bien  sous  le  couvert  plus  ou  moins  abondant,  plus  ou 
moins  continue^  de  la  futaie,  même  claire,  d'autant  plus  que,  dans  la  futaie 
claire  normalement  constituée,  le  dégagement  de  ces  semis  ne  doit  être 
effectué,  en  pTincipe,  que  tous  les  15  ans,  c'est-à-dire  à  des  intervalles  qui 
paraissent  bien  longs;  on  pourrait,  il  est  vrai,  réduire  ces  intervalles,  si 
cela  est  utile  ;  mais  alorF,  la  souille  atteindra  une  hauteur  encore  moindre 
et  les  exploitations  qui  y  seront  faîtes  fourniront  encore  moins  de  pro¬ 
duits  marchands  et  cm  raineront  plus  de  frais.  On  peut  encore,  et  on  Fa  fait. 
procc<ler  â  la  régénération  par  trouées,  ce  qui  conduit  à  avoir  ce  que  certains 
forestiers  appellent  une  «  fitiaic  jardina*  feuillue  à  type  chêne  >1. 
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Remarques.  —  Etant  donné  que.  comme  le  constate  il.  Huf- 
fel,  auquel  est  due  la  conception  du  traitement  en  futaie  claire, 
«  ce  type  n’est  encore  réalisé  nulle  part  »,  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  étudier  raménagement  d'une  forêt  traitée  en  futaie 
claire.  Au  surplus,  du  fait  que  ce  traitement  est  nouveau,  le  seul 
cas  que  l’on  jxiurrait,  actuellement,  avoir  à  étudier  est  celui  de 
raménagement  d’un  taillis  composé  à  convertir  en  futaie  claire; 
la  question  a  été  traitée,  succinctement,  dans  un  paragraphe 
précédent. 

De  même,  nous  n’avons  pas  jugé  utile  d’étudier  l’aménage¬ 
ment  d’une  forêt  traitée  en  futaie  pleine  par  la  7Héfhode  des 
coupes  jardiitatoires ,  étant  donné  que  cette  méthode  est  très 
peu  appliquée  en  France.  D’ailleurs,  toutes  les  méthodes  d’amé¬ 
nagement  applicables  aux  futaies  pleines  où  la  régénération  a 
lieu  par  coupes  progressives,  notamment  celle  des  affectations 
permanentes  et  celle  de  1883,  peuvent  être  appliquées,  sans 
modifications  importantes,  aux  forêts  traitées  en  futaie  régu¬ 
lière  par  la  méthode  des  coupes  jardinatoires. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE; 

Le  Problème  Forestier.  Travaux  du  Congrès  forestier  interna¬ 
tional  de  Grenoble  {1925)  organisé  par  l'Administration  des  Eaux 
et  Forêts  et  le  Touring  Club  de  France. 

Un  vol.  in-4°  xvi-588  pages . . .  60  fr. 

Situation  des  Forêts  et  des  travaux  de  restauration  dans  les 
bassins  des  cours  d'eaux  torrentiels  du  Sud-Est  de  la  France.  — 
Graphiques  établis  par  l’Administration  des  Eaux  et  Forêts.  — 
Avant-propos  de  M.  Moügin,  inspecteur  général  des  Eaux  et 
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Ballu  (Tony).  Les  pompes  et  les  machines  élévatoires. 

Ün  vol.  in-8  de  160  pages  avec  figures  et  tableaux. .......  10  fr. 

Bürban  (£.)  Chimie  du  Sol  et  des  Engrais.  —  Analyse  et  amélio¬ 
ration  des  terres  de  culture. 

Un  vol.  de  230  pages  avec  figures  et  tableaux .  9  fr. 

Fournier  (L.).  Les  stimulants  radio-actifs  en  agriculture.  <— 
Leur  rôle  dans  les  engrais. 

Un  vol.  in-i2  de  So  pages . . . .  4.50 

Paillot  (A.).  Le  traitement  simultané  des  maladies  crypto- 
gamiques  et  des  insectes  parasites  des  arbres  fruitiers  par  les 
bouillies  mixtes.  Suivi  d'un  mémoire  de  M.  Feytaud  sur  les 
bouillies  mixtes. 
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Parde  (L.-G.-C,).  L’introduction  des  essences  exotiques  dans 
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Régnier  (R.).  Un  ennemi  du  peuplier  ou  clcadelles  du 
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corbeaux  en  Normandie. 
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VuiLLEMiN  (P.}.  Les  anomalies  végétales,  leur  cause  biologique. 

Un  vol.  in-8,  xx-360  pages .  60  fr. 
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